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Karl LIEBKNECHT. 

PRGES ÉCRITES EN PRISON 

NOTE DE LA RÉDACTION. Les petits articles qu" 11011.<. 

':n:6!f :~ 011'/f':1flJ~. o;~n~;~;·c;:t~ :;:p:,:o~;:;';,,.~~~:t~~~5~p:!~;; 
où il ne receuait qu'un iournal quotidien qu'o11 lui donnait d'ail­ 
leurs aprh favoir lu, c t'sl-à-di,,. at1('C' une srmoine de retard, Ces 
journaux, il nt! pouvait /es lire que le dima11,lac, le lravail obli­ 
gatoire ne lui laissant, les jours ouurables, qu'un quart d"lieurr dr 
loisir. Nous continuuons dans le p1ori1nir1 num!'0fo /.., pub/icntinn 
dr srs articles. 

Tâches des ouvriers allemands après ,la guerre. 
[IQl7) 

On entend souvent affirmer que, si l'impuissance 
du prolétariat s'avère, si la lutte contre la guerre 
ne produit pas la révolution el surtout si l'Alle­ 
magne remporte la victoire, la guerre sera «vaine, 
et "vains seront tous nos sacriûces-. 

S'il ne s'agissait que de cela el si Je prolétariat 
international pouvait seulement recommencer, 
après la guerre, son action avec les réserves de 
forces dont il disposait auparavant el sur ses 
anciennes positions! ./1\ais, en réalité, le prolétariat 
de tous les pays belligérants est affreusement 
débilité, tant au physique qu'au moral; les classes 
possédanles des pays victorieux ont remarqua­ 
blement accru leur puissence économique et poli­ 
tique. La plupart des chefs el une partie consi­ 
dérable des masses ouvrières sont dans ces pays 
profondément démoralisés, stupéfiés, désemparés. 
découragés; dans les pays vaincus, ils sont par 
contre la proie du chauv inisrne el du désespoir. 

Le prolétariat est moins que jamais capable 
d'aclion, alors que les classes possédantes envi­ 
sagent plus clairement que jamais leurs intérêts 
et leurs buis. La solidarité internationale se heurte 
ù de terribles obstacles, tandis que les dissenli­ 
menls nationaux, trouvant un terrain favorable, 
sont de, enus un mal chronique. L'impérialisme 
triomphe, le socialisme B perdu son influence, el 

(Inédit). 

ce QUi s'accomplit aujourd'hui discrédite même 
rétrospectivement, la commune de 11871. Noire 
bilan ne se solde pas par un zéro, mais par un 
déficit énorme. Tel esl, pour le prolétariat révo­ 
lutionnaire, les résultats de la guerre. 

De la guerre franco-allemande, comme de 
toutes les guerres, Je socialisme sortit propre, 
plus éclairé et mieux trempé; mais la guerre 
mondiale actuelle n'en laisse que ruines. Son 
idéologie el son organisation se désagrègent el 
se désagrègent bien plus dans les pays où elles 
paraissent s'être le mieux maintenues, en se sou­ 
mettant aux puissances régnantes, c'est-à-dire 
dans les pays, où elles ont fait sans réserve le 
jeu des ennemis mortels du prolétariat. 

La classe ouvrière a rétrogradé jusqu'en deçè 
de 18711; tel est le bilan. 

Dans chaque pays el dans l'Internationale; il 
faut maintenant recommencer noire œuvre de 
propagande et d'organisation, noire oeuvre de 
préparation, de lutte de classe, de solidarité 
internationale. 

l.'orqanisetion internetionele des masses ou­ 
vrières, el le mouvement de ces masses doivent 
renaitre dans des conditions effroyablement dures. 
Tous au travail! Au travail el haut les cœurs! 

Après la guerre, comme pendant la gu.:rre el 
même davantage, I'Allemaqne aura dans le monde 
un rôle décisif, surtout pour le développement 
révolutionnaire. 1:::1 le prolétariat allemand a pour 
devoir de déployer la plus grande activité, une 
activité d'autant plus intense que sa passivité 
aura été plus profonde pendant la guerre. Il 
rachètera ainsi son péché historioue et ne le 
rachètera qu'ainsi. Mais, si le travailleur allemand 
ne prend pas conscience de son devoir el ne 
sait pas l'accomplir, les générations futures Je 
maudiront avec juste raison. 

I' 
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Plus précisément, les iêches qui s'imposent à 
nous .seront les suivantes: 

1. Au sein des J:tats constitués après le guerre, 
dans le milieu économique, social, politique. histo­ 
rique qu'ils nous offriront, grouper el organiser 

· les élém nls socialistes, Ieire leur c' ducalion dans 
l'esprit de I'inlernefionelisrne révolulionnaire; se 
servir de tous les moyens de l'action directe, 
(sans respecter naturellement les limites de la 
JégoliléJ, pour créer un puissant mouvement 
d'agitation et d'orçen.salion imbu du même esprit. 

2. Sur la base que nous offriront, après la 
guerre. les cuités irnpérielisfes el en nous servant 
des relations internationales en régime capitetiste, 
reconstituer l'Internationale des IJ1olélai1es, mais 
comme une asso .iation des travailleurs de tous 
les pays, pénétrée de l'esprit révolutionnaire 
infernationa!isle, comme un organisme mondial 
de lutte des classes. 

3. Tirer parti, dans tous les pays, des consé­ 
quences sociales, économiques et politiques de 
la guerre, en vue d'organiser les. masses el de 
les mener au combat. 

4. Tirer également parti des antagonismes 
nationaux que la guerre aura développés, afin de 
les transformer intérieurement et, soit d'y trouver 
des forces pour la tulle des classes internationale, 
soit d'en neutraliser l'effet contre celte dernière. 

5. Soutenir dans tous les pays et dans tous 
les domaines de la vie, la lutte des classes inter­ 
nationale la plus énergique; consacrer une atten­ 
tion Iqute particulière à l'action antimilitariste 
(agitation et organisation) parmi les soldats el 
parmi les populations, en général. 

. 6. Consacrer une attention Ioule particulière à 
l'Allemagne. S'efforcer de la pousser à l'action 
révolutiomwire el d'entrainer dans la lutte ses 
masses populaires. 

7. Conformément aux exigences de foui cc 
Ireval, combattre les éléments indignes de con­ 
fiance, cncnns is l_a trahison, douteux, instables 
ou inaptes il I'ecfion révolutionnaire, el les ten­ 
dances qu'ils const,luenf au sein du prolétariat. 

Maudites soient les demi-mesures! 
(Seplembre 1917). 

la malédiction qui pèse sur foule demi-mesure, 
sur fouie hésnetion, est la première el la plus 
ancienne des malédicfions politiques. Elle est plus 
lourde que celle qui pèse sur Caïn pour le meurtre 
d'Abel. . 

L'intégrité, l'absence de Ioule demi-mesure 
{et certes non la politique équivoque de KérenskyJ, 
la dictàture du Soviet des Ouvriers et des Soldats, 
la dictature du prolétariat peut seule sauver la 
révolution russe pour les masses,-peut seule la 
sauver du tsarisme encore aux aguets. des Hohen­ 
zollern et des Habsbourg, de l'impérialisme russe 
et de celui de l'tntente; seule, la dictature du 
prolétariat et des masses loborieuses des villes 
et des campagnes qui le soutiennent peul, en 
proclamant résolument leur volonté de défendre 
celle république, cette Russie révolutionnaire qui 
leur appartient, contre les hordes esclaves, de 
l'invasion, contre les hordes des empires centraux, 

conduites par les Ternerlans modernes, seule la 
diclature prolétarienne, inspirée de cet esprit 
révolutionnaire el Ieisent face également à 
l'impérialisme de !'Entente, peul trouver son salut. 
/\\ais jusqu'à présent, la force lui a manqué el en 
tout cas, la résolution. Dès le mois de juillet, 
Tcheïdzé a repoussé l'idée de la prise totale du 
pouvoir par les soviets des ouvriers el des soldais. 
El nous allendons maintenant avec une fiévreuse 
impatience que le prolétariat russe prenne une 
résolution el se décide à saisir, avec une foi 
inébranlable en ses propres forces, les rênes du 
pouvoir. 

Tactique et principe. 
Notre attitude envers la guerre se définit 

entièrement par l'internationalisme, par nos appré­ 
ciations sur les questions politiques, sociales et 
économiques, par notre tulle, par nos méthodes, 
par notre but. . . . 

La défense d'un pays est, en effet, condilionnée 
par la Julie des classes révolutionnaires dans 
chaque pays envisagé séparément, et par l'action 
commune du prolétariat de tous les pays agissant 
sous ce mot d'ordre: substituer la Julie des 
classes ouvrières à la guerre impérialiste, la 
tulle des classes inlernalionale, aux guerres na­ 
tionales. 

Le but de notre guerre à la guerre est in­ 
ternational; c'est à 'l'échelle internalionele que 
n,ous nous efforçons d'apprécier et de prévoir le 
résuttet des conflits: leur signification générale 
pour le prolétariat du monde entier, voilà ce qui 
nous intéresse el c'est au prolélariat du monde 
enlier que nous voulons préparer pour demain 
un terrain favorable. la tulle des classes inter­ 
nationale conlre la guerre ne doit pas se pour­ 
suivre séparément dans chaque pays, selon un 
schéma approximatif invariable, que l'on s'appli­ 
querait i., réaliser aveuglément, obstinément: 
elle doit être .un processus vital, unique dans le 
monde entier, étendu à tous les pays où le ce­ 
pi!al el le travail sont en présence. 

Nous en suivons le développement dans tout 
l'univers et nous réagissons à toutes ses phases. 
Dans tous les pays et dans chaque pays consi­ 
déré séparément, nous conformons nos méthodes 
d'action au principe internationaliste, afin d'ob­ 
tenir le plus grand résultat, c'est-il-dire le dé­ 
veloppement maximum de la puissance révolu­ 
tionnaire du prolétariat, considéré comme formant 
un foui unique. 

li s'agit de toujours diriger opportunément el 
au bon endroit les ·grands mouvements sociaux, 
connexes à la guerre, vers le socialisme interna­ 
tional, par l'action directe des masses proléla­ 
riennes. Selon les perspectives el les possibilités 
révoluhonnaires de chaque pays et de chaque 
moment, il s'agit d'intervenir tantôt résolument, 
lanlôl prudemment el de déployer une activité 
révolutionnaire plus ou moins énergique ou cir­ 
conspecte. L'indispensable, c'est de tendre fous 
nos efforts, en vue de réaliser la plus grande 
coordination de l'action révolutionnaire el so­ 
cialiste internationale, en tenant compte Il la fois 
des circonstences particulières dans chaque pays 
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el de Iâ situation d'ensemble. li s'agit de déployer 
111 plus grande énergie dans Ioules les questions 
fondamentales, 6 tous les moments décisifs. Cesl La signification lactique du jeu des gens à 111 
pourquoi, dès le début de la guerre mondiale e Scheidernenn et de von Kühlman est claire: sollen­ 
jusqu'à {heure actuelle, la plus haute tension' de, sive de paix» pour l'usage externe; mais !out au 
forces révolulionnaircs contre la guerre el contre le pr_emier plan-usage Interne=t'irnporfent, c'est de 
gou_ioerne.menl a été cl conlinue d'être le devoir réuo- , '1etc:iurner l'eltention des masses, il ce moment 
lu,ltonnaire en Allemagne, !?lus que partout ailleurs. cnhq~e, et de les amuser av_ec_ la farce tr_ag1que 
C est, en Allemagne, le premier devoir cl le plus sacré. des victoires. Bref, 1_2-e verielion sur le thème de 
Car nous porions la plus grande responsabilité pour ·Belhm_a~ .• li va de soi que les classes diriqeentes 
foui le mal que la guerre mondiale .a /ail à l'i nier- son! divisées par des. enleqonisrnes graves QUI les 
nationale, au prolétarict el au socialisme. C'est pour- emènenl, dans les circonstances actuelles, à des 
quoi 111 faute historique de la majorité allemande conOils lri:s sérieux; mais, vis-il-vis du prolétariat 
est si grande; c'est ce qui fuit I'inlêrnie de sa ces antagonismes, ces conflits, n'ont pas plus 
coeliiion avec le gouvernement des Hohenzollern; d'importance qu'un jeu, pour lesquels les rôles sont 
c'est pourquoi elle mérite d'être traitée por l'his- répartis il l'avance el qui ne conslitue qu'une 
loire, beaucoup plus sévi:remenl que les socialisles phase du cours dialectique de~ événements. Cer­ 
gouvernemenloux de tout autre pays. les, les fautes de von Kühlman, pour aulanl qu'on 

Si les puissances centrales réussissaient à peul les prévoir, seronl·à la fois très donger.euses 
lerminer 111 guerre dans la situation militaire p~ur te gouvernement el pour la majorité. Ou 
actuelle, ce serait une catastrophe pour Je peuple b1~n nos personnages, se sont-ils tellement avancés 
allemand, un malheur pour le monde, une cause nu 1ts. veulent ma1~tenanl passer I' Achéron, afin 
permanente de con Oils, el certainement la cause de se conl_ramdre a -rerrniner la perfie 7 La chose 
d'une nouvelle guerre, qui ne pourrait manquer !1ous parait peu probeble et ne doit aucunement 
d'éclater à brève échéance. La victoire des influer sur noire tecfique, 
empires centraux serait, par suite · de l'impuis­ 
sance de la Russie, une victoire de l'impéria­ 
lisme, c'esl-6-dire de la violence politique el de 
l'oppression sociale remportée avec le concours 
de 111 révolution russe, du prolétariat russe. Ce 
serait ainsi un coup terrible porté à J'influence 
du socialisme, en un mot la plus grande défaite 
du prolétar ie! dans sa lutte pour l'émancipation. 

Schu/terlé et consorts ('), 
(Fin mers 1916). 

Le 27 février 1918, M. Erzberger a délivré 
aux socialistes gouvernementaux l'attestalion bien 
méritée, que «leur parti est celui qui a fait les plus 
grands sacrifices à l'union netionelc-, Le fait esl 
qu'on peul mesurer exactement la profondeur de 
leur chute depuis le 4 août 1914, en comparant leurs 
premières cl Jeurs dernières déclarations de vole 
des crédits. Il était question dans la première, de 
«défense nationale>: dans celle de mars 1918, 
il est simplement dit que le refus des crédits 
rendrait les cercles militaires tout puissanls. 

Ainsi, des centaines de milliards sont accordés 
aux chefs militaires, qui n'ont pourtant pas be­ 
soin de ces crédits pour être puissants, afin de 
s'opposer ù leur Ioule puissance! C'est qu'on 
donne aux cercles militaires pour cent milliards 
de forces vives, afin de se garder ù soi une place 
dans les communes de l'Empire. 

Celle chute est du reste plus apparente que 
réelle. Le premier vole de crédits n'avait, en somme, 
rien manifesté de plus que le désir des volants 
d'entrer au service de l'Etat. Seulement ce désir 
était il l'époque plus habilemcnJ dissimulé. L'impu­ 
dence des socialistes s'est accrue. C'est tout et 
c'est bien. 

Quelques notes sur nos tâches. 
(Premier, jour, d'avril 1918}. 

!. Jeunesse, jeunesse!-Ne pas faire, dès aujour­ 
d'hui el plus lard, l'impossible pour mettre la jeu­ 
nesse de noire côté, pour 111 rattacher par des liens 
indissolubles il l'lnternefionale, serait commettre 
une faute susceptible de mettre en question tout 
l'avenir de noire mouvement. Abandonner la jeu­ 
nesse à l'influence dissolvante des socialistes gou­ 
vernementaux, serait autrement grave que perdre 
des mandais parlementaires. La question du mou­ 
vement des jeunes n'est pas seulement pour nous 
une question vitale, c'est la question vitale. 

Il. Les intellectuels. Pour la science, l'organisa­ 
tion, la propagande, les intellectuels sont néces­ 
saires; sans eux, il ne peu! y avoir ni presse, ni 
littérature. Dilemme: ou des inlellecluels issus des 
milieux ouvriers, ou des idéologues. l.'éducetron des 
masses, les méthodes d'organisation des masses, 
l'esprit même du mouvement, qui exige des masses 
mêmes de 111 conscience et de l'initiative, se, ont 
les meilleures garanties contre la pénétration et 
l'influence des éléments douteux. Ce qu'il faut, c'est 
ne point repousser les forces neuves, les forces 
ieunes par une mesquine méfiance érigée en 
principe, · mais nous attirer el nous ollacher les 
plus nobles, par une action hardie, de libre inspira­ 
tion, large el forte, résolue el consciente, impo­ 
sant dcns la Julie un stoïcisme inébranlable et 
un absolu dévouemenl,-cn un mol, par un idéalisme 
brûlant, par une fidélité inflexible aux principes, 
par la grandeur de la cause el des résultats. 

Contribution à l'histoire des prodromes de la 
guerre. 

(Premiers jours d'avril t91R), 

Les mémoires de Gamon cl de Lichnowsky (dont 
je ne connais que cc que la prdse en a publié). 
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la réplique de von Jagow aux révélations de 
Pichon,concernanll'inslruclion Bdhmandu·I I iuillel 
1~ 4, el aussi la lettre de Müllon (dont je ne connais 
malheureusement que les passages qu'on en a 
publiés pour la dérnenlir) nous ont ouvert l'histoire 
officielle ou non des prodromes diolorneliques de 
la guerre et ont mis ,ô jour ses racines profondes, 
bien mieux nu'on pouvait l'espérer dans les circon­ 
stances actuelles. 

Les eveux dénués d'artifice d'un homme, qui 
lut ô cette époque le renrésenlent officiel de la 
politique extérieure de l'Allemagne, prouvent ô 
nos yeux le caractère caoitalisle de l'idéologie 
militaire allemande. La politique orientale (Bagdad) 
el la solidarité avec l'Autriche qu'elle nous créait 
dans les questions balkaniques est bien carac!éris­ 
stique en ce sens, par l'identlficetion de noire 
idéologie militaire avec le cprestige, de l'empire, 
et par la promptitude de von Iaqow 'i1 souligner 
sa volonté de déclarer la guerre pour le soutien de 
notre prestige dans l'entreprise financière de 
Bagdad (les intérêts économiques el politiques 
ne peuvent plus, ô l'heure acluelle, être séparés). 

Nous constatons avec satisfaction tes tentatives 
réitérées-de l'Angleterre pour arriver à un accord 
et même è une alliance avec l'Allemagne, tentati­ 
ves qui échouèrent tant en 1900, que lors des 
pourparlers eves lordHeldane, peu avant la guerre, 
par suite de l'intransigeance de l'Allemagne. Ge 
fait est confirmé par trois diplomates intéressés. 
Les pourparlers mêmes (l'exigence par l'Allemagne 
de garanties de la neutralité anglaise el son 
refus de se contenter de la neutralité que lui 
offrait l'Angleterre, au cas où l'empire germaniciue 
serait l'objet d'une agression) nous prouvent le 
désir de paix de l'Angleterre el les desseins 
belliqueux de l'Allemagne. 

La publication des deux traités conclus avec 
l'Angleterre (l'accord de Bagdad et le traité 
africain) est heureuse; mais, ô en juger' par 
les déclarations de Choslen, des pourparlers 
franco-allemands se poursuivaient à la même 
époque el devaient se terminer vers le moment 
où la guerre éclata (à propos de la Syrie, de la 
Guinée française, de la zone frontière en Lorraine). 

Chose importante, le rôle décisif joué par_ les 
anglophobes opposés il ces accords est de rour 
en iour mieux reconnu. On peul, sernble-I-il, tenir 
pour prouvé (comme les «Olosach» t'ont maintes 
fois affirmé) que ces milieux ont, par leurs rnanœu­ 
vres en vue de conjurer Je «pér i!» d'une entente 
anglo-allemande, précipité la déclaration de guerre. 

On ne peul plus douter que la condescen­ 
dance de l'Allemagne au dernier moment (l~moin 
les concessions qu'elle se montre disposée à faire) 
el son désir de paix (malentendu au sujet des 
garanties de la neutralité) n'ait été dans la plus 
favorable des hypothèses qu'une tentative de 
séparer l'Angleterre de !'Entente pour l'amener ô 
se placer du côté des empires centraux, ce qui 
eût donné ô l'Allemagne une supériorité écrasante 
el assuré à son avantage l'issue de la guerre. 

Les aveux sans artifice du livre blanc sont 
complétés ·de ta façon la plus intéressante par 
la confession ingénue de von Jagow. Le danger 
de guerre, au dire de ce personnage, était prévu; 
on ne se faisait aucune illusion sur l'attitude du 

· gouvernement de Dé!ersbourg et sur l'intervention 
del' Angleterre, en cas d'agression con Ire la France, 
le gouvernement allemand avait décliné l'oflr~ 
d'une conférence des ambassadeurs (comme il 
avait nalurellement [dit échouer tous les autres 
effcirts de dénouer nacifiquement ta crise), sachant 
bien Qu'il ne oourrail so ·ftr d'aucune cour arbitrale 
que diplomatiquement vuincu, c'est-il-dire accablé 
par une sentence dûment motivée. L'eflirrnetion, 
bien cerectéristique qu'il n'y avait poùr le gouver­ 
nement ellern.md. qu'une façon d'èvi.er la guerre: 
localiser les conflits, c'est-il-dire livrer aux matous 
autrichiens la souris serbe, ce qui eût écuivelu i, 
la victoire des emoires centraux sannuins, solution 
qui n'élnit p is une solution cl dont, corrune le 
qouvernernent allemand te sevuil bien, :t · ne pou­ 
vait. plus être question que de localiser le con nit 
entre la Russie et l'Autriche,-cetle affirmation, 
disons-nous, a une grande importance. La sunoosi­ 
tion Qu'elle. renferme semblait en effet au gouver­ 
nement allemand tellement ex!ravagnnte, qu'il ne 
l'envisagea à aucun moment. 

Le château de cartes de la paix s'est effondré. 
aussitôt que l'Allemagne eut couvert il J'aide de 
l'Autriche la carte de la Serbie. Les caries de la 
Serbie el de l'Autriche furent suivies de celtes 
de l'Allemagne, de la rrance el de l'Angleterre. 
La paix intcrnationule n'était qu'un fragile châ­ 
teau de caries, c'est entendu; mais ceux-là le 
firent tomber qui y portèrent la première atteinte 
el c'est le cas de l'Allemugne et de l'Autriche. ' 

Lorsque les tendances fondamentales de la 
politique allemande d'avant-guerre, loin de con­ 
verger vers ce point, semblaient s'en égarer dans 
différentes direclions, c'est que nous étions victi­ 
mes d'une illusion d'optique due aux artifices 
d'une diplomatie d'escrocs, - ou que nous nous 
laissions tromper par l'aclion des courants con­ 
traires lutlanl au sein· du gouvernement el Qui se 
remplaçaient l'un l'autre èJ la direction de la no­ 
lilique étrangère, mais derrière lesquets des ten­ 
dances beaucoup plus simples, beaucoup plus 
profondes el plus directes, dominaient cette poli­ 
tique, =rendances que l'on peul aisément obser­ 
ver chez Lichnovsky, von Jagow el ,"\üllon 
(même il la lumière des démentis officiels). 

Point n'est cependant permis de douter Que 
Guillaume. Il el Belhman se séparaient il peine 
des anglophobes dans leurs · façons de penser 
quant à l'accord avec l'Angle!err_e. Leur.s . ma­ 
nœuvres pacifistes dans la politique generale 
n'avaient pas plus d'importance que l'écume qui 
danse à ta crête des vagues. 

L'impérialisme et lu guerre ou le socialisme 
et la paix. 
(Avril 1918). 

Quels sont les antagonismes qui ont iusqu'è 
présent été la cause de guerres, et qui en se­ 
ront la cause tant qu'ils subsisteront? C'est ta 
concurrence capitaliste universelle, la concur­ 
rence entre différents groupes de puissance ca­ 
pitaliste, l'antagonisme des intérêts entre des sys­ 
tèmes capitalistes rivaux convoitant les richesses 
de ta terre (matières premières, maln-d'œuvre. 
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rnerchés). i'\eltons donc un terme il celte con­ 
currence. en Ieisanl des richesses du globe le 
palrimoine commun de l'humonité! Substituons au 
capitalisme qui divise 16 société en classes et en 
hordes barbares, vouées il s'entre-détruire, la so­ 
ciété socialiste qui réconciliera et unira loufes 
les familles de l'humanité! L'édification de celte 
internationale de l'avenir, de celle internatio­ 
nale de la victoire, telle est la mission de l'in­ 
lernalionale militante acluelle dont la révolution 
sociale est le moyen. Cm cette dernière seule 
peul p1 éper er euiour d'hui la paix et détruire la 
cause des guerres tutures. 

Qui veut la hn, veut les moyens. 
L'irnpèr ialisrne et la guerre, ou le socialisme 

et la paix! Il n'y a pas de troisième solution. 

Appel. 
(Avril I' 18). 

~éveillez-,·ous, dormeurs! Peuple de myopes! 
Si nous n'en .finissons pas aujourd'hui avec l'im­ 
périalisme, tant que le pouvoir des possédants 
n'a pas encore atteint son but, la guerre actuelle 
ne sera que le prélude d'une ère d'égorgements. 

Et tu espères éviter les sacrifices que te de­ 
mande le révolution sociale ... 

1'\nis cette révolution doit intervenir, pour que 
11e périsse pas l'humanité. Et lu devras lui con­ 
sentir les sacrifices nécessaires au bonheur futur 
de l'humanité. les peines et les sacrifices ne se­ 
ront ni plus grands, ni moindres, si tu les reler­ 
des au lieu de consentir dès aujourd'hui i., les 
èlffronter. Les hésitations, loin de les écarter, ne 
feront qu'accroître la misère. 

Nécessité de la révolution sociale. 
(AHil 1918). 

Le choix qui s'impose acluellemenl au prolé­ 
tariat n'est pas résumé par ce dilemme: ou la ré­ 
volution sociale, ou la continuation de la querre.-­ 
mais bien par cet autre: ou la révolution sociale, 
ou la continuation de cette guerre et le commen­ 
cement d'une .èr e de guerres mondiales, dont 
nous pouvons déjà entrevoir la menace à· l'hori­ 
zon, en dépit des brumes sanglantes et des fu­ 
mées de t'imf\lense incendie européen: Et dans 
CP. déluge de sang, l'Internationale Social-Démo­ 
crate ne sera plus le refuge isolé qu'elle fut au­ 
trefois, pendant les guerres franco-allemande et 
russo-iaponais<:: elle a été profanée par la guerre 
actuelle, elle est devenue un champ clos où lut­ 
tent les chauvinismes. - Et de cette honte eussi, 
la révolution sociale peut seule nous sauver et 
nous laver. 

Dictature. 
(Premier~ iour s d'ev ril ou mi-uv nl 1918). 

La diclature du prolétariat, au sens technique 
du mot, n'est un fait que lorsque le prolétariat. 
conscient de ses intérêts spécifiques et de classe, 
porteur de la révolution sociele, prend le pou­ 
voir dictatorial et l'exerce 11u nom de cette der­ 
nière. Meis il s'egit de tout autre chose, quand 
il prend le pouvoir politique pour d'autres rai- 

sons tper exemple, pour conclure une paix) el 
exerce 111 dicte.ure afin d'accomplir d'autres 
lêches. 

Sur les nouveuux impôts projetés. 
(Fin evril 1916). 

Le fait eue le gouvernement exige maintenant, 
el de suite, de nouveaux impôts, el précisément 
ceux-ci prouve combien il se sent forl,-ou tout 
au moins combien il se sentait fort, au moment 
où il présentait ces projets de loi; - combien il 
est (ou était) certain de pouvoir jeter encore un 
défi aux masses. sans danger pour la guerre vic­ 
torieuse de l'Allemagne. Et si ces projets ont pour 
but de remplir les caisses de l'Etat totalement 
épuisées, malgré les émissions insensées de pa­ 
pier-monnaie, ils ont aussi pour but et, tout 
d'abord, de créer un étal d'esprit favorable au 
programme du parti perr iote et it l'exigence d'une 
forte contribution de guerre. Cet accroissement 
du poids des impôts est destiné, dans l'espoir de 
ceux qui le préconisent, à foire senlir il la popu­ 
lation les difficultés du temps de guerre et /J sus­ 
citer chez elle l'exigence unanime d'en rejeter 
tous les fardeaux sur les ennemis. 

Sq_!)S titre. 
l'écrireis volontiers quelques lignes de plus, 

sur le situation ·d6nS le flotte allemande. 
La situation des amis de Haase qui, au lieu 

de répondre à une agression par une oflensive 
énergique, au lieu d'entreprendre une large contre­ 
attaque politique, ont reculé jusqu'à des positions 
piètrement défensives el ont mis en jeu des fi. 
nasseries d'avocats, me parait digne de pitié. Ils 
ont livré (malgré quelques phrases de réserve) 
les marins allemands révolutionnaires-héroïque 
avant-garde, portant l'idéal de la révolution 
allemande. - Ils ont manifesté leur sympathie 
envers la révolution russe, en la bombardant de 
clichés sur ale plus grand événement' du siècles, 
au lieu d'appeler, du haut de la tribune du 
Reichstag, les masses à la révolution allemande, 
à l'offensive politique. Cette lernenteble attitude 
de l'opposition la plus radicale du Reichst6g a 
affermi les positions de l'impérialisme ellernend, 
bien que le chancelier Micheelis eit fini par tré­ 
bucher sur l'obstacle insignifiaryt dressé devant 
lui. Plus: le dépert de ce chancelier, dont le pré­ 
sence éleit reconnue complètement impossible 
par ·16 Deulsche Tafeszeilung, le déport de cet 
homme d'Etat, don on ne pouvait même plus 
faire un figurant, et la formation du cabinet Hert­ 
ling ne signifie que l'assainissement impérialiste 
de l'Allemagne. Et n'est-ce pas pour le gouver­ 
nement le plus grnnd succès que de voir les amis 
de Haese tomber assez bas pour mériter le bien­ 
veillance, voire la compassion des Scheidemann 
auxquels va la sympathie des Müller, des 1'\et­ 
tingen, des Neumann el tutti quanti? 

Sans titre. 
l.a Ieible menace d'une grève générale des 

messes, encore située dans les limbes de l'avenir 
de l'Internationale, formulée par Ledebour, ne 
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change rien. Elle souligne plulôl noire conclusion: 
manque d'initiative, manque de résolution, manque 
de forces, manque de foui ce qui est nécessaire. 

la méthode Eichorn-Mumm. 
(Début de moi 1918!. 

La· Prusse allemande constitue certainement 
un oruenisme particulier qui, en politique étran­ 
gère, est en quelqu ·, sorte «hors de nair» el ne 
peul que se surpasser lui-même. Par exemple, 
il y réussit louiours, c'est-à-dire qu'il nous arrive 
louiours de penser que l'extrême limite est celle 
fois allein e el d'avoir à contenir noire indigna­ 
tion, par crainte. de ne plus trouver de mols pour 
l'exprimer. 

L'avance allernende en Ukraine a été, dès le 
commencement, une insigne fourberie. Or, elle se 
développe chaque iour el devient la plus grande 
infâmie. 

Celte occupation iusfifiée par des mandais en 
pe rfie conlrefails, celle intervention hypocrite, 
accomplie sous le manl·au de l'amitié el précé­ 
dée d'ailleurs de chantage, cette intervention qui 
11 pour but de prendre noire ami par surprise el 
de lui sauter à la gorge, de le bâillonner el de le 
piller, n'a d'analogue que dans l'histoire de la 
P, usse: dans l'agression contre la Pologne, com­ 
mise en 1792. 

La paix de Bresl-Lilovsk n'est pas une paix, 
puisque, direcle ou non, la guerre contre la grande 
Russie continue dans les provinces baltiques, en 
Finlande, en Ukraine, en Crimée, dans le bassin 
du Don, au Caucase el en Orient. Qui sait? Elle 
continuera peul-être bientôt sous les murs de 
MoscoJ, el peut-être aussi verrons-nous bien­ 
tôt le cercle de fer se fermer sur le littoral de. la 
mer Noire, tandis que recommencera une nouvelle 
campagne d'Alexandre, avec un passage des 
Alpes (du Caucase) à la manière d'Annibal, de 
César el de Napoléon. La guerre continue. Elle 
entre seulement dans une phase nouvelle, révo­ 
lutionnaire. La paix de brest-Litovsk n'a été, dès 
les premiers jours, qu'une manœuvre stratégique 
el politico-éconornique de l'Allemagne, pour 
achever de ruiner la résistance de la Russie el 
aplanir la voie devant les armées d'invasion et. 
de pillage, prêles i, commencer de grandioses 
campagnes, mais donc il s'agit de réduire le plus 
possible les sacrifices. La Rada de Kieff n'a été 
créée que dans ce but. El sitôt que ce gouver­ 
nement ficlif cessa de remplir son office, il fui 
renversé non pas · parce qu'il était impuissant, 
mais parce qu'il commençait à grouper ses forces 
propres el à les faire agir. Toul ceci est mainte­ 
nant évident; on le reconnait même avec cynisme. 
Telle est, sernble-t-il, la paix allemande modèle, 
basée sur un accord i, la Kiihlrnann-Erzberqer­ 
Scheidemann, - paix que nous accorderions .aussi 
è-nos autres ennemis, s'ils le désiraient. Les peu­ 
ples de l'Enlenle savent maintenant, à qui ils ont 
à faire el ce qu'ils doivent af!endre du désir de 
paix de l'Allemagne. El les Etals neutres savent 
ce qui les menace, ce que signifie pour eux 
l'hégémonie allemande, l'amitié allemande. Le 
peuple allemand el les peuples de la quadruple 

allience ont reçu· une nouvelle leçon sur les avan­ 
tages de leur vicloire el les causes de la orolon­ 
galion infinie de la guerre. La paix est [aile avec 
l'Ukraine, el nous la ravageons par le fer el Je 
feu; el nous la pillons, el nous v pendons, el nous y 
étouffons foui ce qui résiste. La paix est [aile avec 
l'Ukraine, el cela veut dire qu'elle est occupée el 
conquise; nous. reconnaissons son indépendance el 
son autonomie, el cela veuf dire qu'elle est sous la 
balle de nos gendarmes el de nos policiers· 
cela veuf dire que la diclalure militaire de 1~· 
Prusse, le Code militaire appliqué par les tribu­ 
naux allemands pèsent sur elle. Nous reconnais­ 
sons son indépendance et son autonomie, cl nous 
arrêfcins son gouvernement comme une bonde 
de malfaiteurs. El pour comble, après Ioules ces 
vilenies, ces violences, ces exactions, après tous 
ces brigandages, ces assassinais, ces incendies, 
nous exigeons de l'Ukraine trompée, violenlée el 
mise è sec, qu'elle nous verse une indemnité! 

Devant ces événements el grâce à l'expérience 
de la vie intérieure du pays, - étal de siège, 
mesures concernant le droit de vole, impôts nou­ 
veaux, elc., - l'observation que nous avons !aile 
naguère sere probablement plus intelligible: la 
vicloire des maitres actuels de l'Allemagne, fatale 
pour le peuple allemand, serait un malheur pour 
le monde. 

Toutes ces infâmies se paieront. Elles portent 
leur châtiment en elles-mêmes. Le poing sanglant 
du militarisme allemand ne fera jamais la paix; 
jamais ni l'Orient, ni aucune autre porlie du monde 
ne trouvera la paix sous le joug de la soldatesque 
allemande. L'impérialisme allemand ne ·peul en 
aucun cas opprimer longlemps des centaines de 
millions d'européens. Il ne peut mellre un gen­ 
-darme à côté de chaque polonais, de chaque 
lellon, de chaque eslhonien, de chaque ukrainien, 
de chaque russe, de chaque roumain, .de chaque 
hongrois, de chaque serbe, slovène, bulgare, turc, 
etc. Les esprits fermenlenf partout. Nombreux 
sont déiè les points où ioule la fragilité de base 
de celle politique de violence, qui fait si bien le 
jeu du militarisme de l'Enfenle, apparait à noire 
évidence. Celle politique nous a fermé le chemin 
de la Perse el de l'Afghanistan au lieu de nous 
l'ouvrir, elle a mis le monde enlier contre l'Alle­ 
magne, elle est un danger croissant pour l'exis­ 
tence même de la quadruple alliance. 

Que de substances inflammables se sont accu­ 
mulées dans les régions occupées) On peul en 
juger par les récents événements d'Ukraine, qui 
ne sont rien de plus que la révolution des masses 
du pays contre I'inlervenfion-ec'est-è-dir e contre 
la dictature allemande. C'est la continuation ou 
le recommencemenl de la guerre· sous des formes 
révolutionnaires, l'insurrection contre l'hypocrite 
envahisseur allemand, c'est un mouvement si spon­ 
tané, si général, que même les créatures germa­ 
nophiles de la Rada n'ont pu lui· refuser leur con­ 
cours. C'est la révolte des organes d'administra­ 
tion contre le pouvoir exécutif. El nous voyons 
d'une pari l'insurreclion des masses contre l'armée 
allemande d'occupation, el de l'autre la contre­ 
révolution, le coup d'Etat savamment préparé par 
le maréchal Eichorn, qui a su utiliser à ses lins. 
les gros capitalistes et les gros propriétaires Ion- 
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ciers, auxquels semblaient dangereuses les voies 
d'une Rada ô demi-socialiste, mais qui ne seront 
pas pour cela des pantins bénévoles aux mains 
de la soldatesque allemande. Le coup <l'Etat alle­ 
mand avait pour but d'affermir la puissance ger­ 
manique: on avait aussi en vue des buts plus 
éloignés, dont nous avons déiè parlé, et aussi des 
tâches impérieuses: le pillage économique d'un 
malheureux pays et la conclusion de la paix entre 
l'Ukraine el la Russie, cette paix devant trancher 
les questions des frontières et décider des desti­ 
nées ultérieures de l'Ukraine. Il s'agissait d'en 
dicter le treité de Berlin, car on ne se liait plus 
ù la Rada. Nous ne doutons pas que l'honorable 
couple Eichorn-Mumm ait mis en jeu toutes 1:-s 
formes de mensonge, de l'intrigue, de la séd rction, 
de ta provocation policière, pour donner un pré­ 
texte immédiat iJ l'intervention. Et les fausses nou­ 
velles de source allemande ne donnent de l'irnpor­ 
tance et des formes de l'insurrection ukrainienne, 
dès avant le coup de force, qu'une image très 
déformée. /\\ais que les petits paysans. les travail­ 
leurs des campagnes, comme le prolétariat des 
villes, c'est-à-dire l'immense majorité du peuple 
ukrainien, aient résisté avec acharnement, dès les 
premiers jours, à nos armées d'occupation,-que 
cette résistance ait été sans cesse plus large et 
plus profonde,- que le pays tout entier ait été 
en état d'insurrection ouverte ou latente, voilé ce 
dont on ne peut plus douter. 

Si même toutes· les feuilletonnesques histoires, 
servies ô ce moment au peuple allemand, ne 
contiennent pas un mot de vérité, cela demeure 
vrai. La Rada et son gouvernement attestent que 
même les milieux qui, pour des raisons d'ordre 
social, ont désiré l'intervention et l'ont facilitée, 
ont ensuite adopté, sous l'influence de l'invasion 
et malgré la continuation de la révolution sociale, 
un aulre point de vue. L'impérialisme allemand, 
appelé au secours comme un allié de classe contre 
un ennemi commun, s'est révélé exploiteur, oppres­ 
seur et brigand, même ô l'égard de la bourgeoisie 
ukrainienne et dans de telles mesures, que le contre­ 
poison impérialiste est apparu è la bourgeoisie 
comme plus dangereux que le poison dont elle 
voulait se débarrasser. 

Sur la Russie. 
(Début de mai 1918). 

Une chose est nécessaire ô nos amis de Rus­ 
sie, une chose est nécessaire au pouvoir des So­ 
viets dans sa situation actuelle,-néccssaire plus 
que toute autre: créer au plus tôt, des forces combat­ 
tantes sûres et suffisantes pour repousser tout 
d'abord l'impérialisme allemand, pour se libérer 
de son étreinte, pour offrir enfin ë l'Ukraine, ô le: 
Finlande et aux autres pays limitrophes un ferme 
appui, et préparer ainsi la cristallisation de la 
Russie sur des bases fédératives. Pour assurer la 
durée de la société socialiste, pour lui garantir la 
possibilité d'accomplir ses grandes réformes, afin 
qu'elle puisse servir de modèle et être utile au 
prolétariat des autres pays, en préparant consciem­ 
ment la révolution mondiale, sur te chemin de la­ 
quelle l'impérialisme allemand est le premier el 

le plus grand obstacle, une chose est nécessaire 
avant toute autre aux Soviets russes: ils n'ont 
besoin ni de manifestalions, ni de solennités dé· 
coratives, mais de la force physique, réelle, sûre. 
Pour Id créer, il faut. il est vrai, outre de l'éner­ 
gie, de l'intelligence et du temps: de l'intelligence, 
pour gagner le temps, dont la plus grande et la 
plus prévoyante énergie humaine a besoin (1). 

Le· dilemme de l'impérialisme. 
(~\oi 1918). 

L'exploitation des Etals el des peuples est, au­ 
tant que l'exploitation de classe capitaliste, la cas 
raclèrislique de l'impérialisme, capitalisme qualifié 
qui se distingue ainsi du capitalisme ordinaire 
dont l'exploilafion de classe est tout le domaine 
Dans l'impérialisme, le fait social devient étatique 

· el national, les antagonismes de classe devien­ 
nent antagonismes sociaux entre des pays entiers 
et des peuples. Mais, ces antagonismes sont cepen­ 
dant beaucoup plus faibles que l'anteqonisrue des 
classes, lequel subsiste et se mêle souvent ô eux, 
toujours soumis il l'influence nivele'rice du déve­ 
loppement capitaliste, dont la conséquence es! bien 
plutôt l'accentuation du caractère international du 
capital el du travail. En tout cas. autant ces ente­ 
gonismes d'Etats donnent il la Julie du capital pour 
les bénéfices une teinte nationale, autant ils le 
divisent en camps opposés, et autant ils interna­ 
!ionalisen!, unissenl et resserrent les rangs du pro­ 
lé!arial pour son combat contre l'exploitation. Grâce 
iJ cet antagonisme, on comprend que les pertes 
de l'Etat exploité el les bénéfices de l'Etat exploi­ 
teur se partagent entre les classes scion le prin­ 
cipe capitaliste, c'est-è-dire que les classes do­ 
minantes de l'Etat exploité se trouvent être, ô la 
fin des fins, alliées et complices des classes domi­ 
nantes de l'Etat exploiteur. 

Mais ta question de savoir si les peuples ex­ 
ploités sont de façon ou d'autre, soit politique­ 
ment, soit internalionalcrqen!, rattachés à l'Etat 
exploiteur,-s'il y a un processus de formation 
el d'utilisation du capital à l'intérieur d'un sys­ 
tème d'Etat impérialiste fermé, - s'il s'agit d'une 
violence pacifique, ou armée,-celle question est 
purement formelle. On ne peul tracer de limites 
entre l'impérialisme pacifique el militaire. 

L'antagonisme entre différents groupes impé­ 
rialistes s'exprime seulement, par la .concurrence 
pour l'exploitation des richesses cl des avantages 
naturels flets que le climat), des valeurs de la cul­ 
ture humaine, - rnain-d'œuvre el marchés des 
peuples é!rangers,-dcs sphères d'influence inter­ 
nationales iùridiquernent reconnues, - est encore 
en relation avec l'exploitation des pays compris 
dans celte sphère d'influence. Cette concurrence 
se produit tan! ô propos de territoires annexés 
~ l'Etat exploiteur [colonies, protectorat ô l'égyp­ 
tienne), qu'à propos de l'exploitation des nations 
impérialistes et dominantes elles-mêmes, dans la­ 
quelle il s'agit toujours des richesses naturelles, 

1(1) Au revers de cette feuille, Liebknecht e écrit: cBicn 
des choses se sont encore perdues, surtout de celles Qui 
concernent lo. R11o;:;ic'· 
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des avantages climatériques, des valeurs de cul­ 
iure sociale, de meln-d'œuvre el de marché. 

La lutte impérialiste atteint son apogée, lorsque 
se produit un conflit entre différents groupes 
d'Etats impérialistes, pour -la décision de celte 
question: lequel évincera l'autre ou les autres, 
de la domination sur le reste du monde, lequel 
les soumettra eux-mêmes el s'en rerà un objet 
d'exploitation. Depuis longtemps déiè, celle lutte a 
commencé; le conflit d'intérêts qui en esl la base, 
a été depuis le premier jour inséparable de l'anta­ 
gonisme impérialiste, Celte lutte prime d'aulanl 
plus, qu'il y a moins de possibilité d'expansion 
extérieure. 
· La solution du problème finit par devenir 
l'obiet exclusif de la rivalité impérialiste. Elle at­ 
teint alors ses formes dernières, en même temps 
que l'impérialisme atteint le terme de son évolu­ 
tion, car. il ne peut vivre sans trouver de débou­ 
chés à l'extérieur, et car il en meurt: comme la 
flamme s'éteint après avoir consumé les substances 
qui l'alimentent et qui son! la condition même de 
son existence. Le déclin du soleil de l'impéria­ 
lisme commence au moment précis où il alleint 
son zénith. 

Les divergences d'intérêts en matière de pro­ 
duction el de vente, le danger résultant de· la 
nécessité de tuer, pour les intérêts mêmes de la 
production, la poule aux œufs d'or, ont pour 
résultai l'impossibilité pour l'impérialisme d'exi­ 
ster, quand il a des concurrents prospères ou 
quand il n'en a pas. Telle est. la contradiction 
intérieure qui luî est propre. La concurrence 
capitaliste est une concurrence pour des possi­ 
bililés de bénéfices. Le propre du capitalisme, 
c'est l'exploilalion de la rnain-d'œuvre · ouvrière 
el l'accumulation des · capitaux. La , concomt­ 
iance de ces dèux fadeurs produit/ un double 
résultat: tendance à l'accroissement territorial 
des E!als el nécessité d'élargir les domaines 
d'expansion capitaliste, industrielle el commer­ 
ciale. 

S'il s'agissait seulement de l'exploitation et 
non de l'accumulation des capitaux, les capita­ 
listes consommeraient leurs bénéfices, la pro­ 
duction el la consommation seraien] épales; s'il 
s'agissait, au contraire, de l'accumulation seule, 
ce qui ferait. perdre à J'exploilailon son caractère 
capitaliste, les produits accumulés du travail, 
seraient à la disposition des producteurs, el 
la consommation correspondrait .également ii 
la production. M.ais, ·comme l'exploilalion sup­ 
pose l'impossibilité pour les producteurs de con­ 
sommer tout ce qu'ils produisent, comme l'accu­ 
mulation suppose que les capitalistes · ne dé· 
pensent pas tous leurs bénéfices, mais en ajou­ 
tent peu à peu une partie à leurs capitaux pla­ 
cés dans la produclion, il arriveque les produits. 
du travail ne sont pas même consommés intégra­ 
lement par les exploiteurs el les producteurs pris 
ensemble, et qu'une partie doit en être vendue 
sur des marchés, situés en dehors· de 111 sphère 
de produclion; et c'est précisément celte partie 
qui est appelée à fournir le bénéfice en argent, 
destiné à s'alouter eu cepitel plecé dans 111 pro­ 
duction. 

,\\ais où les produits accumulés peuvent-ils 
être. écoulés? 

S'il ne s'agissait pas d'accumulation, mais 
seulement d'exnloitefion, le besoin de nouveaux 
marchés d'écoulement de produits ne se ferait 
pas sentir, la quantité des articles destinés ù la 
venle n'augmentant pas. Et il n'y aurait pas non 
plus de besoin d'augmenter les réserves de ma­ 
tières premières, les moyens de prodùction, elc., 
la .production demeurant stationnaire. Si, au con­ 
traire, il s'agissait d'accumulation sans exploitation, 
le surplus des articles serait consommé par les pro­ 
ducteurs eux-mêmes, le besoin croissant de ma­ 
tières premières pourrait être salisfait par leur 
propre territoire économique et aussi par les in­ 
ventions el les découvertes nouvelles faites sur 
d'autres territoires. Mais, même dans ce dernier 
cas, la sphère de production ne s'élargirnil pas, 
la possibilité de l'exploitation, cdndilion première 
de l'économie capitaliste, étant exclue. 

Il convient de distinguer l'exploitation dans le 
domaine de la production (au cours du processus 
même de la. production), et l'exploitation dans le 
domaine de l'écoulement des produits. 

La tulle impérialiste se poursuit pour ces deux 
domaines, et aussi pour l'utilisation des richesses 
el des avantages naturels, c'est-il-dire pour le 
possibilité d'accumulation primitive des capitaux. 
L'expansion du capital à l'extérieur est semblable 
it son expansion industrielle, el elle embrasse à 
la fois les domaines de la production el de l'écou­ 
lement des produits. Mais le dernier est toujours 
plus vaste que le premier, et l'on s'y heurte tou­ 
jours, au début, i, de certaines limites. Celle évo­ 
lution en spirale de l'expansion. capitaliste est le 
fait primordial de la vie inconsciente de l'impé­ 
rialisme. Le processus d'expansion embrasse le 
domaine de la production el ceux de l'écoule­ 
ment. Il s'accomplit en suivant une double courbe 
en spirale. Les deux spirales aboutissent il la fin 
aux «ultimes limites du monde», mais la spirale 
de l'écoulement des produits y arrive la première .. 
L'exploitation et l'accumufalion caniralistes.d'ebord 
.nécessaires, deviennent alors impossibles. Que le 
capitalisme obtienne au prix d'une auto-destruc­ 
tion partielle, lui permellanl de recommencer pen­ 
dant quelque temps encore son travail, un cer­ 
tain délai,-qu'il se déballe encore ici el là, .rnet­ 
tant !oui en ieu pour défendre son existence el 
dévastant pour cela la terre entière, son heure est 
venue. L'impérialisme, si même il -péril prématu­ 
rément à la suite d'une catastrophe sociale, doit 
automatiquement· aboutir à une catastrophe éco­ 
nomique. L'auto-destruclion par la création d'une 
force sociale qui doit le vaincre lui-même, l'auto­ 
extermination, par la suppression de ses propres 
bases économiques, tel est le double sceau de 
sa sentence. 

Notions à distinguer. 
(Mai 1916). 

Il convient de distinguer les notions suiventés, 
bien qu'elles puissent souvent se mêler et même 
coïncider, dans la pratique: but économique el 
nolitique-intérleur (social) de _ la guerre, d'une 
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pari; et de l'autre, considérations économiques et 
politiques-intérieures (sociaux) slretéqiques, selon 
qu'il s'egil d'un moyen ou d'une fin de 111 
guerre. 

En stratégie, on explique par des considéra­ 
tions économiques les offensives bancaires et· 
financières, les actes de banditisme. ayant pour 
but la conquête de stocks alimentaires ou de 
matières premières, la destruction de l'éconornie 
de l'ennemi (sources de matières premières, 
instruments de production et transports). 

Les considérations politiques-intérieures expli­ 
quent les •oflensives de défense de Hindenbour q­ 
(l:ntlaslungsoflensiven), dont le but est de distraire 
l'attention des masses el de les calmer, surtout 
ou moment où des grèves menacent. 
les mesures prises contre le droit de vote 

doivent contribuer 6 prolonger, en Allemegne, .Ie 
réaction. Elles sont ainsi du nombre des fins 
Politiques-intérieures et sociales de le gu~rre. 
Tout ce qui est dirigé contre le développement 
révolutionnaire, tout ce qui · défend les facteurs 
politiques rètroç-edes, la domination de classe 
de l'esprit prussien et la société capitaliste se 
rapporte à ces fins. 

Sur les causes de la guerre. 
(fuin 1918). 

L'idée que la guerre actuelle est, pour l'Alle­ 
magne et l'Autriche, une guerre défensive, est 
trop favorable auië empires centraux. On ne peut 
la considérer comme iusle qua si l'on tient compte 
des armements de tous les pays. En fait, et cela 
.s'evèr e toujours plus, il s'agit d'une guerre de 
conquête !Expansionskrieg) de l'impérialisme 
allemand, dans laquelle l'Autriche-Hongrie n'a 
été pour ce dernier qu'un instrument. A cet égard, 
les derniers aveux de Gui11aume 11,-que nombre 
de gens ont d'abord été enclins à excuser, tan! 
il savait bien jouer son rôle de nature irnnulsivev+ 
sont précieux. 
le 15 juillet 1918, le kaiser déclarait que le 

sens de la guerre mondiale lui était apparu avec 
clarté, dès le premier moment. Nous nous en 
souviendrons. - •]ameis, dit-il, il ne partagea 
les illusions du peuple allemand». Ceci est r en­ 
,·ersant. Mais qui donc suggéra au peuple elle­ 
mand ces illusions 7 Qui donc lui «bourre le 
crâne» avec raffinement, sans vergogne. qui donc 
l'affole et l'amena par degré à la fureur. le 
trompeur qui se iustifie devant le trompé, en 
affirmant qu'il ne crut jamais 6 ses propres 
inventions, a vraiment du toupet. 

Pour ce qui est de la préparation militaire, le 
capitaine de vaisseau (de l'état mai or de l'Amirauté) 
indique dans sa brochure de propagande, récern­ 
ment parue (La guerre mondiale el la flotte}, que 
l'Allemagne était, au début des hostililes, à la tête 
de toutes les puissances, quant à la navigelion 
sous-marine, el qu'elle possédait le plus grand 
nombre de sub/llersibles de grande dimension 
aptes à la navigelion au Jona cours. 

L 

la porte de la Russie. 
(fuiri 1918). 

la porte de la Russie est dans les provinces 
beltiques. Elles doivent donc rester à la Russie, 
cer l'habitant de le maison doit être le maitre de 
sa porte. le Baltenabend (Berlin, 29 mai 1918) tire 
pourtant une autre conclusion: la porte de la 
Russie étant dans les provinces baltiques, ces 
provinces doivent appartenir à l'Allemagne, car 
la Russie du Nord et la Sibérie sont économi­ 
quement nécessaires à l'Allemagne, c'est-à-dire à 
l'impérialisme allemand. 

Le voleur veut être le maitre des portes de le 
maison, afin qu'elles ne lui soient pas fermées 
ou nez, quand il viendra la dévaliser 1 

Sur les questions de lactique. 
(fuillel 1918). 

Nous voulons représenter un principe actif el 
non un principe contemplatif. 

Nous aurons toujours assez d'hommes sachant 
escompter les possibilités pratiques. Nous fllanquons 
surtout d'hommes. tendant à foui momem il réali­ 
ser les possibilités extrêmes, ce qui ne se peut 
que si l'on s'oriente vers un but situé très loin eu­ 
delè de celle ultime possibilité: on n'accède au 
possible que si l'on tend vers l'impossible. 
la possibilité réalisée est «l'équivalent des im­ 

possibles»: plus haut s'érige notre but. plus inten­ 
sément se tendent nos forces et plus nous obte­ 
nons. Désirer ce qui est objectivement impossible, 
n'est ni sottise, ni fanatisme, ni fantaisie, ni dupe­ 
rie de soi-même. C'est un travail pratique, au sens 
véritable du mot. 

,,\ontrer l'impossibilité d'atteindre un but, ce 
n'est pas prouver qu'il est insensé de le poursuivre; 
c'est seulement, dans les meilleurs des ces, prouver 
que les critiques ne comprennent pas les lois du mou­ 
vement social. 

C'est pourquoi nous sommes, en principe, une 
minorité. Car, aussitôt que nous aurons obtenu la 
reconnaissence de nos 'idées. aussitôt qu'elles se­ 
ront 'devenues, la revendication du plus grand 
nombre, nos forces se tendront vers des idéals 
olus élevés. le caractère propre de noire activité 
exige que nos idéals dépassent louiours le vœu 
de le majorité. Notre activité est un cornbat inces­ 
sant pour le progrès humain. 

Toujours croire au succès, toujours être prêts 
ctU revers, telle est la formule magique qui nous 
garantit la victoire. 

Notre place est en Allemagne. 
(Août t9Î8). 

t'internationalisme planant, avec sa propagande 
adressée à tous les peuples, au-dessus des partis 
impérialistes, est en ce moment dépourvu de toute 
réalité. l'internationalisme ne peul devenir une 
réalité que par l'insurrection du prolétariet de 
chaque Etal, C<?nlre son impèrielisrne. Un gramme 
de pression révolufionnaire à l'intérieur a plus 
d'importance qu'une tonne de pression révolution­ 
naire à l'extérieur. 
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le eue le de fer est rompu, 
(rïn eeptcmore t9t8J. 

Dès que Je cercle de fer du puissant militarisme 
allemand a fléchi, l'édifice formidable s'est lézardé 
de Ioules paris, en Bulgarie, en Turquie, en Autriche, 
en Pologne el en Allemaqne même. 

La violence mililaire ne peut servir de base ù 
une conslruclidn durable. 

Petite secousse et grande secousse. 
{fin senlernbre 1918). 

Maintenant que s'écroule la domination mili­ 
taire de l'Allemagne, la guerre devient révolution­ 
naire, dans le sens supérieur de ce mol. 

Mais nous ne sommes au'au commencement. 
Le principal est devant nous. L'heure décisive, 
l'heure de la révolution sociale a sonné. 

Voici la petite secousse. La grande suivra. 

Aux soldats allemands! Aux ouvriers alle­ 
mands! 

(fin septembre 1918). 

Les maîtres de l'heure multiplient les manœu­ 
vres les plus pressantes el les moins scrupuleuses, 
pour bien vous tenir en mains. 

Le discours du kaiser ù quelques centaines 
d'ouvriers des usines Krupp, triés el commandés 
pour l'écouter cl l'approuver-comme des recrues 
devant leur caserne,-sous peine d'être jetés o la 
porte, est-il autre chose qu'une farce indigne? 
Quand ces messieurs sentent le nœud coulant se 
resserrer autour de leurs cous, vous devenez leurs 
camarades et leurs amis. On a besoin de vous, 
chers camarades, chers amis. C'est o vous que 
l'on s'adresse avec les plus flatteuses paroles, 
'lorsqu'on a besoin d'un secours. Mais, si vous tirez 
ces messieurs d'embarras, si vous défendez leur 
trône, leur grandeur, leur pouvoir, si vous leur don­ 
nez une proie nouvelle, ils vous caresseront les 
côtes de telle manière que vous en verrez trente-six 
chandelles. Il en fui ainsi, el il en sera ainsi pour peu 
que vous prêtiez foi à leur beau langage. Le kaiser 
a traité les travailleurs conscients de cyueuxs. Il a 
menacé les grévistes de la prison el voué Ioule sa 
tendresse aux renards. Il a promis du plomb au 
peuple insolent el indocile; il a anprovisionné la 
caserne Alexandre d'obus, destinés 6 servir contre 
le peuple; il a contraint ses soldats à marcher 
contre les ouvriers coupables d'user de leur liberté 
politique, pour manifester el faire grève;- il a im­ 
posé ù l'Allemagne un gouvernement presque 
autocratique; il a prémédité la suporession de la 
Constitution de l'Alsace-Lorraine; il est enfin le 
chef militaire du peuple allemand, sur qui retombe, 
devant, le peuple allemand el l'humanité entière, 
la responsabilité principale de celle guerre abo­ 
minable. 

Il est aujourd'hui identique ù ce qu'il était 
avant la guerre, lorsqu'il provoquait la catastrophe. 
JI .pense idcnliqucmenl comme alors. Il vous oppri­ 
mera el vous torturera de même à l'avenir, si 
vous ne le mettez dens l'impuissance de nuire. 

El le manifeste de Hindenbourgl El ses avertisse­ 
ments contre la propagande ennemie! Qui ne 
voit que c'est là un truc grossier. Les rnerulestes 
révolutionnaires ne sont pas l'œuvre d'ennemis 
qui veulent vous égarer el vous aballre. Ils sont 
l'œuvre de vos amis, de citoyens allemands sou­ 
cieux de vous montrer le bon chemin, celui de 
la libération el de la légilime défense contre les 
Hindenbourg el les Hohenzollern. 

La campagne conlre les atrocités de nos 
ennemis commises sur les prisonniers allemands, 
mensonge aussi, grossier mensonge, dont on se 
sert' pour ex ci Ier en vous la haine el le désir de 
comballre, pour s'opposer is la fraternisation avec 
l'ennemi, pour vous apprendre ù mourir en défen­ 
dant vos bourreaux allemands, plutôt que de vous 
rendre à l'adversaire qui n'est pas voire ennemi. 

Prends garde, peuple allemand I El prends 
garde, patrie allemande! Défie-loi des flagorne­ 
ries, des campagnes démagogiques, du mensonge 
cynique des Hohenzollern el des Hindenbourg 
el de leurs fidèles serviteurs, les socialistes gou­ 
vernementaux. De Guillaume Hohenzollern au frac 
ministériel de Scheidemann, le front de les ennemis 
est conlinu. 

Influence de la guerre sur la liberté politique 
des masses populaires. 

Les prophètes de malheur, qui nous affirmaient 
que la guerre serait néfaste à la liberté des peu­ 
ples el l'anéantirait, ou !oui au moins retarderait 

· son développement, on! eu raison. 
A la vérité, on a promis récemment,. dans la 

plupart des pays belligérants et dans quelques 
pays neutres souffrant de la guerre, une extension 
de liberté populaire .. Des réformes ont été accom­ 
plies en Angleterre, el commencent ailleurs. Pour­ 
tant, l'état de siège es! partout maintenu à des 
degrés différents, ·ainsi que la diclalure militaire, 
ce qui prive les populations de tous les droits; 
el les promesses, les réformes, dont nous venons 
de parler, ne sont pas la conséquence de la 
guerre, mais plutôt celles de la résistance à la 
guerre ou de la peur de celle résistance. Ce 
son! les fruits de la proJeslalion contre la guerre. 
Ainsi s'explique l'influerice démocratique du péril 
commun. 

Bref: les tendances antidémocratiques de la 
guerre sont restées en force, mais en partie mo­ 
difiées el en partie neutralisées par la tendance 
démocratique que suscite la réaction contre la 
guerre. · 

Celle-ci d'ailleurs n'a encore donné nue des 
résultats purement formels. Elle a fait répandre 
de l'encre d'imprimerie. Car le papier est patient, 
surtout en temps de guerre. Que les masses soient 
sur leurs gardes. Si les classes dominantes el les 
impérialistes réussissent l'œuvre de duperie qu'ils 
ont en vue dans tous ces projets de démocrati­ 
sation, si la manœuvre démocratique leur facilite 
la victoire, Ies masses, quels que soient leurs droits 
couchés sur le papier, seront matériellement débi­ 
litées pér comparaison avec leur é,lal d'avant­ 
guerre, el ce en présence d'une classe dominante 
prodigieusement renforcée. El, si même les nou- 
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veaux droits populaires acquis ·sur le papier de­ 
meuraient officiellement intacts, il faudrait les 
plus grandes luttes pour conquérir une démo­ 
cratie réelle. Il y faudrait des efforts infiniment 
nlus difficiles que nos efforts actuels. Pour donner 
i1 toùt présent el à venir le bien-être matériel, 

· pour augmenter les forces de la classe ouvrière, 
pour assurer ln démocralie et libérer le proléle­ 
rial, les masses ont aujourd'hui, en temps de guerre, 
une puissance invincible. Pourvu qu'elles sortent 
enfin de leur torpeur et agissent à la russe! 

.. l'Union populaire pour la Défense de la Pa­ 
irie el de la liberté". 

L'union populaire allemande pour ln défense 
de la pairie el de la liberté, fondée sur le prin­ 
cipe de, la collaboration des classes avec la béné­ 
diction de la Commission Centrale de ce qu'on 
appelle les syndicats libres, et d'autres organisa­ 
tions ouvrières, bleues, jaunes cl noir-blanc-rou­ 
ges, poursuit l'idéal «d'une sage politique réaliste 
dans un régime libre el dérnocrehque>, Elle se 
donne un but purement prolétarien: «faire de 
l'Allemagne une grande puissance moderne», et 
souligne que le peuple allemand doit, à celte fin: 
IJ urur toutes ses forces (pour la guerre); 2) adop­ 
ter une nouvelle orientation dans sa politique 
intérieure; 3) avoir une politique extérieure très 
nette, conforme aux désirs du peuple el du gou­ 
vernement. 

Il est à noter que 'cette organisation de paix 
sociale, qui a pour but d'augmenter la capecilé 
de résistance du peuple allemand (Burgfrieden­ 
Durchalten-Oründung), met en vedette dans son 
appellation même le mol de •liberté, simple appât, 
tandis que son programme révèle sans fard, sa 
seule raison d'être sérieuse. La guerre jusqu'au 
bout, jusqu'à la victoire totale· 1Durchhallen und 
Siegen), étant le moyen le plus sûr de supprimer 
Ioules les libertés, le mol «liberté> employé dans 
l'appellotion de l'union n'es! qu'un mensonge, el 
le mol de «pahie», dans la signification que lui 
donne la classe dirigeante, est ici le seul à sa 
place. Pour être honnête, celle union devrait 
s'appeler: «union pour la pairie et contre la li- ,, 

berté-, ou plus clairement encore, •union pour 
tes classes dirigeantes el ta guerre contre la poix 
et le droit des peuples». 

Nouvelle social-démocratie. 
La nouvelle social-démocratie noir-blanc­ 

' auge, qui se livrait récemment au parleilag de 
Würtzbourg à une dense-scabreuse ultra-réformiste, 
et qui a confirmé avec mie précision mathémati­ 
que noire opinion sur les bases de sa politique 
militaire, joint l'opportunisme grossier, un rninisié­ 
rialisme avoué el «collent» comme une prostituée, 
une parfaite platitude, devant les grands digni­ 
taires arlequins, à la traîtrise d à la fourberie 
vis-à-vis des musses populaires ... Tout ceci n'est 
pas nouveau, foui ceci esf aussi vieux que l'exis­ 
tence de ce troisième sexe des politiciens her­ 
maphrodites, habitués à spéculer sur les principes. 
La seule chose nouvelle en tout ceci, c'est que 
l'on se sert désormais du nom honorable de la 
social-démocratie, pour désigner celte triste réa­ 
lilé. La valeur de cette nouvelle social-démocrafie 
pour les classes dirigeantes nous est montrée par 
t'allilude des parfis bourgeois, de ta maiorilé du 
Iëeichsteq el de la Deulsche Tageszeilung, qui a 
exprimé avec netteté le consentement.des conser­ 
vateurs mêmes iJ collaborer avec le nouveau grou­ 
pement. • Voilà qui prouve l'accroissemenf de nos 
forces», disent les David. Mais tous ceux qui ne 
sont pas des David, savent que ceci ne prouve 
rien de plus que la capacité d'action corruptrice, 
dissolvanle, débilitante, abêtissante du nouveau 
parti sur la classe ouvrière. 

la politique de la majorité el les ré/ormes. 
Si quelques réformes s'accomplissent à l'heure 

actuelle, ce n'est pas par suite de la politique de 
la majorité, mais contre elle, grâce à l'opposition 
el à la crainte inspirée par l'opposilion. 
. El les ridicules plumages, dont s'allifenf les 
Scheidemanner, sont ceux d'autrui. 

Karl LIEBKNECHT. 

(à suivre). 
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LES QUESTIONS DE LA RÉVOLUTION MONDIALE .À LA 
LUMIÈRE DU MENCHÉVISME 

1. 

le .,Nouveau Testament" du menchéuisme 
international. 

Quand, en octobre 1917, les ouvriers et les 
paysans russes secouèrent le joug de la bour· 
geoisie et prirent le pouvoir, cet événement histo­ 
rique fut considéré par les menchéviks de droite 
(social-patriotes) comme un crime, el par les men­ 
chéviks de gauche (internationalistes du type 1'\ar­ 
tofl], comme une aventure politique. I.e pipeau 
menchevik fit danser Karl Keutskv, si bien que 
l'ancien théoricien de la 11-e Internationale refusa, 
dans sa brochure sur la Die/a/ure el la Démocratie 
éditée pendant l'été de 1918, de reconnaitre la 
révolution russe. Deux années se son! écoulées 
depuis. le gouvernement des Soviets a complè­ 
tement défait, l'un après l'autre, tous ses ennemis 
et est devenu l'un des facteurs les plus impor­ 
tants de la politique internationale. Le rnenché­ 
visme russe a dû reconneitr e le pouvoir des So­ 
viets, non seulement comme un fait historique, 
mais aussi comme un facteur de progrès. Toutes 
les fois que le gouvernement des Soviets s'est 
trouvé aux prises avec la. contre-révolution, les 
rnenchéviks on! dû appeler leurs coreligionnaires 
politiques à la défense du gouvernement des So­ 
viets, considéré comme l'organe de la révolution. 
La dictature du prolétariat. avaient dit auparavant 
les mencheviks. amènera infailliblement le triomphe 
de la réaction capitaliste et agrarienne. 1'·\ainte­ 
nant, ce même gouvernement des Soviets est de­ 
venu, ô leurs yeux, le rempart de la classe ouvr ièr c 
contre la réj;!ction, alors que ce qu'on appelle en 
Allemagne et en Autriche •la démocratie, amène 
à la victoire de la contre-révolution. Les syrnpe­ 
.thies du prolétariat international envers le gou­ 
vernement des Soviets, qui devient son étoile con­ 
ductrice, croissent parallèlement. 

La négation pure et simple de la politique du 
gouvernement des Soviets, la lutte contre cette 
politique. 6 la manière de Kautsky, n'amène qu'un 
résultat: les ouvriers quittent les rangs du Parti 
Menchévik. Le menchévisrrie international n'a déjà 
plus la force de défendre les positions de Kaut­ 
sky. Il .les abandonne pour défendre l'idée fonda­ 
mentale du menchévisme. Si l'on en écarte tous 
les revêtements politiques et littéraires, celle idée 
se réduit à la défense de principes réformistes. 

de l'accord du prolétarial et de la bourgeoisie. 
considéré comme ouvrant la voie au socialisme. 

O. beuer, élève de Keulskv. a publié,' voici 
quelques mois, en collnbor alion avec l~udolf Hil­ 
ferding, le théoricien le plus en vue du Keuls­ 
kisme, un livre intitulé: Bolchévisme ou social-démo­ 
cralie, livre qui nous donne le modèle des nou­ 
velles armes employées contre l'idée de la révo­ 
lution russe, contre l'idée du communisme con­ 
temporain. Le tenlalive de Bauer de fonder sur 
des bases nouvelles la tactique menchevik. en 
reconnaissent le bolchévisme comme un facteur 
de progrès pour la lëussie, mais en le niant pour 
l'Europe, s'est terminée. comme Je lecteur va s'en 
rendre compte, par une faillite identique 6 celle 
du vieux maitre Keulskv, lorsque ce dernier re­ 
fusa de reconnaitre le bolchévisme. 

Il. 

les opinions de O. Bauer. 
Après une introduction historique sur le déve­ 

loppement social de la Russie, introduction dans 
laquelle Otto Bauer nous prouve, force chiffres 
et citations 6 l'appui, qu'il a bien «appris quelque 
peu, quelque chose, quelque part», noire auteur 
passe il l'examen du contenu social de la révo­ 
lution russe et arrive 6 la conviction que «la vic­ 
toire politique du prolétariat a facilité aux pay­ 
sans l'ac1ès de leurs buts sociaux». I.e pevsan a aidé l'ouvrier à détruire la domi­ 
nation des propriétaires et des capitalistes, oarce 
que l'ouvrier l'avait aidé ;, prendre les _terres et 
6 éliminer les survivances de la fcodaldc. Le pro­ 
létariat, incarné par le Parti Communiste, a voulu 
aller plus Join, passer de la propriété privée du 
sol i, une socialisation véritable de lu terre, par 
la création des entreprises soviélisles d'économie 
rurale, mais il s'est heurté lii, ù la résistance 
énergique des paysans. il u dû renoncer i1 ce 
dessein, el c'est là la pierre d'achoppement du 
gouvernement des Soviets. 

Le paysan russe. n'est pas encore politique­ 
ment conscient. La lutte pour les terres des pos­ 
sédants u seule pu Je faire entrer dans l'arène 
de l'histoire. Sitôt qu'il eût pris les terres des pro­ 
priétaires fonciers et qu'il se les fût appropriées, 
il revint i, l'indifférence politique. Si le gouverne­ 
ment des Soviets ne le louche pas dans ses carn­ 
naqnes. il ne s'inquiète nullement de ce que ce 

lii 
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g.~uvernemenl lait dans les villes. Le paysan 
~ ecarle du champ de bataille historique, s'enferme 
e nouveau dans l_e cercle. é_troit de ses intérêts 
locau~. retombe tl sa nullité historique. li ne reste 
en pr esence q_ue le prolétariat et la bourgeoisie. 
r elle est la situetion sur laquelle se [onde, en 
Russie, la domination du prolétariat, et ce n'est 
que lorsque lu contre-révolution nlenoce la dorui­ 
nulion du prolétariat. lorsqu'on croit voir derrière 
les armées. réeclionnaircs le propriétaire, l'aqru­ 
nen, -presse de rentrer dans ses domaines ce 
n'est qu'alors que le paysan se lève pour se.pla­ 
cer ù côté de l'ouvrier el repousser l'ennemi 
commun {page 421. 
. La constitution soviétiste reflète el sanctionne 
u la [ois, de l'avis d'Otto üeuer, cette situation. 
Elle donne, moins de pouvoir dans les Soviets 
aux paysans qu'aux ouvriers. i'\ais cette consti­ 
tut10~ _même nourrait. étant étonné la suprématie 
nurnerrque des paysans, devenir l'arme de leur 
domination, n'était-ce que le gouvernement a si 
complètement écrasé la bourgeoisie que celle-ci 
n'est plus aucunement en état de devenir le centre 
organisateur du mouvement paysan pour la pro­ 
priété privée. Quant à ta paysannerie elle-même, 
elle est trop inculte pour vaincre le prolétariat. 

J',\ais, au fur et à mesure que la conscience 
du paysan augmentera grâce au travail du pou­ 
voir des Soviets, il saura, en se servant de la 
constilution soviétiste, obtenir en Russie le pou­ 
voir el insliluer la démocratie. Quel sera dont 
la nature sociale de cette démocratie? A cette 
question üeuer répond en traçant le tableau ha­ 
bituel aux menchéviks du èéveloppemenl de la 
classe ouvrière en régime soviétiste. Une partie 
de la classe ouvrière retourne la terre dans les 
campagnes, une autre partie succombe, les armes 
à la main, une troisième est pbsorbée par la bureau­ 
cratie soviéliste. El la masse qui demeure n'est 
pas en étal de déployer surfisammenl d'énergie el 
d'indépendence de caraclère pour organiser l'éco- 
nomie socialiste. 

Le gouvernement des Soviets crée ù cette fin 
un svstème d'adminis!r'ation bureaucratique . de 
l'induslrie. Une société socialiste se crée mainte­ 
nant en Russie, le gouvernement des Soviets ayant 
arraché au capitalisme les moyens de production, 
ayant libéré Je travail et organisant maintenenl 
lui-même, en disposant à son gré de la main­ 
d'œuvre et de l'outillage industriel, l'économie 
nouvelle, conçue sur un plan unique et d'applica­ 
tion directe, de même que le répartition, foute 
aussi concertée et directe des produi!S'du'fravail. 
Mais si c'est du socialisme, c'est un ~ocialisme 
assez spécial, c'est un socialisme despçtique. Car 
le socialisme en Russie· ne signifie pas la posses­ 
sion par le prolétariat des moyens de production, 
la direcliop du travail par le prolélariaf lui-même 
el la réparlilion des produits du travail par les 
producteurs. Ce socialisme signifie que le pouvoir 
de l'Etat s'est crislallisé hors du peuple, qu'il r epré­ 
senle une parlie infime du peuple, silué au-dessus 
des masses populaires, qu'il répartit les moyens 
de produclion, les produits de lrava.il, la main­ 
d'œuvre el emploie la violence pour conlraindre 
les masses laborieuses ii se soumetlre à ses plans, 
à accepter son organisalion du travail (page 63). 

Mais quoi? Bauer nie-l-il la nécessité d'une 
politique semblable, la considère-t-il comme un 
relour à de. vieux procédés militaires, comme les 
menchéviks se plaisaient ù le dire, pendant les 
discussions sur l'armée du lravail? Non. Avec un 
sourire aigre-doux, notre auteur explique ce ta­ 
bleau par la cullure insuffisante du jeune proléle­ 
ri<1t russe et écrit: 

l.cs rn incipes Je !.J démccrctie ne sont ucs 
d'ctlleur s des vérités éternelles: la démocratie n'est 
uu'uu produit de l'évolution historique et une de ses 
marches. Cc n'est qu'à un degré: bien défini 'du dévelop­ 
nerncnt historique des moyens de production, de lu 
lutte des classes et de la culture des masses, que la 
démocrnlle devient possible. Lorsque ces conditions 
nréulnblcs font défaut, le despotisme de lo minorité 
uvancèe cpparoit comme une nécessité historique de 
l'époque de transition, comme une arme ternooreirement 
nécessaire nu progrh historique (page 63}. 

Ce que la l~ussie expérimente aujourd'hui, c'est 
précisément ce que ·Marx allendeit en Allemagne, 
en 1841. 

i'\ais que deviendra ce socialisme despotique 
si, le niveau de cullure du moujik s'élevant, il 
parvient, comme le prédit Bauer, au pouvoir? 

Le diable seul pourrait s'y retrouver - répond 
Berner; la Russie présentera très probablement 
une combinaison de propriété privée du sol, de 
propriétés privées, concessionnaires des capitalis­ 
tes étrangers el du capitalisme d'F.tat institué per 
le gouvernement des Soviets. 

Telle est la nouvelle philosophie menchévik 
qui se réduit au fond à l'ancienne philosophie de 
Kautsky. Quels que soient les reniements des beuer. 
des Hilferding et d'aulres dieux mineurs de I'Olvrnpe 
menchévik, ils s'inspirent en tout du point de vue de 
Kautskv sur la révolulion russe, étape vers l'ordre 
bourgeois. Le mol d'ordre menchevik de 1918: 
«Retour au caniielisrne», mol d'ordre que les men­ 
chéviks russes repoussaient verbalement. conserve 
chez ôeuer Ioule sa valeur. Toute la différence 
entre fü1Uer el Kauiskv, c'est que ,\\. Bauer se 
voit bien obligé, par deux années rie lulle victo­ 
rieuse de ln Russie des Soviets, de considérer 
cetle dernière aulremenl que comme une aventure 
historique el de lui donner une allesta!ion scienli­ 
fique, par laouelle elle est reconnue constituant 
une phase historique nécessaire du progrès. Du 
point de vue historiaue, nous pourrions nous relu­ 
ser à toute polémique avec Otlo Bauer nul ne 
pouvant souhaiter de meilleure atleslali~n de la 
nécessité de la politique révolutionnaire du gouver­ 
nement des soviets; _on ne. peut, e.n effet, pour­ 
suivre un_e. politique imuossible. Mais il ne s'agit 
pas de délivrer au gouvernement des Soviets des 
alles!alions favorables, il s'agil de démasquer le 
menchévisme. Cela vaut la peine que -nous nous 
urr êfions devant le monument d'incompréhen5ion 
du leader du rnenchévisrne européen. 

Ill. 

La question agraire dans la révolution russe. 
La conjoncture, dans laquelle la classe ouvrière 

russe a pris le pouvoir, était exceolionnelle. Il 
semble peu vraisemblable que puisse se renou­ 
veler celle situation, déterminée. par un ardent 
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désir ae paix coïncident avec un ardent désir de 
prendre la terre chez les masses navsermes armées, 
el dont la volonté se fondait ainsi avec celle du 
prolétariat en lulle pour le pouvoir. Dans tous nos 
.exposés des causes de la lenteur du développe­ 
ment de la révolution mondiale, nous avons tou­ 
jours indiqué que la classe ouvrière ne retrouvera 
nulle pari les facilités dont elle a bénéficié en 
Russie, pour y vaincre. Mais lit se borne la dose 
de vérité historique, contenue dans l'analyse de 
la révolution russe par le rnenchévik autrichien. 
Dans les deux questions centrales, celle des rap­ 
ports entre le prolétariat el la classe paysanne, 
pendant la révolution mondiale, el celle de l'œuvre 
d'édification économique de la révolution prolé­ 
tarienne, le menchévik Bauer n'a rien compris el 
a bien dû, en dépit de ses phrases aigres-douces 
sur la nécessité historique d'un «socialisme des­ 
polique- échouer au camp de la conlre-révoluiion. 
la classe paysanne forme partout ailleurs, dans 

le monde, une masse plus conservatrice el plus 
imbue de l'esprit de propriété qu'elle ne l'est en 
Russie. Que compte faire le menchévisme de 
celle masse, pendant la révolu lion européenne? 
Même lorsqu'elle ne forme qu'une minorité, elle 
représente une force suffisante pour que le prolé­ 
tariat ne puisse lui imposer les méthodes socia­ 
listes de la production par la contrainte élalisle. 
Il sera donc obligé de laisser provisoirement 
intactes les propriétés paysannes. Si Bauer nous 
demande d'un Ion sarcastique, où est le socia­ 
lisme dans les campagnes russes, ce n'est pas ù 
la révolution russe, c'est è la révolution interna­ 
tionale qu'il porte un coup, car la révolution ne 
sera nulle part en étai de socialiser, dès sa pr'!m_ière 
période, l'économie rurale. la hfleraiure socialiste 
du monde enlier ne compte pas un auteur qui 
ne le sache. Mais le prolélarial victorieux peut-il 
laisser la campagne en paix, peul-il lui laisser la 
liberté de produire el de vendre 7 li ne le peul 
pas, sous peine de voir la révolution ouvrière 
mourir de faim. li aura donc d'une pari à diviser 
les "paysans, à instituer sa dictature sur les élé­ 
ments capitalistes des campagnes, /J partager les 
terres de manière à mettre de son côté, lorsque 
.Ia cho'se est possible, les· pet,ts paysans el à re­ 
chercher un appui dans l'organisation des entre­ 
prises d'économie rurale des journaliers agricoles. 
l'infériorité politique de la masse de paysans cos­ 
sus sera une nécessité pour la révolution mon­ 
diale, car elle provient de ce fait, que la classe 
paysanne a toujours vécu sous la menace de la disette. 
Celle inégalité contraire à la démocratie formelle, 
ne correspond pas seulement aux inlérêls des 
masses du prolétariat qui ne peut certainement, 
pour les beaux yeux de la démocratie, permettre 
aux bourgeois paysans, de condamner le proléta­ 
riat à mourir de faim; elle correspond aussi aux 
intérêts du progrès historique, el par lo même à 
ceux de la classe paysanne moyenne. le capi­ 
talisme ne permet pas d'élever la vieille culture 
au niveau du développement technique, devenu 
possible; il la maintient. au contraire, même chez 
le paysan aisé, è un niveau de culture, lei qu'on 
peul bien le qualifier de «inepte». la suppression 
des bornes qui séparent la ville de la campagne, 
suppression 6 laquelle tend le communisme pourra 

seule donner aux masses paysannes la possibilité 
d'un développement digne de l'humanité. De hi, le 
droit historique du prolétariat sur ses adversaires 
paysans. Bauer. doit lui-même reconnaitre que 
«si !11. Russie était une république démocratique, 
l'inculte classe paysanne russe deviendrait la proie 
de ioule démagogie bour çeoise» (page 47). Mais, 
en est-il autrement du moujik «cultivé» bavarois 
ou tyrolien? Bauer a-t-il pu dans son Autriche 
démocratique trouver un appui chez les masses 
paysannes 7 N'y sont-elles pas devenues la proie 
<le la démagogie bourgeoise des antisémites qui 
la livre maintenant au capital européen? Mais, 
répond M. bauer, la Russie des Soviets ne se 
maintient que parce qu'elle a laissé en paix le 
paysan cossu. parce qu'elle a renoncé ose servir 
de sa dictature pour pousser l'économie rurale 
vers le socialisme. le même monsieur Bauer voit 
d'ailleurs dans noire politique d'approvisionnement, 
une manifestation de la dictature ouvrière sur la 
classe paysanne, en quoi il a raisq_n. Pour ce qui 
est de la lenteur avec laquelle nous développons 
les forces supérieures de l'économie rurale, pour 
ce qui est même de noire renoncement momen­ 
tané à une Julie spécifique contre les paysans 
aisés, il n'y a lù que des procédés tactiques. 
l'affirmation de Bauer, suivant laquelle «les bol­ 

chéviks espéraient que la petite économie capile­ 
lisle, ayant vaincu une grande économie féodale­ 
capitaliste, deviendrait rapidement une vaste éco­ 
nomie socialiste» (page '.\6), n'est que pure fantaisie. 
les socialistes révolutionnaires seuls pouvaient 

songer o un développement rapide de la petite 
économie rurale, en vaste économie socialiste. 
Bauer ne pourrait citer à l'appui de ses affirma­ 
tions aucun écrivain communiste. le passage de 
la petite économie paysanne il la grande écono­ 
mie socialiste ne deviendra possible qu'avec 
l'affermissement du pouvoir ouvrier. Dans 111 me­ 
sure seulement, où il· parviendra il instituer le 
monopole du pain, à concentrer entre ses mains 
Ioule la produclion industrielle el à lui donner 
un essor suffisant pour fournir aux campagnes 
l'outillage agricole nécessaire au travail des 
coopératives el, d'une façon générale, au travail 
collectiviste de la terre, le prolétariat pourra faire 
passer l'agriculture dans le domaine du socialisme. 
la révolution russe n'a pas encore pu le faire. 

Première révolution, entourée de Ioules paris d'en­ 
nemis capitalistes, elle, a dû concentrer Ioules ses 
forces contre son ennemi le plus menaçant, ballre 
le capital européen, le capital financier, plus dan­ 
gereux en ce moment que les petits capitalistes 
de la campagne. Mais, au fur el à mesure que 
nous réussirons ù écarter les dangers, QUI mené!• 
'çaient la Russie· des Soviets, de la pari du capr­ 
lal financier, à le vaincre avec le concours de la 
classe paysanne,-qui voit avec raison dans le 
gouvernement des Soviets une arme contre la 
réaction féodale el capilalisle,-le \louvernemenl 
des Soviets développera son action. en v_ue_ du 
oessaqe de l'agriculture à l'économie soc1ahsle. 
roui le travail d'enseignement du l,)ouvern<êmenl 
des Soviets, poursuivi afin d'élever le mveau intel­ 
lectuel des paysans, fend à préparer un terrain 
favorable à l'agriculture socialiste. 
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- J',\ais, déclare le social-démocrate üeuer, le créé l'expression «d'autocratie des commissaires» 
degré _supérieur de la cullure paysanne rendra et d'autocratie du parti communiste sur le peuple 
impossible le dictature du prolétariat sur la classe russe. · <; 
\Urale. Nous ne nous arrêterons pas pour l'instent Nous retrouvons le philosophie du menchévik 
" constater que la dictature du prolétariat est aussi Bauer dans tous les rnenilestes de Dênikine et de 
celle d'une partie de la classe paysanne et, en ter- KoUchak, avec une seule différence: ces corek­ 
mes précis, des paysans les plus pauvres. gionnaires d'idée du menchévik viennois, ajoutent 

Lo question qui nous intéresse en ce moment. que le parti communiste russe, qui violente la 
est celle-ci: Da11s quelles conditions l'accession volonté du peuple russe, est surtout composé de 
des p~ysans ù un plus haut degré de conscience juifs. Bauer qui voisinait. dernièrement avec des· 
pour!mt~elle devenir un danger pour la dictature antisémites dons un ministère de la trop fameuse 
prolctanenne7 Elle ne pourrait le devenir que si république démocratique d'Autriche, dont I'exis­ 
lc capitalisme mondial s'affermissait, que. ~i le ca- !ence est assurée par la philanthrophie de l'Enlente, 
pilal _mc_indial assuré en Europe Occidentale, réus- se refuse i, tirer argument du rôle de la •iuiverie» 
sissait u afüiiblir le gouvernement des Soviets, il dans la dictature des Soviets. Nous reconnaissons 
ruine~ son monopole de commerce extérieur, il ici la noblesse de se nature. Toute la di[férence 
lour nir. par contrebande el par commerce privé entre la philosophie de Bauer el celle de Wrangel 
des. articles manufa'cturés aux paysans russes, 'il sur la révolution russe est lil.-Qu'esl-ce que· cela 
lorfilier les centres de la contre-révolution russe signifie, d'où vient celte ressemblance qui amène 
que nous uvons réussi il briser. Alors seulement, certains menchéviks russes ù la lulle active, les 
uneplus heule cullure de la classe paysanne russe errnes è la main,contrele gouvernement des Soviets? 
;qJ°'vuu_dra1t, P<;>Ur la dictature ouvrière en Russie, Il en est qui loJl!bent jus9u'~ Koltchak, parc~ que 
" a crealion d un danger bourgeois. Et rien n'est convaincus de l impossibilité- pour la Russie de 
pl~~ caractéristique pour le menchévik Bauer, que ce vivre ~ous ~n autre régi~e. que sous le r~gi~e 
[ait: tou_t en reconnaissant verbalement la croissance capiteliste. D autres mencheviks son! carectérisés 
de la_ revoluiion mondiale et son développement, il ne par une stupidité plus «nuancée:» ils ne parviennent 
P?TVtent pas fz se figurer pour le développement ulté- pas à comprendre le ,ôle de l'avant-garde révolution­ 
neur cl~ l~ revolution russe, d'autre milieu que celui naire par rapport à la cf asse qu'elle conduit, Otto Bauer 
du cap,tahsmc victorieux en Europe. appartient (a cette dernière caléqorie. 

. !-~. Russie des Soviets soit très bien qu'elle Quand Wrangel criai! ii l'aulocrahe d,es co~- 
périruit, en eus de victoire du capitalisme en Eu- rnisseires, on comprenait nalurellemenl _qu ~I 'meru­ 
r.~pe, et_ elle s'est toujours considérée comme festail ainsi son désir de régner l_u1-meme e_n 
i l!vant-garde de la révolution mondiale, avant- autocrate, au nom de la classe ~ossedanle. Mais 
g~rde dont le sort dépend de la célérité que les quand Olto Bauer parle de le dicteture du per li 
r eserves _du prolétariat de l'Europe Occidentale communiste sur le prolétariat, c'est qu'il ne c~m­ 
mettront a la reioindre. M. Bauer ne peut s'irna- prend ni le mécanisme de la révolution. bourqeoise, 
gmer. ce mir~c(e. Nous le laisserons ù son incré- ni la logique de la révolution proletanenne; ln 
dulilé menchevik; mais il ne· pourra nier que tou- bourgeoisie tout entière agissait-elle dans la revo­ 
tes ses profondes pensées sur la victoire du pev- lulion française, dirigeait-elle, elle-même, l'action 
Slln <;ossu sur l'ouvrier russe tiennent i, celte incré- révolutionnaire? Les éléments économiquement 
duhte e_l tombent avec elle. avancés de la bourgeoisie étaient al_tachés à 

Au heu de prendre !'l'!ir gruve d'un connaisseur l'ancien réqime, à la féodalité, _au pom~ de ne 
de questions llgrnires qui !t'ignore pas que les désirer qu'une réforme de la v1e11l~ sociélé, qui 
chevaux se nourrissent d'avoine, au lieu n'écrire l'eût adaptée, non au besoin du developpement 
des tomes sur les tendances du développement capitaliste, mais aux intérêts parlicuhers des ban­ 
ograire de la Russie, il aurait [ort bien pu résu- quiers et des propriétaires fonciers. l.a cause de 
'!1er Ioule sa philosophie en une bannie exclame- la révolulion bourgeoise était entre les mains des 
fion: •Qu'aviez-vous besoin, ouvriers russes. de masses peliles-bourgeoises, qui réalisaient les de~­ 
prendre les armes7 Le capitalisme mondial est seins ·de la révolution par une lutte acharnée 
invincible ... Il vous écresera!» contre les éléments dirigeants de la bour qeoisie, 

C'était déjà la conviction du menchévik Bauer au point de vue économique. Mais ce _serait une 
en 191_7,. lorsque, prisonnier de guerre en Russie, erreur de croire que la petite bourqeorsie même, 
11 pubha1!, sous le pseudonyme de Weber, une bro- . considérée dans son entier, comme une classe. JOUBII 
ch ure demontranl l'impossibilité de -la dictature du· un rôle révolutionnaire. Il suffit, pour s'en rendre 
prolétariat en Russie. La dictature ouvrière est compte, de jeter un coup d'œil sur_ fépi~émie 
pourtant devenu.,_ un feit que Bauer doit même de désertion contre laquelle les autorités révolu­ 
reconnaître facteur de progrès. JI avait néanmoins tionnares durent lulter désespérément, el qui 
tenté, pendant un certain temps, de prouver aux embressait une très grange parfie de la c\,sse 
ouvners · russes que l'histoire s'était quelque peu pevsanne ii laquelle' le revoluhon epporteit la 
moquée d'eux, en instituant sous les apparences de liberté. Il suflit de considérer l'altitude des éléments 
leur dictature celle du parti communiste sur le pro- petits-bourgeois en présence de l'industrie _de luxe, 
létariat. , de considérer le mouvement prov.oque per la 

Celte chanson de la dictature du parti cornrnu- cherté des vivres, de se rappeler Ioule la politique 
nisle russe sur le prolélarial, noire très «original> i~cobin.e pour comprendre qu~, même ~an~ les 
penseur viennois l'a reçue _de Keulsky. Kautskv la revollltions don] le but fut pre~.1sé_m~nl d mshluer 
tient des menchéviks russes, qui l'ont reçue de le la démocraiie, la masse da13s ! intérêt de laq.uell.­ 
hourueoisie russe, lequelle e-ou 11e l'ignore pas-a el au nom de laquelle les ev.-nements.se dérou- 

.,: 1:, 
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laient. ne rouai! un rôle décisif. aux iour s de~ 
grandes batailles, que sous la direction el ln die/a/ure 
inébranlable du parti jacobin. Ep temps de révolu­ 
.lion, ce sont.les masses qui décident de l'issue du 
combat. La classe peut seule vaincre qui présente 
les tendances du développement historique et 
qui sait. au moment décisif, grouper autour ~lie 
une relative majorité de comballanls. Soulignons­ 
le, il n'est pas question d'une majorité formelle. 
numérique, mais d'une supériorité relative des élé­ 
ments les plus actifs, les plus énergiques, les plus 
mobiles. Ces éléments. guidés par le parti, qu'ils 
créent eux-mêmes, soumettent i, leur dictature 
non seulement les classes ennemies. mais aussi 
leur proore classe. au moment où elle hésite el chancelle, 
au moment où. sous fin/luence de ses souffrances, 
elle désespère de la victoire et semble prêle à cibandon­ 
ner sa propre cause. la cause de T avenir. La diclalure 
de la partie avancée de la classe révolutionnaire. loin 
d'être contraire û la dictature d'une classe dans 
son enlier. en es/ ln condition. Ce n'est qu'en grou­ 
pant Ioules ses forces dans la main de fer du 
nerf jacobin, ce n'est qu'en acceptant la dictature 
de ce parli que lil bourgeoisie put vaincre la 
!éodalüé. 

Dans les périodes d'âpre lutte, comment se 
pose la question de la diclalure bourgeoise? Lo 
bourgeoisie r èqne-I-elle dans son enlier? Elle 
manifeste sa dictature par ses éléments les plus 
réactionnaires, les plus inébranlables, les plus rëso­ 
-lus, auxquels il arrive souvent d'agir contre la 
volonté même ·d'une ,pàrlie de leur propre classe, 
Que signifie l'action de la gauche libérale anglaise 
contre la politique de Churchill et de Carson 
voilée par. Llovd-Oeorqe? Elle signifie. qu'une 
partie de la classe capitaliste anglaise, doulanl de 
la possibilité d'une dictature ouverte du capital, 
s'oppose aux mesures que celte dernière néces­ 
site. La dictature de la bourgeoisie n'est pas uni­ 
quement celle de la classe possédante sur la classe 
ouvrière, elle es! aussi celle dés éléments les plus 
résolus de la. bourgeoisie, sur les moins résolus. 

L'altitude des éléments avancés ~de la classe 
ouvrière vis-il-vis de celle-ci, considérée dans 
son ensemble. peul-elle en principe être autre 
chose que celle des minorités avancées. au cours 
des révolutions passées? Peut-on s'imaginer une 
dictature du prolétariat tout enlier. c'est-à-dire une 
dlctçture non pas exercé.e dans les intérêts de la classe 
ouvrière lout entière, mais exercée par la classe ou­ 
vrière tout entière? 

Il suffit de se rappeler, il ce propos, que la 
conscience de classe n'est que le fait d'une ca­ 
tégorie bien définie de travailleurs qui, dans la 
production capilalisle, jouent, en vendant leur 
-rnain-d'œuvre, un rôle précieux, En dehors de 
celle catégorie générale, nous 'voyons dans la 
classe ouvrière diverses couches situées ù des 
haul~rs inégales. et. différentes fan! par leur 
culture, que par leurs traditions historiques. le 
développement économique égalise, dans une 
large mesure, la condition économique el psycho­ 
logique de la classe ouvrière. Il lui .crée la si­ 
tuation d'une masse parvenue b la maturité po­ 
litique. mais n'ayant aucune sécurité .metérielle. 
''lais ce processus historique n'écarte pas41oule 
i,o,sibililé d'existence, au sein de celle classe, 

d'une er isiocrulie; allachéé par son intérêt\ cl 
par ses traditions à 1a bourgeois_ie; de même 
qu'il ne supprime PilS les couches inférieures du 
prolétariat. trop opprimées el déprimées pour 
songer ù la lut!c. Quelle doit rlonc être l'altitude 
des ouvriers evencés de l'avant-garde ouvrière 
envers l'arislocralie prolétaire qui ne veut pas 
cornbaltr e la bourgeoisie, cl envers les éléments 
ouvriers trop opprimés el trop déprimés pour 
la pouvoir combettre ? Il va· de soi que ces élé­ 
ments doivent par une agitation incessante, 
s'efforcer d'élever les autres il leur niveau, ù 

l'intelligence des lâches historiques du prolé­ 
laria]: qu'ils doivent. d'autre pari, être prêts ù 
hriser par la force la résistance des éléments 
rallachês ù la bourgeoisie, el enfin savoir susciter 
par l'exemple. chez les ouvriers arriérés, la foi 
en la victoire. 1 :a dictature du prolétarien pendant 
la révolution el iusou'è la victoire définitive de 
la révolution, ne. sera que la dictature des élé­ 
ments avancés du prolétariat. 

De la force des éléments avancés du prolé­ 
tariat par rapport è la classe ouvrière tout 
entière, l'issue victorieuse-ou la délaite-de la 
révolution dépend dons une large mesure. Qui­ 
conque dénie aux éléments avancés du proléle­ 
rie! le droit d'exercer la dictature sur la classe 
ouvrière, répudie par lù même la dictature du 
prolétariat. 

~auer peul, il est vrai, nous répondre: •Mais 
j'en suis l'adversaire. mais je suis un démocrates I 
A quoi nous répartirons: Vous vôus Irornpez, 
citoyen. Vous •avez lu quelque peu Kan!, vous 
avez étudié le philosophie, mais votre philo­ 
sophie, de la révolution russe ne joint pas les 
deux bouls, car vous avez dit que la révolution 
d'octobre el la société soviélisle qu'elle a fondée 
ne constituent pas seulement une nécessité histo­ 
rique, mais constituent encore le seul chemin 
pour la liquidation en Russie, de la féodalité des 
propriétaires lanciers. Ce chemin est-il aussi le 
seul qui permet d'introduire le socialisme, en 
Russie? Nous ne le · discuterons pas avec vous. 
Arrêtons-nous seuteeient à considérer la lâche 
historique, que vous avez bien voulu reconnaitre 
';, la révolution russe. Nous le demandons: était­ 
il possible de liquider, en Russie, la féodalité des 
propriétaires fonciers, sans briser la résistance 
des éléments de la classe ouvrière qui 'suivaient 
les parfis menchéviks el socialistes révolution­ 
naires, alors que ces deux partis se rattachaient, 
par leur politique de coalition, ù la classe possé­ 
dante? Vous reconnaissez la grandeur de la vie­ 
loire de la classe ouvrière et du goûvern·emenl 
des Soviets. sur la contre-révolution capitaliste, 
sur les Youdénilch, les Koltchak, les Dénikirfe et 
!'Entente qui les faisait mouvoiai Comment pou­ 
vez-vous alors, faire aux prolétaires avancés le 
reproche d'imposer par le moyen du parti com­ 
muniste leur politique aux éléments du prolétariat 
qui, en retard sur ·reur avant-garde. affamés el 
déprimés, n'offriraient peul-être pas, livrés à 
eux-mêmes, une résistance suffisante à l'ennemi, 
ne déploieraient pas dans la lutte Jo'u!e l'énergie 
nécessaire? Parler de la nécessité historique de 
la révolution d'octobre, et de sa signification 
pour le progrès, !out en reprochant aux ouvtiers 
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avancés d'instituer la dictature du parti cornrnu­ 
niste, ne peul être qu'hypocrisic ou bavardagr. 
dénué de sens. · 

Mais si ce reproche fondamcnlol est déplacé. 
si le diclolurc du perti communiste russe est 
bien celle du nrolétaria! russe, tout cc que dit 
Olto flauer du «socielisme dèspolique•, de le 
victoire de le bureeucretie, elc., etc., n'est que 
beverdece oiseux. Depuis trois ens, la Russie des 
Soviets est en gucrrè. Le tiers ou moins du parti 
commnniste, les éléments les plus énergiques cl 
les meilleurs de la· dosse ouvrière sorti au front; 
et le citoyen Bouer, · qui prétend sympathiser 
avec nous dons cette lutte, nous demande: «Où 
sont vos Soviets»? Les Soviets, c'est l'élément 
evencë du proléleriet, le meilleur élément orqa­ 
niseleur cl agitateur de· la classe ouvrière russe. 
Cet élément est au front.· Les hommes qui Je 
conslilucnl, dirigent !oui Je mécenisme de l'armée; 
ils animent l'armée. Oui, lo guerre a, dons une 
large mesure, annihilé la forme soviélislc de ra dic­ 
tature prolétarienne, cl a diminué tous les orqenes 
de I'edrninisfrefion ouvrière. Elle iJ déterminé l'hy­ 
pertrophie de noire bureaucrefie, qui ne · peul 
Pourtant pas ôter ù 111 Russie des Soviets son· 
cerectêre prolétarien, cor tous les organes di­ 
recteurs de sa politique sociale, économique, 
,'trangère, sont issus de ln dosse ouvrière, se 
rnltachcnl à elle et sont placés sous Je contrôle 
direct du parti communiste, c'esr-è-dire du parti 
de l'event-qerde ln plus rëvolutionneire du pro­ 
léteriet russe. 

Que cc parti ronde son espoir, non sur la 
bureoucralic révolutionnàire. mois sur . I'oruani­ 
setlon de la dosse ouvrière, sur le démocratie 
ouvrière, nous en voyons la preuve dans ce 
lait: sitôt que les vagues de la guerre semblent 
s'écarter de nous, le porli communiste· met ô 
'l'ordre du jour le détlûoppemenl des organes de 
la dictature ouvrière. l.11 première· question qu'il 
posa au printemps dernier, lorsque la paix 
semblait proche, était celle du rôle des syndi­ 
cats dans l'édilicalion économique. Le premier 
mol d'ordre qu'il jette au proléteriet, au moment 
de la débâcle de Wrnngcl, c'est celui du ren­ 
lorcemcnl cl de l'élargissement de la démo­ 
cratie ouvrière, de la tulle contre le danger bu­ 
reaucratique par l'affermissement des organes 
de la dérnocrelie ouvrière. Bauer indique la 
constitution de noire industrie nationalisée, el 
nllirme qu'on n'y voit pas I'eulo-edministretlon 
de la classe ouvrière. Mais, s'il n'est pas en 
principe opposé il l'utilisation par la production 
socialiste des snécielistes bourgeois-cc qui serait 
perfeiternent idiot et' d'eilleurs, en contradiction 
nagranle avec Ioules les opinions de Boucr­ 
quelle autre forme d'administration de la produc­ 
tion, Bauer peul-il noss conseiller en dehors de 
celle que réalise le Russie el qui est la gérance de 
la production par les représentants de l'élol ouvrier' 
et des syndicats? La seule forme conceveble, 
dillérenle de Jn· nôtre, sernil le remise pure el 
:simple de l'industrie aux syndicats. Mais Bauer 
est un kaulskien cl non un syndicaliste, el nous 
11c croyons pas qu'il soit en voie de devenir 
syndicaliste. S'il en est ainsi, qu'y a-t-il de posi­ 
tif dans ses critiques? Rien. l~i<en, sinon l'incom- 

préhension totale de la révolution; rien, sinon 
une ptofondc inimilé,tnasquée de phrases aigres­ 
douces sur la rèvolulion prolétarienne. 

«Voire presse abonde en révélations sur lc1 
burcaucralic qui ronge l'édifice écondmique des 
Soviets Russes,, répondra le citoyen Baucr. Cc 
qui nous prouve qu'il· a bien appris en Russie la 
langue russe, mais qu'il n'y II pas appris à pen­ 
ser. Savoir, ce n'est pas seulement connaitre les 
faits, c'est encore connaitre les causes. 

La cause du . mal bureaucratique, que corn­ 
ballent le régime des Soviets el le parti commu­ 
niste, réside en ce que la Russie nouvelle a dû 
donner ses meilleurs organisateurs, non ô l'œuvrc 
économique, mais à la défense de la vie même 
de la révolution. Qui , ne le comprend pas, n''t, 
comprend rien cl n'y veut rien comprendre. 

Le citoyen Baucr semble avoir fait un pas de 
plus que son mail~~ Kautsky: il a reconnu· le 
gouvernement des ~vicls comme un facteur de 
progrès; le fait est pourtant qu'il n'en a compris 
ni la signification, ni les méthodes, ni les pers­ 
pectives. La réalile esl donc qu'il n'a pas !ail 
un pas de plus que son maitre. Il a seulement 
hérité de feue la monarchie: impériale el royale 
d'Autriche-Hongrie, l'onctueuse hyppcrisie qui ne 
réussit pas à cacher son esprit contre-révolution­ 
neire. Cel esprit contre-révolutionnaire nous ap­ 
parait avec plus de netteté encore, lorsque le 
citoyen Bauer passe de J'analyse de la révolu­ 
tion· russe aux perspectives de la révolution mon­ 
diale. 

IV. 

le salut par le socialisme corporatif. 
La deuxième. partie de sa brochure est con­ 

sacrée aux questions de la révotulion européenne. 
I.e fait est pourtant que les méditations profon­ 
des 'de noire révolutionnaire ont un foui nuire 
sujet. Toul en ayant l'air de chercher à la révo­ 
lution européenne des · chemins autres que ceux 
de la révolution russe, il cherche ô prouver,-ni 
plus ni moins,-/'impossibililé de la réoolution pro­ 
létarienne · en Europe. 

Baucr commence en opposant, comme de 
coutume, les· corrélations de forces en Russie el 
en Europe Occidentale. En Russie, la classe 
paysanne, e voulanl obtenir la terre, suivait les 
ouvriers; en Europe Occidentale, elle· forme 
un rrorl 11nique contre les ouvriers. En Russie, dil 
Bauer, la bourgeoisie étai! mal organisée, tandis 
qu'en Europe, elle l'est magnifiquement. En Europe, 
les inlcllcclucls sont dix fois mieux attachés au 
capital qu'en Russie; or, «sans le concours des 
intellectuels, on ne peul pas administrer un Etal, 
on ne peul pas faire marcher une fabrique, on ne 
peul pas organiser l'économie». L'opposition des 
intellectuels esl, aux yeux du citoyen Bauer, le 
plus grand obstacle ÎI la révolution prolétarienne 
en Europe. En Russie, dit-il plus loin, les ouvriers 
ne forment qu'une infime partie de la population, 
les campagnes sont infiniment vastes, el l'on peul 
tant bien que mat nourrir le ·prolétariat des vil­ 
les au moyen de la politique de réquisition. Toul 
autre C!>I ta situation en f.urope Occidenlale: lit 
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moindre secousse infligée i, un appareil d'éco­ 
nomie très complexe amènerait une catastrophe, 
dont mourrait (de faim) la révolution. La révo­ 
lution russe a totalement détruit l'ancien méca­ 
nisme de l'Etat, «mais ù une action aussi pro­ 
longée de la violence, détruisant ta continuité du 
travail de l'appareil économique et de l'Etat ne 
peut survivre que l'organisme fruste d'un pays 
agricole. L'organisme plus délicat d'un pays in­ 
dustriel n'eût pas résisté à celte opération. En 
Europe Centrale el Occidentale, la révolution 
prolétarienne doit penser à ne point interrompre 
J'échange des marcliandises. C'est pourquoi elle 
ne peut détruire l'organisation capitaliste avant 
d'y avoir substitué une organisation socia­ 
liste, capable de remplir toutes ses fondions» 
(page 81). 

Mais ce ne sont li, que les difficultés inté­ 
rieures de la révolution. Il y a encore tes difficul­ 
tés extérieures. Comment, se demande le citoyen 
Bauer, les pays d'Europe peuvent-ils vivré sans 
colon américain, sans laine australienne, sans 
caoutchouc américain 7 Il leur est déjà difficile 
d'en recevoir ù l'heure actuelle, la désorganisa­ 
tion de l'économie européenne ne leur permet­ 
tant pas de produire pour l'échange les équivalents 
de ces articles. Qu'adviendrait-il, en cas de ré­ 
volution violente?-Faut-il donc, pour cela, re­ 
noncer tout bonnement au socialisme, deman­ 
dons-nous ?-Que non! A Dieu ne' plaise! répond 
le citoyen Bauer; il s'agit seulement de faire une 
révolution, indolore aux capitalistes et aux pro­ 
priétaires: El noire auteur propose la natio­ 
nalisation lente, progressive, des branches d'in­ 
dustrie, préparées à celte mesure, une nafionali­ 
sation, qui laisse dans certains cas le capitalisme 
administrer son entreprise, sous le contrôle de la 
société et en fait dans les autres, passer I'admi­ 
nistration aux institutions d'Etat dont nous par­ 
lerons bientôt. Dans tous les cas, le capitalisme 
reçoit une indemnité el bénéficie d'une partie de 
la plus-value. Il va de soi que toutes les hypo­ 
thèques, tous les fonds déposés en banques, bref 
tout ce qui donné aux capitalistes la possibilité 
de vivre oisifs, demeure intact. A ce prix seule­ 
ment on peul éviter que la révolution ne meure 
des conséquences de l'anarchie. Avant d'aborder 
l'examen attentif de celte conception d'une révo­ 
lution «comme il fauh, arrêtons-nous un instant 
sur les postulats essentiels du citoyen l\.auer. 

Une lu'cide appréciation des réalités conditionne 
toujours la politique révolutionnaire; aussi le com­ 
munisme moderne, cherche-f-il à connaitte, aussi 
consciencieusement que possible, les particularités 
de la situation dans chaque pays. li ne ferme 
iamais les yeux sur les difficultés qui alteodenl 
la révolution. Mais le sens des réalités est une 
chose et la <frousse, d'un petit bourgeois, effrayé 
P6T le capital, et qui se sert du «marxisme» pour 
se convaincre ét convaincre les autres de l'im­ 
possibilité de la révolution, en est une autre. 
Notre aut.eur se souvient donc qu'il est, lui aussi, 
pour lu tévolufion, et il s'embarque alors dans 
J'aventure la plus sacrilège: il nous sert, sous l'éfi­ 
quelle de révolution, quelque chose qui n'est rien 
r.e plus qu'un arrangement · petit-bourgeois âvec 
le capital. 

1V\. Bauer, ayant largement ouvert un œil, voit 
combien est forte en Europe Occidentale la bour­ 
geoisie. Mais l'autre œil, précisément celui qui 
pourrait apercevoir la vigueur du prolétariat, est. 
chez lui, atteint de cécité incurable. Et il arrive 
aux conclusions suivantes qui sont énormes: il y a 
une orqenisalion · formidable du capital, mais il 
n'y a pas de force prolétaricnne,-bien que qui­ 
conque connaît l'alphabet du marxisme, sait que 
la concentration des capitaux est impossible, sans 
une concentration parallèle de la puissance prolé­ 
tarienne. 
le citoyen Bauer voit les paysans aisés former 

une. masse compacte, animée d'un esprit conser­ 
vateur; il voit le capitaliste propriétaire foncier, 
mais il ne voit pas le prolétariat des campagnes, 
qui devient pourtant à la longue, pour le nroléta­ 
riat des villes, un allié plus sûr que la classe 
paysanne. If pQrle· de la classe paysanne, comme 
un doctrinaire, comme un rat de bibliothèque; il 
en parle, en excluant tout d'abord la possibilité 
même d'une distribution des terres .aux paysans 
pauvres, au détriment des grandes propriétés. 
Noire .honoreble nrotesseur a lu dans ses in-folios 
que les grandes exploitations agricoles sont plus 
avantageuses que les petites. JI en conclut que 
nous ne pouvons, sans encourir l'analhème,-au 
nom du progrès, au nom du développement écono­ 
mique, elc., etc.,-partager des terres entre les pay­ 
sans. Ce marxisme n'est pas du marxisme, car l'on 
n'est pas marxiste pour s'être bourré le crâne d'une 
science d'ailleurs élémentaire, qui nous apprend 
que l'exploitation des grandes propriétés est écono­ 
miquement supérieure aux fermages des petits pay­ 
sans. Le marxisme, science de la lutte des classes 
prolétariennes. a toujours appris et apprend à subor­ 
donner les intérêts particuliers du prolétariat è 

ses lâches générales. El l'on peut concevoir des 
milliers de situations, dans lesquelles le prolétariat 
consentira tout à fait consciemment, en vue de sa 
victoire (condition primordiale de l'intensification 
de la production de l'humanité fout entière), à 
des concessions politiques qui, dans un domaine 
limité et pour un temps défini, pourront entrainer 
la substitution d'une forme économique inférieure 
à une forme économique supérieure. 

L'idée que se fait Bauer de l'altitude des intel­ 
lectuels envers la révolution internationale, est 
encore plus fâcheuse. Son affirmation, suivant la­ 
quelle les intellectuels de l'Europe Occidentale 
seront beaucoup plus hostiles i.J la révolution pro­ 
létarienne que ne le furent ceux de la Russie, est 
dénuée de fondement. Il ne lient pas compte d'un 
fait: tandis que le développement capitaliste de 
la Russie, a pendant la dernière décade, ouvert 
aux ·intellectuels russes, jusqu'alors voués au chô­ 
mage et à la misère, les brillantes perspectives 
d'une situation privilégiée, en .qualité de collabo­ 
"r eteurs de l'administration capitaliste de la pro­ 
duction tandis que la révolution de mars avait 
fait mir::iiter à leurs yeux la conquête de l'Etat, 
les intellectuels subissent, dans te reste de l'Europe, 
un processus de désagrégation et de prolétarise­ 
lion de leur classe. leur situation économique 
empire tous les jours. Ils consletenl que la classe 
capitaliste, qui n'a pas su éviter la guerre, ne sait 
pils non plus instituer un étal de poix. perrnetlau! 
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la reconstitution de l'économie. Leur décadence 
leur II d'abord paru être la conséquence des re­ 
vendications 1'xagérées de la classe ouvrière. 
Mais, plus la lulle des classes devient âpre en 
Europe Occidentale, sous l'empire de ta ruine du 
capitalisme cl de la cherté croissante des vivres, 
cl mieux les inlcllcctucls bourgeois comprennent 
que la révolution est le résultai inéluctable de fo. 
faillite de l'impérialisme, qu'elle est la seule issue, 
offerte à l'humanité, pour sortir de 1<1 misère el 
de fa désorganisation croissante, pour échapper 
au chaos. El nous observons partout' la scission 
des in1cllectucls en deux camps: celui de la contre­ 
révolution féodale el capitaliste, el celui de la 
révolution prolétarienne. Les intellectuels traver­ 
sent une crise idéologique; ils son! à un tournant, 
ils sont hantés par les conceptions révolùlion­ 
naires. On conçoit que même leurs éléments ré­ 
volulionnoires ne soient pas encore pour nous 
des elliés de !oui repos, mais il n'y a pas l'ombre 
d'un doute qu' à parler des intellectuels comme 
d'une masse contre-révolutionnaire, on tombe 
dans le ridicule. Point n'est besoin de douter, par 
exemple, que si le prolétariat prenait maintenant 
le pouvoir en Allemagne, une parlic considérable 
des intellectuels le suivrait. 

Mais si, dans ses réflexions sur les difficultés 
de la révolution prolélarienne dans les pays d'Occi­ 
dent, ôauer ne perd de vue Que les tendances 
révolulionnaires des campagnes el de certains 
intellectuels, sa façon deposer la question de la 
famine qui menace le prolétariat européen. en 
cas de révolution est !oui bonnement hilarante. 
t:lle rappelle irrésisliblemenl l'argumenlalion con-. 
vainquanlc de ce personnage de Gogol qui, se 
trouvant au restaurant, pourvu d'un excellent eppé­ 
lil mais fort démuni d'argent, exposait au restau­ 
rateur qu'il mourrait de faim, si on ne lui donnai! 
pas il diner. En présence de difficultés Iorrni­ 
c1ables du ravilmllemenl de la révolution en Europe 
occtdeotolc, l~auer ne cherche pas une solution 
dans le déploiement des forces révolutionnaires. 
Il s'adresse. par contre, aux cepilelisles cl leur dé­ 
clare; ,f,,\essieurs, si nous entrons en tulle ouverte 
avec· vous, nous finirons par succomber il l'épui­ 
sement; souffrez donc que nous vous égorgions 
tout doucement el progressivement. el récompen­ 
sez nus bonnes dispositions en nourrissant la ré­ 
volution-. Il n'oppose pas il la catastrophe~ don! 
la famine menace la révolulion, ta deuxième so­ 
lution indiquée par l'histoire. Il ne lait que mani­ 
fester ses aspirations vers une révolution qui ne 
con·naitrai! pas 111 lamine. Nous verronsjnus loin, 
où el comment le citoyen Bauer trouve une panacée 
contre la lamine en cas de révolution,-panacée 
qui n'est rien de plus Que le piètre produit des 
rêvasseries d'un intellectuel médiocre.que la frayeur 
converti!, en dépit de sa stupidité native, en un 
utopiste imaginatif. . 

Considérons un instant sa façon de discuter 
les problèmes de ravitaillement de la révolution. 
e><1uer perd de vue que le proléleriel de l'Europe 
Occidentale, le pouvoir conquis, maitre des im­ 
menses ressources économiques el militaires, allié 
de ta Russie des Soviets, disposera des greniers 
des Balkans de la Hongrie·. de la Roumanie, de 
l'Ukraine, du Kouban, de la Sibérie. Bauer ne 

tient nul compte en examinant ·les perspectives de 
la révolution, en Europe Occidentale de l'Est cl du 
Sud-Est agricole, de même qu'il ne lient nul compte 
en analysant la révolution russe de l'aide possible 
du prolélarial européen. Quand il dit eue la révo­ 
lution prolétarienne aura besoin, en Europe, de 
relations économiques avec les Etals capitalistes, 
il lient uniquement cornple de la nécessité, pour 
les ouvriers d'Europe. de recevoir du colon d'Amé­ 
rique, de 1<1 laine d'Australie, etc. et ne voit pas 
que la médaille a un revers: car· les capitalistes 
d'Amérique cl d'Australie on! besoin de vendre 
s'ils ne veulent pas arrêter le travail chez eux el 
hâler, en générali~anl le chômage, la révolution 
dans leur propre pays. 

Certes, le prolétariat de l'Europe Occidentale 
aura beaucoup à souffrir, beaucoup i, endurer, 
avan1 d'échdpper à l'étreinte du capital agoni­ 
sant; mais celui Qui ne lui parle que des dangers 
el des difficultés, qui tait sa puissance, qui ne 
souligne pas à ses yeux l'impasse où il entrerail 
en renonçant à la révolution, celui-là agit cons­ 
ciemment ou inconsciemment comme Ut.\ agent de 
la contre-révolution; el c'est en !ail, le cas du 
"citoyen bauer. - •Permettez, nous rénondre-t-il, 
j'apporte la recette d'une expropriation pacifique, 
sans effusion de san11, la recette d'une révolution 
paisible», ' 

Vovons-lè de plus près .celle recette. lusqu'è 
la guerre mondiale, l'Allemagne, pays d'origine 
de Marx el d'Engels, était considérée comme le 
grand laboretoire des idées révolutionnaires. Les 
idées révolutionnaires qui on! vaincu en Eurôpe 
étaient made in Germany. L'Allemagne est main­ 
tenant en ruines. Le citoyen Bauer, qui iusou'è 
présent s'occupait du marxisme, se consacre main­ 
tenant i, répandre Ifs articles fabriqués en An­ 
glelerre,-el comment donc! les produits de l'indu­ 
strie anglaise sont les meilleurs! Le citoyen Bauer 
trafique maintenant de ce qu'on appelle le ~cia­ 
lisme corporatif (1). Il doit reconnailre [921 que 
ses marchandises sortent des manufactures de la 
petite-bourgeoisie. Mais, en bon commerçant qui 
ne néglige point la -réclame, M. Bauer aioule: 
«Le socialisme corporetil a atteint, au cours des 
derniers dix ans, un si haut degré de développe­ 
ment, qu'il est devenu la plus grande force idéo­ 
logique du mouvement ouvrier anqleis» [p. 52). 
Le charlatan qui vend ses panacées est bien 
obligé de faire lottl un boniment à son public; 
nul ne peut se soustraire ô celte nécessité: car 
il n'est pàs si facile de présenter un liquide quel­ 
conque comme l'élixir de vie. 'Le socialisme cor­ 
poratif n'exerce aucune influence sur les masses 
ouvrières anglaises. Cc n'est rien de plus qu'un 
courant accueilli avec svrnpathie par les intellec­ 
tuels libéraux d'Oulre~Manche qui s'occupent de 
questions sociales el par quelques leaders des 
trade-unions, dans la mesure où ces honorables 
genllemen ont besoin de puiser quelque vigueur, 
ailleurs que dans le whisky. Li: socialisme corpo­ 
ratir est le fait de MM. Penli, Cole el .consorts, 
disciples du vieux Fabien Sydney Webb,- déçus 

(1) Note des lraducteufs. 
Nous tredubcns par -scciulisuie ccrporetil- l'expression 

UIL\J1oi::ie quild-sccielism, conservée en ruase l'l<''lf le cornu­ 
rude Rudel,. 
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dans leur espoir de leurrer la classe ouvnere 
avec des promesses de réformes libérales. cl qui 
voudraienl maintenant s'adapter aux aspirations 
des ouvriers, désireux de· se libérer de Ioule 
exploitation. El ils ont. ces petits-bourgeois, irna- 

. giné la combinaison suivante: les moyens de 
production appartiennent is l'Elal; l'Etat alloue 
une renie aux possédants expropriés; Ioules les 
branches de l'industrie nationale sont propriétés · 
de la nation; les représentants des trade-unions 
administrent les industries. Le plan de travail est 
établi par les !rade-unions. de concert avec les 
représentants de l'Etat. des municipalités el des 
consommateurs; les prix sont établis de même. 
Tout ceci constitue la self-adrninislr ation de l'in­ 
dustrie par les travailleurs. dont la liberté est 
ainsi garantie. Et M. Bauer de dir.e: «Tandis qu'en 
Russie, c'est la bureaucratie r évoletionneire qui 
dirige la production, le socialisme corporatif eu 
confie l'administration aux or qanisetions de la 
classe ouvrières. 

<Le bolchévisme 11'<:sl uuv k :-,01..:1,slismt: des rdco­ 
logucs de te classe ouvrière. dUX yeux desquels h­ 
mouvement des messes nrolétarleunes n'est qu'une­ 
arme qu'ils emploient .i rèeliser leur idéol social: 
dons la lutte révolutiouueire, ils n'ont reculé devant 
aucun secnûce personnel. Ils , culent rèeuser leu, 
idéal, quoi qu'il en coûte; même si pour cela. les me»­ 
'."ICS doivent tr everser, avant d'erriver il te !erre p10- 
mise. 11n désert de foim, de frcid, d'escteveqc étafü,lt". 
d rie nucrrcs. L'idée de Jc1 démocrotic industriclh­ 
est. PtH contre. née du prolélorint militant tui-même. 
l..)unnd le clnsse ouvrière eccr oit tous les tours por 
vou action s, ridicule sou inftueru.:c sur lo. production. 
l'idée qrnndit en elle de con!rôtcr lu production, 
ru squ'ou moment où elle en prcndru elle-même let 
duecfion. F.t comme elle renforce son uclion syndi­ 
r-olc par l'action du porli Que forment les trudc-uniona-. 
vans renoncer ix leur autonomie dens les Question, 
mduslricllc.s.-cllc se représente la société de 1'1:1vc11ir 
comme une fêdérotion de gi'andcs cornorutlons cuto­ 
nnmes. Cc n'est pas là le socialisme des tdéotonucs. 
pour tesoue!s le prolétariat n'est que l'instrument 
,d'une idée, c'est te socielisrnc d11 mouvement ouvrier 
Qui se foroe par l'expérieuce de l,t lutte- quottdir-nr«­ 
ses prnprcs conceolions s (!>. %). 

Avant ainsi présenté l'idée petite-bourgeoise 
du s~cialisme corporatif, engendré par une demi­ 
douzaine d'inlellecluels, l'ayant ainsi présentée 
comme l'œuvr e de la classe ouvrière el l'expres­ 
sion de sa lui le. Bauer gravit les hauteurs de la phi­ 
losophie nufionule : la personnalité du travailleur 
,rnglai, aspire, dit-il. à la liberté. I.e travailleur 
,inglais a conçu le socialisme libre. Le prolétair e 
russe, fils du moujik hier asservi, est I'instrurneut 
d'un petit groupe d'idéologues qui sont sans 
doute de très honnêtes gens, qui consentent ,i la 
cause ouvrière de grands sacrifices, rneis qui 
sont tout de même des bureaucrates révolution­ 
naires. Cette philosophie n'a que deux «trous-: 
!out d'abord, comme nous l'avons déiè dit, k 
socialisme corporatif, loin d'être le produit du mou­ 
vement ouvrier anglais, est celui d'une pefiie 
eristocrulie d'intellectuels que rien ne rattache ù 
li! masse; en second lieu. présenter l'ouvrier 
anglais comme une nersonnelilé qui, depuis le 
chartisme, aspire ù la liberté, c'est considérer k 
plat valet de la bourueoisie, qui achète les ,·i,:il­ 
les défroques de soi, rnailr e. comme lt: modèl- · 
de l'homme libre. Il rut u11 temps, où hautskv 
onposait dan« =e s .ir tir le-, l'ouvr ir-i n1,..:,r ,."t 

l'ouvrier amcncam, le révolutionnaire russe et 
l'enqlo-saxon servile ou l'aristocrate ouvrier.­ 
Autre temps, autre chanson. I.e kaulskisrne dé­ 
gringolé dans les boucs de li! contre-révolution, 
se cramponne è l'utopie mort-née, chère .:. quelques 
intellectuels anglais, el déclore, en délayant leurs 
excréments spirituels; «Telle est l'œuvre du pro­ 
létariat le plus libre: du µrotélariat anuleis, cham­ 
pion de la liberfé-. Muis il hlul dire ;, l'honneur 
du prolélmial rèvolulionneire enqlais, qu'il n'a 
rien de commun avec·une conception qui Iaisse 
l'Etat capitaliste intact el permet li la classe bour­ 
geoise d'arracher i, la classe ouvrière la plus 
value, dont la iouisseuce confér erail aux r enr é­ 
sentants de l'l:tal bourgeois, le droit de fixer, de 
concert avec les r eprésenlanls de la bourgeoisie, 
le plan économique. les prix, clc., br cl, il Ver. u11" 
conception qui leissc e11 fait tout le .pouvoir i, '" 
bourgeoisie. l.c prolélurint révolutionnaire d'Auqlc­ 
lerre tournerait le dos i, toutes ces ideés s'il le, 
connaissait, car on 11 'v peut trouver rien de plus 
que la vieille cl banale conception labieune dr: 
la conservation du canitefismc nar le régimi, 
constitutionnel de lu fabrique. c'est-à-dire pur 
l'octroi aux ouvriers du droit de parler de l'adnu­ 
nislration d'industrie celle-ci appartenant en réa­ 
lilé è la bourgeoisie. Nous laisserons le citoyen 
beuer considérer avec admir aliou le dos du pro­ 
létariat anglais cl v voir le soleil le,,1111 du socle­ 
lisrne corporatif. Le Chevalier de lil Triste Iiqurc 
n'embrassait-il -pas une souillon dans la convic­ 
tion qu'il avait affaire ù Dulcinée, fille de roi? 
'\ais nous demanderons è, noire Don Ouichotk 

. du socialisme corporatif: Où vovcz-vous 1ë ruoiudr e 
signe, témoignant dés dispositions de, 111 bounjcoi­ 
sie anglaise d consentir même uux concessions 
minimes ·que lui demande voire sociulisrne ? Si. 
cornrnurusles. nous efforçons de conveiucr e le'> 
travailleurs que les choses ironl comme nou-, 
l'avons prédit, nous indiquons tant bien que mill 
les tendances réelles du dévelouncmeul social. 
nous indiquons des faits. Nous montrons du doint 
la ruine économique du monde cunilulistc. Nous 
montrons la bourgeoisie incapable d'v !Hire 111cc. 
'Jous montrons '" lutte des classes deveuant chu­ 
que jour plus aiqué, iusqu'è utlei11drc les propor­ 
tions d'une grande uuerrc:. ,ous montrons lu 
bourgeoisie totalement incapable de former conlrr 
Id révolution sociele un front inter nationul unique. 
Les raisons communistes et les ë1lfirmations com­ 
munistes ne sont ni les nr oduits ck noire impa­ 
tience, ni ceux de 110s désirs. l.11 base n'en est 
pa~ subjective. l'>uuer procède tout uutremenl: ln 
, évoluiioh sociale telle QU<'. nous la Ieisons, est 
pour lui une abomination. Aussi, vive le socia­ 
lisme coi poralif! On pour rail presser beuer des 
questions pendant bien. longtemps, sans en obte­ 
nir le moindre preuve de. cc que le déveloope­ 
inenl de la seule Angleterre, pur exemple, suit la 
voie de son socialisme -dérnocr afique a.e-si !'011 
peut dire. 

Considérons les ci, coustuuces récentes, hors 
,fr Russie. Eu Autriche allemande, messieurs les 
social-démocrates soul écartés du pouvoir. La 
, <'action capitaliste èl jeté le masque el tendu 
li! main au bourreau honqrois Horly. l:n Allemagne, 
l,1 ,ocir1l-dt"·m,J1ï'iifw il ,11J,î .i11).; t"·l,~dio11..., w~r: 

_j 
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dèleite. qui l'i! obligée i, sortir du youvernemenl. 
!.'Allemagne a un uouvcrnernent caoiteliste révo­ 
lutionnaire, contre lequel les masses ouvrière, 
, èvolutionneir es forment un grand par li cornmu­ 
niste unique. l.o social-dérnocr efie indéocndunte. 
centre du mouvement ouvrier. a dons su majo­ 
rité nroléturienne po~sl: nu communisme. La mi­ 
nor ilé qui rnercne sù, les traces de ôauer, ,e 
trouve devant cc dilemme: périr dans la solitude 
ou péror dans les embrassements de Scheidemnnn. 
t·'.n lla!Îe. lü lutte entre 1t! ur oléteriet et lu bour­ 
ucoisie approche du dénouement. L'Italie est près 
de sa révolution d'Ocrobre. Les frères suirituels 
de l~auer, les Turali, les Treves, les Daragonu 
11c peuvent que r eter der quelque peu les évèuc­ 
menls qu'ils sont incapables d'empêcher. r.1, 
l'rance, la dictature canitnlisle sévit, semant deus 
les cerveaux et les coeurs de la .clesse ouvrière. 
les idées de la dictature prolétarienne. r.t quelle 
,,st la situation dans celte Angleterre, qui a donné 
r.uissunce au socialisme corporatif? Pendant l'ét,' 
de 1919, le citoven f'>auer a publié sur la révo­ 
tulion mondiale une brochure anonyme (ministre 
,, celte ,:poque, membre du gouvernement dv 
I'Aulr ich-: illlemande,._ il n'osait signer ses écrits 
de peu: d'offusquer l·cntente). Il •entait d'\ ,:t"­ 
hlir que la bourgeoisie anglaise est encline. po, 
-uite de sa vieille oolilique., d'eilleui s inlelliye11J.:, 
i1 consentir de grandes concessions :i li! d;.sse 
ouvrière. Il prouvait que l'industrie nunièr e serai! 
nationalisée cl que bien d'autres locfeur, coh­ 
courr eient ù l'élimination du cenilal onglr1i~. 
1 :J mois sont depuis tombés i, l'èternilé, sans que 
"" vérifie cette prédiction. l.a bouageoisie anglaise 
,1 refusé au prolétariat les concessions les plus 
111signifiantes. flic ne lui " reconnu aucun rôle 
di!ns la qèr euce de l'industrie. Les complications 
<JI andissent en Angleterre: la nourueoisie el h: 
prolétariat s'v trouvent face 6 Ieee ilVec une 
1 èsolution chaque iour plus ferme. 

bret, la situation internationale est tous le, 
jours plus tendue. Aucun compromis n'est nos­ 
sible, la violence seule tranchera la question. 
l~auer voit de terribles fantômes; même dPrè~ 
les péripéties de l'évolution dérnocr etique qu'il 
décrit, même lorsque le prolétariat uure pris le 
pouvoir par les moyens de la démocratie, !<J 
l.our qeoisic seuru, dit-il, le reconquérir. l'.lle km 
de l'opposition i., l'ttat démocratique, elle sabo­ 
tera son administration, elle tourner" ses lois.· 
I.e Parlement démocratique devra d'ailleurs assu­ 
mer un pouvoir didatorial; il am a à r èpr irnei 
le sabotage el les complots possibles de la bour­ 
geoisie, non seulement pur les procédés habituels 
de la dictature, mais ilUSsi par la terreur et ce. 
sitôt que le Parlement sera devenu l'instrument 
de domination de la classe ouvrière (1). 113). 
v ove». donc s. ,·. p. le beau ré5ullat. de •li'! con­ 
tinuité des. écaenues dans 111 société-. Et quels 
seront les résultats de la fq_mine, que beuer con­ 
sidère comme la conséquence inévitable de la 
querr e ci, ile ? Cc, catastrophes ,ébranlent 11u­ 
iour d'hui le sol: elles seront ~ l'avenir, moins 
douloureuses, i, e11 croit <: les orophètics de Baue1. 
l'artillerie étant du côté de la dèruocretie. Si li! 
classe ouvrière parvient; au pouvou par 1,: che­ 
min cj(~ fti <tr.mncrntit·, c'est .. ft-dirc· l, 11 ... qu'l'"'l}r· 
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sera suivie par la meior ité de la population, h: 
uouvoir nroléterien ne Ieru ni violence aux file­ 
leurs sociaux de l'autorité, ni violence il la mi­ 
norité d'opnosition., /\\ais que signifie tout ci: 
~alimatias «socioliste-? l'>ouer perle du dévelon- 

. i,emenl des puvs industriels, dons lesquels le 
prolélorial et les dusses sociales qui s'eqqlornè­ 
rent il lui forment lu. majorité des populations. 
~i les choses en arrivaient ù une victoire ouvrière 
.rux électrons, l'hostilité de la bourgeoisie ne 
serait pas pour cela détruite. l.n dictature dèrno­ 
crulique du prolétariat poursuivru le même but, 
quel que soit son chemin .d'arrivée. C'est-ù- dire, 
que, pour nous servir du ieruon de lïuuer. elle 
poursuivra «le destruction d'une corrélation c.Jc 
forces sociales». I.e prolétariat tentera d'urru­ 
cher il son ennemi. les instruments de travail. 
Pourquoi, dans cette circonstance, la résistance 
dr. la bourçeoisie serait-elle moindre et 111 guerre 
civile m6ins sençlente 7 Pourquoi le capital 
drnnger ne viendrait-il pus au secours de celui 
de pays intéressé'? l:st-·ce une raison suffisante 
que l'expropriation soit le fait d'un Parlement'? 
l',âuer prête son propre crétinisme parlementaire 
eux rois de la mine, du rail d du coton, qui 
n'ont uourlenl pas mérité le rôle d'ânes de la 
dérnocr etie qu'on leur fait iouer devant un public 
vxcèdé. /\\ilis bouer entrevoit un malheur autre­ 
ment grnnd, une autre défaite. Il écrit: Certes. 
l'histoire ne per mcllru pas uu proléluriu! de 
, èuliser uinsi sa dictature. après s'être emparé 
du pouvoir par le moyen de la dérnocrulie parle­ 
mentatr e cl de l'adminislretion locale. Il peul 
très bien arriver que la lutte des classes cnlraln« 
le proléfuriet i, appliquer des méthodes dictaio­ 
riules incompatibles avec la démocratie. l:n pé- 
, iode de guerre pour le pouvoir, la lutte entre 
la bourgeoisie et le prolétariat ne peut que de­ 
venir plus âpre. Son âpreté peut être une cause 
de destruction de la dérnocr etie. Une situetion 
peul se créer, telle que la bourgeoisie manquera 
de force pour vaincre le prolétariat qui, de son 
côté, ne pourra vaincre la bourgeoisie. Dan, 
celte conjoncture, le partage du pouvoir ne fer'ii 
que I endre plus ~ensible l'antagonisme des clas­ 
ses. soit qu'il pr'l!nne lu forme d'une coalitiou 
entre lu bourgeoisie et certains partis prolétariens, 
comme il est arrivé en Autriche allemande, soit 
uu'il prenne celle de fa reconnuissunce volontaire 
du pouvoir de la bourgeoisie ner le prolétariat, 
comme il est errivé e11 Italie. Si le mécanisme 
démocratique ne peut pas fonctionner, la bour­ 
yeoisie ou le prolétariat doivent rèlubfir par lu 
lorce leur dorninution de classe. Dans cc cas, lu 
dicteture du prolélariot est le seul obstacle .:, celle, 
de lu contre-révolution. BHuer se croit infiniment 
prévoyant, lorsqu'il suppose avec innocence que la 
bourqeoisie se retuser a ù.allendr e 111 mmute où il 
plaira. Hu nrolétur iot de l'unéentir démocratique­ 
menf. I.e [ait est cependant qu'il se trorune fort, car 
le r,arti urolèlar ien n'est pes un uuuur e chargé 
de donner des conseils i1 quelques personnages 
trnnquillemenl occupés il jouer uux caries. l.e 
parti p1 olél!Hien doit être prêt ii- prendre les ini­ 
tiatives les Plus pénibles et les plus danyereuses. 
'-;i l'hi~toire lui offre de belles conditions de lutte 
141 .... ·11 11,· do1t pnc.. ..:,f· <er vir drc.;, 1nm~, qu'i! lui 
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importe quand même de posséder, tant mieux. 
Communistes. nous n'avons jamais suonosé que 
le prolétariat de tous les pays ne pourrait am­ 
ver au pouvoir qu'apr ès une terrible quer r e civile. 
'<ous avons vu, par «xernnle, le prolétariat russe 
y arriver sans grands efforts; nous avons vu, en 
Hongrie, lil dictature du prolétariat s'instituer. 
nr evque lé qelernent. xous avons considéré comme 
possible que dans tes pays /1 demi agricoles, oil 
tes paysans sont mécontents du capital, la dusse 
ouvrière pourrait prendre le pouvoir par une vic­ 
toire électorale .• '\ais toute ta question est ail­ 
leurs. li s'agit de sevoir, comment ta classe ou­ 
vrière peut conserver le uouvoir P: t:t, nous l'el­ 
lirmons: ce n'est qu'en exercent la violence 
contre lu bour qeoisic.c-Qu'en dit beuer ? li con­ 
sidère lü prise du oouvoir pur les moyens démo­ 
cratiques. comme le chemin le plus probable et 
le meilleur. tout en admettent pourtant fa possi­ 
bilité d'un coup de force. ,'\ais, comment veut-il 
conserver ce pouvoir 7 l\auer répond: dans les 
deux cas, te prolétariat a besoin de dictature. 
C'est 16 sa propre condamnation. Après celu, 
l~auer et ses disciples ne nous apparaissent plus 
que comme des misérables transfuges du prolé­ 
tariat. Qu'on y songe: voici un savant marxiste, 
profondément convaincu que le nroléluriel ne 
peut vaincre que par lu guerre civile, ce qui ne 
l'empêche pas de s'efforcer avec son parti natio­ 
nal et international ù persuader ù ta classe ou­ 
vrière que la propagande de l'idée <le dictature 
'qui la prépare i1 briser par la violence icJ vio­ 
lence de la bourgeoisie, que toute la politique 
communiste en un mot, nuit ,·, ses intérêts. C'est 
en présence d'un ennemi puissamment armé, tl Ici 
veille des batailles décisives, que ôeuer désarme 
le prolétariat. Tout général, agissant ainsi en 
temps de guerre. se ferait immédiatement fusiller. 
r.t bauer serait très vexé, si nous lui ietfions ù 
la face l'épithète de traitre. Nous ne doutons nas 
qu'il se considère comme t'innocente victime de 
la calomnie. Nous avons déiè rappelé que, dans 
sa brochure, fü,uer pousse plus avant que Kaut­ 
sky. Adoucissons notre verdict. beuer il amené 
le kautskisme i, une totale débâcle. nuiscu'oussi 
hien il arrive, passé la centi~me page de sa 
brochure, en renouvelant l'enalvse kautskienne, ù 
un labyrinthe de contradictions dont il ne peut 
sortir que par des acrobaties, en reconnaissant 
cf liJ dictature du prolétariat et la terreur. Il 
nous démontre ainsi que les postulats fondamen­ 
taux, qu'il voulait avec son maitre opposer au 
communisme, ne soutiennent pas la critique. Les 
savants kaufskisfes ont enterre' leur maitre en 
démarquant ses conceptions. beuer a arraché il 
Kautsky le masque que ses disciples les plus 
aveuqles ne prenaient pas au séreux. r.t c'est 
pourquoi il ne nous étonne pas que la peur pe­ 
tite-bourgeoise devant la révolution et la contre­ 
révolution finisse précisément, où se trouvent au­ 
iourd'hui les éléments les plus poltrons et les 
plus confiants de la bourgeoisie allemande. 

r..auer termine sa brochure ner un appel 11u 
peuple allemand. La bourgeoisie et l'impérialisme 
nllemand ont amené le peuple germanique 1111 
bord de l'abime. Les -travailleurs nllernands doi- 

vent rnainlcnnnl devenir les esclaves du canilul 
de leur propre p.ivs cf de rf'.nfcnte. Leur seul 
salut serait dans la révolution prolèlur ieruie qui 
détrônernil le capital allemand et qui s.usciternit 
la révolution dans les navs de l't"ntentc. Cette 
Iib ér etion ne peut pas ne PilS entrnlru-r de qrunds 
sacrifices. Aux yeux de l\aucr, c'est une folie, 
car clic ne fernit que trenslormer l'Allemaqne c11 
champ de bataille des l,usses cf des lrnncuis, 
\Joire auteur s'insur qe contre l'union de f.udcn­ 
dorf cl de Lénine. Nous demandons au .cilovcu 
l~aucr, naguère allié des antisémites, ce qu'il 
pense de l'union des nroléfuires allemands et rus­ 
ses 7 Cette question il le don de l'exaspérer. 
L'alliance entre les nroléfuir es allemands et rus­ 
ses, nous exnlique-t-il, l'Allemagne devrait lil 
oaver de la faim, de lü que, re civile et de: l'invu­ 
sion. 

Ainsi. nr olèiaircs ullemunds, ubandonncz votre 
sorl i, l'Orgucch, laissez les snéculeteurs de lil 
démocratie vous affamer, acceptez sans murmure 
l'invasion française: Ici est le chemin ,qui vous 
conduira au socialisme corporatif, pur le déve­ 
loppement pacifique de la démocratie. Si vous 
n'y arrivez pas ainsi cl si l'Allemagne devient 
une colonie de l'fnlcnfe, vpus pour rez toujours 
vous consoler en songeant que vous avez su 
\'OUS débarr esser de la superstition de l'Etat omni­ 
potent. Un nouveau Fichte vient vous prêcher le 
culte de la per sonnelilé : ce culte vous pour rez 
le conserver, lors même que l'fntente vous auru 
enchuinés. beuer souhaite que vous lui dressiez 
un monument il Weimar, non loin de celui de cc 
Goethe que Napoléon, vainqueur de l'Allemagne, 
respectait. On seit que l'Emper eur des lr ançeiis 
portait avec lui dans ses voyages le récit des 
souffrances du pauvre Werther. Nous sommes 
persuadés que le maréchal l'och, bien qu'il n'ait 
pas dans sa valise la brochure de fü,uer, l'enpr ou­ 
ver ail il coup sûr s'il la lisait. Le sociol-démo­ 
cri1fe allemand qui, devant le nroléturiat double­ 
ment asservi de son pays (pur lil hourgeoisic 
nationale cl ner la bourgeoisie étrunqèr ej, flétrit 
le principe d'un mouvement révolutionnaire comme 
un hèr iluqc de l'esprit prussien, mérite certes la 
reconnaissance de l'l:ntente. l.'agenouillement de­ 
VüJJ! cette dernière correspond bien d'ailleurs au 
tempérament d'eunuque révélé par la brochure de 
t~auer, par cette manifestation du menchévisme 
international, qui se fonde sur l'incrédulité envers 
les forces du pr oléter iet et aboutit i, lu capitula­ 
tion nationale et internatiom,te devant la bour­ 
geoisie. Même dans Ses conclusions, beuer s'af­ 
firme l'élève de Kautsky. J(autsky avait commencé, 
en même temps que sa propagande contre lit 
dictature du prolétariat, sa propagande Wilso­ 
nienne. Après la' peix de Versailles, Bauer ne 
peut naturellement pas continuer i, chanter les 
louanges du «grand paralytique"; il peul néan­ 
moins continuer sa propagande de la peur cf des 
hésitations honteuses qui 11<: sauveront rien, cf 
ne libèreront personne. Il le fera tant qu'il trou­ 
vera des auditeurs dans le prolétariat. Nous pen­ 
sons qu'il ne Ir. lem plus lonqternps. 

Karl RAOE::K. 

·- 
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C. ZINOVIEV. 

LE MENCHÉVISME, LE COMMUNISME ET 
MONDIALE 

LA RÉVOLUTION 

/LETTRES AUX OUVRIERS BERLINOIS). 

Cemor ades' 

Il m'est arr ive un petit malheur. l'cli pris froid 
r.t' .je ne puis uuiourd'hui \'OUS Iuirc de discours. 
Vous le comor endrcv, ie le r eur clle infiniment, 
mais puisqu'il en est uinsi, il ne me reste plus qu'è 
vous adresser ces quelques lignes et ù vous de­ 
mander de lit c ces nerolcs, pm lesquelles ie veux 
conclure. 

Nous pouvons. ii l'heure qu'il est, tirer du Con­ 
ur ès de ·1·Jt11lc les déductions qui s'imposent. 
Quels sont ces déductions? Les dé bals ont mon­ 
Iré" cluirement que l'edhésion des chefs de droite 
du Parti des Indépendants ù la 111-e lnternetionalc 
est chose impossible, cl cela, non pas parce que 
nous avons fixé ~I conditions au lieu de ui. nwi~ 
parce que la seule et unique condition importante 
n'est pas remplie, et celle condition. J., voici: c'est 
que, tous les leaders de la droite se comportent 
sérieusement envers le communisme et l<t r évo­ 
Jution pr oléturienne, Cette condition Pfélimim,irc, 
ie le répète, n'est pus remplie, et c'est pour cela. 
et seulement pour cela, que nous ne pouvons pas 
nous entendre. Les chefs de Id droite du Parti 
~ocialiste Indépendant 11e ,,,•11/c11! P.as adhérer ù 
1 lnternetionale Communiste. t:t l lnleruationnlc 
Communiste, de son côte, ne veut pas dans son 
sein de ces droitiers. 

l.'lnternationalc Communiste: m'avait envové 
ir:i pour err iver ù obtenir une discussion de pro­ 
CJramme. une discussion de or incipes. Nolr e de­ 
voir était de forcer lt>:":- leudcr s de droite ;, aban­ 
donner Je Ierruin <les mesquines questions d'or­ 
nauisefion et t'1 or endr e nettement uoxition sur 
les uuestions les plus imnortantes, sur les ques­ 
tions décisives du sari tH: lu révolution mondiale. 
C'était égnlement te bul de nos amis, les cernu­ 
rades de 1,, qauche du Pmli Socialiste lndépeu­ 
dant, et ce but. nwis l'avons atteint, l.n droite du Con­ 
qrès a acueilli hier avec enthousiasme Je discours­ 
programme du menchevik J\\arloff. Ce discours 
se diviSi}it en deux parties. L'une était. un réqui­ 
sitoire contre le qotiver nerneni soviétisle; l'autre, 
ln condamnation, selon les propres expressions 
de Morlo!f. de «cette loi naïve et religieuse des 
masses en la victoire inunédiete du socialisme». 
c'est-à-dire la condnrnnetion du mouvement rë- 

voluliouuuire et communiste des musses proléta­ 
riennes du monde entier. De lu première partie, 
destinée, dans l'esprit de son uuleur, ù produire 
l'elfe! d'une bombe contre Je gouvernement pro­ 
létarien russe, je- parlerai plus tard. Commençons 
Dar l<1 seconde. beaucoup plus importante. 1'\ar- · 
torr ne [ait en somme qu'y réoéter ce qu'avait 
déi<i dit, dans son discours dirigé contre moi, 
Je représentant <le la droite du Parti des Indépen­ 
dants, Rudolph iiilferding. 

Quand nous reprochons aux leaders de droite 
de ne pas savoir aller avec les masses, de re­ 
fréner leur ardeur révolutionnaire, Rudolph Hiller­ 
dinu upnclle cela «une basse surenchère du radi­ 
culisrne-. Le grnnd problème que nous avons ù 
résoudre et oui consiste ù déterminer comment 
il nous faut guider les masses. dans leur longue 
cl pénible lutte, se réduit, aux yeux d'un droitier 
comme Hillerdinu. ù «une liasse surenchère de 
rddicâlisme•. 'Qu-·est-cc, que cela prouve? Tout 
simplement que llilferduu: de même que 1'\artol[ 
ne comor ennenl nes du tout l<1 Julie des masses, 
qu'ils ne respirent pas le même air que les mus­ 
ses ouvrières. que non seulement ils ne marchent 
nes CJ1 t~te de ces dernières, mais qu'ils cherchent 
ù les tirer en arrière. 

Hctr!off, dans son discour s. " perlé il maintes 
reprises de celle «foi naïve cl religieuse des mas­ 
ses-. C'est. d'eprès lui, un immense malheur pour 
le mouvement ouvrier actuel, que les masses. «fa­ 
nolisées- par Je bolchévisme. se bercent Je l'es­ 
poir de ln réalisation prochaine du socialisme. 

Comment un ver ilnble sociulistc peut-il se 
plaindre de l'existence d'une telle foi au sein des 
masses? Ce n'est pas 1.:, une chose dont on puisse 
,c nluindre. Cela. nous ne devons nos le regretter, 
<1u contraire, nous devons nous en rcjouir. 

l.:11 réalité. celte foi reliuieuse des masses 
prolétariennes est Je facteur révolutionnaire le 
plus irnoor+ent de l'histoire mondiale. Sans cette 
foi naïve-religieuse. sons cc soi-disant tunefisme 
bolchéviste. lo révolution urolélur ienm- serait irn­ 
pos~ibl<'. Cr~ q11<· 1'011 ,·rut anneler le Iunatisrnc 
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,Je.., masses, est l'àrne de tout notre rnouvemenl 
prolailfien, c'est ln lor ce motrice la plus puissanlr­ 
de la r,·volulion mondiale. 'lous ne devons · Pas 
regretlr:r qu'il en soit uinsi, nous devons en <'Ire 
profondément heureux. Comment Marloff cl iiil­ 
fcrdinrj peuvent-ils i'lrc là-dessus d'une autre 
0pinion'! Comment la révolution mondiale neut­ 
erJe se produire, comment le prolèter iat peut-il 
11 iompher de l'univers entier. si les masses ne se 
1ettcnl pas avec l'enthousiasme dans lé! lutte, si 
r:Jles ne se donnent pas ,·, elle corps et ùrne, ovec 
lt1 ïerrne espérnnce. avec l'inébranlable essurunce 
en la victoire définitive? 

Camarades. dens rnon pr ernierjdiscours, i" vous 
, ,,ppelais les paroles qui". le regretté Auguste 
t)cbel airneit il adresser aux masses prolétarien­ 
nes ellernandes. Vous, vieüx militants de la cause 
"uvrii,re, \'OUS vous souvenez pourquoi Auguste 
r,el>el étoil si cher aux messes pr oléteriennes 
rt'Allemag11e P.! du monde entier, pourquoi il e11 
était tant aimé. Ou'est-ce qui lui avait valu lil 
tendresse passiorÏnée des masses ouvrières de 
touk l'Allemagne, du monde entier! C'était préci­ 
sément sa foi ardente,. -Ianafique . en la victoire 
prochiline du socialisme. sa confiance oussionnée, 
nai\'e el mèrne c-pour employer l'expression de 
.'\artoff-rel1gieuse, en l'imminence du ,M.ané, Thé­ 
r:el, Pher ès de la bourgeoisie, qui allait mer quer 
l'heure du triomphe définitif des opprimés. 

Camarades -souvenez-vous de lo minute histo­ 
rique, où Auguste r.ebel au d~clin. de ses jours, 
i, un congrès, dit avec une érnofion profonde: 
-Ie suis nersuedé que nous tous, qui nous_ tr~u­ 
vons ici da11s cette selle, nous verrons la victoir e 
du socielisrne .. Sou\'enez-vous de l'enthousiasme 
que orovoouaienr chez les meilleurs _éléments pro­ 
ldilriens du parti alternand lr:s declarahons de 
i~ebel. Cemaredes, tes paroles que: ie viens de 
r:ikr, fkbel les prononçait, quelques années avent 
111 guerre impérialiste. Cette guerre est er rivée. 
die a été suivie d'une crise économique terrible. 
puis ç'a été-pour employer l'expression du même 
Auguste Bebel-,.Je crépuscule des dieux» de la 
société bourgeoise. Et maintenant que nou_s assis­ 
tons i, ce "crépuscule des dieux», maintenant 
que les foules ont été traversées par le courant 
électrique de l'enthousiasme communiste, arrivent 
des chefs comme .Martoff el Hilfercijng pour dou­ 
cher à froid les masses prolétariennes, qu'ils décle- 
1 ent «fanatisées». Et l'on vient nous dire que c~ 
fanatisme religieux des masses n'est, 11i plus ni 
moins, qu'un phénomène réactionnaire' · 

Comment Mario!! r:t Hilferding se représen­ 
tent-ils la victoire de la révolution prolétarienne 7 
Pensent-ils en i:ffet qu'il suffise aux bons vieux 
chefs du parti d'adopter une résolution i., un con­ 
grès, d'écrire une certaine quantité de ces gros 
volumes qu'on décore du nom de lrnvaux scienfi­ 
liques sur le socialisme, ou de Iaire procéder i, 
un vote dans une assemblée nefionele quelconque. 
pour amener le règne du socielisme ? Non, cama­ 
redes, il n'v él que des réformistes, il n'y n qu« 
des qens complètement ignonrnfs cl,: li, vie inté:­ 
rieiu -: de notre classe, des émotions nrofondes 
qui secouent l'âme des massés nrotétorienne-, 
pour parler, comme l'ont fait ici M.11rtoff el l·lilfer­ 
difl'.J. No11, il 11c fnut point déplorer <:t~tt<: foi lli'IÏ, c: 

,rforwtique,> ce- m•i'S~~s c11 ln victoire nrochuin« 
de lc1 r évnlufion socialiste; bien c111 contr air e, il 
faut nous .-11 r éiouir. Il nous Iuut la développer; 
il nous l,111t nous mettre ù lu ti·le de celte musse 
qu'on dit l,111atiséc. r.n effet, cilmarndr:s. dun~ 
c.dk nssurunc« nl~i,w et entière, il n'y él r 11~n d« 
naïf, rien de I el11Ji<'u.,; au contruir c, ks n.uls, cr­ 
sont ceux qui croient q11'11n bouleversement l,·J 
que la révolution nrolétar icnne peul <ncc,,1ni,Ji, 
sans l'enthousiasme Sdcn·· des mr1s~c:o luborieuscs : 
les nuifs, cc sont ceux qui s'im11<1ir11:11! que l'c,11 
peut abolir le capitalisme, sans qu,:11 t: civile. <.,: 
sont des nuits. des qeus infectés p,,r les iué<::­ 
réformistes, ceux qui croient que 1'011 peul fnirt· 
Id révolution proléf;u w111w par de, inovens social­ 
pacifistes; cc .sont .i.,~ 11a1fs I'! dev i cliuieux bo111- 
yeois, ceux qui 1w11~1~11t q1J'e11 ~·,·11 fc:11rnd ;, l,1 
bonne vieille tactique rr:11101 c,'c: de quelques cxfri1jh 
du prourummc d'Lr turt, on peut déclencher lu ,"é­ 
volution pr oléfur ienne .. \\11rfolf et tlilferrtinq el. <:Il 
uc:nérnl, les dr oitiei s dr: tous les pays font aux 
masses ce r epr oche: vous uvez une foi nar trop 
Ianefique en le victou <: clr: lu révolution proléta­ 
rienne! Oui, curnurades, ic le. déclare: le-; musses 
prolétariennes uuruient beaucoup plu-. Ir: droit 
d'adresser le reproche contrnire eux réformistes 
et i, tous les chefs rf1 oiliers. auxquels elles de­ 
vr aient crier: Dites-donc. vous qui êtes nos chefs, 
pourquoi avez-vous _...; peu de foi, si peu de cette 
confiance fanatique en 111 victoire de notre cause. 
en noire lutte oroléter ienne. en 110s buts ultimes, 
en noire dictature, en notre victoire définitive 
nrochuine ? 

l.es chefs de droite ne croient pus i.J la révo­ 
lution prolétarienne. C'est ce que j'ai essayé de 
dérnontr er dans mon premier discours. Et en effet, 
camarades. tout le discours de Martoff et de Hil­ 
Ierdinq n'a-t-il pils été une démonstrelion écla­ 
tant<: de ce que i'effirrnais? tfilferding el Marfoff 
11'0111-ils pas prouvé que, réellement, celte foi leur 
lait délaut1· 

Camarades, il existe e11 Anqleterr e, depuis 
quelques dizaines. d'années rléii.J, un groupe for! 
curieux d'intellectuels, que l'on peut considérer 
comme les représentants classiques du mouve­ 
ment réformiste. C'est le groupe des Fabiens, ces 
idéologues du réformisme, qui précisément, eux 
aussi, raillent Je fanatisme religieux des masses 
et qui. 11e voulant avancer que lentement et par 
une progression insensible, marchent en réalité i, 
reculons, comme les écrevisses. Ces rabiens sont 

· des scientifiques; ils croient ;, la possibilité de la 
révolulion.. il son avènement duns quelque cin­ 
quante ans; ce sont des -Cunctetor. typiques. 
Atissi leur plair uit-ir que les masses également 
n'evencent pas trop vile. Fr édèric Engels, cama­ 
rades, durent son séjour ù Londres, a très bien 
éfudié-celie espèce de réformistes. 
:Je n'affirme pas que tous les Indépendants de 

droite soient des t·übiens. Parmi eux. il existe 
différentes tendances dont quelques-unes, je dois 
en convenir, sont plus révolutionneires. ~ais les 
théoriciens, disciples de Kautsky, sont maintenant 
très proches de l'idéologie Iebicnne. Le social­ 
uucilismc. c'est exactement ln même chose que 
Ir. drthiuni..:,rrw, .. .i.\ cc oropo-:,, nermettez-rnoi dr. 
VOIIS ci1': 1 .lï (~de:, ic: r11q~b lui-même. Voici (;(" 
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qu'il dit le
0

xluellemenl dans une lellre, en date du 31 
décembre 1892, adressée de Londres ù Zorge 
(voir la correspondance d'Engels el de Zorqe). 

•Ici, ù Londres, les Fabiens forment un groupe 
de gens (j'adoucis l'expression d'f.ngelsJ qui 
ont assez d'intelligence, pour prévoir que la 
révolution sociale est inévitable. .Pourtant. ils ne 
croient pas possible de confier celle lâche gigan­ 
tesque nu seul prolétariat ignorant el grossier; 
aussi se choruent-ils de le diriger. Ln peur de lu 
révolution, c'est lù leur principe fondamental. Ce 
sont des inlellecluels par excellence ... Parmi une 
Ioule de choses sans valeur, on trouve pourtant 
chez eux, quelques bons ouvrages d'agitation, 
écrits uvec le plus grand soin el qui sont ce que 
les Anglais ont de mieux en ltJ matière. Mais, dès 
qu'ils retournent ,, leur iecticue spécifique qui est 
<l'éloulfer ln lullc de classe, c'en est fait d'eux. 
ils 11e sont plus bons ù rien. Ces! pourquoi ils 
nourrissent contre Marx el contrë' nous une haine 
tanalique, el Ion! cela iJ cause de la . lulle . rli: 
classes». 

Telles soul, cerneredes, les paroles de frédê­ 
rie f.ngels. Toul cc qu'Engels disait des Feblens, 
ie 11e veux pas l'appliquer aux réformistes con­ 
lempornins. Parmi ceux-ci, il peul se trouver des 
!Jens qui ne méritent point la caractéristique im­ 
piloyublc d'Engcls. Pourtant, si nous recherchons 
l'origine de la haine que les chefs de droite ont 
vouée eu communisme, nous serons bien forcés 
de répéter: la peur de • la révolution, miJ.~·11tcnaul 
encore, est le principe directeur de beaucoup d'iniellec­ 
tueis opporlunislcs. 

Oui, cerneredes, ie vous le demande, u'élail­ 
ce pas lü peur alfreusc de lfl grande révolution, 
ck celle révolution cruelle dans quelques-unes 
de ces rnenilestetions, mais émencloatrices <I<" 
I'hurneuité. qui perçuil dans tout le discours cl<: 
-"\arloll? F.I les discours de rlillerdiuq ne suuienl­ 
ils pas lu peur de li: révolution? 

f:ncore un mol, camar ades. Cc ne sont pus seu­ 
lement des savants, des intellectuels qui font de 
lu crainte de lu révolution leur principe fondu­ 
ruenle! :. il y il encore une petite minorité d'ou­ 
vriers qui a ériqé celte crainte. en principe. C'est 
celle partie du prolétariat, numériquement luible. 
ruais politiquement très impur tente. que Marx el 
l:n!Jels ont nommée l'misfocrafic ouvrière, qui 
meinlenant se tr ensforrnc en Iecteurr éaclionnair c 
deus noire mouvement émuncipateur. 

l'err ive -ici ilU deuxième point important de 
notre discussion, à 111 question syndicale. Ce n'est 
pas par hasard, cernurades, qu'aux deux iour s 
les plus ardents de nos débats, on nous il fait une 
telle obslr uction. lorsque nous avons traité dans 
nos discours lu question de l'lnleruolionale Sy11- 
dicale. Actuellement, c'est l,i une question vitale 
pour foui le: mouvement. l'ai déiè siunêllé que ni 
Crispien, ni Dillm11m1 n'avaient répondu iJ Moscou 
1111 seul mol li nos nllaques contre celle fnterna­ 
fionalc .. ~\ilinlenanl il en est autrement, c:I il est 
clair que ce n'est pas là l'effet du hasard: en 
r:llcl, les vieux svndicsts réformistes sont le rn, 
Iuqe de I'erislocretie ouvrière. louhuux, l.eutuen, 
Appleton, Oudqeesi et Samuel Gompers, cc sont 
lèt les idéologues de l'urislocralie ouvrière. Cette 
.u istocrafic ouvrière, il vu de sui, f11il dr- lri crninte <Ir 

la révolution son principe.fondumental. Tous les'lea­ 
ders intelligents de la bourgeoisie le compren­ 
nent ô merveille. C'est pourquoi, ils soutiennent 
de Ioules leurs forces les éléments aristocratiques 
du mouvement ouvrier. c'est pourquoi ils· consi­ 
dèrent les vieux syndicats réformistes comme leur 
appui, comme leur rempart. 

Pour ne pas donner lieu ù de fausses inter­ 
orélations, ie répète encore une fois ce que nous 
avons si souvent déclaré dans l'lnlernalionalc 
Communiste. Nous n'affirmons pus que foutes les 
unions professionnelles, qui ont adhéré à l'Inter­ 
nationale syndicale d'Amsterœrn, soient des orqu­ 
nisafions jeunes. Pas du foui. Nous savons par­ 
faitement que des centaines de milliers et des 
millions d'ouvriers affiliés iJ celle Internationale 
ne sont pas des jaunes, mois de véritables ouvriers, 
de véritables prolétaires qui, matheureusemenl, 
n'ont uns encore conscience de leur rôle histori­ 
que. Nous avons préconisé le mol d'ordre sui­ 
vant: ne P<lS quiller les syndicets, y rester pour 
faire chaque jour une propagande politique, une 
nropeqende systématique contre le réformisme, el 
libérer ainsi les unions professionnelles du joug 
de l'idéologie bourgeoise el du réformisme de 
l'aristocratie ouvrièrë. ff celanous le ferons, quoi 
qu'il arrive. 

1\\ais, remarquez-te. camarades, les chefs de 
l'erislocrulie ouvrière commencent déiè ù expul­ 
ser les communistes des unions professionnelles. 
I.e Parti Ouvrier (l.ebour Parly) Anglais, qui est 
en somme une organisation professionnelle, a dé­ 
cidé de ne pas accepter les . communistes dans 
son sein. 'En Allemagne, 011 voit se manifester 111 
même tendance: on veut exclure les communi­ 
stes des unions prolessionnelles, el cela parce que 
ceux-ci uni l'intention de créer au sein <le ces unions 
des novaux communistes. Qùe les r éloi misles ess.u­ 
enl de nous expulser! Ils n'y réussiront pas, ils se cas­ 
seront le cou. Si Leghien ou louhaux et leurs frères 
d'armes veulent nous expulser parce que nous 
organisons des noyaux communistes, cela ne nous 
errêreru pas: nous conlinuerons-clt1ndeslinemenl 
s'il le rùuf-il organiser ces noyaux, el cela non 
seulement contre la bourgeoisie, mais contre lou­ 
huux el l.eyhien eux-mêmes; el tôt ou lard, 1., 
masse des syndiqués, celle même musse que f,\Rr­ 
loff déclare infectée de fanatisme religieux et de 
foi naïve, sern nôtre. l.'lnfernalionale d'Amsler­ 
dam dans le domaine syndical joue absolument li! 
méme ·rôle que la 11-e lnlernalionafe de Bruxelles 
<>U de Genève, dans le domaine politique. L'Inter­ 
uefionule d'Amsterdam est un" fraction de lu 11-e 
Internationale. Dans des conditions autres et par 
des moyens différents peut-être, mais en vertu 
des mêmes principes, nous devons employer con­ 
Ire: elle les méthodes' de lutte dont nous avons 
füif usage, dans le domaine politique, contre 111 
11-,: Internationale. Nous ferons dans le domaine 
>\ ndicul une œuvre analogue il celle que nous 
,l\'OIIS déj<i eccornplie dons Ir. domaine politique, 
où nous avons libéré du rélormisme 1<1 plus 
urende parfit: de 1<.1 masse ouvrière. Si, ~" Alle­ 
meune, vous vous di~oo~cz li 'Soutenir sérieuse­ 
ruent iusqu'eu boui l'lrder11i1li1111<1le d'A111slerdam, 
vous eu .rrriverez lalaleme11t t·1 l11r1111~r 111w sorh- 
1h- 1 uhour IJ,1rt)·, ,··c!'>l-i'1-d11c 1111c 111t~(lllt~r1fo,u 
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hybride mi-politique cl mi-syndicale, mi-parle­ 
mentaire cl mi-économique, qui poursuivra la po­ 
litique de l'aristocratie ouvrière el non celle -de 
la masse proléferienne. Le mouvement syndical 
aura de rudes combats il soutenir, en Allemagne. 
Nous attendons avec confiance, avec assurance, 
les batailles décisives. Le résultai en sera, non 
la scission du mouvement ouvrier, mais sa con­ 
solidefion, sa libération du réformisme el de l'idée­ 
logie de l'aristocratie ouvrière. 

Permettez-moi maintenant de répondre il ce 
qJi a été dit ici contre le gouvernement sovié­ 
lisle russe. 

Les lndépcndarits de droite, dans la résolution 
.qu'ils ont proposée au Congrès, déclarent qu'ils 
sont prêts à continuer de soutenir le gouverne• 
ment soviétislc russe. N'empêche qu'ils ont fait 
chorus à toutes les accusations lancées par le 
leader menchévik, Martofl, contre le gouverne­ 
ment soviétiste. Vous avez complètement le droit, 
camarades, d'être mencheviks. Mais dans ce ces, 
il ne faut pas vous 'en cacher, il faut le dire ou­ 
vertement. Les accusations lancées par Mar!off 
ne sont compréhensibles que pour ceux qui ont 
une idée au moins sommaire de ce qu'a été le 
menchévisme en Russie. l>e"'1etlez-moi de vous 
faire une esquisse rapide du développement du 
menchévisme. ' 

Camarades, dès le début de la révolution de 
1905, les menchéviks trahirent la révolution. Déjà 
à celle époque, ils avaient fait ellience avec la 
bourgeoisie libérale russe, c'est-à-dire avec les 
cadets, contre les. bolchéviks, contre la classe 
ouvrière. 

Puis ce fui la contre-révolution. El alors, leur 
trahison il la cause de la révolution russe ne fil 
que s'accentuer. Ils proposèrent de supprimer 

• notre parti clendestin. Ils exigèrent ouvertement 
noire transformation en parti réformiste. 

La guerre éclata. Dans sa grande majorité; 
le noyau central du menchévisme en Russie (Mar­ 
loff, en ce temps-là, _résidait à l'étranger) fut pour 
la guerre impérialiste, soutint le gouvt;rnemenl 
tsariste et s'efforça de développer dans la classe 
ouvrière russe le plus bas chauvinisme. 

Puis ce fut la révolution de mars 1917. l.e 
réformisme fil immédiatement alliance avec la 
bourgeoisie contre le bolchévisme, contre la classe 
ouvrière. l.es menchéviks rëclamèrenl la conti­ 
nuation de la guerre impérialiste. Ils s'en tinrent 
à une politique analogue à celle de Scheidemann 
et Noske, en Allemagne. 

De concert avec les socialistes révolutionnaires, 
ils préparèrent la fameuse offensive de juin sur 
le front allemand, offensive qui coûta des dizai­ 
nes de milliers d'existences aux ouvriers el aux 
paysans r!fSSes. fin alliance avec la bourgeo~ie, 
les ~ropneta,res fonciers el les banquiers genre 
Tchereslchenko, les rnenchéviks constituèrent 
le gouvernement qui s'intitula gouvernement de 
coalition. Soutenus par la bourgeoisie, ils pour­ 
suivirent nos journaux, interdirent la Pravda 
cl dispersèrent noire organisation. Pendant les 
iour nées de juillet 1917, le gouvernement men­ 
chéviste de coalition organisa les pogroms contre 
les bolchéviks .. Les · ministres rnenchévistes les 
Tsérélclli el autres sont r esnonsebles des ~cles 

du gouvernement de coalition en 1917, ô Pélro­ 
grad. Les rnenchéviks, alliés oux social-révolution­ 
naires, préparèrent le désarmement du prolétariat 

· pélersbourgeois el moscovite. Au cours des jour­ 
nées de juillet 1917; Je. gouvernement rnenché­ 
visle ténia de me faire passer, ainsi que les ca­ 
marades Lénine, Trotski, l<olontai, Lounalcharsky 
el d'autres pour des espions, des agents du Kei­ 
ser el s'efforça d'exciter les· masses contre nous. 
Trotski,· Kamenev el plusieurs autres camarades 
furent arrêtés. Les menchéviks sabotèrent de Ioules 
leurs forces la révolution prolétarienne d'octobre. 

Après la révolution d'oclobre, une partie con­ 
sidérable des mencheviks, la fraction des acti­ 
vistes, lutta, les armes il la main, contre la révo­ 
lution prolétarienne. Le membre du Comité Cen­ 
tral du parti menché.vik, Maiski, était membre 
du gouvernement contre-révolutionnaire de 5,,. 
mara, où il occupait le poste de ministre du tra­ 
vail. Les menclléviks perficipèrenl donc au gou­ 
vernement contre-révolutionnaire de Samara, à 
l'époque du soulèvement des gardes-blancs tchéco­ 
slovaques. Voilè, rapidement esquissé, le cours 
du développement du menchévisme qui est, pour 
la Russie, ce qu'est te parti de Scheidemann pour 
l'Allemagne; le S. P. D. (1) correspond exactement 
au S. D. R. ('). C'est pourquoi le menchévisme 
a fait faillite en .Russie. Morloff peul avoir un 
certain succès parmi les Indépendants de droite, 
il 11alle; il ne peul en avoir aucun ù une assem­ 
blée prolétarienrie en R'ussie el cela, parce que 
les ouvriers russes savent parfaitement que tes 
menchéviks, dans l'ensemble, ont joué en Russie 
le même rôle que Scheidemann el Noske, en Atte­ 
magne. Oui.: nous avons dû poursuivre tes men­ 
chéviks, mais si le menchévisme a été détruit 
en Russie, ce n'est pas seulement par les pour­ 
suites que nous avons exercées contre lui. Le 
bolchévisme'aussi, durant la première période de 
notre révolution, a été persécuté de la façon ln 
plus cruelle; néanmoins. on n'a pu l'anéantir. 
Au contraire, plus il étui! persécuté, plus il crois­ 
sait en force. C'est le contraire qui est arrivé 
pour les menchéviks, parce que les ouvriers 
russes connaissaient et. haïssaient· la politique 
contre-révolutionnaire de ces derniers. 

Maintenant, vous. comprendrez les accusations 
de Marlofl, dont le parti n'existe plus en Russie 
pour la classe ouvrière; vous comprendrez pour­ 
quoi il nous attaque avec une lette rage. Mar­ 
lofl a pourtant oublié de vous dire qu'il avait 
reçu ses passeports' pour venir au Congrès de 
votre parti, quoique notre gouvernement sût par/ai. 
lement bien ce qu'il !J dirait. 

Nous ne craignons pas les accusations de 
Marloff; que les journaux bourgeois polonais 
publient ce que 1'\arloff a dit de nous (el ils le 
feront certainement]; que les iourneux anti-bol­ 
chévisfes du monde entier reproduisent les accu­ 
sations lancées contre nous per Mariait! Les 
ouvriers 'comprendront que l'on ne peul pas plus 
y ajouter foi qu'aux accusations lancées par 
.bcheidemann .contr e les ouvriers révolutionnaires 
allemands. 

(') Sozinlisfü,éJ,~ Purlc:i Deutschtuurt. 
C'l Sncint-Démncrntir- Dusse. 
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/1\arloff il affirmé que le ll~e congrès de l'ln­ 
krnalionale Communis!e ne s'esl pas occupé de 
ln question de la guerre russe-polonaise. Ceci 
est faux. De même que beaucoup de ce qu'a dit 
/1\arfofl. 

Le premier manifeste lancé par le Congrès de 
l'lnternalionale Communiste aux travailleurs du 
monde entier é!ait consacré à la guerre russe­ 
polonaise. Ce manifeste, il est vrai, n'avait pas 
fait l'obiel d'un examen. spécial de la part du 
Congrès; en effet, pour les socialistes, il était 
clair que celle querre est. une guerre défensive 
soutenue par les ouvriers russes contre les ca­ 
Pitalisles polonais, cl que les ouvriers du monde 
enlier doivent soutenir la Russie· soviéliste. 

· ,"\mlofl, ainsi que Hillerdinç, Crisoien el Ditl­ 
mann ont affirmé que nous, communistes, nous 
désirons une nouvelle guerré, que nous voulons 
entraîner fi la ouerr e les prolétaires allemands. 
Encore une fois, ie Je répète: c'est. faux, cela n'a 
pas été. prouvé. Camarades, je viens de recevoir 
de Paris le· journal social-patriote français La 
Vie Sodaltsle, du 9 octobre. J'y lis: «Appartenir ,i 
la Hl-e lnfcrnafionale, ,c'est prfparer une nou­ 
velle guerre• .. Qui donc. dit i::el117 ,C'est /1\. Re­ 
naudel, le frère français de /1\. Scheidernann. 
Voilà qui est siqnificafif. 

Les Indépendants de droite uni déclaré qu'ils 
continueront it l'avenir, de soutenir le gouverne­ 
ment soviélisle russe. Ce qui n'a pas. empêché 
la Freiheit de publier hier un manifeste intitulé: 
«le nouveau tyran; les socialistes arméniens im­ 
plorent du secours»: Qui sont donc ces «socia­ 
listes» arméniens 7 Ce sont aussi des scheidemiinner 
ce sont aussi des gens du _même acabit que le~ 
social-patriotes polonais dirigés par Daszinsky. 
Les social-traitres arméniens écrivent - je cile 
!exluellement: «le Comité C~nt~al du parti ~uvrier. 
porte les faits susmentionnés a la connaissance 
du Bureau Socialiste International», 

Camarades, qu'est-ce que c'est que ce Bureau 
Socialiste lnternefionul 7 C'est le Bureau de la 
ll-e Internationale. Les social-petriotes arméniens 
font partie de la ll-c lnlernationale. Et c'est tout 
it fait logique; ils sont membres de le 11-e Inter­ 
nationale parce qu'ils sont des Noske, parce qu'ils 
son! des l)aszi11s«y. On déclare vouloir soutenir 
le gouvernement soviélisle, et en même temps on 
insère en première page ce manitesle contre le 
gouvernement prolétarien russe. le gouvernement 
soviétiste ne perdra rien ù I n'être plus soutenu 
d'une telle façon. la «lèmocrette arménienne, 
et le parti qui s'intihlle •Parti ouvrier arméniens 
ne sont que les instruments de !'Entente. Ce sont 
ces instruments que la Freiheit tente maintenant 
de soutenir. Voici ce que la Freiheit écrivait· hier, 
dans l'article intitulé: •Il~ abattent leur jeu»: «Dens 
ses (c'est-à-dire dans mes) déclarations sur la 
nécessité de réveiller de leur torpeur les peuples 
de l'Orient et de les lancer dans la lutte contre 
l'impérialisme anqlo-Irençeis. il (c'est-à-dire rl\oiJ 
fait preuve d'une connaissance très exacte de 
la psychologie des peuples asietiques, ainsi que 
des besoins pratiques de ln politique soviétiste, 
,:, laquelle le mouvement émancipateur des peu­ 
ples de l'Islam est nécessaire pour exercer une 
pression sur le gouvernement anglais». j'ai cité 

la F reiheit textuellement. Maintenant, je voue ;e 
dernende, camarades, est-ce qu'il n'y a· que te 
gouvernement soviétisie seul, qui ail besoin de 
ce mouvement émancipateur des peuples de 
l'Islam? El la classe ouvrière allemande, et la çlesse 
ouvrière du monde entier, est-ce qu'elles n'ont pas 

· besoin, elles, du mouvement émancipateur des 
peuples de l'lslem c9ntre I'Enlenle, contre la 
bourgeoisie, mondiale 7 El ainsi, camarades, une 
fois de: plus, vous pouvez vous convaincre com­ 
bien la Frethett est prêle ù soutenir le gouverne­ 
ment soviétiste. Un soutien de ce genre, nous 
n'en avons que faire, et 'si la Freiheit publie· des 
manifestes adressés ù la 11-e Internationale, cele 
prouve seulement, nous n'hésitons oes à le dire 

· qu'elle commence ô' devenir un organe de celt~ 
dernière, un organe anti-bolchévz'sie. Mais nous som­ 
mes bien tranquilles et, puisqu'il y a déjà par­ 
tout font <le feuilles anti-bolchévisres, qu'il y en 
ait donc une de plus à Berlin, la Fretheit; d'ailleurs 
il n'est pas dit qu'elle doive toujours rester au; 
mains des réformistes. 

)'aborde la dernière question: celle «des condi­ 
tions». la déclaration écrite que tlilferding a pré­ 
sentéè au nom de la droite a prouvé, pour la 
centième ·fois, que, pour les chefs droitiers, le 
fond du débet, ce ne sont pas les conditions, mais 
les questions de programme sur la dictature du 
prolétariat, la révolution mondiale, les syndicats, 
elc... Après que les Indépendants de droite ont 
adhéré ouvertement au menchévisme, point n'est 
besoin de discuter avec eux sur des déteils, 

Hilferding, dans son discours, a cité les paro­ 
les prononcées par· la regrellée Rosa Luxern­ 
bourg en 1904, c'est-à-dire il y a seize ans, alors 
qu'il n'y avait pas encore de séparation tranchée 
entre le ·bolchévisme el le menchévisme. De telles 
citations sont sans valeur aucune. Hilferding aurait 
pu avec beaucoup plus de justesse citer ce que 
Trotsky, peul-être même encore- en 1916, disait 
contre nous. Oui, il y a eu un temps où il n'était 
pas encore clair que le menchévisme est I'équi­ 
valent du réformisme, el où beaucoup de révolu­ 
tionnaires se faisaient illusion sur la nature véri­ 
table du menchévisme. /\\ais maintenant. durant 
la révolution, nous voyons chaque jour, les meil­ 
leurs éléments menchévistes passer par centaines 
dans nos rangs. En tout cas, je suis heureux qu'on 
ait évoqué la mémoire de noire chef el maitre, 
Rosa luxembourg, t:ar cela va me permettre de 
rectifier le jugement porté par Hilferding. Nous 
avons de. Rosa Luxembourq, un document datant 
non pas de 1904, mais de 1916, c'est-à-dire de 
l'année où la crise battait son plein et où I'effon­ 
drement de la 11-e Internationale ne faisait plus 
de doute pour personne. Ce document intitulé 
«Principes directeurs des lâches de la social­ 
démocratie internetionele- est représenté par une 
annexe de Rosa Luxembourg ù la brochure de 
Junius. j'en détache textuellement le passage que 
voici: 

«3. le centre de gravité de l'organisation de 
classe du prolétariat se trouve dans l'lnlernalio­ 
nele. l'lnternationale, en temps de paix, résout 
les questions relatives à la tactique des sections 
nationales, au militarisme, ù la politique coloniale, 
i., la politique commerciale, ,i la célébration du 
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premier mai et, durant la querr e. Ioules les ques­ 
tions de' tactique. 

4, L'obligation première pour les partis affiliés 
ù l'Internationale est d'exécuter les décisions de 
cette prganisalion. Les sections nationales, par le 
rait même qu'elles agissent contre les décisions 
de l'lntemationele. se mettent en dehors de- celle 
dernière», 

Camarades, voilù qui est clair el précis. Rosa 
Luxembourg n'était pas contre les vingt-el-uni'! 
conditions, "lie éhiil avec nous, pour Ioules les 
conditions. 

La droite du Congrès n'a pas le droit de dire 
~e. conformément au paragraphe 17 des condi­ 
tions, les camarades de gauche doivent simple­ 
ment passer dans l'Union Spartacus. Ç'esf une 
erreur. Cela ne correspond ni au point de vue 
de l'Internationale Communiste, ni ù celui de l'Union 
Spartacus. A notre avis, ce qu'il raul, c'est l'union 
fraternelle de fous les 'éléments communistes, el 
non leur simple passage d'une organisation dans 
une autre: f:f que les chers des Indépendants de 
droite, se lranquillisenl, cette union fraternelle se 
fera en bonne camaraderie, sans disputes ni-riva- 
lités aucunes. · 

Tel est le sens des vinql-ef-une. conditions. 
Toute la marche du Congrès du parti a prouvé 
(lue ces vinol-et-une conditions alteiqnenl bien Je 
résultai que nous nous étions prooosé, en les éla­ 
borent. !::lies nous aident ù séparer Je bon grnin 
de l'ivraie, elles nous aident ù rassembler tous les 
éléments véritablement communistes. Lorsque nous 
nous serons débarrassés des réformistes oppor­ 
tunistes el de l'nristocr afie ouvrière serni-bour­ 
yeoisr., lorsque nous resterons seuls ù seuls, bien 

entre nous, il ne sera pas difficile de nous enten­ 
dre sur celles des vingt-el-une conditions qu'il 
conviendrait peut-être de modifier, en se basant 
sur l'expérience acquise. Mais, mainienanl, nous 
sommes tous pour les décisions. de l'Internatio­ 
nale Communiste el pour les vingt-et-une condi­ 
tions en bloc, conditions formulées par l'élite de 
la classe ouvrière inlernalionale. Et maintenant 
que sonne l'heure de 111 séparation définitive, nous 
voyons se lever le jour où-que vous le vouliez 
ou non=d'uncôté de la harricade vont se réunir 
tous les éléments opportunistes et de l'autre, tous 
les éléments communistes d'Allemagne. Puisque 
même à ce Congrès, que les droitiers, soutenus 
par 45 journaux 6 leur dévotion, se sont tant 
hêtés di, convoquer, el où, transportant les dé­ 
bats sur le terrain de l'orqunisafion, ils ont tout 
fait pour dénaturer le sens des vinqt-el-une con­ 
ditions, li1 lraclion communiste du parti· des lndé­ 
uendanls n'en a pas moins réuni une rnuiorité 
considérable; nous pouvons affirmer que nous 
avons pour nous la plupart des ouvriers alfiliés 
ou parti des Indépendants. 

l:n Allemagne,, il se forme un grand pnrti 
communiste unifié, el c'est Ji, le plus grand évé­ 
nement · historique <le nos jours. C'est pourquoi, 
encore une lois: 

Vive le nouveau parti communiste, le parti 
communiste unifié d'Allemagne, la section elle­ 
mande de l'Internationale Communiste! 

Camarades, amis, frères! Au revoir, dans l'ln­ 
Ier nafionale Communiste! 

G. ZINOVIEV. 
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N. HOUKHAR/Nf:. 

DE LA TACTIQUE OFFENSIVE 
I.e cours de la révolution mondiale, bouleverse­ 

ment historique formidable que les hommes n'ont 
jamais vu d'analogue, nous présente une combi­ 
naison d'éléments variés, de phases de dévelop­ 
oernent, de chemins, de Iectiques, de méthodes, 
de tulles, de forces. accomplissant le bouleverse­ 
ment. II va de soi qu'à diflércnfs moments de cc 
processus. dans les différentes phases de son dé­ 
veloppement. le prolélnrial voit se poser devant 
lui, des problèmes différentes cf, tout d'abord, des 
différcnfs. problèmes lacliques. Ce n'est pas fi, un 
caractère spécifique de ln révolution prolétarienne. 
Nous pouvons observer le même phénomène, lors­ 
que· le régime capitaliste se substitue en régime 
féodal. la révolufiort française, qui a, sur le con­ 
tinent européen, !racé la voie du développement 
capitaliste, traversa, die aussi, des phases très 
différentes, mais dont la signification mondiale­ 
hislorique el sociale (c'esl-è-dire de classe) était 
une. Celle révolution conimença (si l'on peul en 
général parler ici de •commencement, el de «fin•) 
en 17119, pour se terminer, par exemple, en 1815, 
avec les "!1uerres napoléoniennes el la chute de 
l'Empire. Fn un quart de siècle, 111 révolution avait 
traversé plusieurs phases, caractérisées par les 
différentes lactiques dont la bourgeoisie se ser­ 
vit contre les anciens propriétaires, 
ln bourgeoisie commença par s'insurge, contre 

la féodalité. Elle institua ensuite sa dictature clfnlre 
la noblesse, faisant· impitoyablement tomber les 
têtes, réprimant, par tous les moyens, complots el 
r évolles conlrc-révolulionnaires. Une période de 
résistance acharnée à la réaction extérieure, suivit: 
tulle contre ln Sainte AJliance des Rois, à la­ 
quelle le pillage de la noblesse el la décapitation 
des monarques déplaisaient au plus haut point. 
Comme il arrive toujours, pendant la guerre ci­ 
vile, la. production à I'intérieur 'du pays était 
ruinée, la misèr.e régnait purfoul, les finances 
étaient dans une situation désespérée, la snëcu­ 
talion prospérait, en dépit de foules les répres­ 
sions ; el- Je blocus, el .Ie guerre de classes contre 
les f:lals réaclionnoires, augmentaient ces,maux. 

L'énergie de la bourgeoisie (prise dans un 
ensemble) en viril il boui. Ayant affermi son orqa­ 
nisaiiou, créé une armée, qui se battit au son -de 
111 Mnrseillai,e, révolutionnaire, la bourgeoisie passa 
de la défensive à /'offensive. llne nouvelle période 
s'ouvi il, celle des guerres révolutionnaires qui 
on!, ù u11 point de vue objectif, aboli le servage 
de l'Europe. Chacun ·smt, nalurellemenl, qu'un 
changement de pouvoir avait eu lieu dans l'inter­ 
valle, que la netite-bcurueoisie jocobine avait été 
supplantée par la grosse bourgeoisie, d'abord, el 
ensuite par IB dictature bourgeoise-militaire de 

Napoléon. Mais chacun sait aussi que Napoléon, 
étail, par comparaison avec les. monarques euro­ 
péens, une puissance rêvolulionnaire. Henri Heine 
comprenait déiè parfailcment la portée historique 
r.l la valeur libératrice des guerres napoléonien­ 
nes. Elles ont sapé l'ancien régime, en- J:uropc. 
Certes, comparées au socialisme cl au proléta­ 
riat, leurs forces étaient contre-révolutionnaires. 
Mais Il ne s'agissait pas alors du socialisme; il 
s'a,gissait uniquement de la victoire du capital 
sur le servage féodal. Des pacifistes et des so- · 
ciel-pacifistes (genre Jaurès), tolalemcnl incompré­ 
hensifs, déplorent Je passage de 111 défensive l, 
l'offensive et y voient «la perte, de l'idée da la 
grande révolution. les marxistes doivent com­ 
prendre Ioule la puérilité de cette façon d'envi­ 
seuer les choses. Car l'enveloppe protectrice du 
servage féodal de l'Europe, bien gangrenée ù 
celle époque, ne fui crevée que par les baîon­ 
nelles des armées révolufionnaires. La violence 
eu! ici le rôle de la chrysalide dans lo naissance 
de la société cepitelisfe. El le passage de la bour­ 
geoisie «constituée en pouvoir d'état, de la dé/en· 
sioe à l'offensive. exprimait précisément la croissance 
des{;orces révolutionnaires. 

elle était la silualion, il y 1 plus d'un siècle. 
Une semblable situation, nous demandons-nous, 

peul-elle se· reproduire avec la dictature du pralé­ 
tariat? 

D'aucuns sent «Iroublés» par celle «perfide> 
question. Ne serait-cc pas une lactique bour­ 
geoise 7 Comment le prolétariat pourrait-il faire 
cc qu'a fait la bourgeoisie 7 

Cel argument ne vaut évidemment rien. Je 
dirai plus: il es! profondément opportuniste et­ 
j'en demande pardon il M.M. les pacifistes-fort 
bêle. On servait autrefois au prolétariat, pour 
combattre 'sa !adique révolutionnaire; de sem­ 
blables arguments: «l'insurrection ?-Grands dieux! 
la)lourgeoisic s'en es! servieo--Les barricadcs7- 
Nous en préserve le ciel! C'était bon -pour la 
bourgeoisie. le prolétariat forme la majorité. li 
n'a pas besoin de moyens si crucls.-la dictature? 
la lerreur7-Bourgeois aussi ... ». Ainsi parlaient, 
parlent el parleront les conciliateurs de tout poil. 

Ce qui importe aux prolétaires révolutionnai­ 
r es, ce n'es! pas la forme, mais fa. na/ure de classe. 
des choses. Et il va de soi, qu'entre les •agran­ 
dissernenfs- de la bourgeoisie et du prolétariat. 
entre el'exnansion» de la bourgeoisie el celle du 
prolétariat. il y a la même différence qu'entre ces 
deux classes elles-mêmes, c'ést-è-dlre entre Je 
capitalisme et le communisme. Celui qui 11e hi 
saisit pas est incureble, et l'on sait que le trëpas 
seul redresse les bossus, 
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Certes, 111 bour qeoisie internationale est.uren­ 
dement intéressée à ce. que la dictature du pro­ 
létariat n'élargisse pas sa hase territoriale. La 
bourgeoisie raisonne Ôien: «Si, par malheur, les 
ouvriers on! pu prendre le. pouvoir dans un pays, 
qu'ils y reslent, comme dans une bouteille dû­ 
ment bouchée. Qu'ils y restent et n'en bougent 
nlus-. 

Ce raisonnement, de ·la part de la bourgeoisie, 
es! bien compréhensible. Mnis, si un prétendu 
«socialiste- se déclare .en principe advcrseire de 
l'expansion prolétarienne, c'est évidemment que, 
loin d'être un révolutionnaire prolétarien il n'est 
encore qu'un petit-bourgeois. 

l.es argùments de l'espèce de celui-ci: •lo 
baïonnette est une arme impropre pour des cau­ 
ses aussi délicates que la grande idée socialiste», 
sont il la fois douçâtres et absurdes. Ce sont les 
refrains de ltt bourgeoisie libérale. L'insurrection 
n'est-elle pas une •bé1Ïonnette7» la révolution 
n'est-elle pas une "baïonnette» 7 La guerre civile 
n'est-elle pas toujours la même «baïonnette, 7 
Le communisme «délicat» n'es! bon que pour les 
salons où l'on potine; il ne vau! rien dans la 
lutte pour la vie, dans l'action où les hommes 
combattent el meurent pour leur cause. Telle es! la 
vie, rude et cruelle, mais qui est aussi la réalité. 
la réalisation des grands idéals, et non l'aspira­ 
tion platonique vers eux. 

Il est dit, dans le manifeste communiste, que les 
prolétaires conquerront fa terre entière. Com­ 
ment? Par la révolulion,-donc par la baïonnette. 
Si, dans un pays quelconque, le prolétariat· prend 
le pouvoir el se sent assez fort pour attaquer 
les Etats bourgeois, cela veut dire que la force 
de la révolution est grande, que sa capacité 
d'organisation es! vaste, qu'elle a de grandes 
chances de vaincre. l.a bourgeoisie doit le re­ 
douter. le prolélarial doii en être heureux, tout 
le prolétariat, y compris celui de l'Et':t cepita­ 
liste sur lequel marcheraient les errnees de la 
république prolétarienne. 

Ici surgissent de nouveaux arguments ~ontre 
l'emploi par la partie victorieuse du prolétenet 
mondial, d'une semblable lactique. On ne peut 
pas faire fond sur «l'intervention». Le pouvoir des 
Soviets «institué arfificiellernen!», el. non «issu 
d'une poussée organique», n'est bon il rien. Ce 
serait une «institution étrangère», un «commu­ 
nisme Importé s, el ainsi de suite. 

Demandons-nous donc: Pourquoi la bour çeoi­ 
sie d'un pays intervient-elle daris les .aflaires de 
celle d'un eulr e pays, el y gagne? Trouverez-vous 
un bourgeois polonais assez bêle pour protester 
contre l'intervention française ou anglaise? Trou­ 
verez-vous un bourgeois hongrois, protestant 
contre cette même intervention 7 Certes, non. les 
bourgeois sont des hommes d'affaire, leur raison­ 
nemenl n'est pas aussi simpliste que celui-ci: la 
bourgeoisie polonaise. ·pour vaincre «organique­ 
ment» la révolution, doit ne compter que sur ses 
propres forces, sans quoi elle périrait. Au con­ 
traire: elle reçoit des lfommes, des officiers, des 
généraux, des tanks, des instructeurs, des gaz et 
résiste aux armées prolétariennes avec le con­ 
coui s de celte intervention. 

l.a bourgeoisie est intelligente .. Mais certain 
social-pacifistes ne le son! pas. 

C'est là le malheur. C'est lè, ce oci fait qu'une 
erreur profonde jouit encore de quelque cr édit 
dans des milieux ouvriers. Cette erreur, il la faut 
rectifier. L'idéologie social-pacifiste, renouvelée 
en réalité de l'idéologie surnnriée de la bour­ 
geoisie libérale, doit être détruite, car la classe 
ouvrière 11e peut pas vaincre sous son empire. 
Si les bourgeoisies modernes savent parfaitement 
s'entr'eider et n'en n'ont pas honte, comment le 
prolétariat. international • poûrrail-il renoncer i., 
l'entr'aide 'et aux interventions fraternelles, dans 
l'intérêt du socialisme et de. son succès 7 Certes, 
on peut, dans tel ou tel cos. considérer l'inter­ 
vention comme prématurée, se dire que l'on 
mandue de force, etc. Mais on n'y peul faire 
d'objection de principe. 

D'autre part, du racrnent que l'intervention 
s'est produite (que la .soviétisation" extérieure a 
commencé}, les partis communistes doivent la soute­ 
nir de Ioules leurs forces. Toute autre attitude équi­ 
vaudrait il une trahison el ù un abandon de poste 
devant l'ennemi. Et ne serait-ce pas, en fait, de 
la part du parti communiste, une trahison véri­ 
table, que "le refus de soutenir l'insurrection contre 
le capital, imminente ou déiù commencée 7 l.o 
question de l'intervention rouge se pose en des 
termes identiques. L'intervention rouge doit être 
soutenue par tous les moyens. Et celui qui veut 
être communiste ou se considère comme Ici, mais 
proteste contre ce soulien, celui-là n'est pas un 
inlernalionaliste révolutionnaire, mais un oppor­ 
tuniste nationaliste, de formation, il est vrai, 
assez fine. 

La surestimation des étals d'esprit «nutio­ 
neux» de la classe ouvrière correspond au cri 
des opportunistes sur les insurrections dites pré­ 
maturées. A coup sûr, il peut s'en produire. Mais 
alors même, les partis doivent faire connaitre 
leur )losilion de principe, en allant i., contre-cou­ 
rant -et non en se laissant guider par le chauvi­ 
nisme petit-bourgeois et l'esprit politique des 
boutiquiers, 

Nous· avons posé la question de façon plus 
. ou moins abstraite, mais il est évident ù nos yeux, 
que ces questions passent du domaine de la thé­ 
orie dans celui de la pratique. 

Nous traversons les limites entre la défense 
prolétarienne et l'offensive prolétarienne contre 
les citadelles du capitalisme. Si ce n'est aujour­ 
d'hui, c'est demain que la question se posera car­ 
rément. Chacun doit en comprendre nettement 
les termes el la solution théorique. l.a révolution 
ne pe11t vaincre que si elle est mondiale. Nous 
l'avons répété mille lois. Toute possibilité de 
hâter l'écroulement du capital dans d'autres pevs 
est donc, pour nous, une nécessité. Les messes 
fatiguées de la-luhe' souffriront mille fois plus, si 
le processus révolutionnaire se prolonge. Nous 
ne faisons qu'épargner nos forces, si nous evons 
la possibilité (ce qui n'est certes pas toujours le 
cas) d'enfoncer dans l'édifice vermoulu du sys­ 
tème bourgeois le coin d'acier de la dictature 
prolétarienne en armes. 

N. IWUKIIAl<INE. 



ii'it'iiiiitiifj'tj 
1111111111111111111111111111111111111111111•111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111i 

D. MANOUILSKl'. 

LES POURPf\RLERS DE RIGf\ 
Les pourparlers cle liiga entreront dans l'histoire 

comme une des étapes de la défense des Iëépu­ 
bliques Soviélisles contre les atlaques impérialistes. 
Mainte11anl, quand M. /\\nrloll, ayant enfin trouvé 
i, l'étranger la liberté de calomnier impunément 
Je Pouvoir Soviélisle, lance des accusations de 
«l'impérialisme rouge» contre noire parti, contre 
l'armée rouge el le gouvernement soviélisle, il 
convient plus que jamais d'exposer l'histoire des 
pourparlers de Riga, pour illustrer tous les men­ 
sonnes et le cynisme de Ml>\. les augures men­ 
chéviks. 

.Nolr e délaite militaire était, avant tout, une 
défaite stratégique. Notre armée avança avec une 
rapidité vertigineuse; elle n'avait pas de réser­ 
ves; derrière elle, s'étendaient des centaines de 
kilomètres, sans bases de ravitaillement. La ligne 
du Iront en se déployant, s'arnincisseit, 

Tandis que l'armée polonaise se concentrait 
el formait un puissant levier d'allaque, event tous 
les avantages d'un contre-coup -inaltendu el la 
possibilité de rl)mpre noire fronl, noire armée se 
dispersait sur un espace énorme et laissait se 
rompre, dans son élan irrésistible, les liens entre 
ses parties isolées. 

Les aflirmalions de ceux qui n'ont de l'esprit 
qu'en· revenant de la foire, suivant lesquelles, 
c'est contre la volonté du prolétariat el même des 
communistes polonais que nous avons pénétré en 
Pologne, présentent une altération de la vérité 
tellement impudente, que nous ne prendrons même 
pas lu peine cle les démentir. Nos camarades 
polonais donneront ù M. Màrlo!I une réponse 
digne de lui .. Nous n'indiquerons que des faits. 
Dans l'organe polonais Rubotnik, qui ne compte 
nullement parmi les amis de noire parti, ni de 
noire gouvernement, M. Martorr pourrait trouver 
un tableau de la sauvagerie avec laquelle la 
genlilhommerie polonaise traite les ouvriers agri­ 
coles el les prolétaires, qu'elle accuse de soutenir 
l'armée rouge. 

Les faits, on le sait, sont obstinés et il n'appar­ 
tient pas à un dialecticien de la tr~mpe de /\\ar­ 
loff de les réfuter. 

Les faits de l'histoire des pourparlers de Riga 
nous disent que l'atlenlion de tout «honnête dé­ 
mocrate» doit être dirigée non seulement vers la 
licli?.n d~ _l'impérialisme roune, mais bien du côté 
de l 1mper1ahsme blanc, combien plus réel, qui 
imposa aux Républiques soviétislcs, à Riga, une 
p111x cle violenr-o. 1 n f>oloqne sortit de l<iga non 

À' I',. 

L __ 

comme un état national, unifiant les territoires 
polonais, disséqués par un triple pariage entre la 
Russie, la Prusse el l'Autriche, mais comme un 
Etat des nalionalilés ayant englouti cinq millions 
de blanc-russiens, trois millions de paysans . el 
ouvriers de Volhynie, sans compter des Allemands. 

Toul «self governmenl» dégénère, à l'époque 
impérialiste, en sa propre antithèse: création. des 
Etats des nalionalilés. 

Ce «self gbvernmenl», que la· Pologne avait 
arrangé à Riga, est la meilleure preuve de l'im­ 
périalisme potentiel qui réside dans tout mouve­ 
ment nationaliste bourgeois de noire temps. L'im­ 
périalisme polonais n'était qu'une parcelle minime 
de celui des grandes puissances qui soutenaient 
la Pologne Blanche. Si les Républiques Soviéfisies 
avaient Jrailé directement el uniquement avec 
l'impérialisme polonais, elles eussent trouvé assez 
de forces el de possibilités pour paralyser les 
aspirations impérialistes de la Pologne. }\\ais ce 
qui rendait la silualion plus compliquée à Riga, 
c'est que nous avions i, la table diplomatiqueles 
pays de l'Enlenle, donl la Pologne représente les 
avant-postes, en Orient. C'est plulôl avec l'Enlenle, 
qui se tenait derrière la délégation polonaise; 
que nous avons mené les pourparlers. Les ~épu­ 
bliques Soviéiisles ont obtenu à Riga des coi " 
lions incomparablement meilleures que celles ne 
Brest, ce qui prouve que leur situation inlernalio­ 
nale est devenue plus ferme. 

A füesl-1.ilovsk, nous avons capitulé, nous 
avons ballu en retraite, nous avons accepté sans 
débats les conditions du général Hoffmann. A Riga, 
on ne pouvait pas nous considérer comme des 
vaincus, puisque l'armée polonaise ne fui jamais 
sous les murs de Moscou, tandis que notre armée 
rouge avait été aux portes de Varsovie. 

La délégation polonaise elle-même· a reconnu 
qu'il est difficile de baser une paix sur des con­ 
sidérations stratégiques el militaires instables. La 
Pologne essaie de tirer profil des avantages de 
sa situation internationale. /1\ais ici encore la 
paix de Riga diffère essentiellement de celle de 
ürest-Lilovsk: on trouve les causes de . cette 
différence, primo, dans le renforcement du Pouvoir 
Soviéliste, secundo, dans l'_augmenlahon de pres­ 
sion du prolétariat inlerual1onal sur _ses QOUver­ 
nanls. Riga peul nous servir, pour ams: due, de 
baromètre indiquant ce changement dans les 
relations entre Je prolétariat international el la 
bour qeoisie. Nous n'étions pas assez puissants 
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pour enh ept eudr e une otfe115Îvr. irnrnédiete t:01d1 r. 
le cepilal inler national, ni assez faibles pour 
capifuler sans combat. el pour battre en retraite 
sous la poussée des requins internationnux. Sur 
les balances politiques marquent la corrélation 
des forces i, l)iga, chaque afome de puissance 
révolutionnaire jouait le même rôle que les succès 
de nos armées rouqes. Nous pouvons uflirrner 
que si les événements d'Italie, au lieu de se 
borner ilU jeu des illusions syndicalisfes, s'étaient 
développés jusqu'à la lutte ouverte des classes. 
nous aurions eu ù Riga une paix bien plus evan­ 
lngeuse que celle que nous venons de signer. 

Nos concessions i., la Pologne consistaient 
principalement en territoires. Toute la politique 
impérialiste des Etats modernes est basée sur les 
annexions de ier r iloires qui doivent servir d'arène 
de l'exploitation capitaliste; le «pntr iofisrnc na­ 
tional» est remplacé par le «patr iotisrne écono­ 
rnique-. La lutte pour une frontière avantageuse 
forme le nerf fondamenfal de toute guerre impé­ 
rialiste. Mais à une époque de conflits de classes, 
caractérisée par le développement de ln guerre 
'civile, la lutte pour une frontière prend aux yeux 
des classes dirigeantes une signification illusoire. 

Ce qui porte, au poinf de vue de fout ,il:iéologue 
bourgeois habitué ù considérer le capitalisme 
comme une forme déferminée de relations hu­ 
maines, un caractère prolongé et par lernentairc 
au point de vue d'un parti révolutionnaire tel que 
le nôfre, n'est que passager et provisoire. 

Dans nos temps révolutionnaires, les poleuux­ 
f rentières changent lrop souvent, pour que l'on 
puisse se pénétrer sérieusement de leur fétichisme. 
l'hisfoire vient de se moquer par trop cruel­ 

lement de l'impérialisme allemand fout puissant i., 
füest-lifovsk, pour que l'on puisse croire naïve­ 
ment à la stabilifé des frontières dans les clauses 
d'un pacte de paix. . 

Il ne s'agit nullement, remarquez-le, cher 
lecteur, d'une altitude déloyale des Républiques 
Soviétistes ù l'égard des pactes conclus. 

L'histoire est objectivement «délovale-, lors­ 
qu'elle déchire ces lraifés comme des chiffons de 
papier. Sont «déloyales» ces forces révolution­ 
naires, qui minent inférieuremenf la politique des 
classes dirigeantes. Or, les, annexions des terri­ 
toires peuplés de nationalités étrangères ont 
11ggravé la situation intérieure de la Pologne. 
la Pologne sort de Riga, telle une nouvelle 

,Autriche-Hongrie avec sa population bigarrée et 
éfrangère; sa politique crée une atmosphère 
vulcenique sur toute sa frontière orientale; ù 

l'extrême nord, une série de conflits nationaux 
avec la population lithuanienne; au centre-avec 
les blancs-russiens; au midi -avec la population 
ukrainienne de la Galicie Orientale. Au coursdes 
pourpar ler s de paix, ces conflits se faisaient 
sentir dans les protestations des gouvernements 
el des parfis bourgeois, dont les représentants 
devaient sympathiser davantage avec la Pologne 
blanche qu'avec. ta l~ussie des soviets. 
les représentants de la Volhynie et du Comité 

révolutionnaire de Galicie n'étaient pas seuls ù 
pr otester contre les aspirations annexionisfes de 
Id. 1->ologne; il faut encore mentionner des groupes 
petits-bourgeois, tels que: le gouvernement de 

Volhvuic (,'\, de: l.,islovsi<1 J cl l,1 11 .. d11 '-.iho11i1l,: 
. de la Galicie Orientale (,'\. Coste l.éviiskvj. 

L'auteur de ces lignes avait reçu de ses p: o­ 
pres mains les protestnfions des délénués de lu 
Galicie Orientale, Levilskv. Nuzerouch, ,'\ichoucli. 
[mes! br enter, protestaliëns dans lesquelles le, 
agissements des envahisseurs polonais étaient 
qualifiés «d'exler minalion svstérnaliquc du peuple 
ukrainien». 

Ceux qui connaissent les méthodes du iouu 
national, que lu gentilhommerie oolonoise appli­ 
quait en Galicie Orientale dans sa lutte contre 
les masses· laborieuses du peuple ukrainien. 
comprendront quelle situntion intérieure rnene­ 
coute se sont forgé les impérialistes polonais. 
en supposant que la Polo9ne puisse éluder les 
catastrophes sociales intérieures, la lutte natio­ 
nale, i.J elle seule, ébranlera sensiblement le sol 
sous les pieds du gouverneur IJilsudsky et scr n 
capable de lui créer de frès grands embarras. 

l.a Pologne ne -représente, cependant pas. 
une heureuse Arcadie quant aux possibilités de 
catastrophes intérieures. 

Nous savons que, bien avant I'evenlur e prin­ 
tanière de Pilsudskv, les masses . ouvrières défi­ 
laient dans les rues de Varsovie en r éclamnnt !il 
paix avec les Républiques Soviétis!cs. 

Notre offensive d'été aflisa la lutte des partis 
politiques polonais. Il y eut" en Pologne, des 
«défaitistes, représentés par le parti de ,'\. 
Dmovsky qui, ù l'approche de notre armée, pré­ 
féra quitter la cepitale el alla se, réfugier :, 
Posnon, avec ses partisans. 

C'est dans cette province (dont la réaction 
polonaise comptait faire sa citadelle). que les 
nationaux-démocrates méditaient leurs attaques 
contre le parti P. P. S., afin de renverser le 
gouvernement Pilsud~ky et de se rn,eftre i., la fête 
de l'Etat: Et c'est è notre retraite de Varsovie, 
el nullement à l'apaisement des querelles des 
-perfis, qu'il faut attribuer l'échec de ce plan. 
Mais les succès de l'armée polonaise n'apeisèr cnt 
poinf l'animosité des parfis, qui revêtit, au con­ 
traire, un caractère des plus acharnés. les choses 
prirent une !elle tournure. qu'on vit dans la presse 
polonaise divers personnages s'accuser mutuel­ 
lement de !ramer des attentats contre les chefs 
respectifs'; ce qui n'empêcha d'ciln.urs nullement 
les P. P. S. d'agir de concert avec le P. D. contre 
les Républiques Soviétistes. 

Il es! difficile de se représenter un spectacle 
plus abominable que celui que nous offraient 
les délégués de P. P. S. à Riga. Les représen­ 
tants de deux goûvernements ennemis siégaienf, 
6 la fable diplornetique commune de deux idéo­ 
logies ennemies. les places destinées aux délé­ 
gués de la Pologne blanche étaient occupées 
par ces représen!anfs de la 11-e Internationale; 
qui ont créé un eppar eil élafisle et une armée 
pour combattre la lll-e lnternetionale représentée 
par les Républiques Soviéfistes. 

A un cerlain point de vue, notré guerre et 
notre paix furent une guerre el une paix des 
Républiques Soviélistes meurfries el déchirées 
avec les àgents ensanglantés de la ll-e Interna­ 
tionale, qui, en soutenant les agressions du ca­ 
pitt1I inier nafioual · contre les ouvriers et les 

1 
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Ptlysa11s , usses cl ukrainiens, ioucut un rôle in­ 
Ièrne. A voir avec quel cynisme ces Messieurs 
repoussèrent la proposition de la délégation 
russo-ukrainienne de ydéfendr e il la Pologne le 
tr onsit des ormes destinées il ~'range! el au 
bendil fü1lakhovilch, on se r endeit compte de 
Ioule l'énormité de leur lâcheté, et de l'abaisse­ 
ment du «socialisme- des agents de la 11-e ln­ 
lernationale. Car, ce ne sont nullement les efforts 
de P. P. S. qui ont aidé notre délégation ù 
err acher celle clause aux Polonais. 

Au moment oit fut soulevée la question de 
prétendues réserves d'or, le cynisme des -socie­ 
listes» jaunes éclata brulalement. Aucun autre 
parti politiq ue ne manifeste une telle insistance 
duns la question d'une indemnité en or i, la 
Pologne blanche, que le parli P. P. S. Nous ne 
pouvons que regretter que le, ouvriers polonais 
n'aient pus vu le trop fameux rédacleur du 
Rabotnik, ,'\. Perle (qui rédigeait autrefois un 
iournnl clandestin) exiger avec une impudence, 
que ne voilaient même pas des formes diplorne­ 
tiques. la remise des quelques dizaines de millions 
en or i, ln contre-révolution polonaise. Il esl 
difficile de ne pas éprouver u11 sentiment de 
dé qoû! au souvenir de celle scène. El qu'auraient 
dit les ouvriers polonais, s'ils avaient entendu 
les philippiques de P. P. S. contre notre propo­ 
sition d'amnistie 7 Des milliers d'ouvriers el 
paysans .polorrnis languissent dans les prisons; 
et les représentants de la 11-e lnlernefionale nous 
onl refusé avec obstination de lrs amnistier. 

bien que la na.x par nous siunée soit lourde, 
nous pouvions, en. nous aonuvent sur noire 
puissance militaire el en comptant sur le con­ 
cours du prolétariat international, obtenir une 
neix plus avantageuse. Mais il , eul fallu exposer 
notre pays. aux horreurs d'une campagne d'hiver 
el de · ses conséquences: . épidémies, crises de. 
transport, ruine des forces productives. morlalilé 

Les bouchers de l'Enlenle spéculaient lù-des­ 
sus. Le Pouvoir Soviélisle, né sous l'éloile de 
paix, ne pouvait el ne devait pas sacrifier en celle 
occurence des millions d'êtres humains. 

/\\ais si l'on dit que c'est non seulement des 
territoires, mais encore des populations que le 
Pouvoir Soviétisle a sacrifié il la Pologne, les 
masses laborieuses russes, pas plus que les mas­ 
ses ouvrières polonaises ou internalionales, ou 
même que les populations galicienne el blanc­ 
russienne ne reprendront cette accusation, car 
le pouvoir soviéliste a mis fin i, la boucherie, 
el allégé ù nous le lourd fardeau de l'époque de 
transition. L'histoire se chargera du reste. Elle 
nous dira, dans un proche avenir, quels étaient 
les coupables de ceux qui violaient les frontières 
'eihnoqrephlcues aatur elles des nationalités ou 
de ceux qui, par le glaive et par la paix, lullaient 
el luttent toujours pour la libération de Ioules 
les nations el de tous les peuples. Nous attendons 
sans inquiétude le jugement de l'histoire. 

D. MANOUILSKY 

L 
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LE DEVOIR 

Je demande ù mes camarades de l'Humnnilé 
l'hospitalité de leur journal pour me permettre 
de m'adresser iJ tous les comhatlanls du parti, 
cl exprimer une opinion sur la lutte qui divise eu 
cc 111ome11l les socialistes français. 

Que les jeunes ou vieux militants ne me con­ 
<idèrent pas comme un intrus dans le débat, perce 
que je 11e me mêle pas de politique directe el 
immédiate, el que les deux organisations auxquel­ 
les ie me · consacre: J'fnternationnle des Anciens 
Combattants el Clarlé, poursuivent leur œuvre en 
Ioule indépendance vis-à-vis des partis politiques. 
quels qu'ils soient. · 

Cela ne veut pas dire que ceux au nom de 
qui j'ai l'émotion lraternelle de parler lorsque je 
parle, 11e se nréoccupcul J>1lS de politique. Com­ 
ment, pour <les hommes posifils, cela sernil-il 
uossible dans le tourbillon compact des événe­ 
ments actuels 7 La politique est, à travers la vie 
collective, le mécanisme réalisateur. Elle est 
mêlée intimement it l'humanité. Séparer la CJUes­ 
tion politique de la question économique, de la 
question sociale. de la question morale, c'est, it 
noire sens, enlantillaqe el sophisme, et nous. avons 
souvent r euroché i, certains «intellectuels» de 
yaucl,e de 11 acer une lronlière entre le· rêve et 
l'action el de jouer le rôle d'une classe aristo­ 
cratique cl anarchique, dont le moins qu'on puisse 
affirmer esl qu'elle esl inutile. 

Cela ne veut pas dire non plus qu'il y ail 
désaccord de principes entre nous el le socia­ 
lisme orthodoxe. Au conlrnire: chacun a, ici-bas, 
sa mission el sa besogne, et l'intérêt même de 
l'idéal commun est que les elforls s'harmonisent 
vers lui au tieu de se mêler conluséinenl. tn 
tan! que Clarfistes el qu'Anciens Combattants 
orqenisés, nous nous efforçons d'ensemencer, par 
une oronaqende positive el documentée, la vé­ 
, ilè sur les faits et sur les idées; nous nous et­ 
tachons ù redresser l<J mentalité incertaine du 
public, c'est-ù-dir e dt'. li! multitude dispersée. Cc 
travail de préparefiou intellectuelle et morale, ce 
trnvail primordint et indispensable de vérnciié 
doit ét(e conduit ove« des moyens appropriés, e11 
dehors de l'action politique directe, jusqu'au, 
iours prospères oil, les idées vraies et justes se 
changeant en actes, les partis politiques justes et 
\ rais récolteront ce qui <1 éf{· semé fil où ils n'ont 
1,ü<; nuio11rrfh11i accès. 

Henri /l-1JIIIUSS1:. 

SOCIJ\LISTE 

Notre conception de li! rdiuio11 sociulc, ;, 
nous qui ne voulons prnfiqucr, au-dessus des 
chepelles et des églises, Que le lhéism« de 111 
vérité, nous fuit un devoir de iuuer les rèalis11- 
leurs politiques: les réalisateurs d'auiomd'hui et 
les réalisateurs de demain. 

l.e moment nous semble venu de d,·onqcr ries 
évidences élérnentaircs que trop :le socialistes 
perdent de vue. Nous les voyous pris dans l'en­ 
grenage de discussions qui se trainent, se 11101- 
cellenl el se rapetissent chaque jour. Ils embrouil­ 
lent les qrnndcs questions avec tes P.ctites, cl 
l'idée essentielle, qui appartient ,-, tons les hon­ 
nêtes nens. est en danqer, D1111s cc chaos. il lilut 
~cfoir~ de la simplicité, avec .. 1111~ pure et hrulnk 
e-nerqic. 

A l'heure actuelle, le devoir socielis!e est 
aussi net qu'il ~si, impérieux et prcssanl, Tous 
les vrais socinlislès doivent se rallier sans ré­ 
serves aux extrémistes, nerce q11c- les e xlr,·mistcs 
ont raison. 

Ils ont raison dans leur doclrinc, dans lu 
lettre de leur loi. l.e communisme inlemufionul 
édicte I'inlernafionulisme absolu. Ce seul article 
est cepital, il contient en puissance tout l'ordre 
nouveau. La vie malleisante du capitalisme est 
entièrement basée sur la division en nations de 
la masse humaine: les concurrences nûlionales 
sont la justification et le prétexte de Ioules les 
espèces de guerres el d'opnr essions. li n'y a pas, 
sur l'internationalisme, ln moindre réserve ù for­ 
muler. N'en acceptons aucune, iamais. Il n'est 
pas de clemi-né!lionalisme. La pairie est contre 
l'humanité. La défense nafionale. ni rien de na­ 
tional ne compte au renard de la grande cause 
unique des hommes. Il n'existe pas nu monde 
de collectivités ou de personnes ussez élrnnuères 
les unes aux autres, pour que la loi de iustice 
11e lem convienne pas équlemenl ù loufes. 

Ils ont ruison, et de cela vous convenez tous. 
d'nccordcr lil seule réalité sociule ;', l.i production. 
d'abattre par lè, d'un seul COUD, 1011, les privi­ 
lèges, de raucher enfin ln lyrnnnic artificielle et 
sinistre de l'ament. Ils ont raison de supprimer 
eu même lerups que le parnsiiisme d'une classe, 
celui des parlernerils et des gouvernements. l:11 
dr.:hor.._ de rr.c; nr incipe-s r lr- structure. k~ mitres 
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drsuositions <lu communisme sont <l'ordre acces­ 
soire ; elles ressortissent aux conditions d'eppli­ 
cution, non de dogme, el susceptibles dr cor­ 
rections el de uuancement. 

Il n'y a qu'une question <le dosuqe qui se 
, enetisse instantanément el devient relative, après 
celle réserve formidable el péremptoire que toute 
ucuuisition doit correspondre directement ù un tre­ 
, ail individuel réel. li ne laut donc pas mêle, 
ces problèmes subsidiaires aux !)randes directi­ 
ves de la cité idéale el ne pas mettre en question 
ù tort et ù travers l'évidence des unes ù propos 
des complications pratiques des autres. C'est 
déformer lallacieusemenl, par manque de mise 
au point, une conception irr éluleble. I.e système 
est, dans ses cadres, logique, droit el sûr. Il 
adapte mieux qu'on ne l'a jamais imayiné jusqu'ici. 
le · respect de l'individu ù l'intérêt (lénéral. C'est 
l'expression la plus généralement sincère du so­ 
cialisme, du confre-capifalisme. Ils ont raison, ù 
côté de la doctrine proprement dite, dans leurs 
méthodes dominatrices. Les hommes de Moscou 
ont bien lait, s'ils l'ont lait, de maintenir depuis 
!rois ans par la lorce la dictature de la Raison. 
Toute révolution impose une conslilulion par la 
force. Quelle omniscience surnaturelle et magique 
décrètera le laps de temps, au delè duquel ce 
rnainlieu <l'un ordre nouveau cesse d'être iuste! 

lis. ont raison de <lire que si l'on veuf la sup­ 
tu css1011 des classes, ilJaut vouloir la dictature 
du prolélariat. C'est une coupable naïveté que de 
se liuurer qu'il existe un autre moyen de réaliser 
l'équité sociale pour tous. 

Ils ont ruison <le- dire que la révolution uni­ 
verselle est nécessaire et qu'il faut y tendre, el 
ils n'ont iumeis dit que la révolution devait être 
immédiate lù où elle n'est pils prêle. lnévilublc 
ne veuf pas,ctire préruelurée: ils n'ont-pas mêlé 
cette absurdité ù celle évidence. 

l.u violence reste haïssable pour une doctrine 
uui est l'orueuisetion même de la paix el <le la 
solidarilè, mais cc ne son! pas les persécutés 
Qllj, qnl inventé les violences. l.e !Jllcrre civile 
noTis 'nssaille depuis des siècles. 1:n se servent 
de la violence, les martyrs de lu vieille société 
saisissent. pour se .défendre, une arme cusan­ 
qlunlée par leur propre sang. 1:1 il faudrait être 
c:11 proie à un mysticisme dangereux pour croire 
que la violence cèdera iemais ù l'unique beauté 
de Id r eison, 

Ils ont raison d'être intransigeants el imple­ 
cubles -enver s le: réformisme. I.e r éforrnisme est 
lu seule machinefiou dont puisse mourir le socia­ 
lisme, son poison spécifique. C'est fausser la men­ 
lalih' de ceux qui se dressent pour échanger les 
données de la construction sociale, que de leur 
faire croire que cet immense el parlait change­ 
ment peul résulter. de c!ombinaisons diplomatiques 
oil l'ancien régime subsistera par parties, c'est­ 
ù-dire subslsleru dans ses assises, c'est-il-dire 
subsistera intégrnlemenl. · L'homme loyal n'a pas 
le droit d'imaginer un arrangement où l'abus re­ 
cevrait des satisfactions et des garanties. Toutes 
ces demi-réalisations ne peuvent êlie que des 
représentations théâtrales éberluant l'opinion, tan- 

dis que te slaiù quo continue dans la coulisse et 
que de nouveaux cataclysmes sont en formation, 
ainsi que cela .s'est passé durant le demi-siècle de 
régime «progressif» qui joint la guerrr. de 1870 
ù celle de 1914. Malgré leurs litres pompeux, la 
Société des Nations, les nationalisations, le Bureau 
International du Travail, sont des manifestations 
totalement conservatrices. 

Ils ont raison enfin de poser des conditions 
strictes il la reconstitution de la vraie unité so­ 
cialiste. C'est un des signes ·sensationnels de la 
sagesse des bolchévistes que ces restrictions 
minutieuses, qui sont manifestement contre leur 
inlérèl immédiat. L'unité qu'il importe de bûtir ù 
travers les essais avortés el les pactes déchus, 
celle qui grandira el s'égalera un jour au monde, 
<loi! être profonde et sans tache. Une laborieuse 
unité pleine de concessions s'ellrilerail au pre­ 
mier contact de choses. À quoi bon le nombre, 
si c'est pour s'y ensevelir? Le parti de la vie n'a 
pas il s'encombrer de partisans moribonds. Que 
ceux-là aillent reioindre lès radicaux paralytiques 
el les réactionnaires tricolores. Il faut se montrer 
tel qu'on est; il faut avouer." 

Ils ont raison ... Ils sont pondérés, scientifiques 
el conséquents, extrémistes- parce que raison­ 
nables, el s'ils prétendent toujours el partout en­ 
visager d'ensemble les questions, c'est parce qu'ils 
sont praliques el que leur génie est créeteu: 

Il n'y 11 rien. dans la charte de la 111-e Inter­ 
nationale, qu'un socialiste sincère el qu'un citoyen 
probe ne doive accepter, non seulement avec 
confiance, mais avec soulagement el reconnais­ 
sance. 

Si l'on peul rnel comprendre, lorsqu'on se 
place au-dessus des cahots de la lutte quotidienne, 
des chocs des di scouts cl des articles, que toûte · 
une partie des socialistes français éprouvent tant 
de difficultés il reconnaitre ailleurs la vérité qui 
·est en eux, quelle angoisse de· constater l'aveugle­ 
ment de ces mêmes hommes devant ce qu'on 
pourrait appeler la réalité du socialisme! · 

Le socialisme n'existe presque pas. Il traverse 
ce moment de sa destinée où il est juste assez 
constitué el explicite, pour que ses ennemis com­ 
prennent tout ce qu'il représente. Il y a dans 
chaque pevs, une petite et pauvre élite qui se 
débat, écrasée · et persécutée, cl Ili où elle n'est 
pas frappée il la fêle, assommée, elle es! circon­ 
venue par le mensonge démocratique que le ce­ 
pil!"lisme reprend à :son compte. À côté du cepi­ 
la!1sme, le socialisrne est encore d'une puérile 
Iaiblesse. Un de nos camarades américains nous 
citait celle phrase terrible el positive émanant 
d'un puissant organisme de propagande capite­ 
-liste: .,Nous avons les églises, nou.s avons les écoles, 
nous avons les journaux, et pur conséquent nous avons 
les électeurs, les gouvernements, les armées el les 
juges". Cela est mathématiquement vrai. Le capi­ 
talisme représente encore partout la souveraineté 
absolue, la puissance réelle. Le parti socialiste 
qui-systématise la révolte de l'esprit el de la sen­ 
sibilité contre l'injustice monstrueuse, ne se ma­ 
'nifeste encore ici-bas que par 'Une sorte de rêve 
épars e.l errant, de- mysticisme précis. Nous sa-' 
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vous bien que la vérité triomphera de tout, que 
le nuaçe deviendra oroge el s'abattra, el que 
l'avenir est 6 nous. Mais cette prédiction est 
qrave et lourde i., supporter. Bien des cataclys­ 
mes nous séparent du .par adis de l'avenir, el l'ei­ 
knte est faite de la misère, de la souflrance et 
<ln sang des hommes. 

1-:1 pourlanl, il s'est trouvé à noire époque, où 
Id barbarie inonde encore le monde et pénètre 
les cervelles et les cœurs des multitudes, où elle 
enceqe la conscience générale, il s'est trouvé un 
pays où, pur un hasard miraculeux de circon­ 
stances, le grand rêve humain est éclos. Dans 
une humanité. encore toute pliée par la trc1, lilion 
d gard11nt comme des chaines 111 trece de "es 
chaines, l'affranchissement est né avant terme. l.a 
vérité vaincra, oui. Mais, ie le répète, ne nous 
payons pas trop de mots el d'échéances futures. 
el ne mêlons pas l'homrnuqe . que· nous devons 
aux révolutionnaires russes, d'espoirs trop béats 
et trop, faciles 6 énoncer du bout des lèvres. 
Celte phalange de sauveurs n'a montré jusqu'ici 
son existence qu'en saignant. Elle est affreuse­ 
ment menacée. On a essayé de nous faire ad­ 
mettre qu'il pouvait y avoir des dissentiments au 
sujet de la guerre de Russie, entre des Millerijnd 
et des Lloyd George; on nous a parlé de trêves, 
de paix: . odieuses balivernes destinées ii distraire 
ou è diviser l'attention. En réalité, il y a une 
coalition indissoluble de tout l'impérialisme inier­ 
national, de tous les puissants, de tous les riches, 
de tous les rois, ix la tête de tous les peuples 
armés, environnés de fous les vieux mensonges 
universels, contre la Russie libérée .. Jamais celte 
guerre sociale ne cessera que par l'écr esernent 
du socialisme OU nar l'écrasement du caoite­ 
lismc. .. 

Lorsque, sur tous les trônes du monde, se sera 
installé, au complet, un tsarisme plus ou moins 
déguisé, lorsque Je genre humain, d'un pôle i., 
l'autre. sera rentré-po.ur combien de qénér a­ 
iious-c dens l'emprisonnement de «l'ordre» capi­ 
taliste, où nous sommes tous poussés nêlc-mêle, 

que vuudro cette marotte bouffonne de la cou­ 
quête graduelle et gracieuse du pouvoir pur le, 
peuple, du progrès opportuniste, que vous laisse, 
peu ii peu prendre la place de l'idéal· violem­ 
ment clair 7 Cc iour-lè. le socialisme aura i, re~­ 
susciter !out entier, el tout le rnerfvr e eiccornph 
en Russie sera 6 recommencer! 

C'est la simplicité eflrayante de ces con­ 
ionctures que vous· méconnaissez en marchundent 
votre fraternité i., ceux qui incarnent ln fraternité. 
l.a classe ouvrière n'est-elle pas de force ù sauver 
la !~évolution russe qui, tant de fois, l'a appelée 
désespérément à l'aide? Soit, admettons que cela 
est discutable. Ce qui nç_ l'est pas, c'est qu'elle 
n'a jamais fait pour elle ce qu'elle pouvait faire, 
et que, par foules, socialistes cl syndicalistes. 
i., l'abri de leurs belles per oles, ont monilesté 
vis-à-vis de la précieuse existence de la Jkpu­ 
blique des Soviets, une ingratitude qui confine ;1 
l'aberration. 

A l'imitation de !tJ déqoûtuute hypocrisie des 
réactionnaires, 011 pèse, on mesure chez nous les 
résultnts du bolchévisme, résultais acquis c11 
pleins champs de hataille, en pleines ruines. avec 
la faim et 1,., peste dans les entrailles des éten­ 
dues vivantes, au milieu des horizons malfaisants. 
ù travers lu trahison cl le subotuqe inculculeble. 
On peut émettre hnrdirnenl et sans scrupule cette 
vérité que, dans les conditions oil ils ont tr evoillé, 
les réalisations des communistes ont une profonde, 
signification, mois que leurs lacunes (:t leurs in­ 
suffisances n'en ont aucune. 

Sachent ce que nous servons. nous 11'c1vo11s 
plus ni le loisir, ni le droit de nous etlardcr .:, 
ce jeu d'e11quêtes. non plus que de discuter sur 
telle ou telle concession de deuxième ou de 
troisième ordre, de telte ou telle exclusion ou 
question de personne. d'égards ou de cérémo­ 
nial, alors qu'il s'agit r:irésenteme11t de la vie ou 
de la mort, de l'idée pour laquelle nous devons 
vivre et pour laquelle nous <levons t":tn~ Cd­ 
pables, s'il le faut, de mourir. 

Henri /JAR/JUSSE. 



N. LENINE. 

Lff LUTTE 1\U SEIN DU Pf\RTI SOCl1\L1STE IT1\LIEN 

l.o Prauda ù publié, Ùd11:, sou «umcr» Liu:.!'.:> sen­ 
tcmbr c ·1920. une petite lettre que j'adressais aux 
ouvriers fronçais et allemands. Elle concernai! 
les débats du deuxième Congrès de l'Internatio­ 
nale Communiste. L'Auanti, organe central du Parti 
Socialiste Italien, a réimprimé celle lettre, le:; octo­ 
bre, en l'accompagnant de commentaires, sur les­ 
quels il convient de s'arrêter, car ils montrent bien 
toute l'incorrection de la position adoptée par le 
camarade Serroli, réducteur de .l'Avanti. 

«L'explication de Lénine, lisons-nous. a!tenue 
dans une· certaine mesure les conditions dracon­ 
niennes dictées par des camarades qui n'appré­ 
cient ni complètement, · ni justement les g_cns el 
les obstacles, situés qu'ils sont à une si grande 
distance el dans des conditions si différentes». 

• ... Lénine a fflil qrôce ù l'une de ses proies: 
,\\odigliani ... • 

, .... A présent, dit Lénine (nous ne savons pas 
si c'est en son pr oo;c nom, ou au nom de l'Exécu­ 
tif de l'lnlernolionale Communiste}, des excep­ 
tions è la règle qénérale sont admises, avec te 
consentement du Comité Exécutif.. 

Lc1 remarque ironique uu suiet de la «viclirne» 
(1~\odiÇJliani, 1'u11 des réformistes), manque cornplè­ 
lemenl son but. En dépit de l'opinion de Serrali, 
mon silence b l'é qard de i'\odigliani (el de Lon­ 
ouet) a bien été voulu. Je me sers de tel nom ou 
de tel autre pour caractériser les tendances, el je 
laisse toujours de côté la question des personnali­ 
t.'.s, ne voulant rien en décider el la considérant 
comme secondaire el susceptible di, permettre des 
exceptions. En dépit de sa déclaration, · Serrati 
-sait Ir ès bien, car il renvoie précisément ù mon 
'arficle de la Prauda, que ie parle et né puis parler 
qu'en mon nom prop~e et nullement au nom de 
!'Exécutif de l'lnlentahonate. Par ses remarques, 
Serràli détourne le lecteur de l'A,,anli de la ques­ 
tion essentielle fondamentale. il suvoir : si l'on peul 
tolérer les réformistes dans les. rangs du parti du 
prolétariat_ révolulionna1~·e ilahe~. Serreii cacl\e 
I'incorrecl1on de sa position en s efforçant de <le­ 
vier l'attention du lecteur sur des questions secon­ 
daires el sans importance. 

C'est ce qu'il faut combattre. celle tendance; 
el c'est l'esst:nliel qu'il faut expliquer. 

Serrali, aussi bien dans ces r emerques que 
dans d'autres articles, parle de l'insuffisance d'in­ 
formation du 11-e Congrès de l'Intemationale 
Communiste de .'\oscuu, r elativemeut ii ln question 

1 

1 

l 

iiaheunc, comme si id uuestiou 11e concernait pu~ 
tout d'abord deux tendances radicalement oppo­ 
sées, comme s'il ne s'agissait pas de décider de 
l'union avec les réformislr.s-queslion essentielle­ 
mais seulement de diver qences de vues, sur les­ 
quelles Moscou n'est pas suffisamment éclairée. 
La fausseté révoltante de ce point de vue el la 
volontéde détourner l'attention des questions essen­ 
tielles se manifestent surtout dans le compte­ 
rendu officiel des débats du Comité Central du Parti 
Socialiste Italien. Ces débats ont eu lieu quelques 
jours avant la publication du numéro en question, 
de L'Avanli, b savoir: le 28, le 29, le 30 septembre 
el le t-er octobre, li.Milan. Ces débats ont été 
terminés par un vole sur deux résolutions, dont 
l'une peul être qualifiée communiste, tandis que 
l'autre. centriste, défend sous une forme indirecle 
l'union avec les réformistes. Lu ur ernière l'emporta, 
réunissant sept voix (Terreccini, Ge1111ari, Rodgen, 
Tuntar, Cazucci, ,','\arcialle e! Bellune}; la deuxième 
fui repoussée (Elle avait réuni '.i voix: Baralonc. 
Zannerini, Bacci, Giecomini, Serrefi). 

La première se distingue par une remarquable 
clarté. Elle commence par indiquer que «les condi­ 
tions actuelles de la Révolution italienne· el de la 
lutte exigent la plus grande homogénéité du parti». 
Elle porte plus loin qu'il est permis il tous de de­ 
meurer dans le parti, i, la condition de se soumel!rc 
à sa discipline, mais que celte condition n'a pas 
été remplie; qu'il est absurde d'attendre la soumis­ 
sion i, la discipline du parti de ceux dont les con­ 
victions sont opposées aux principes et à la lac­ 
tique de la 111-e Internationale; que pour celte rai­ 
son, les 21 conditions de ,~oscou étant acceptées, 
il faut accepter -aussi une épuration radicale di; 
parti, afin d'en éloigner tous les éléments réformistes 
d opportunistes. 

.lci il ne s'agit point de noms, ni de personne- 
. lités; c'est li, une politique bien claire. Ses mobi­ 
les sont ici indiqués avec précision: ce sont les 
faits concrets de l'histoire du parti italien. les par­ 
ticularités concrètes de la situation révoluJionnaire. 

La deuxième résolution es! un modèle de diplo­ 
matie mesquine el sans franchise: «Nous acceo­ 
tons les 21 clauses, mais considérant qu'elles per­ 
mettent des interprétations différentes. el qu'il est 
indispensable de donner il chaque section de la 
troisième lnterm!lionale Communiste un critérium 
politique, conforme aux conditions historiques el 

· aux faits concrets purficulier s, cr ilér ium soumis O 
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la ratification de l'Internationale. La résolution 
souligne· la nécessité de conserver l'unité du 
Parti Socialiste Italien, sur la base des 21 condi­ 
tions». Les cas particuliers de violation de la dis­ 
cipline doivent être sévèrement' r épr irnés par le 
comité central du parti. 

. Le résolution communiste dit: la situation révo­ 
lutionnaire exige la plus grande homogénéité du 
parti. Ceci est incontestable. La résolution _des dé­ 
fenseurs de I' «unité» avec les réformistes s'efforce 
de nier celle vérité inconleslable, sans se décider 
ù ta disculer. 

La résolution communiste dit: le propre de l'lta­ 
lie, c'est que ta clause imposant. aux réformistes 
la soumission aux décisions du parti, n'a pas été 
respectée. U, est le nœud de la question. S'il en 
est ainsi, le fait de permettre aux réformistes de 
rester dans Je parti. dans la situation révolutionnaire 
actuelle, peut-être même à la veille des fuites dé­ 
cisives de la révolution, ne constitue pas seule­ 
ment une faute: c'est un crime. Ce fait est-il vrai, 
ou ne l'est-il pas 7 La résolution des avocats des 
réformistes ne peut pas répondre par l'affirmative; 
elle ne peut pas nier ce qu'affirmenl des commu­ 
nistes et, se refusant ù répondre elle-même, elle 
louvoie, se réfère d'une façon générale aux parti­ 
:ularilés concrèles des différenls pays, surtout afin 
je cacher les particularités «concrètes» de l'Italie, 
orécisémenl en ce moment, el afin de les présenter 
sous un faux jour. Car ces particularités concrè­ 
Jes de l'Italie consistent. précisément en ce que 
'es réformistes se son! montrés en fait incapables 
j'appliquer réellement les décisions 'du parti el 
je suivre en fait sa politique. Ayant manifesté si 
Jeu de clarté sur cette question radicule, la réso­ 
ulion des défenseurs de l'union avec les r éfor­ 
nistes se détruit elle-même. 

Serrali, Baralono, Zannarini, Bacci el Giacomini 
Jnl déjà démontré par là, avec évidence el ebon­ 
fonce, qu'ils sont radicalement dans leurs loris el 
aue leur politique est radicalement [ausse. 

Les débats au Comité Central du Parti Italien 
Jnl prouvé plus clairement encore ln fausseté de 
a politique Serrali. Les communistes indiquent que 
es réformistes, restant ce qu'ils sont, ne peuvent 
ras ne pas saboter la révqlolion, de même qu'ils 
)l\l saboté â une époque !<fuie récenfc, le mouve­ 
nenl révolutionnaire des ouvriers italiens s'ernpa­ 
·ant des usines. 

En vérité, c'est lù qu'est le nœud de la question. 
:::ommenl peul-on se préparer ù la révolution ?Com­ 
nenl peut-on aller au combat décisif, quand on a 
Jans son parti des gens qui sebotent la révolu­ 
ion? Ceci n'est pas seulemenl une faufe, c'est un 
crime. 

El si Serrali compte, ainsi qu'il le dit franche­ 
nenl dans sa lettre ù L'Humanité du 14 octobre, 
sur l'exclusion du seul Turatti l'i. Serrali a été dé­ 
nenti, 1c1 encore par les faits. Car les réformistes 
laliens ont non seulement réuni une conférence 
--------- 

(1) Voici la riort;c essentielle de c:clfc lettre: •Nous eom­ 
ncs tous pour les conditions de Moscou. Mi,is il s'agit de 
~ur application. J'offirmc Qu'il fout uelloycr les renns du nerf i 
tes éléments nuisibles et i'oi derne ndè l'exclusion de Turalli; 
nais i'offirmc aussi que nous ne devons uoint perdre le 
nasse des syndicats et des coopératives. D'autres veulent 
me scission radicale. Voilà en cuol consiste Jo - diveroence» 
L'Humanité, 14 oclobre.-"Souligné par Scrra!iJ. 

spéciale de leur fraction (ù I,egqio d'Emilie, Je 11 
octobre 1920), ils ont non seulement répété au 
cours de celle conférence Ioules leurs opinions 
cssenliellemenl réformistes, ils ont non seulement 
fait une ovation triomphale ù Philippo Turnlli, ils 
ont encore déclaré par la bouche de Claudio Ire­ 
ves: «Ou nous reslcrons tous dans le parti, ou 
nous en sortirons tous». Ilemar(.Ju6ns ù ce propos, 
que la presse bourgeoise cl les réformistes eux­ 
mêmes ont lùéhé de grandir l'importance de la 
conférence de celle fraction, mais que l'Avanti du 
13 octobre (édition de Milan), écrit franchement 
que les réformistes n'ont réuni que les rcpr ésen- 
1anls des réformistes de 200 sections du parti le­ 
quel en compte des milliers! 

f,\ais, arrêtons-nous plus longuement sur la prin­ 
cipale question de Serrali. Serrali craint une scis­ 
sion qui diviserait, selon lui, Je parti et surtout les 
syndicats, les coopératives cl les municipalités. 
Ne point détruire ces institutions indispensables 
pour l'édi[icalion du socialisme, voilù la pensée 
fondamentale de Serrali. "Où prendrons-nous, 
demande Serrati dans l'Auanti du 2 octobre 1920 
(édition de Turin), où prendrons-nous assez de 
communistes (quand cc ne serait que des com­ 
munistes de J.1 veille) pour occuper tous les pos­ 
tes, dont nous aurons chassé les liiulaires suivant 
la proposition de Terracino ?» f.l nous retrouvons 
la même pensée dans le périodique rédigé par Je 
camarade Serrali, Le Communisme (Ng 24, n. 1627), 
sous la signature de Scrrafi lui-même, parlant 
du 11-e Congrès de l'lnlernalionale Communiste. 
"figurez-vous la Commune de /\'\ilan, c'esl-ù-dire 
la municipalité de Milan, dirigée par des novices 
incompétents, improvisés communistes la veille». 

Serrali craint la deslruclion des syndicats, des 
coopératives el des municipalités, Je manque de 
savoir en les erreurs des novices. 

Les communistes, eux, craignent le sabotage 
de la révolution par les réformistes. 

Cette comparaison dérnoptr e l'erreur de prin­ 
cipes de Serrali. Il ne fait que répéter la même 
pensée, il savoir: la nécessité d'une lactique souple. 
Nécessité incontestable; mais le tout est que 
Serrali pousse â droite, aloi s qu'il faut pousser ù 
gauche, dans les conditions actuelles de l'Italie. 
Afin de réussir· complètement ln révolution et de 
la défendre, le Parti llalicn doit faire encore un 
certain nombre de pus à gauche. (sans se lier les 
bras el sans oublier que les circonstances peu­ 
vent très bien exiger quelques pas is droitcj. 

La révolution prolétarienne, comptant dans ses 
rangs des réformistes el des mencheviks, ne sau­ 
rait vaincre et ne saurait se défendre. [n principe, 
ceci est de toute évidence el a été confirmé-indis­ 
cu!ablemenl-par l'expérience de la Russie et de 
la. Hongrie. C'est lù une considération décisive. 
Comparer ce danger avec celui des «perles», 
des échecs, des erreurs,· du l.r ech des syn­ 
dicats, des coopératives, des municipalités, etc., cc 
n'est pas seulement ridicule; c'est aussi criminel. 
Risquer le sort même de la révolution, de peur 
que J'adminislralion de la ville de 1'\ilan ne péri­ 
clite, etc., c'est ne point comprendre la lâche fon­ 
damentale de la révolution, c'est n'être point ca­ 
pable de rien faire pour er éperer la victoire. 
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Nous avons commis, en Russie, des milliers de 
fautes, nous avons essuyé des milliers d'échecs, 
elc., par suite de l'incapacité de novices el des 
incompétents qui se trouvaient dans les coopé­ 
ratives, dans les communes el dans les syndicats. 
Nous ne douions point que les peuples plus culti­ 
vés commellronl moins de fautés. />\ois, en dépit 
de toutes les nôtres, nous avons alteinl l'essentiel, 
la conquête du pouvoir par le prolétariat, et ce 
pouvoir s'est maintenu pendant trois ans. les fou­ 
tes indiquées par le camarade Serrnli sont choses 
beaucoup plus facilement corrigibles cl des mil­ 
lions de fois moins nuisibles, que les foules tolé­ 
rées par le sabotage menchévik de la révolution, 
el la perte de celte dernière. · Ceci est de toute 
évidence; l'expérience de la llonqr ie l'a prouvé 
avec éclat. L'expérience l'o aussi confirmé chez 
nous, pendant ces trois années de régime prolé­ 
tarien. Bien des fois nous nous sommes trouvés 
dans des situations très difficiles, el le qouver ne­ 
menl soviétique aurait certes pu être renversé, si 
les mcnchéviks, les réformistes, les petils-hour­ 
gcois démocrates étaient restés dans noire parti, 
ou même en nombre plus ou moins considérable 
dans les administrations centrales soviétiques telles 
que le Comité Central Exécutif. 

Serrati n'a pas compris les particularités du 
moment de transiiion, que traverse actuellement 
Italie, où, de l'avis général, la bataille décisive 
est près de s'engager entre la bourgeoisie et le 
prolétariat pour la conquête du pouvoir politique. 
A ce moment, il n'est pas seulement indispensable 
d'écurter du parti les menchéviks, les réformistes, 
les Turalli; il sèrait même utile d'en écarter d'ex­ 
cellents communistes, susceptibles d'hésiter et 
enclins i., défendre l'union avec les réformistes; 
il serait utile, dis-je, d'écarter ces communistes 
de tous les postes responsables. . 

Je vais vous donner un exemple saisissant: 
peu de temps avant la révolution d'octobre, el 
peu de temps après, une série d'excellents com­ 
munistes ont commis une faute, dont on ne se 
souvient pas volontiers en ce moment: on ne s'en 
souvient pas volontiers, parce que il est injuste 
de rappeler ses fautes i, qui les a corriuées. Mais 
pour les ouvriers italiens, il peul être utile de 'les 
rappeler. Des bolchéviks, des communistes aussi 
co_n_nw.;. que Zinoviev, Kamenev, Rylrnv, Noguine, 
M1houhne, manifestèrent quelque hésilaticn à 
l'époque dont nous parlons en Iesent valoir le 
risque de l'isolement des bolchéviks, le danger 
d'entreprendre la révolution avec trop de chances 
contre soi el de se montrer trop intransigeants ù 

l'égard des partis menchévistes et socialistes ré­ 
volutionnaires. Le conflit en arriva éu point que 
ces cerneredes quittèrent ostensiblement tous les 
pos!~~ respcnsebtes du parti et des organisations 
soviétiques, a la plus grande joie des ennemis de la 
révolution soviétique. On en vint aux plus cruelles 
polémiques cl.ans la presse du Comité Central de 
notre parti contre les camarades démissionnaires. 
Mais, quelques semaines plus lard, et quelques 
mois au plus, tous ces camarades se rendaient 
compte de leur faute et revenaient reprendre leur 
place aux postes les plus responsables du parti 
et du gouvernement des soviets. · 

Il ne nous est. pas dilficile de comprendre le 

pourquoi de celte divergence de vues moment(ll1êc. 
la veille de la révolution, ·et au moment le plus 
cruel de la lulle, la moindre hésilalion au sein du 
parti pouvait le perdre, et perdre la révolution 
faire échapper le pouvoir des mains du proléta~ 
rial, ce pouvoir n'étant pas encore affermi, et les 
coups dirigés contre ses détenteurs étant vigou­ 
reux. Si les chefs de la révolution avaient hésité 
ù celte époque, si les chefs hésitants n'avaient 
pas quitté le parti, le parti n'aurait pas été ren­ 
forcé, mais affaibli, .cornme le mouvement ouvrier 
et la révolution. 

Or, l'llalie traverse précisément 'des circons­ 
tances telles, que tout le monde voit. el reconnait 
que la crise révolutionnaire y a pris mie exten­ 
sion nationale cl générale. le prolétariat a montré 
en fait sa capacité de révolte, son eptirude it 
soulever les masses en un mouvement révolution­ 
naire puissant. Les plus pauvres paysans el le 
demi-prolétariat (et c'est en vain que le cama­ 
rade Serrati s'est epproprié la sotie habitude de 
faire suivre ce mot d'un point d'interrogation; le 
terme est correctement marxiste, il exprime une 
pensée juste, il confirme un fait manifeste en [~ussie 
el en Italie, à savoir que les plus pauvres pay­ 
sans sont mi-propriétaires, rni-proléteiresj, c'est-è­ 
dire les paysans les plus pauvres ont montré, en 
llalie, qu'ils sont capables de se soulever el de 
s'élever il la hauteur du combat rèvolurionnnire. 
à la suite· du prolétariat. La nécessité la plus 
absolue pour la victoire de la révolution ·en Italie. 
c'est maintenant que le parti devienne réellement 
l'avant-garde du prolétariat révoluticnnaire,. de­ 
vienne un parti complètement communiste, inca­ 
pable d'hésitation el de faiblesse au moment dé­ 
cisif, un parti qui réunirait en soi le plus "rand 
fanatisme, le plus absolu dévouement i., lu révo­ 
lution, l'énergie, l'audace · el la décision. Il faut 
vaincre dans un combat extrêmement dil!icile, 
qui exige de grands sacrifices; il faut défendre 
le pouvoir conquis dans <les conditions invraisem­ 
blablement dures, parmi les attentats, les intrigues. 
les racontars. les calomnies, les violences de le 
bourgeoisie du monde enlier, parmi les plu, 9rands 
dangers, malgré les séductions de Ioule la pelile 
bourgeoisie démocratique des Turalli, des cen­ 
tristes, des social-démocrates, des socialisles va­ 
riés, des anarchistes, etc. Dans de telles condi­ 
tions, le parti doit être cent fois plus solide, plus 
décidé, plus audacieux, plus dévoué el plus impi­ 
toyable que dans des circonstances ordinaires. 
En de tels moments et dans de telles conditions, 
le parti sera non affaibli, mais cent fois renforcé, 
si les menchéviks de l'espèce de ceux qui se 
sont réunis ù Reggio d'Emilie le 11 octobre 1920, 
le quittent, et même si d'excellents communistes, 
membres actuels du comité central du parti, tels que 
Baratono, Zannarini, Bacci, Oiacomini et Serruli, 
quittent ces postes "influents. La plupart des mili­ 
tants de cette dernière catégorie, s'ils démission­ 
nent ù un moment comme celui-ci, reviendront 
sans doute, très rapidement ù leurs postes, au leu­ 
demain de la victoire du prolétariat, après l'aller­ 
mlssernent de ses conquêtes: car ils n'hésiteront 
pas i, reconnaitre leur erreur. Des menchéviks mê­ 
mes, des amis de Turalti, certains reviendront 
aussi probablement et seront reçus dans le parti, 
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après la période des plus grandes difficultés, de 
même que nous sont revenus maintenant, après 
3 ans de difficultés, des menchéviks el des S. R. 
qui se trouvaient en 1917-lll, de l'autre côlé de 
la barritade. · 

Une période de lutte extrêmement difficile, el 
même des plus difficiles, s'ouvre à présent pour 
le prolétariat révolutiounaire italien. Le plus dur 
lui reste il faire. Il me semblerait superficiel el 
criminel de fermer les yeux sur ces difficultés, el 
it: suis étonné que le camarade Serrati puisse 
insérer sens objection, dans son périodique Le Com­ 
muniste (N~ 24, 15-30-IX-1920), un arficle aussi su­ 
perficiel que celui signé J. K.· et intitulé Serons­ 
nous bloqués? {)'uanl è moi, ie pense, contrairement 
6 l'auteur de cet. article, que le blocus de l'Italie, 
si le prolétariat y remporte la victoire, est non 
seulement possible, mais même vraisemblable de 
la pari de l'Angleterre, de la· France el de l'Amé­ 
rique. A mon avis, le camarade Oraziadei a bien 
mieux posé la question du blocus dans son dis­ 
cours, â la séance du comité central du Parti 
llalien (voyez Auanti, 1-X-1920, édition turinoise). 
Il a reconnu que la possibilité du blocus est très 
grave. li a indiqué que «Ia Russie a pu subsister 
malgré le blocus, à cause de l'étendue de son 
territoire, el que la révolution en llalie ne pour­ 
rait pas résister longtemps, si elle ne se coordon­ 
nait pas avec la révolution de quelque autre pays 
de Europe Centrale», cl qu'eune telle coordi­ 
nation sera difficile, mais non point lrnpossiblc», 
car Ioule l'Europe continentale traverse une pé- 
riode de révolution. · 

Langage très prudent, mais très iusle. J'ajou­ 
terai seulement qu'une certaine coordinetion, 
quoique encore. insuffisante, quoique incom­ 
plète, serait fournie à I'Italie el que, pour obte­ 
nir urie coordination cornolèle. il faudrait com­ 
battre. Les réformistes évoquent la possibilité 
du blocus. afin de saboter la révolution, afin 
d'écarter ces prolétaires de la révolution par 
l'effroi de ses conséquences, afi11 de communi­ 
quer aux masses leur étal d'esprit punique. leur 
terreur, leur indécision, Jeurs hésitations, leurs 
tergiversations. Les révolutionnaires communistes 
ne doivent poinl nier le danger et les difficultés 
de la lutte; car il leur appartient d'inspirer. 6 la 
masse plus de fermeté el de courage, de n~foyer 
le parti des faibles, des hésitants et des poltrons, 
d'insuffler eu mouvement plus d'enthousiasme, plus 
d'internationalisme el plus de promptitude au sa­ 
crifice pour un grand but; il leur appartient de 
hâler la révolution en Angleterre, en France, en 
Amérique, au cas où ces pays se décideraient 6 
bloquer le prolétariat de la république soviétique 
italienne. La question du remplacement des ré­ 
formistes, ou des centristes expérimentés par des 
novices, n'est point une question particulière ne 
concernant qu'un pays. C'~I une question géné­ 
rale, relative 6 Ioule la révolution prolétarienne, 
et c'est comme !elle qu'elle a été posée el déci­ 
dée complètement el précisément par les résolu­ 
tions du 11-e congrès de l'Jnlernationale Commu­ 
niste. sur les «Tâches fondamentales de l'lnlerna­ 
lionale Communiste». Nous lisons, au paragraphe 8: 
«La préparation de la dictature du prolétariat 
exige pour ces raisons, non seulement la divulça- · 

lion du caractère bourgeois du réformisme ... ; elle 
exige aussi lç 'rernnlecernent des anciens leeder s 
par des communistes dans Ioules les formes d'orqn­ 
nisafion prolétarienne, politiques, syndiculcs, co­ 
opératives, d'éducalions, etc ... ; il est indispen­ 
sable, el il faut le faire avec cent fois plus de 
hardiesse qu'on ne l'a fait" jusqu'ici, de rcieter 
ces représentants de I'arislocrulic. ouvr ièi c ou 
des lraveilleurs même inexpérimentés, proches de 
la masse exploilée et iouissenl de 5U conhnncc. 
dans sa Julie avec les cxuloilcur s, l.il dictature 
du proléteriet exigern la désiqnetion de. lels tra­ 
vailleurs inexpérimentés aux postes les plus -irn­ 
portants du gouvernement, sans quoi le pouvoir 
de la classe ouvrière restera impuissant C'I n~ 
sera pas soutenu par la masse». 

C'est c11 vain que Serruti vient nous dire que. 
dans le Parti Italien, tout le monde est d'accord 
pour accepter les décisions de l'Inlemutionelc 
Communiste. En fait, nous voyons le contraire. 
Dans sa lettre précitée, adressée 6 l'Humanité, Ser­ 
rafi écrit entre aulres: «pour ce qui est des der­ 
niers événements, il faut que l'on sache que les 
chefs de la Confédération Générule du Tr evail 
nous ont offerl de laisser fa direction du mouve­ 
mcnl 6 ceux qui voulaient l'élargir iusqu'eux pro­ 
portions d'une révolution. Nos camarudes de lu 
Confédérufion Générale du Truvait ont déclaré 
vouloir rester des soldais disciplinés, si les cxhé­ 
mis!es prenaient entre leurs mains la direction 
du soulèvement, mais les extrémistes n'ont pas 
pris la direction du mouvement» ... 

· Ce semi! de lu neiveté de lu pari de Scrrafi 
d'acceoter une semblable déclaration des réfor­ 
mistes de lil Confédération Oénér ale du Travail 
pour monnaie courante. l:n fait. ces promesses 
contiennent une des plus insignes formes du sa­ 
botage de la révolution, 6 savoir le menace de 
la démission, au moment décisif du combat. Cc 
n'est pas de la lovaulé. Il s'uqi! bien d'autre 
chose, 6 savoir qu'il n'est point possible. de vain­ 
cre en révolution, si les chefs du mouvemenl 
se heurtent aux hésitalious. aux Ieruiversations, 6 
la désertion parmi les leurs, parmi ceux gui se 
'trôuvent an sommet, nerrni les leaders mêmes, à 
chaque moment difficile de la révolution. Peut­ 
êlre, le camarade Serrafi upnrêndr a-t-it avec profit 
que, "vers fa fin d'octobre 1917, alors que la coa­ 

.Iition s';croulait politiquement, les S. R. eux-mê­ 
mes, du parti de Tchernov, écrivaient dans leurs 
journaux: «les bolchéviks seront obligés de former 
le cabinet, qu'ils ne fassent 'donc point d'efforts 
inutiles pour démontrer, par des théories vite 
édifiées, l'impossibilité pour 'eux \le prendre- le 
pouvoir. La démocratie ne , reconnaîl point de 
telles théories. Quant aux partisans de la coali­ 
tion, ils doivent leur garantir le plus complet 
appui- (Dielo Naroda, du 21 septembre 191"/, oruane 
S. R. rédigé par Tchernov, cité dans ma brochure. 
«Les bolchéviks conserueront-iis le pouvolr. Péiro­ 
grnd 1917, p. 4). 

Se fier â de pareilles déclarations de loyauté. 
serait de la part des ouvriers révolutionnaires 
commettre une _faute aussi fatale que celle des 
communistes hongrois qui firent confiance aux 
Turalli hongrois, lorsque ces derniers promet­ 
taient d'aider Bela-Kun, el entraient dans Je parti 
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communiste après uvoir été des saboteurs de la 
révclution. qu'ils devaient perdre finalement na1 
leurs hésitations. 

Je me résume. 
1 J Le parti du oroléteriet révolutionnaire d'Ita­ 

lie doit foire montre de lo plus yrande fermeté, 
de prudence, de sunn-Iroid, afin de juger avec 
ruslesse la situation générale actuelle el chaque 
moment, nerticulier .:i la veille des combats déci­ 
sils de lu classe ouvrière italienne contre la bour­ 
geoisie pour lu conquête des pouvoirs, 

2) Toute la propagande el Ioule l'ngilution de 
cc, parti doit être inspirée de la plus ferme vo­ 
lonté de conduire i, !oui prix le combat, iusqu'ù 
s,i fin victorieuse; une direction centrale doit ins­ 
pirer la nroouçende avec l'héroïsme le plus dé­ 
voué r:I en se monlrnnt impitoyable envers toute 
hésilnlion. toute indécision, comme celle dont est 
pénétré le groupe Turulti. 
. :11 l.a propagande faite actuellement 'pur I'édi­ 
hoq de i'\ilon de, l"Avanti sous la direction de 
Scrruli, loin de préparer le prolétariat en vue du 
combat, porte au contraire le désarroi dons ses 
r enqs. A un pareil moment. le Comité Central du 
Purti doit quidcr les ouvriers cl les nrépurer ,1 la rèvoluliou, il doit combullre les opinions 
erronées .. On peul el on doit le laire, tout en 
laissant aux diff,'1 entes tendances la possibilité 
de s'exprimer. Scrrati conduit uussi, mais il 
conduit dans une meuvuise direction. 

~) l.'exclusion du parti de tous les participants 
,JU conqr ès ! de lky<Jio d'Emilie du 11 octobre 
1920 n'uffaibliru uus, rnuis, uu contraire, renlorceru 
le nerti, cur de -Iels «chefs- sont capables de 
détruire Id révolution cdt lu honqroise-, fou/ en 
restant loyaux. l.es (Jardes-bln11cs et lu bourgeoisie 
peuvent profiler des hèsilutions, des doutes elldu 
manque r.e lui des sociul-démocrntes. etc, par­ 
f aiternenl «lovnux-. 

'.;J Si des 4e11s comme l\urafono, Zrnwri11i, 
l\ùcci, Giucomini, Serrati hésitent el démission­ 
nent, il convient de ne pus les supplier de rester, 
mais d'accepter leur démission. Après la période 
décisive des combats. ils reviendr ont el seront 
utiles au prolélariut. 

6) Camarades ouvriers italiens! N'oubliez pas 
les leçons de l'histoire de Ioules les révolutions, 

· les leçons de la 11ussie el de lo ~longrie, nu cours 
des années 191l-1920. Les plus grandes batailles 
approchent pour le prolétariat italien; et les plus 
<]rondes difficultés. les plus grands sucr ilices. De 
l'issue de ces combats, de l'ensemble de la dis­ 
cipline, du dévouement des messes ouvrières 
dépend la victoire sur la bourgeoisie, la trensmis­ 
sion des nouvoirs au prolétariat et l'affermisse­ 
ment de ln république soviétique, en Italie. l.e 
bourgeoisie itulienne et celle de tous les pays 
du monde fera tout k possible, commellra tous 
les crimes el tous les excès pour empêcher le 
prolétariat de prendre le pouvoir el de renverser 
la bourgeoisie. L'hésltetion. les tergiversations, 
l'indécision des réformistes et de tous ceux QUI 
ont participé iJ la conférence de t~eggio d'L'.milic, 
sont inévitables, cnr ces gens, même avec lu plu~ 
gnrnde honnêteté, on! toujours et dans tous les 

pays, perdu la cause de ta révolution par leurs 
hésitations. Ils ont peryu la révolution (la pre­ 
mière; car une autre suivre) en Hongrie, ils l'au­ 
raient perdu en Russie, s'ils n'avaient pas été 
entourés pàr la méfiance ~t le vigilànce du pro­ 
létariat. Les masses laborieuses et exploitées de 
l'Italie suivront le prolétariat révolutionnaire. Ln 
victoire leur appartiendra en définitive, car leur 
couse est celle des ouvriers du monde enlier, 
car il n'y a point d'autre salut, au moment des 
guerres impérialistes actuelles el de celles qui se 
préparent, point d'autre. délivrence] des horreurs 
de l'esclavage el de l'oppression célpÎlalisles; il 
n'y a point de salut en dehors de la ~épublique 
ouvrière des Soviets. 

N. LENINE. 
4 novembre IQ20. 

l\'ult! dt! lu ridt1cliot1. l.'urlidc du conuqcdc Lt~lli11c 
,w,1il êlé: Cent uvunl que nous fussent parvenus <k~ 
{e1t5cit111t·rncnb précis sur lu conduite infâme de D.i- 
1 t1gonu et des réformistes du oartl, opèrnut deus k:, 
svndicuts, qui ont suivi une politique contraire à celte 
du Comité Ccnlrol de leur propre parli, - et sur le 
bloc qu'ils ont constitue en fait avec le ministre Gio­ 
litti, faisant ilinsi .échouer le . .V.J:S.lc mouvement de lu 
crosse ouvrière. Ces toits. sur lcsqucb nous r evicndroue 
dans un de nos urochains numéros, confirment ln tus­ 
lcssc des déductions du cumurcdc l.ènmc. 

Boniments sur la Liberté. 
(Eu posl-:;criptumJ. 

Le camtirodt: Nobs, rédacteur du iournal de 
la gouche du porfi sociali~te suisse Volksrecltt " 
Zurich. tt publié tout dernièrement une lettre .de 
Zinoviev sur lu, nécessité d'une rupture avec les 
opportunistes, lcllre à laquelle il ioint une réponse 
détaillée. C'est, en somme, une réponse négati,'r 
cntéqoriquc ô la question de I'acceulafion des 
vingt-el-une conditions d'edniission dans l'inter- 
11atio11ale Communiste, et cela. au nom de la «li­ 
berté+, ou nom de ·Jn liberté .de critique. de lu 
liberté en face des exiyences excessives et de la 
dictature de Moscou [n'ayant pas conservé l'article 
du camarade Nobs, je nie vois obligé de le citer 
de mémoire; mais je réponds du sens, sinon de 
ln Iorrne l. 

I.e cam,uade Nobs s'est recruté, enne autres, 
un allié dans la , personne du camarade Serrati 
qui, lui .eussi, est méeonlent de M~scou, c'est-à­ 
dire des membres russes du Comité de l'Inierue­ 
f ionnle Communiste et qui, lui aussi, se plaint que 
Moscou viole la •liberté» des dirlérenls partis et 
des différents membres, viole en somme la «li­ 
ber té- des parties constitutives de l'lnlernationale 
Communiste. Aussi ne sera-t-il point superflu de 
dire quelques mots sur la liberté. 

Après trois nns de dictature du prolétariat 
nous sommes en droit de dire que le reproch; 
le plus courant, adressé it l'Internationale Com­ 
muniste, le reproche qui a le plus de succès dans 
tout Je monde est que cetie dernière , iole la li­ 
berté et l'égalité. C'est iuslemenl pour cette ,vio­ 
la!io11 de lu liberté. _el de l'égalité, que la presse 
1>ouq1eo1se tout entière de tous les Pd\'S, iusques 
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el y compris celle des démocrates petits-bour­ 
geois, c'est-il-dire des .eoclel-démocreles el des 
socialistes; dans le genre de Kautsky, Hilferding, 
1"\artoff, Tchernoff, longuet el autres, lence ses 
foudres contre le bolchévisme. Théoriquement, 
c'est tout à fait compréhensible. Que le lecfeur sc 
souvienne des· paroles· célèbres, pleines de sar­ 
casme de Marx, dans le «Cepital ·,: 

«Le système de la circulation et de l'échanqe 
des marchandises qui préside â la vente et i., 
l'açhat de la main-d'oeuvre ouvrière est l'Eden 
véritable des droits naturels de l'homme. C'est 
le règne exclusif de la liberté, de l'égalité, de la 
propr iété el de ôentham» (I.e Cepital. Tome 1, 
2-e narlie, chapitre .JV, fin). . 

Ces paroles sercestiques renferment en même 
temps un sens historique el philosophique des 
plus profonds. Il convient de les rapprocher des 
commentaires populaires d'Engels sur la même 
question el, en particulier, des passages où ce 
dernier déclare que l'idée d'égalité ne peut être 
qu'un préjugé ou une absurdité, si elle ne com­ 
porte pas l'abolition des classes. 

1.'abolilion de la féodalité et de ses consé­ 
quences, l'instauration du régime bourgeois (OR 
pourrait dire du régime bourgeois démocratique) 
" occupé Ioule une époque de l'histoire mondiale. 
tf les mots d'ordre de celte époque de ·l'histoire 
mondiale ont toujours été la ·liberté, l'éçelité, la 
propriété et Bentham. L'abolition du capitalisme 
et de ses survivances, la pose des fondements 
du régime communiste forment le contenu de lu 
nouvelle période de l'histoire mondiale qui vient 
de commencer. l:f. les devises de noire époque 
sont fatalement el doivent être: l'abolition des 
classes el, par suite, la dictature du ·prolétariat; 
la dénonciàlion impitoyable des préjugés de ïa 
démocratie petite-bourgeoise sur la liberté el 
l'égalité, la lutte implacable contre ces préjugés. 
Celui qui n'a point compris cela, n'a rien compris 
eux questions de la dictature du prolétariat. du 
pouvoir soviéfisfe et des principes Iondernenteux 
de l'Internationale 'Cornmuniste. 

Parler de liberté et d'égalitç tant que les 
classes ne seront pas abolies, c'est se duper soi­ 
même ou duper les ouvriers, ainsi que tous les 
travailleurs ef tous ceux qu'exploite le capital; 
c'est, en définitive, défendre les intérêts de-labour­ 
geoisie. Tarit que les classes ne sont pas abolies, 
i., chaque discussion sur la liberté el l'égalité, il 
faudrait fout au moins se poser Jes questions: la 
liberté, mais pour quelle classe, el pour en faire 
quel usage? l'égalité, de quelle classe et avec: 
quelle classe? Et, sous quel rapport exactement? 
Eviter directement ou indirectement, conscienunenf 
ou inconsciemment ces questions, c'est fatalement 
défendre les inlérêls de la bourqeoisie, les infé- 
1 êts du capital, les intérêts des exploiteurs. Le mot 
d'ordre cde liberté e_l égalité, lorsqu'on. 9a_rde le 
silence sur ces questions, sur la propriété indivi­ 
duelle des moyens de production, est un mensonge 
et 'une hypocrisie de la société bour qeoisc qui, 
par une reconnaissance purement extérieure de 
1~ iiberté et de l'égalité, masque en fait lu servi­ 
tude el l'inégalité économiques des ouvriers, de 
tous .les travailleurs, de tous ceux qu'exploite le 

capital, c'est-il-dire de l'immense majorité de lu 
population dans tous les pays capitalistes. 

En Russie, maintenant. grâce au fait que IH 
dictature du prolétariat a posé pratiquement les 
questions fondamentales ultimes du capitalisme, on 
voit avec une netteté particulière, ù qui profilent 
(cui prodesf) tous les palabres sur la liberté et 
l'égalité, en général. Quand les S. R. el les men­ 
chéviks, les Tchernolf et les Murtoff viennent nous 
parler de liberté et d'égalité sous le régime clc la 
démocratie laborieuse-car,' voyez-vous, ce n'est pas 
eux qu'il faut accuser de réflexions sur lu liberté 
tl l'égalilé en génêral, ils n'oublient pas du tout 
Marx! - nous leur demandons: «Mais, comment 
faire pour concilier la classe des salariés qui ven­ 
dent leur travail, et celle des petits_ pr opr iéteires., 
dans la période de dictelùre du prolèter iet? 

l.a liberté el l'égalité sous le régime de la démo­ 
cratie laborieuse, c'est la liberté pour le petit agri­ 
culteur propriétaire (même s'il cultive une terre 
uationaliséej de vendre l'excédent de son blé au 
prix spéculatif .du marché, c'csl-ù-dire d'exploiter 
l'ouvrier. Tout homme qui parle de" la liberté et 
de l'éqelité sous le régime de la démocratie la­ 
borieuse--mais en admettant après le renversement 
du cepilalisrnr-, le maintien de la propriété indivi­ 
duelle et de la liberté du commerce-est un dé­ 
Ienseur des exploiteurs. Et ce défenseur le prolé­ 
tariat, dans l'exercice de su dictature. doit le 
lrallèr il l'égal d'un exploiteur, même s'il s'inli­ 
iule social-démocrate, socialiste ou même s'il re­ 
connaît que la deuxième Internationale est pourrie. 

Tanlquesubsistenl la propriété individuelle sur 
les moyens de production (par exemple, sur les 
instruments agricoles et sur le bétail. même "" 
cas où 'Ia. ptopriélé individuelle .de la terre est 
abolie), ainsi que la liberté du commerce, les fon­ 
dements économiques. du capitalisme sont encore 
debout. Et la dictature du prolétariat est le seul 
moyen de détruire ces fondements, la seule voie 
vers l'abolition des classes (sans laquelle il ne 
peut être question de ·liberté vériléble pour lu 
personnalité humaine-mais non pour le proprié­ 
laire,-sans laquelle il ne peut être question d'éga­ 
lité véritable, sociale .el politique de l'homme avec: 
l'homme-et non de l'hypocrite égalité du possé­ 
dant el du déshérité, de celui 'qui est rassasié el 
de celui qui est' affamé, de l'exploiteur et di, 
l'exploité). la dictelurc du prolétariat mène i, 
l'abolition des classes et cela, d'une pari par le 
renversement des exploiteurs et l'écrasement de 
la résistance de ces derniers; et d'autre part, par 
la neutralisation ,du petit propriétaire de la sup­ 
pression des causes qui le font perpétuellement 
osciller entre la hourgeoisie et le prolétariat, de 
tous ces représentants de la droite des partis 
socialistes suisse el italien. Car tous ces opportu­ 
nistes el «centr istes s.. quoique reconnaissant en 
paroles la dictature du prolétariat. restent en fait 
les protagonistes et les défenseurs des préjugés, 
des faiblesses, des hésitations de la démocratie 
petite-bourgeoise. 

Ce qu'il faut tout .d'abord, c'est rompre· avec 
ces préjugés, avec ces faiblesses, avec ces hési­ 
tations; avec tes gens qui -iréconlsent, qui défen­ 
dent, qui incarnent dans leur vie ces points de 
vue el ces tendances. El ensuite, et seulement ù 
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celte condition, ce sera la -Iibertè» d'entrer dans 
l'lnternetionale, -I'éqelitè» ·du communiste véri­ 
table (el non du : communiste en parotes) iivec 
tout autre communiste, membre de l'lnternelionele 
Communiste. 

Vous êtes «libre», camarade Nobs, de dé­ 
Ieudre les opinions que vous voulez. Mais nous 
sommes également «libres» de dénoncer ces opi­ 
nions comme des préjugés petits-bourgeois, nui­ 
sibles pour ln cause du prolétariat el utiles pour 
le cnpital: nous sommes t'gnlemenl libres de 
refuser d'entrer en alliance ou en rapports avec 
des qcns défendant ces points de vue 011 une 
Politique correspondente, Celle politique el ces 
points de vue, nous les avons drjà condamnés au 
11am de !oui le 11-e Conqrès de l'Jnlernnlionale 
Communiste. Nous avons déiè dit que nous récla­ 
mons absolument, comme condition prénlnble. la 
rupture avec les opporlunisles. 
. Ne venez pas nous parler, camarade Nobs el 
camarade Serrali, de la liberté el de l'égalité, en 
uènéral, -Perlez plutôt de la liberté de ne pas 
,•.,·éculer les décisions de l'lnlernalionale Commu­ 
niste relatives ù l'obligation absolue d'une rup­ 
ture avec les opportunistes -et les· «centristes» 
(qui ne peuvent pas ne pas saper, ne pas sabo­ 
ter la dictature du prolétariat). Parlez plutôt de 
l'i,galilé . des opportunistes el des «centristes» 
uvcc les communistes. Eh bien! celte liberté, celle 
èualilé, dans l'Internationale Communiste, nous 
ne la reconnaissons pas; pour ce qui es! de Ioule 
uutre liberté ou égalité, ù voire service tan! qu'il 
vous pleirnl 

La condition la plus importante, la condition 
Iondamentale du succès, i, la veille de 111 révo­ 
lution prolétarienne. c'est la libération du parti, 
c'est l','puration <111 prolélarial révotutionnaire. 

L11 fausseté des discours des camarades Nobs 
et Serrati ne doit certes pas être enlendueen ce 
s~ns. qu'ils sont mensongers, qu'ils · ne sont pas 
sincères. Pas du tout. Ces cemerades sont sincè­ 
res, el il n'y a subjectivemenJ aucune Iaussetè 
clans leurs discours. Mais objectivement, au point 
de vue de leur contenu, ces discours sont faux 
car ils sont consacrés ù la défense des préiu!lé; 
de la démocratie petite-bourgeoise. ils· sont en 
somme une défense de la bourgeoisie. 

·l.'lnlernalionale Communiste ne peul, en aucun 
cas, reconnaitre la liberté el l'égalité pour ious 
ceux qui désirent. signer des déclaralions, sans 
lenir compte de la conduite politique de ces 
derniers. Ce serait. en théorie el en pratique 
pour les communistes, un suicide aneloque ù J,. 
reconmiissance de Ie liberté cl de l'égalité, sous 
le régime de «le démocratie leborieuse» el autres 
balivernes. Pour· !oui homme qui sait lire el -qui 
,,,uL comprendre le sens de ce qu'il lit, il est 
perfaiiernenl clair, que Ioules les décisions, thèses, 
résolulions de I'Internelicnele Communiste ne 
reconnaissent pas snns réserve la liberté el l'éqalilé 
pour tous ceux qui désirent entrer dans l'Inter­ 
nationale Communisle. 

Quelle est donc la condition indispensable 
pour que nous reconnaissions la liberté el l'éga­ 
lité aux membres de l'ln!ernalionale Communiste? 

C'est qu'ils ne laissent pas pénétrer dans le 
sein de celle dernière des opporlums!es et des 
«centristes» dans le genre des opportunistes 
el des «centristes», c'est la libération de leur 
influence, de leurs préjugés,· de leurs faiblesses, 
de leurs hésitations. 

' L_ 

N. LJ::NINE. 
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M. PA VLOvï'.' il. 

1\U P1\YS DE L'INTERNJ\TIONJ\LE JJ\UNE 
(La Géorgie, .. Arcadie" menchéviste). 

Les rnenchéviks de Géorgie ont accueilli avec 
ravissement les chefs de la 11-e Internationale: Van­ 
dervelde, Huvssrnans. Debrouckère (l".>elgique); 
l'\acdonald, Thomas Shaw, Mrs Snowden (Angle­ 
tcrrer.. Renaudel, lngels (l'ranceJ,-1(autsky est 
arrivé en retard, retenu par la maladie. 

Dans quel but celte digne compagnie est-elle 
venue visiter la Géorgie 7 D'après les discours 
de ces chers visiteurs et les commentaires de la 
presse locale on peut conclure que ce voyage 
est une démonstration contre la Ru~ie Soviéliste 
et la 111-e Internationale. 

Il était indispensable de venir en aide aux 
gou·vernements de l'Entente, en ce moment dé­ 
cisif où toutes tes forces de l'enfer capitaliste 
menacent le· roc communiste inébranlable, contre 
lequel se sont brisées jusqu'à présent toutes les 
rages de coréaclion. 

Il était, également, · nécessaire de prêter sou­ 
tien au plus important représentant de l'Entenle 
el de la 11-e 'Internationale du front oriental que 
les forbans internationaux préparent contre nous; 
il fallait renforcer le gouvernement géorgie·n dont 
les dispositions révolutionnaires de masses po­ 
pulaires menacent l'équilibre. L'aveuglement cri­ 
minel des militants de la 11-e Internationale les 
porte 6 croire il l'inévitable écroulement de la 
l~ussie Soviéfisle el ils veulent avoir le· droit de 
dire: «Nous avons également fait l'impossible 
pour renverser le régime inqualifiable qui régnait 
en Russie•. 1'\1\\. l~enaudel. et. Vandervelde, mer­ 
cenaires du caoitel. agents de ·/1\illerarid et du 
roi Albert veulent profiter de toute circonstance 
opportune pour couvi ir de leurs crachats empoi­ 
sonnés le grnnd pays ensanglanté aux prises avec 
l'impérialisme mondial. 

Toute cette bande de iaunes est venue en Géor­ 
gie uniquement pour montrer du doigt un peuple 
voisin, courbé sous la lourde croix de famine, de 
ïroid et d'agressions continuelles et un peuple 
martyr, décidé t1 ne ierneis capituler ilVCC la VfJ-­ 
lelaille du cepitel el ,-, frayer coûte que coûte 
aux travailleurs le chemin vers une I ie libre et 
heureuse. Les iaunes sont venus .en Géorgie pour 
y crier au monde: «Crucifie-le», 

Toute la conduite; des délégués, les discours 
.ielliqueux des représentants officiels du gouver­ 
ocmenl et des différentes organisations, les corn- 

mentaires impudents des événements de Russie d 
d'Az erbeidian prouvent assez que tout ce voyage 
a le cnreclère d'une démonstrntion préméditée 
contre la Russie Soviéliste. · Renaude!, Vandër­ 
velde et liuyssmans étaient sans doute chargées 
par leurs qouvernerncnts de missions secrètes, 
dont il n'est pas difficile de deviner la nature. 
Le gouvernement géorgien compte entrer en re­ 
lations avec la France en vue d'une cemouqnc 
contre son voisin. 

Certains délégués de l'Internationale leune se 
sont tellement déboutonnés qu'ils n'ont pas même 
cru devoir garder le secret sur leurs mandais 
officiels. A l'assemblée de Nal<halofka (Tinis)­ 
Renaudel a prêché la guerre contre l'Azerbeïdian 
cf conseillé i., la Géorgie de se mettre i., la tête 
des peuples transcaucasicns pour délivrer la mal­ 
heureuse population de l'Azerbeîdian ·du ioug des 
communistes destructeurs de Ioule liberté (1). 

Le gouvernement géorgien n'a nes osé suivre 
I'enoel-de la délégation iaune, d'a11!a11! plus que 
l'avance turque en Arménie et la situation inlé- 
1 ieure du pays rendaient impossible une politique 
ouvertement agressive ,, I'éqnrd- des lkpubliques 
soviétistes. 

Le gouvernement véorgien a cependant fait 
ce qu'il pouvait pour s'orienter dans cette direc­ 
tion. 

A peine lk11audel et Vundervelde eveicnt-ils 
quitté Tiflis et le pays· ensoleillé du socialisme, - 
que les bandes du faux-imam Godsinsky et du 
colonel Alikhenoff (urmées el approvisionnées en 
Géorgie). commandées Par 40 officiers géorgiens 
envahissaient le Derjestan, assiégeaient Khounzah 
el Gunib où se trouvaient 110s petits détachements. 

Grâce i., la mobilisation rapide de nos divi­ 
sions arrivées de Temir-Khan-Schoura, de Pétrovsk 
et de Bakou, grâce au concours énergique de la 
pauvreté montagnarde, qui forma quelques groupes 
de volontaires, Gunib pu! être bientôt délivré et 
les bandes blunches furent chassées iusqu'uux 
f ronlièr cs de la Géorgie menchéviste, hospitalière 
;, tous les ennemis de la Russie Soviétiste et de 
l'Azerbcîdian: 

La résolution suivante, stigmatisant la conduite 
indigne des social-traitres géorgiens et par con- 

(1) Voir : /,,.. Cnm1111111isfr du li\ odohrC' l'J;'n. 

1, 
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séqueut celte de i'luter netiouule Iaunc qui les 
inspire tt été udontéc il la conférence de l'eoul 
Levaczv ;, laquelle participèrent près de mille 
délé qués du Daqhestan. 

.,Ayonl oui les rnpports du carn. Ordionicki­ 
<ltt'. membre du Conseil l~évolulionnaire du 
Iront caucasien et du cam. buklovilch. membre 
du Bureau du Conseil <l'Action el de Propagonde 
parmi les peuples de l'Orient, ln pauvreté mon­ 
!nqnarcle décime: 

Après trois ans de guerre civile contre les 
repr ésentents du ponisluvisme contre le faux­ 
irnnrn Godsinskv, contre tes agents du nanturquisrne 
tr eprésenlenis du qouvernemenl fictif des 1'\on­ 
li1qncs, formé par l<olsev, Dinbaouiev el consorts), 
contre les mercenaires de l'impérialisme mondial 
(le colonel Alikhanov, le général l(halilov et les 
chefs des bandes volonlairesJ,-le prolétarie! du 
11agheslnn, appuyé par l'armée rouqe, a délivré 
son malheureux pays el y a rélobli le pouvoir 
soviétiste. i'\ais les pires ennemis du peuple, r e­ 
doulanl la jusie colère du prolétariat du Da­ 
ghcshrn, ont trouvé l'hospitalité chez le uouveme­ 
menl géorgien. Ils ont formé (avec son aide 
financière et autre), un prétendu qouveruernent 
qui a pris le commandement des bandes blàncbes 
et fait irruption au Dnqheslen. I.e prolétariat du 
Daqheslnn écrasera ces envahisseurs, comme 11 
" déiù écrnsé maintes fois les bandes réaction­ 
nuires, 

t:n laisunl parvenir ces 'faits it voire con­ 
naissance, nous vous prions de [dire observer au 
qouver nernent qéorriien que le séiour prolongé 
de dirigeants et des organisateurs des bandes 
contrc-rëvolutionnnires en Géorgie sernit inadrnis- 
~~e. . 

Nous vous prions de le. mel!re en demeure 
de liquider immédiatement les bandes réaction­ 
naires, formées sur son territoire». · 

Cette aventure criminelle fui ,; n'en pas dou­ 
ter, or qanisée par les mencheviks géorgiens ù 
l'instigation de M/\\. Vandervelde, Huvssmans el 
l~enaudel qui leur avaient promis l'nppui de leur 
bourgeoisie. · 

l~en,:gals el meurtriers, ces gens on! l'impu­ 
dence de se faire passer pour disciples de Jau­ 
rès-du tribun assassiné au cours de sa lutte 
contre l'impérialisme. De Ioule son énergie, le 
qrand tribun qu'ils invoquent défendit le /\\aroc 
«bu, bare» contre les appétits conquérants du ce­ 
pilal Ir ençeis el dit quelle estime nous devons 
ù ln civilisation el ù la culture de cet état afri­ 
culn, Jaurès pave de sa vie son héroïque défense 
du 1'\aroc; ses tristes successeurs encouragent 
les linancier s français qui se sont donné pour 
but de noyer dans le sang· ln riussie Ouvrière. 
de remettre deus les ler s le peuple mugmhque 
qui défend depuis trois ans, rnalqré les plus gr,:in­ 
des souffrances, les trnnchées de ln révolution 
universelle. 

Ce n'est qu'en parodiant Homère (quand il 
parle de Ter site) que 1'011 peul comparer Qenaudel 
;, )HUrc·;s;,, 

(.J.~ Cuuud ltrnrl·~ n vécu. 
Tc~1 sif~ .. l]e.11t111dd lui survil». 

L_ 

S'identifiant 'it l.ouis XIV, donl on CtJn11,1il h: 
mut. célèbre: «L'Elet c'est moi», - les chefs de la 
11-e Internationale se font passer en Géorgie pour 
les maitres suprêmes des destinées de l'Europe. 
Très caractéristique Jans ce sens est la déclaration 
raite au nom de toute la délégation par Renaudel 
ù l'Assemblée Nationale Géorgienne, le Hl septem­ 
bre: «On reproche souvent, dit Renau·del, i, l'Inter­ 
nationale son impuissance ù réagir contre la guerre. 
l.es socialistes de tous les puys oni, en ellet; été 
trop faibles pour opposer aux passions belliqueu­ 
ses le bien-être des peuples .. /\\ais il présent la 
situation es! changée: les impérialistes ne sortent. 
pas victorieux de cette guerre; ce sont le, sociali­ 
stes qui dirigent aujourd'hui toute la vie politique. 
même dans les pays vainqueurs. Et l'lnter nationale 
es! actuellement plus puissante que iarnais- ('). 

Faisons un instant crédit à Renaudet; mais 
alors pourquoi l'Internationale ne s'opuose-I-elle 
pas ù la guerre contre la Russie Soviéfisle? Toul 
simplement parce que les. Renaudet el les Vander­ 
velde considèrent celle guerre contre un pav, 
prolétarien comme une guerre sacrée. S'ils éteient 
réellement au pouvoir, ils poursuivraient la 111-<' 
lnkrr11ltionale d'une haine plus acharnée encore 
que celle des financiers français. t:n attendant. 
d'autres accomplissent ce crime, tandis que le, 
.gardiens des traditions de l'Internationale» (le, 
mencheviks qéorqiens désignent ainsi Huvssmans, 
et · ses compères) imitent le geste de Pilate: ils 
s'en lavent les rnuins, · 

/>\ais dans chaque parole des leaders de la 
11-e lnlernetionule l'attente passionnée de la chute 
du Pouvoir Sovié!isle en Russie se trahit. Ces 
misérables et ces fous sont convaincus eue I« 
Russie Soviéfiste finira par s'écrouler sous le~ 
coups de la contre-révolution internationale el 
que rien n'empêchera ensuite le triomphe de la 
«démocratie- el ln ruine de la 111-e lnternefionale 
Communiste. «I.a 111-e Internationale. - déclare 
Huvssmàns nÙ correspondant du Slovo de Tiflis­ 
n'est représentée eu f.urope cl en Amérique 
que pur les purtis d'extrême .uauche: elle dis­ 
pmaitra evec le, Pou\'oir So\'iétislc Russe,. Ces 
espérance- expliquent la haine que les Kautsk y 
portcut ù Id 1iussie Soviéfiste. ainsi que leur svm-: 
oathie chaleureuse pour \Vibon, />\illeraud, Wran­ 
gel el tous ceux qui nous font une querr e active. 
· Toute la campagne géor(Jienne des iaunes I ut 
consacrée ù une propagëmde uni Que: mise en 
opposition de la Oéorqic mcnchévisle,-11-e lnter­ 
nationale - el de la Qussie Soviéliste-111-e lnlerna­ 
lionale. - A peine débarqué en Géorqie, n'aydnl 
encore rien vu,-Vandervelde déclar eit en répon­ 
dant au discours du che! du gou\·e.rne.mf"'nf 
lordan111: 

(, En Russie bolchéviste. la consc ience- et Id 
liberté sont étouffées sous le drapeau r ouue. Fn 
Gèorjjie, le drapeau prolétarien flotte sùr une 
liberté réelle, digne du socialisme. Apré-s avoir 
contemplé vos rnonteqnes, nous <'Ire rechnuffé» 
ù voire so!eil,-nous avons compris qu'il est k 
symbole du réqime socieliste-. l.es autres membres 
de ln délégation discourant sur le même ton 
emphatique el hypocrite laisaieu! de \','lnquenc,,. 

11} SlnN• du 1 '<'11k111hrr. Tilh:-- 
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Dans Jeurs réponses, les r eprésenients du gou­ 
vernemenf géorgien él les leaders menchéviks 
opposaient aussi la Géorgie ù la Russie: «La 
Géorqie a repoussé héroïquement les flots bar­ 
bares du Nord. La Géorgie a renoncé ù Ia voie 
de l'Asie,-disaienl les uns- Georuadzc». «Nous 
nous étions habitués ù considér cr la Géorgie 
comme proche de la Russie; mais en r éalilé elle 
est beaucoup plus proche de la l'rencc, de l',\11- 
qlelerrc el de la Belgique», déclaraient les autres. 
Mais îous les orateurs étaient d'eccord avec ln 
presse pour flétrir les horreurs, la terreur, la ruine 
économique, pavs où il n'y a pas de dictature du 
prolétariat, .mais bien diclafure sur le prolélarial; 
Jandis que «Ia Géorgie est l'unique pavs du monde 
où règne vraiment le prolétariat, 'pacifiquement, 
sans imiter les cruautés qui ont conduit la mal­ 
heureuse Russie aux abimes, (discours de Devla­ 
r iani). 

Les témoignages des représentants de la po­ 
pulation ouvrière de I'Ossélie méridionale pour­ 
raient nous éclairer sur les horreurs du régime 
menchévisle en Géorgie (ces témoignages écrits 
el dûment signés ont été présentés 11u 5urcau du 
Congrès des Peuples de l'Orient). Y· sont décri­ 
tes. les représailles du gouvernement rnenchévisle 
pendant le soulèvement des paysans des régions 
de Tschinvalskv, Saqchelskv, Douchelsky el Kor­ 
uiskv.c-Ies expéditions de Matchabeli, Diouqueli, 
Bechapeli, Konicl, etc ... qui ont brûlé 47 villaqcs, 
«pillé et massacré des vieillards el des enfants, 
violé el incendié»; «la population surprise 'dans 
jes villages a souvent été exterminée y compris 
les vieillards el enfants». Les charmes de l'Arca­ 
die menchévisle pourraient être ,décrits par 
les délégués des paysans d'Abkhass, qui racon­ 
teraienf volontiers les exploits du corps expédi­ 
fionnaire du colonel Toukhareli qui a rasé du sol 
les villages et les bourgades des Abkhass; ils 
pourraient aussi compter comment les menchéviks 
g_éorgiens, unis après la prise de Batoum aux 
begs musalrnans, ont participé au massacre de la 
population ouvrière qui refusait de reconnailre 
Je pouvoir des «bourgeois». Enfin, les ouvriers 
communistes g~orgiens, qui arrivent journellement 
ù Bakou, fuyant les. persécutions de la police, les 
.prisons, les représailles barbares, pourraient éga­ 
lement apporter leur lémojgnage. Mais fou! cela 
est fellemenf connu qu'il est parfaitement inutile 
d'en dire plus Jdng. En critiquant Je régime russe 
les mcnchéviks géorgiens invoquent souvent la 
Iaminc el Je froid qui sévissent en . Russie · com­ 
muniste. On lit pourlanf dans les journaux géor­ 
giens des titres comme ceux-ci: «Perspectives d'un 
hiver d1fficile en Géorgie»; ,.Doléances des gu'Vriers 
el des employés sur les distributions insuffisantes de 
pain (malgré Ioules les promesses du ministère 
de ravitaillement el de cantines populaires, on ne 
distribue que de mauvais pain, dont les ouvriers 
habitués cependant à !ouf ne veulent pas); ,.Crise 
du pétrole, du bois el des vivres" (Slovo du 24 sep­ 
tembre 19?.0). 

Les journaux sont remplis- d'articles sur la soé­ 
culoiion qui fait monter les prix de tous les pro­ 
duits; la vie devient de plus en plus .coüteuse. 
inabordable non seulement aux ouvriers, mais 
même aux qens plus ou moins aisés. 

L'heureuse Arcadie menchévisle traverse une 
rude crise économique; les journaux signalent 
ouverlemenl l'approche «d'une catestr ophe-. Un 
orticlc sur .. les causes de la crise éco11omiq1tc" pub­ 
lié par Je Troud, iournel conservateur de Tiflis 
du 9 septembre, commence pnr ces liqnes: 

«Si l'inévitable culnstr ophc économique est le 
résulla! d'une politique économique inhebilc, elle 
est ,,ussi lo conséquence de ln conjoncture éco­ 
nomique universelle. l.'édurnlion économique des 
masses est lellemenl insuffisante, en Géorgie ag­ 
ricole plus que parloul ailleurs, que les niais cl 
la pr csse · font retomber foule la responsabilité 
sur les spéculateurs el rien que sur les spécula­ 
teurs-. 

En conclusion, l'auteur remarque: 
«l.n crise que nous traversons esl une grave 

rneladic du capitalisme uvancé. Toul l'immense 
mécanisme économique est ébranlé el désorga­ 
nisé». 

Telle est la situation sans issue de l'Arcadie 
rnenchévis!e qui ù l'encontre de la Russie, réduite 
par les forbans internationaux ù la famine, au 
froid cl aux guerres chroniques - n'est pas blo­ 
quée; Je monde capitaliste ne lui fait pas la guerre 
cl lui · fournil eu contraire, armes, équipement. 
etc ... Cc qui n'empêche nullement les traitres 
jaunes de comparer, à leur retour en Europe 
«l'heureuse» Géorgie démocratique, la Géorgie 
radieuse du socialisme ù la Russie misérable et 
ensnnulentée; ù la Russie de la 111-è Internationale 
terroriste. 

La cherté de la vie, en Géorgie, s'accroit ver­ 
tigineusement. La dépréciation du papier-monnaie 
suif une .progression géométrique el conduit en 
Transcaucasie aux résullals mêmes que nous 
avons pu observer dans la Crimée de Wrangel. 
La liberté du commerce libre el la spéculation 
permellent aux pêcheurs en eau trouble de réa­ 
'Iiscr des fortunes dans des régions qui n'ont ja­ 
mais connu pareille exploilalion, même sous 
l'ancien régime. 

Importer en Géorgie, en Arménie ou en Cri­ 
mée quelques millions de bouteilles de vin, de 
loilclles el d'articles de luxe, réaliser sur ces cho­ 
ses des bénéfices se chiffrant par dizaines de 
millions (en papier local), les dépenser en achats 
de divers inslrumenfs techniques de valeur (mê­ 
mes usagés), fels que: appareils cinématographi­ 
ques, machines i, écrire. instruments d'optique. 
pianos, machines i, coudre, etc ... l'opération est 
fructueuse. Les spéculateurs étrangers paient au 
cours local, estiment avantageux d'acheter il des 
prix- fabuleusement bas, par rapport au change 
européên même des meubles usagés, des tableaux, 
des articles de ménnge, etc ... pour les revendre 
il l'étranger. La bijouterie en or el argent, les 
diamants, etc ... se vendent à leur avis presque 
pour rien en Crimée. Ainsi qrüce il la déprécia­ 
tion de l'argent cl i, l'extension de la spéculation, 
toutes les régions de la Russie où subsiste Je 
régime bourgeois se sont transformées en four­ 
nisseurs de l'Europe capilalisle. Les journaux 
français, anglais, belges décrivaient jadis avec 
une vertueuse indignation comment les armées 
allemandes enlevaient dans les régions occupées 
iusnu'aux poinnées de . portes qu'elles Iranspor- 
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laient en Allemagne. Ce procédé de piltage des 
pays les plus pauvres tombés sous l'influence de 
la bourgeoisie interrretionele, est à présent en 
vigueur bien plus simplement el-plus ouvertement. 
El il ve de soi que ce nouveau phénomène éco­ 
nomique n'est' pas sans avoir de répercussions 
sur la situation des pays transcaucasiens. 
les, social-traîtres jaunes représentés par Van­ 

dervelde qui, dans un entretien avec Noé [ordania 
conseillait 1ù ce dernier d'introduire en Géorgie 
des capitaux étrangers, et les menchéviks locaux 
s'efforcent d'inculquer aux ouvriers el paysans 
du Caucase l'idée que l'aide de l'Europe et de 
l'Amérique-permettra ù la Géorgie de reconstruire 
son économie ruinée el de remettre le pays sur 
'le chemin .de bien-être économique et· spirituel: 
mensonge impudent. l'impérialisme mondial n'ap­ 
porte que l'esclavage aux pays tombés dans la 
sphère' de son influence. 

Que peut-il y avoir· de plus caractéristique 
que ces lignes (du journal italien bourgeois Resto 
del Carlinoî é- vëriteble cri de détresse-que nous 
trouvons dans un article de tête du Temps du 
31 août. 

«En Europe, qui n'est qu'un bagne, l'Italie prise 
entre.le despote anglais et le gendarme français 
doit suivre une politique d'équilibre instable el 
difficilement atteint. Il s'en suit que l'Italie pour 
regarder en avant est obligée de fonder ses 
espérances sur les grandes démocraties commu­ 
nistes-uniques facteurs de la libération lulure.s­ 
Nou~ sommes des prisonniers effernés. Cependant 
il noùs reste un espoir: le soulèvement de tous 
les vaincus de tous les esclaves, de tous ceux 
qui sont obligés de subir l'insupportable pouvoir 
démagogique, basé sur les mensonges. la viotence 
el les faux. Et puisqu'il n'y a aucune raison de 
supposer que l'Allernaqne ou. la Russie suivront 
l'ancien· chemin, renaitront dans les anciens cad­ 
res, - nous sommes bien obligés de fonder tous 
nos espoirs sur la révolution universelle» .. 

Quand un semblable cri d'angoisse s'échappe 
de la poitrine d'un publiciste boOrgeois qui va 

jusqu'à qualifier· les grands peys ceptelistes 
[France, Angleterre, Etals-Unis) d'états où règne 
«le pouvoir démagogique, basé sur le mensonge, 
la violence et les leux»: si cet écrivain bour qeois 
reconnait que llltelie, qui est cent fois plus 'riche 
et plus puissante que la Géorgie ou l'Arménie, 
ne saurait échapper à l'esclavage, à la misère, 
à l'inévitable catastrophe économique qu'à la 
condition d'une révolution universelle; s'il carac­ 
térise avec sympathie la Russie Soviéliste comme 
une grande démocratie socialiste et communiste, 
comme un facteur réel de libération future pour 
tous les peuples-une conclusion en découle: le 
régime bourgeois, basé sur l'exploitation (par un 
nombre infime de pays ... ) de tous les peuples du 
globe et même de la population de «pays viclo­ 
rieux» tels que l'ttalie, - roule avec une ropidilé 
vertigineuse aux abimes-. L'imminence de la fin 
de ce régime est évident même aux yeux des 
journalistes bourgeois. 

Que s'exaspèrent donc les forces de l'enfer 
capitaliste; que les gerdes-blancs ou la gentil­ 
hommerie polonaise el de Wrangel soient parfois, 
pendant une minute historique victorieux; que les 
escadres françaises et anglaises voguen1 à toute 
vapeur vers nos côtes de ta mer Noire ou de 
Baltique portant avec elles une nouvelte guerre 
et de nouvelles ruines; que MM. Reneudel el 
Vandervelde avec leurs disciples géorgiens jubi­ 
lent en escomptant la mort de la 111-e Internatio­ 
nale, - le sort n'en est pas moins jeté: el nous 
uoincrons. 

Quelle que soit la situelion momentanée de 
la Russie Soviéfiste, quiconque sait tant soit peu 
lire dans l'avenir ne doute pas qu'un jour pro­ 
chain la Russie ne renaisse, comme le Phénix, de 
ses cendres pour alter. de l'avent fraternellement 
unie à tous les peuples de l'Orient el de l'Occi­ 
dent-y compris les prolétaires des pevs de ta plus 
basse réaction-France, Angleterre, Amérique,­ 
aballre el tuer le monstre capitaliste. 

M. PAVLO,V/TCH. 

L ----- 
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GEORGIE, • 1\RMENIE, ENTENTE 
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La Russie Soviélisle se termine sur le littoral 
de. la mer Noire, après Solchi et Gagry; dans la 
région du Térek, au-dessus de Vladicaucase el 
vis-à-vis du sommet du Kazbek; du côlé de l}akou 
(Azerbeidien Soviéfistej, vers la station Poylil, non 
Join de Tiflis. Dans ces limites, soi! depuis Gagry 
sur la mer Noire par Soukhoum, fü,loum, Poli, 
Koulais el Tiflis, iusqu'è la Poyta el jusqu'au mont 
Kazbek inclusivement, s'étend <l'Etat indépendant» 
de Géorgie, qui a pour voisin l'Etat !oui aussi "indé­ 
pendant. Arménie. Ce dernier a de nombreux 
points de contact avec I' Azerbeidjan musulman 
(soviétiste), la Turquie et la Perse. 

La Géorgie était jadis «I'Ardenle Colchide» et 
l'Arménie, le non moins ardent Aiastan. La première 
est naturellement surtout peuplée de Géorgiens, 
et la seconde d'Arrnéniens: mais on trouve aussi 
dans . ces deux Etats des importantes minorités 
appartenant à d'autres races el, par exemple, en 
Géorgie, des Arméniens, des Abases, des Ossètes, 
eic ... el, -en Arménie, des musulmans kurdes ou 
tatares. 

Lü Géorgie es! plus vaste et plus peuplée que 
l'Arménie; sa situation est. aussi plus avantageuse 
grôce b la mer Noire, sur laquelle elle a plusieurs 
ports, don! Batoum el Poli son! les plus considé- 
rubles, · • 

40 mouvement révolutionnaire contre le tsa­ 
risme commença 'en Géorgie (comme dans la 
Transcaucasie el, en général, au Caucase) il y a 
30 ou 40 ans, pour atteindre, comme dans Ioules 
les marches de l'ancien empire du Isar, son point 
culminant vers le début de notre XX-e siècle el 
notammenl, pendant la révolution de 1905; c'est 
alors que des villes il s'étendit aux hameaux les 
plus reculés du pays .. li n'avait pas un caraclère 
nationaliste, car, au Caucase (et spécialement en 
Géorgie), comme d'ailleurs partout en Russie, le 
mouvement révolutionnaire ne reprit son essor, 
après la debûcle des terroristes populistes, qu'en 
tant que mouvement ouvrier. Or, le mouvement 
ouvrier s'est dès te début orienlé dans un sens 
vérilublement international panr usse,' socialiste, 
communiste. . 

A dater de 1900, les grèves et démonslralions 
politiques à Tiflis, Batoum et dans les autres vil­ 
les géorgiennes se répercutent vivement dans les 
campagnes, où elles provoquent parmi les paysans 

M. TZKHAKAIA. 
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monquanl de terres (leur siluation élait celle de 
serfs temporaires de la glèbe) et parmi les pelil5 
fermiers des rnouvernenls contre les nr oprrètuir es 
fonciers el le bovcotleqc des inslilutions gouver­ 
nementales, voire même celui de l'Eglise et de 
ses serviteurs, considérés comme les pr olcctcur s 
des seigneurs el des riches. 

A l'époque du 11-c Conqr ès du pmli ouvrier 
social-démocrate russe. en I qü, les organisations 
ouvrières de Bakou, Tiflis et l',atoum (plu!f tord. 
celles aussi de Koutuis-Oourie et de l chelourj. 
telles que, par exemple, les Comités d'Irnér éthie- 
1'\ingrélie cl de Gour ia, formèrent «l'Union Cuu­ 
casienne des or qanisuiions ouvrières social-dé­ 
rnocrates». 

«L'Union Caucasienne» (pur lu suite .. TrnrftScau­ 
casienne"l avilit ses iour naux clandestins la Lulle 
du Prolétariat et La Feuille du V. P .. qui per ur cnt 
régulièrement en trois langues: russe, géorgie11ne 
et arménienne. L'or qunisntion r éuionale ne dé­ 
viait pas du marxisme révolutionnaire. f.lle dirigea 
entre autres, en 190:\, la première grève politique du 
Caucase (dite la grève du Midi russe el du Cau­ 
case). C'est pourquoi, des trois délé qués du Cuu­ 
case au Second Congrès, deux odontèr cnt le 
point de vue bolchéviste. Celte situetion si; pro­ 
longea iusqu'unrès 1906. 1'\ai, li partir de cc mo­ 
ment, on voit commencer la dissolution de ces 
organisations, jusque Ili solides et disciplinées, el 
l'influence du menchévisme dans le mouvement 
ouvrier de la Géorgie s'accroit paruttètement. 

Il est li noter que le meuchévisme russe, dont 
le mcnchévisrne géorgien forme un élément impor­ 
tant, par sa lutte contre nos solides organisa­ 
tions social-démocrates .d'ulors. contre les soi­ 
disant «révotutionnair es prolessiônnels-. contre 
«le bureaucrntisme et le centralisme» du parti et 
en faveur de l'autonomie des comités locaux. elc., 
cette pire variété d'opportunisme, laisseit le champ 
libre 6 Ioules les défections el les déviations du r évo- 

· 1utionnarisme, y compris le· «social-chauvinisme» 
menchévisle géorgien, représenté par Ml'\. lor da­ 
nia, Tser etellr, Tchkheidze, Gueguelchkori, etc ... 

La base économique et sociale de la Géorgie 
est la suivante: relativement peu de prolétaires, 
une ponulehon composée en majeure partie de 
paysans de moyenne condition el d'ouvriers mi­ 
prolétaires, dont la plupart possèdent dans les 
villages (el dans les villes) des masures el des 
lopins de terre ... 
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En combattant le menchévisme dès sa riais­ 
sence, au sein du parti ouvrier alors unifié, nous 
ne leisions qu'escompter exactement les éven­ 
tuelités qui se sont produites. C'est ce qui expli­ 
que l'ecuité de 111 lutte des tendances, en 190S el 
les années suivantes. 

Lo révolution de 190S et les di.t années de 
réaction qui suivirent, de même que la guerre 
unpérieliste de 1914-1917 achevée par la grande 
liévolulion panrusse de février-octobre 191"/,­ 
lous ces faits ont définitivement révélé le men­ 
chévik panrusse et le menchévik géorgien, en 
particulier. 

Les menchéviks géorgiens el notamment, leur 
leader N. Jordanie, le chef actuel de la Géorgie 
menchéviste «indépen-ienfe» (indépendenle du so­ 
cialisme el de la révolulionJ, ont été les premiers 
liquidalcurs de la révolution russe, après le Con­ 
qr ès de Londres en 1907. 

. t:xaminons sommairement J'activilé de Jordania 
el de quelques-un; de ses compagnons d'armes, 
devenus aujourd'hui les maitres de la malheureuse 
Géorgie ouvrière el paysanne. . 

Dans les nombreux articles qu'il n publiés 
dans les journaux du pays, <i l'époque de réaction 
de Slolvpine, ,,\. N. lordania n'a pas cessé de 
dénier tout ce qu'il y avait de révolutionnaire 
chez son maitre G. V. Pléhhanov, el ·sur/ont l'idêe 
que la réuolution panrusse triomphera en tant que 
révolution onurière, ou ne triomphera pas du tout. Ce 
qui lui valait l'approbation de Ioule 111 haute 
bourgeoisie de Tillis el de f',akou, qui voyait en 
lui le sociailsle •le plus intelligent,. · 

Celle «intelliqence-. il l'a, en effet, prouvée en 
devenant. pendant ln guerre impérialiste, le dis­ 
ciple le plus fidèle d'un Plékhanov chauvin, dé­ 
fenseur de l'empire tsariste. Mais la Grande Ré­ 
, olulion Panrusse de 191"/. ovec ses Soviets des 
députés ouvriers, soldais, a brouillé toutes les 
cor tes de cet idéologue-opportuniste foncière­ 
ment pelil-bourgeois. Il se sentit dépaysé. Il mil 
un temps assez long, de février à octobre-no­ 
vernbr e, c'est-à-dire jusqu'à la révolution bolché­ 
viste i, Pélrograd el i, Moscou, i, trouver la po~ 
silion qui lui convenait d'edopler. l>\ais, au fond, 
il restait toujours le même. Seulement il avait peur 
de trop nettement se révéler aux ouvriers el aux 
navsens géorgiens. Bien que ces derniers fussent 
convenablement préparés il· l'opportunisme cor­ 
rupteur par les dix années de propagande rnenché­ 
viste de cet habile écrivain, il craignait néanmoins 
de n'être ni cru, ni suivi dans'l'almosphère de la 
Grande Révolution et de J'agilal,on bolchéviste. 

Hais alors on vit paraitre il ses côtés un autre 
Personnage influent: l'ancien député il la Douma 
d'Etat A. Tchkhenkeli, il cette époque commissaire 
du Gouvernement Provisoire Ait,oukov-Kéren­ 
sky, au Caucase. El c'est ce dernier qui décide 
(après fo révolution bolchéviste) la séparation de 
111 Transcaucasie de la Russie el la fondation d'une 
"Géorgie Indépendante». 

Jordania pari pour l'Europe Occidentale, pré­ 
pare il Vienne el il Berhn d'abord, à Paris, il Lon­ 
dres el à Bruxelles ensuite, le terrain pour la 
création d'un nouvel Etal (d'ancienne culture): ln 
Géorgie; à son retour, il force le Parlement géor~ 
gien il déléguer, aux applaudissements enlhou- 

L 

siestes des ultre-réecfionneires, il Paris des 
membres social-patriotes notoires de la Douma 
d'Etat. Tchkheidze el Tzerelelli, pour assiéger les 
portes de la Conférence de Versailles el les enli­ 
champres de Clérnenceeu, de Wilson, de Mille­ 
rand, de Lloyd George, etc ... C'est lui qui ma­ 
nœuvre aujourd'hui avec le concours des frères 
Ramichvili, minillres-policiers. Sur son indication, 
Gueguelchkori, personnage tout aussi notoire el 
ministre des affaires étrangères de Géorgie, a 
été envoyé avec une mission en Europe Occi­ 
dentale. li se peul dès lors, que la concession de 
l'>oloum (el, sans doute, aussi celle de Poli) aux 
Anglais soit d'ores el déjà un fait accompli. Bien 
plus: 111 concession de Ioule la Géorgie sera bien­ 
tôt consommée, si le prolétariat d'Angleterre, d'lta­ 
lie, d'Allemagne ou de Quelque autre pays ne 
vient interrompre les tripotages des· menchéviks 
géorgiens, traitres ù 111 révolution prolétarienne. · 
Ces gens s'affichent avec les personnages de la 
11-e lnlernalionale Jaune: Renaudel. Vandervelde, 
Huyssmans el, ne riez pas, Kautsky lui-rnême l.. 
Pour griser ln Petite Géorgie, ces argonautes con­ 
temporains traversent. avec la permission des 
bandits de l'impérialisme, l'orageuse mer Noire, 
atterrissent ù Poli el à Batoum, perles de !'Ar­ 
dente Colchide, où ils viennent chercher la Toison 
d'Or qu'ils ont perdue en Europé Occidentale, 
nous .voulons dire 111 démocratie menchéuiste réa· 
lisée, en Géorgie, par lès Tchkhenkeli, les Jorda­ 
nie, les Tseretelli cl consorts. . 

A Batoum el Poli, les agents du gouvernement 
avaient employé une longue semaine il préparer 
leur réception: on avait sonné il Ioules les cloches 
menchévisles, pavoisé les rues, apprêté les crus du 
pays el le champagne européen, obligé ouvriers 
el paysans ù participer aux réceptions officielles ... 
.Mais, hélas!.. Sur les 600 ouvriers organisés que 
compte 111 petite ville du port de Poli, il ne 
s'en trouva qu'une quinzaine, appartenant sans 
doute il la bureaucratie menchévisle, pour ve­ 
nir i, la rencontre des sauveteurs du capital 
en déroule, Vandervelde el ses collègues. A Ba­ 
toum, pari plus considérable, le cercle rnenché­ 
visle géorgien organisa une réunion solennelle pré­ 
sidée par le rnenchévik Ayolo, le misérable qui 
livra nos 26 commissaires, il Bakou. Il y eut elflu­ 
ence-de badauds el de spéculateurs. La vieille 
ville de Tiflis, elle-même, ce minuscule Paris (pour 
ne pas la comparer à Babylone, ce qui serait 
abuser de l'antiquité), aurait trahi les forces 
de la Sûreté el de la gendarmerie menché­ 
visle (le «détachement spécial» el la milice re­ 
crutée parmi les égorgeurs de· l'ancien régime et 
les criminels) qui s'y trouvaient concentrées en 
grand nombre. Le Tiflis travailleur gardait Je 
silence, s'abstenait de paraitre aux parades • ou' 
quand il s'y montrait, accueillait froidement tes 
«chers hôtes» ... Et cela, au cœur du menchévisme 
dans sa capitale, Tiflis! On n'avait pourtant pa~' 
manqué de faire comprendre, en temps utile, aux 
ouvriers qu'au cas 'où ils s'abstiendraient, ils se­ 
raient tout simplement privés de leurs salaires 
el même incarcérés pour étal d'esprit bolchévisl~ 
el pour attachement à la Russie Soviètiste, Dans 
les villages, par où nasseient les personnages de 
l'Jnlernalionale leune, les commissaires ruraux el 

4' 
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la milice contraignaient la population i, venir au 
devant d'eux. - 

Mais aucun enthousiasme, nul élan, rien que 
discours officiels, tables chargées de mets· riches 
et de boissons de l'Occident et de l'Orient... A 
l'arrivée de Kautsky (car Jason avait tardé, mais 
il s'en vint, à bord d'un autre bateau irnpérieliste). 
les -chels-. ne tentèrent même plus d'organiser 
des manifestations; la triste expérience acquise 
tors de l'arrivée des premiers hôtes les avait suf­ 
fisamment instruits. 

Or, un dirnancbe d'octobre, les menchéviks 
annoncèrent pourtant, que les ouvriers de '!ïüis 
voulaient saluer, Kauisky. El 'dans ce Tiflis, qui 
compte auiourd'hui presque un demi-million d'ha­ 
bitants, qui tourmille de gardes-blancs de toutes 
nationalités el de !oui acabit, où il y a au moins 
50 à 60 mille ouvriers organisés, on vil ce di.:­ 
menche-lè se présenter, place d'Erivan, quelques 
centaines d'ouvriets qui, totalisés avec les ba­ 
dauds et les boutiquiers, tinrent un meeting -de 
60u-!l00 personnes. Kautsky parut au balcon pour 
remercier chaleureusement ces représentants de 
ta vraie démocratie. Mais il ne 'recueillit pas d'ep­ 
plaudissemenrs, même après une observation adres­ 
sée aux •.can1arades ouvriers», à voix suffisam­ 
menr haute et claire, oer Noé Ramichvili, le Noske, 
grand maitre de la poiice de la «Géorgie men­ 
chévistes. ëst-it besoin de dire que foute la presse, 
sauf, bien entendu, la presse communiste, chante 
nonobstant fous tes ïours [es touanges des •sau­ 
veteurs de ta culture el. de la civiliserion», c'est­ 
à-dire des bonzes de l'lnternationale Jaune 7 

Qu'ont-ils vu en Géor qie ? Mais ce qu'ils ont 
voulu y voir: un pays tranquille (ettendez lj, dirigé 

·par la «iémocrene socialiste», qui est non seule­ 
ment restée fidèle: aux enseignements de la 11-e 
lnternenonale, mais qui les a même développés 
en réalisant la nouvelle théorie de Kautsky; au 
socrausrne par to démocratie ... Une «démocratie 
socianste» qui .ooursuir, arréle, par centaines et 
par muners, expulse des villes et des campagnes 
natales, exile même du pays, les ouvriers et les 
pevsans conscients, coupables de professer des 
opinions commumstes ou seulement de sympathi­ 
ser avec le commurtisme... Une démocratie qui 
délient ùe3' hommes en prison pendant des mois 
et des années, sans les inculper de quoi que ce 
soit (car il n'y a rien à leur reprocher, si ce n'est 
qu'ils sont i:ommumstes -et qu'ils appartiennent à 
un -parti officielleme-nt tégalisé par le traJ!é conctu 
avec Moscou). · 

ùr, s'il faut en croire l'organe arménien te 
Mchak, Karl Kautsky a télégraphié en Europe 
Occidentele, sans doute à Londres, où siège sous 
l'eile, protectrice de Lloyd George, le Comité de 
l'lnternalionale Jaune, qu'il était nécessaire de 
secourir militairement la Géorgie. Ne serait-ce pas 
~our une campagne contré tes .communistes et 
tous ceux qui sympathisent avec eux 7 

Non pas. Les menchéviks 'sont tout simple­ 
ment enclins ù concéder à l'Angleterre et à I'En­ 
tente Batoum et Poti, voire la Géorgie tout entière 
qui, après la débâcle de Wrangel en Crimée, ser­ 
virait de base nouvelle aux opérations militaires 
ontre la Russie ouvrière· cl paysanne ... 

è 

Par bonheur, les paysans et les ouvriers géor­ 
giens, si opprimés qu'ils soient par le «régime 
dérnocralique» du menchévisme impérialiste. et 
quand bien même ils seraient revêtus de l'uniforme 
du soldat ou de la vareuse de la garde natio­ 
nale, ne consentiront certes pas à porter les armes 
contre la Russie... Oh, s'il s'agissait des Turcs. 
des kérnulisles actuels, de l'ennemi -hérèditaire» 1 
Aussi, les menchéviks g~orgiens réfléchis­ 
sent-ils ... 

D'après les informations de la presse commu­ 
niste, de celle Iout au moins qui réussit · encore 
à· paraitre légalement en langue géorgienne el 
russe, · les menchéviks, dirigés par Tchkheldze, 
Jordania cl consorts, sous le prétexte Iallacieux 
de- prévenir une invasion de l(émal cn pays géor­ 

. gien, préparent le terrain pour l'annexion ù la 
Géorgie de nouveaux territoires situés dans la 
région de Trébizonde et qui, du ternes du roi 
Guillemot (pardon, de la .belle reinc Tamere, au 
ll-e- siècle), se trouvaient sous le nom de l.esisten. 
dans les limites de «l'Ardenle Colchide», 

f,\ais les ouvriers et les paysans menchéviks, 
dans leur-qrande masse, c'est-à-dire les éléments 
laborieux des villes et des campagnes géorgien­ 
nes, finiront bien par comprendre la manœuvre; 
el, certes, ils préfèreront se rapprocher de Kérnel 
et des révolutionnaires de l'Orient, et à plus forte 
raison de la Russie Soviélisle, que demeurer les 
alliés de Kautsky, de -Vandervelde, de Millerand 
et de Lloyd George. 

Après la bacchanale menchéviste el impéria­ 
liste en Géorgie et dans la Transcaucasie, qui 
dure déjà depuis trois ans, ils attendent irnne­ 
liemmènt l'arrivée des soldais rouges. C'est lù 
un fait. Ils l'ont démontré en 1918-1919, el même 
en 1920, avant la signature du traité avec Mos­ 
cou, lorsque dans toute la Géorgie, de Doucheti 
à Soukhoum (Doucheti, Tzounvali, Gori, Satch­ 
kherr, Lelchkhoum, Mingrelia, Ralcha, Gouria, 
Soukhoum, l'Ossélie 1"\éridionate, elc ... J, la popu­ 
lation s'est soulevée, ù diverses reprises, contre 
les menchévrks qui trahissaient la Révolution 
l'anrusse ... 

I.e gouvernement menchéviste, soutenu par 
les impérialistes européens, Allemands d'abord, 
Alliés ensuite, s'était .essez bien or qanisé (ù la 
façon de l'Etat bourgeois) au point' de vue de la 
technique militaire, et il ne manquait certes nas 

. de remporter de grandes victoires sur les ouvriers 
et les paysans mal armés. En certains endroits 
pourtant, comme à Letchkhourn (district de· Kou­ 
tais), les insurgés tinrent bon des mois entiers. 

Dans cette Géorgie menchévisle, où les Kautsky 
et les Vandervelde ont découvert une démocrahe 
véritable, mais où les prisons sont bondées de 
paysans et d'ouvriers révolutionneires, la pro­ 
priélé privée est la loi fondamentale de l'Etat, et 
la ferre, reprise aux propriétaires fonciers (oh, 
sans qu'ils aient . été trop maltraités; on leur a 
laissé des lots de 7 dessiatines dt plus), est affer­ 
mée aux paysans à un prix très élevé... Une 
infime proportion des terres revient aux pay~ans, 
(aux paysans cossus ét aussi, mais plus r arement, 
aux paysans de moyenne condition). La masse, 
elle, souffre du manque et de l'insuffisance des 
terres, tout autant qu'aimarevent. Et pourtarit,. les 
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mencheviks avaient fait eux ··p11_ys11ns de si bel­ 
les promesses, sous l'ancien-régime! 

La filouterie montée par f,\M. Jordanie, Tchken­ 
keli; Tzerelelli et Tchkheidzé, cela va sans dire, 
a vivement frappé la masse paysanne · qui les 
ebhorr e aujourd'hui ... C'est là un !ail indéniable 
de la vie économique et de la mentelité collective 
de le Géorgie actuelle ... 

Au reste, la situation économique des 'messes 
s'est, à l'heure actuelle, sensiblement tiggravée nar 
rapport il ce qu'elle êloit il y a un, deux ou trois 
ans. La Géorgie imporloil généralement son blé, 
du Kouban notamment. Le blé du pays ne lui 
suffit pas. Le pain- manqua à présent. La récolte 
de mais de l'an· passé a également été mauvaise. 
De sorte que le poud de mais, qui coûtait en 
1919, 200-300 il 500 roubles-et l'on trouvait 
encore que c'éteil payer cher,-vaul celle année 
( 1920) 2.000 i:t 2.500 r:, prix absolument inabor­ 
dable aux masses ouvrières el_paysannes géor­ 
giennes. La campagne est retombée à la sauva­ 
gerie: on y voit Les adultes el les enfants courir 
les champs et les· bois à le recherche des baies 
el des fruits sauvages. La masse s'appauvrit encore, 
tandis que la bourgeoisie s'enrichit en spéculant 
sur Ioules les marchandises. Le blé fourni par 
l'Enlenle sert au ravitaillement ae la garde na­ 
tionale, de l'armée et de la bureaucratie men­ 
chévisle, aristocratie issue de la classe ouvrière 
el paysanne de Géorgie. Les salaires ont ·èlé 
augmentés de 60°/o, mais les produils ont enchéri 
de 200°/o el davantage. Les paysans se livraient 
à la sériciculture, à la culture du tabac et à la 
viticulture. Mais ces produits, les mencheviks en 
ont !ail, ainsi que du menqeuèse, des marchan­ 
dises d'échange qui, taxées par l'Elal, finissent 
par tomber entre les mains des requins interna­ 
tionaux. Les paysans el les ouvriers ne peuvent 
rien acheter aux prix-maximum, le commerce 
étant libre (comme la spéculation) au rovaume du 
menchévisme géorgien. Les villes, Tiflis et Batoum, 
regorgent de marchandises, d'articles manufactu­ 
rés, de confiseries et· de boissons. Mais ouvriers 
el paysans vont nu-pieds, en guenilles et crè­ 
vent de faim. Quoi d'étonnant dès lors, que le 
rendement du travail diminue dans. des propor­ 
tions effrayantes, même dans la citadelle du men­ 
chévisme que constituaient jusqu'ici les ateliers 
des chemins de Ier de Tiflis. Nous n'en voulons 
pour preuve, à côté d'un grand nombre dé lettres 
qui nous l'alleslent, que le térnoioneqe des men­ 
chéviks eux-mêmes. Le chef de l'Etat [ordgnie a 
déclaré au cours d'une réunion spéciale du parti 
gouvernemental (rnenchévik), il laquelle assistait 
Keulskv I que non seulement le pays s'achemine "à une 
catastrophe, mais que la catastrophe est déjà en cov.rs. 
D'autres sages, el notamment le ministre de 
l'agriculture N. Khornerili. se prononcent dans 
le même sens. 

La petite Géorgie ne possède aucun en .ê:aisse­ 
or. Ses dépenses sont cependant celles d'un grand 
Etat. Dans les premières années de son «indé­ 
pendance, (1918-1919), la Géorgie menchéviste 
pouvait encore se maintenir, grâce aux énormes 
réserves de toutes sortes accumulées au.front du 
Caucase par l'ancien empire tsariste. Ces stocks. 
dont les masses n'ont reçu que fort peu de chose, 

L 

sont devenus 111 proie des snéculeieurs et des 
impérialistes allemands ou alliés. Les social-trai­ 
tres devaient d'ailleurs suivre une politique sem­ 
blable, après avoir trahi la Révolution Pan'russe 
el s'être engogés dans la voie de l'édification 
d'un Etal bourçeois. Car la vieille éfiquette social­ 
démocrate menchéoiste dont s'adorne encore le dra-: 
peau du parti, sur lequel elle voisine avec les 
insiqnes du nationalisme réactionnaire, ne les 
sauvera pas plus que l'Internationale Jaune ne 
trouvera son salut. à Berne, Amsterdam ou Ge­ 
nèvé. Kautsky lui-même n'a rien trouvé de mieux 
pour le salut de ses chers petits enfants (Kautsky 
se flatte d'être le grand'père du rnenchévisme 
géorgien) que la -conclusion d'un emprunt, c'est­ 
ë-dîre que le conseil bénévole de se vendre aux 
impérialistes de !'Entente. Mais quel est, à l'inté­ 
rieur ou à l'étranger, le prêteur qui consentira à 
prêter à un pays sons fonds publics, don! les 
finances ne se maintiennent que grâce à la presse 
de l'Etat, qui n'a pas même d'unité monétaire 
propre el se sert encore du vieux· «rouble tsa­ 
riste»? Lloyd George, Millerand et C-ie?· Leur 
emprunte r, équivèudreif à vendre le Géorgie aux 
impérialistes de !'Entente. L'exemple de la Po­ 
logne blanche, de Wrangel, des Balokhovilch el 
des Savinkoff nous l'atteste. · 

El qu'en dirait la Géorgie ouvrière et pay­ 
sanne qui, foui épuisée qu'elle est économi­ 
quement, tout opprimée qu'elle est politiquement, 
n'en tourne pas moins ses regards obstinés vers 
le Nord, vers la Russie des Soviets? 

Or, au royaume du menchévisme orthodoxe, 
on ne peul venir à bout de ces maudits bolché­ 
viks-communistes, bien que les prisons en soient 
remplies el qu'on les ait chassés du pays par 
milliers; ils réussissent même à publier des 
feuilles légales, el leurs organisations dans les 
-villes, el plus 'encore dans les campagnes, loin 
de disparaitre, prospèrent. 

Un iour viendra où l'on ne pourra plus ni les 
emprisonner, 'ni les expulser, par crainte de 
voir s'évanouir IB Géorgie menchévisle orthodoxe 
dont il ne resterait rien, rien de plus que MM.. 
Tchkenkeli el [ordenie, suivis de leurs «collègues 
minislétiels», du «Détachement de Police spé­ 
ciete» et peut-être encore de quelques gardes: 
généraux sans armées, gouvernants sons sujets. 

C'est ce que craignent les rnenchéviks, Aussi, 
évitent-ils de violt;,r le traité avec la Russie So­ 

. viélisle et tolèrent-ils encore la condition quasi­ 
légale de notre perfi el de sa presse, dont le 
Ion. loin d'être modéré, est au contraire très 
violent, au sens marxiste révolutionnaire. M. 
lordania, chef de l'Etat, voit une issue à la 
situation catastrophique actuelle, dans le retour 
à l'étal d'avant-guerre, c'est-à-dire au capite­ 
Iisme démocratique. Sinon,-déclare-1-il,- •nous 
sommes inévitablement perdus» el dans un 
avenir peu éloigné. Or, c'est précisément à quoi 
aspirent les auteurs de la boucherie impérialiste, 
les Lloyd Gorge et les ,Y\illerand, etc., .. Le 
Communiste Géorgien (légal depuis son 3-e N1 du 
22 octobre), passant en revue les recellesdes men­ 
chéviks, fait justement observer qu'il n'y a pas de 
capitalisme démocratique, qu'il faut choisir entre la 
révolution el le capitalisme irnpèrieliste dont les 
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chiens de garde s'appellent l'\illerand, Lloyd 
George, ou autrement. 

-Ou vous serez avec leurs meules,-écrit 
notre orqane-s-ccntre le socialisme, QU vous serez 
contre eux, avec le proléterier révolutionnaire 
mondial el son event-çerde combettente, la 
.Russie des Sovielss, 

-Les menchéviks géorgiens, dit encore le 
Communiste Géorgien, se servent du drapeau dé­ 
mocratique nour dissimuler l'ecuité de la ques­ 
tion ... ,\\ois ils ne réussiront nes à cacher le 
mal qui ronge si douloureusement les messes 
laborieuses de Géorqies. 
l'arlicle de fond du N'i 4 (23 octobre) du même 

journal. consacré au rnouvernënt révolutionnaire 
en Europe Occidentale, se termine par ces lignes: 
•Parlout la grande laite - révolution noire bat son 
plein. Seuls, les menchéviks voudraient s'en 
isoler. Mais le prolélariat, dans son ardeur ré­ 
volulionnaire, s'écarte partout des vils déserteurs 
de la révolution. C'est ce que doit taire â son 
tour le proléterie! géorgien, s'il ne veut pas 
devenir lui-même un déserteur de la révolution». 
Ce journal publie fous les actes du 11-e Congrès 
de l'Internationale Communiste el du Congrès 
de Bakou. Il publie aussi une traduction du livre 
de Lénine sur -Le Communisme de gauche•. 
la librairie de «l'Etoile Rouge, édile un grand 

nombre. de brochures, pour la plupart traduites 
des œuvres communistes contemporaines (Bou­ 
kharine, Lénine, Zinoviev), 
la presse communiste locale reproduit enfin 

lrès fréquemment les articles de la Pravda (la 
Vérité) ef des [zuestia (Les Informations). Grâce à 
cette activité communiste légale, les ouvriers el 
les paysans géorgiens ne manquent pas d'aliment 
spirituel et a;:>Prennenl â mieux s'orienter en 
politique; ils s'initient au communisme, â l'idéo­ 
logie du prolétariat, arme critique dont la posses­ 
sion conditionne nécessairement la critique par 
les armes, par le soulèvement et par la guerre 
civile, qui ne manquera pas de se produire, ô 
moins que M/\\. Jordania, Gueguetchkori el consorts 
ne capitulent à temps. Brel, la situation écono­ 
mique de l'Etat Géorgien est d'ores et déiè cri­ 
tique, de l'aveu même des leaders de la Géorgie 
menchévisle. le seul remède au mal, de l'avis 
de N. Iordanie et de toüs les autres «Noé» (Noé 
Ramichvili, ministre de l'intérieur et de l'instruc­ 
tion, Noé Khomerili, -ruinisfre tic l'agriculture, et 
tous les Noés installés aux sous-secrétariats d'Etat), 
ce serait le retour à l'étal de choses d' auant-guerre, 
au capitalisme démocratique. Sinon, ce sera la chute 
aux abimes, en d'autres termes la révolution ou­ 
vrière el pevsenne qui balaiera le menchévisme 
odieux, et sauvera les masses laborieuses et de 
la pourriture menchéviste et de l'emprise . du 
capital international. 

Dans quel sens s'orientera la Géorgie? Vers 
l'impérialisme anglais, français, mondial 7 Vers 
le communisme, vers la 111-e Internationale el 
son avant-garde, la Russie Soviétiste 7 A cette 
question, l'avenir prochain répondra. La Géorgie, 
du fait qu'elle occupe une position stratégique 
entre deux forces en guerre dans l'Orient: entre 
le communisme représenté par la Russie Sovié- 

IÎs!e et l'imoérialisme allié, la Géorgie, dis-je, 
dans sa silualion financièr e et économique désas­ 
treuse n'a pas <i envisager de troisième solulion. 
Ou elle tombera dans les bras de l'Anqlelerr e, 
ou elle tombera dans ceux de la révolution ou­ 
vrière el paysanne. Terlium non datur! Point de 
troisième! 
les chefs du mcnchévisme géorgien (Tchkhcn­ 

keli, Jordania, Ramichvili) poussent certes ù la 
première solulion. Ils ont tout mis en œuvre pour 
la !aire prévaloir: renfort de Keulskv el des 
autres -internationelistes- jaunes, tant ventés par 
les chauvins de Géorgie, rnobilisetioqs, congrès de 
gardes nationaux, expulsion -des communistes 
de Batôum, de Tiflis el des outres villes irnoor­ 
tontes. On vient encore d'errëter 400 communistes 
ô Batoum, 200 ô Tiflis, etc.; le gouvernemcnl 
géorgien baptise maintenant ces communistes, 
-rnusulmans sympathisant avec les Kérnalistes» ... 
Telle est du moins l'expression officielle destinée 
aux missions de la Russie Soviétistc el de I' Azcr­ 
beidian.; De semblables arrestations en masse 
n'ont eu lieu, par le nassé, que sous le régime 
autocratique, evanl les révolutions de 1905 el de 
1917. 
la gravité de la situation de la Géorgie res­ 

sort également avec nellelé des deux dernières 
notes du camarade Tchitchérine aux gouvernes 
rnents Géorgien et Anglais et de son appel 
aux ouvriers des pays de /'Entente. 

El la fièvre de mobilisation qui sévit depuis 
quatre années chez les menchêviks géorgiens ne 
s'est pas encore apaisée. 

Mais tout ceci se passe en haut. Voyons 
maintenant cc qui se passe en bas ... 

Il semi! plus exact de dire: Voyons ce qui 
se passera à l'extérieur, entre la Russie Sovié­ 
tisle et l'Entente. Dans qucl/e mesure, de quelle 
manière et quand les pro élair es de l'Europe 
Occidentale et de l'Amérique répondront-ils ,, 
l'appel de la Russie Soviélisle? lit est Ioule la 
question. les chefs tlu menchévisme géorgien 
pourront escompter per avance • le dénouement, 
et peut-être les verre-I-on capituler, comme ils 
l'ont déjà fait en mai dernier lorsque, effrayés 
par l'approche de l'armée rouge aur ès le dé­ 
faite de Dénikine et l'élablisscment des Soviets 
dans I'Az erbeîdian, ils ont traité avec Moscou. 
A celle- heure, Wrangel est battu, la Crimée est 
netloyée, la Pologne en paix avec la Russie 
Soviélisle ... 
· les menchéviks géorgiens sont bien forcés 
de compter avec ces laits. S'ils ne le Ion! pas. 
c'est que Jupiter les aura tout ô fait pris en grippe · 
et .privé de toute raison, Joui au moins de la 
minuscule parcelle de raison petite-bourgeoise 
qui leur restait naguère, soucieuse avant tout 
de sa propre conservation et prêle 6 toutes les 
lâchetés. Quoi qu'il en soit, noire mol d'ordre 
sera: paix aux chaumières des ouvriers el des 
paysans géorgiens, guerre aux palais des mépri­ 
sables coquins qui gouvernent la Géorgie, aux 
palais des Jordania, des Tzerelelli, des" Tcheidzé, 
complices des />\iilerand, des Carson, des Chur­ 
chill, des Lloyd George et de tous les bandits de 
l'impérialisme international. 
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Passons marntenant à lü seconde république 
, indèpendonte- de Transcaucasie, ù l'Arménie, 
dont Erivun e~! la ville principale. Elle constitue 
le petrirnoine des dachnoklzutun et des bandes 
armées, dites «neuseristes». Qu'est-ce que les 
dechneks 7 Il serait inexact ·de les présenter 
comme des mencheviks qouvcr nanl l'Arménie, 
car celle-ci possède, quoiqu'en petit nombre, de 
vrais mencheviks du type uenrusse, dont cer­ 
tains se sont séparés des menchêviks !}1:orgiens, 

rlors que les autres sont en contact avec eux. 
les dechnaks, dechnektzulun ou drocha­ 

l<istcs,- comme on voudra,-former.l 'un vieux 
parti d'inteilectuels qui, sous le nom de «Fédé­ 
r ation Dévolufionnaire Arménienne», a eu une 
qr ande activité terroriste en Arménie turque et 
a longtemps su vivre en parfaite harmonie avec 
le- tserlsrne panrusse. Il n'en est pas moins entré 
dans la 11-e lnlcrnalionale, gnîce au concours 
des socialistes-révolutionnaires et de feu Jaurès. 

A partir de 1905, ce parti entreprend égale­ 
ment une action or qanisée et, à sa Iaçon. révo­ 
Iutionnaire parmi les Arméniens russes. En 1917, 
il s'affirme comme une force considérable, r ivali­ 
sont Tiflis rnêrne avec les menchéviks géorgiens. 

Après s'être séparés de la Russie: les dechnaks 
organisent sous la pression des menchéviks géor­ 
!liens un Etal indépendant. el se transportent. 
bien ù conlre-cœur, il est vrai, de Tiflis ù Erivan, 
capitale du nouvel . Etat A1 ménien (Ils espèrent 
s'agrnndir cl ils ont, en effet, déiè obtenu de la 
Conférence de Versailles lu promesse d'une 
extension territoriale dans les limites de la Urande 
Arménie, par l'annexion de tous les territoires 
turcs, peuplés autrefois d'ArméniensJ. · 
, D'où vient leur influence ? L'escendenl consi­ 
dérable exercé · sur presque Ioules les couches 
du peuple arménien par ce groupe «d'inter­ 
lectuels», assez nombreux el fort cullivé d'ailleurs, 
lui est acquis par su fidélité aux tendances po­ 
pulaires et par son hebilelé à tirer parti d'un 
état d'esprit propre i., toutes les classes sociales 
de l'Arménie, y compris les gros capitalistes, et 
dû i., l'oppression des Arméniens turcs sous l'an­ 
cien régime. Au début, les dechneks furent d'ail­ 
leurs inconiesteblernenl des révolutionnaires. aspi­ 
rant à l'affranchissement de leur peuple et à 
l'unification nationale. Et ils surent [onder une 
solide organi.saiion militaire révolutionnaire. 
leur succès est aussi dû, .dens une certaine 

mesure, au fait que le Parti Ouvrier Social-Dé­ 
mocrate Russe ne déployait perrni les Arméniens 
qu'une très faible activité bornée aux centres,' 
à Bakou et à Tiflis. les milihmts arméniens nous 
ont longtemps tait défaut. les militants de la 
valeur de feu Stepan Chaoumiane et Ariak Zou­ 
rabov étaient de rares excenlions. 

LB situation économique et sociale est, ù peu 
de choses près, le même dans les deux républi­ 
ques voisines. La majorité -écrasente de la popu­ 
lation se compose de nevsans moyens el d'ou­ 
vriers mi-prolétaires, possédant des lopins de 
terre el des masures dens les villages et parfois 
même dans les villes. Ni l'une ni l'autre de ces 
républiques ne connaît le grande i()duslrie (sauf 

i 
L 

celle des chemins de fer), 'de sorte que le nrolé­ 
tariat industriel n'y existe presque pas. Telle est 
la couse du succès de ces deux mouvements 
opportunistes petit-bourgeois: du dachnakisme 
arménien et du menchévisme géorgien. Mais ils 
arr ivent au ferme de leur développement. Après 
la révolution bolchéviste d'octobre en Russie, 
les deux partis deviennent tout il Iaii- réaction­ 
naires; détenant le pouvoir dans leurs pays au 
prix d'une trahisor{ de la Révolution Panrusse 
et par suite des intérêts de leur propre classe 
ouvrière el paysanne, les dachnaks, au'5i bien 
que les rncnchéviks géorgiens, oublient leurs 
phrases révolutionnaires d'antan, pour glisser 
avec une rapidité vertigineuse vers le plus obscur 
des chauvinismes réactionnaires. 

Au pouvoir, les. dachneks. !oui comme les 
rnenchéviks, séduisent la partie privilégiée de la 
classe ouvrière el paysanne en lui distribuant des 
emplois aux fabriques, aux usines. dans les ate­ 
liers, dans l'armée el dans l'intendance, dans les 
administrations, bref, partout où, sous le régime 
tsariste, il y avait des Russes ... la grande masse 
des ouvriers non qualifiés el surtout des paysans, 
qui n'ont pas reçu de terres ou qui en ont reçu à 
des conditions extrêmement désavantageuses, va 
s'appauvrissant de plus en plus. 
les duchnaks ,aussi ont naturellement établi 

leur république bourgeoise sur les bases de le 
reconnaissance de la proprié)é privée el se sont 
mis sous la protection de l'Enlcnle qui leur four­ 
nit des armes et des munitions. 

En Arménie, comme en Géorgie, la producfi­ 
vité du travail est tombée dans des proportions 
ellravanles. l.a spéculation la plus effrénée y 
enrichi! le bourgeoisie... le pays se maintient 
par des émissions de bons et considère .comme 
son unité monétaire le rouble tsariste qui se dé­ 
pr écie graduellement en raison de l'absence d'une 
réservé d'or. la cherté· de la vie ne correspond 
point aux appointements et selair es si bas, que 
le peuple souffre positivement de la faim ... Jus­ 
qu'ici les dachnaks ont pu échapper à la colère 
des populations, grâce aux conflits arméstnces­ 
sanls avec leurs voisins musulmans et à l'esprit 
national habilement exploité par leur politique. 
Mois l'hypnose des malheureux paysans armé­ 
niens. passera certainement, comme a passé celle 
des paysans géorgiens. le soulèvement de mai 
1920 à Alexandropol et à Kars. dirigé d'ailleurs 
per nos cemeredes, nous en a donné te preuve. 
les dachnaks' el leurs bandes bien armées 

des réfugiés de l'Arménie lurque,-véritable garde 
blanche arménienne-ont répandu dens le pays 
des flots de sang, el sont sortis victorieux de la 
lutte. Quantité d'insurgés 011t été fusillés, les pri­ 
sons regorgent encore de captifs, des milliers de 
malheureux ont été expulsés du pays. Une ter­ 
reur blanche, plus horrible peul-être que celle du 
bourreau hongrois Horly, sévit dans le petite 
Arménie, tendis que le Géorgie menchéviste 
applaudit, nous n'en douions pas, aux représail­ 
les exercées par son alliée contre les commu­ 
nistes. 

Même sous la botte des cfachnaks, le com­ 
munisme vil pourtant en Arménie, comme ·il vit 
en Géorgie. Les organisations communistes des 
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villes cl des campagnes les nlus reculées de la 
:ïéorgie ont volé de nombreuses proleslalions 
:ontré la terreur blanche. en Arménie. Le co­ 
mité de notre parti à Tiflis a fait paraitre (dans 
les colonnes d'un journal légal) un appel à tous 
les révolutionnaires honnêtes, aux masses ou­ 
vrières el r-evsennes cl à l'Internationale Commu­ 
niste, où il les convie à élever la voix contre les 
férocités des dachnaks arméniens qui, récem­ 
ment encore, fusillaient les communistes. Mais les· 
pro!eslalions el les résolutions, à elles seules, ne 
chz nqeronl certes rien à la situation. Le même 
sert attend les dachneks arméniens el les men­ 
chéviks géorgiens. La situation sociale cl écono­ 
mique des masses ainsi que les difficultés finan­ 
cières et économiques, parmi lcsqucllcs se débat­ 
tent les deux pays, préparent en Arménie le ter­ 
rain pour le régime soviélisle. 

Toul comme en Géorgie, la population est en 
Arménie divisée en deux camps: d'une pari, les 
intellech.els qui ont remplacé les foncfionneir es 
el les officiers russes el qui appartiennent soif 
à la noblesse, soif au clergé, soif enfin i:J la 
classe commerciale ou à J'arislocralie ouvrière 
el paysanne, caste privilégiée; de l'autre, la 
grande masse des paysans el des ouvriers non 
qualifiés. Le premier groupe -est contre Je pouvoir 
soviétisle, pour les gouverqemenls menché­ 
visle el dachnak, agissant sous le drapeau na­ 
tional. Le second, celui des ouvriers el des 
paysans, est en grande majorité pour la Russie 
des Soviets, pour Je pouvoir soviélisle, contre les 
dachnaks el les menchéviks exécrés. 

Les deux républiques <indépendanfes» conti­ 
nuent à bénéficier de l'aide de l'Enlenle el leur 
sort, à Ioules les deux, dépend de la position res­ 
pective des deux puissances en présence: du 
communisme international el du capitalisme mon­ 
dial, de l'Enlenle el de la Russie des Soviets. Les 
deux adversaires tournent leurs regards vigilants 
vers l'Orient où s'entrecroisent el s'entremêlent 
les nœuds des nouveeux rapports interna­ 
tionaux. 

L'Arnbie révolutionnaire, l'Egypte, la Syrie, la 
Mésopotamie, les Indes, la Perse el, surtout la 

Turquie révolutionnaire de Kérnel-neche qui, sans 
être communiste, n'en est pas moins le champion 
national de l'affranchissement de son peuple 
contre I'imnériehsme.c-eut.rnt d'nlliés de la Rus­ 
sie Soviéfiste. Dans la lutte sans merci des 
peuples opprimés de l'Orient, que vient de réveil­ 
ler Je tocsin formidable de la révolution prolé­ 
tarienne panrusse, contre les impérialistes oppres­ 
seurs de l'Occiden1, la Géorgie menchévisle el 
l'Arménie dachnak peuvent temporairement don­ 
ner i:J l'impérialisme de l'Entenle un appoint mi­ 
nime,-si,loulefois elles se mettent défininvemeni 
el formellement sous l'égide de l'Angleterre el 
de la France. Mais reste à savoir si /'\M. Llovd' 
Georce .et ."'iillerand trouveront intérêt {J se char­ 
ger d'une pareille tutelle. 

Ils pourront, certes, acheter la sympathie des 
catégories privilégiées de la classe ouvrière el 
paysanne d'Arménie. el de Géorgie: il leur suffira 
pour cela de leur fournir les articles manufac­ 
turés dont elles ont besoin. 

Mais les masses ouvrières el paysannes gue­ 
nilleuses el a!!amées d'Arménie el de Géorgie 
nous sont absolument acquises. li est vrai qu'el­ 
les sont très a!!aiblies pur de cruelles représail­ 
les el par la terreur blanche, el qu'elles sont 
désunies, désarmées, découragées. 

Mais l'approche des armées révolutionnaires 
rouges leur communiquera l'ardeur révolution­ 
naire qui leur manque en ce moment, el les 
transformera instantanément en une force redou­ 
table. Ces ouvriers el paysans misérables d'Ar­ 
ménie el de Géorgie, nous les verrons devenir 
des soldais dignes de !'Armée Rouge el de l'In­ 
lernalionale Communiste. 

Formons des vœux pour que ce soit bientôt, 
et redoublons d'énergie au Conseil de Propa­ 
gande. de l'Orient! 

M. TZKHAKAÏA 
Rcprés,mlant de la Géorgie (d de J'Arn1é11ic) 

au C. E. de l'Internationale Communidc. 

Moscou, 21 novembre 19~. 

J 
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L'ORIENT ET LJ\ RÉ\JOLUTION 

Le deuxième Congrès de l'lnlernolionale Com­ 
muniste a reconnu que, «dans les pays arriérés, 
les masses populaires seront amenées au commu­ 
nisme, 110n par le développement. capitaliste, mais 
ner le développement de la conscience de classe, 
sous la direction du prolétariat éclairé des pays 
cupitelistes avancés». La reconnaissance de ce 
principe .e été imposée par l'expérience des ré­ 
publiques soviétistes nationales sur le territoire 
de l'ex-empire russe, el par l'éveil révolutionnaire 
des peuples coloniaux el des nationalités oppri­ 
mées de l'Or iertt: Inde, Chine, Perse, Turquie, 
etc ... Ces peuples avaient été coupés par l'impé­ 
rialisme européen de la voie de leur développe­ 
ment historique. Ils se sont trouvés en dehors de 
la révolution technique, du bris des anciennes 
formes sociales et du progrès de la civilisation. 
I.e capitalisme européen n'a point révolutionné, 
dans ces pays, le mode de produclion. Il n'a fait 
qu'élever sur te régime féodal-patriarcal, qui 
s·y était constitué au cours des siècles, sa propre. 
superstructure, sous la forme d'une bureaucratie 
impérialiste, d'une agence commerciale du capi­ 
tal européen et d'une industrie «d'irnporteiion» 
européenne. Il a renforcé l'exploitation de la po­ 
pulation agricole, en opérant ta main-mise sur les 
terrains les meilleurs, sur les sources des rneliè-. 
res el du combustible, mais n'a pas anéanti .f'anti­ 
que exploitation féodale réaclionnaire. Où il l'a 
pu, par exemple aux Indes, il a tué l'industrie 
locale des pefits artisans, en remplaçant sur te 
marché indigène les articles de fabrication locale 
par des articles manufacturés d'Europe . Le main­ 
d'œuvre, rendue vacante par la suppression des 
petits métiers, a été ' employée à l'agriculture. 
! .'instauration de •l'hégémonie industrielle el de la 
dictature militaire cl politique du capital européen 
dans les colonies a entrainé, pour ainsi dire, «l'atta­ 
chement il la terre» de la grande ritajorilé de la 
population indigène ci, par une conséquenc; 
inévitable, l'émigration dans les rayons industriels 
de l'excédent de la population (ainsi, l'exode des 
Persans réduits il venir chercher du travail· à 
~akou) et les mortalités effrayantes qui désolent 
Périodiquement certains pays, aux époques de 
disettes (Inde). 

Et ainsi, le capitalisme européeh a retardé aux 
colonies le développement économique; aussi bien 
que celui de 111 culture; il a maintenu artificielle­ 
menl les anciennes formes sociales el la vieille 
idéologie réeclionnaires. Certes, il ne pouvait se 
manifester autrement sur. cette partie du globe 

et, ii tout prendre, il a rempli son rôle d'agent 
révolutionnaire inconscient. Karl Marx reconnais­ 
sait ouvertement celle «mission civilisatrice», même 
en ce qui concerne l'ancienne Russie tsariste. 
«l.e domination russe, - écrivait-il, le 23 mars, 
dans une lettre 6 Fr. Engels-malgré sa turpitude," 
malgré Ioule sa malpropreté slave, a une influence 
civilisatrice sur la mer Noire el la mer Caspienne, 
sur l'Asie Centrale el sur les Bachkirs el les Tar­ 
tares». Mais là n'est pas la question. Le capita­ 
lisme •d'importation» avait ceci de particulier que, 
aux colonies, il ne suivait pas dans son aclion 
la même méthode qu'en Europe. el en Amérique. 
Il ne labourait pas la terre pour la fabrique capi­ 
taliste, Il s'en tenait au système de la iachère: 
les terrains à défricher étaient incendiés, on y 
laissai! croitre Ioules les céréales jusqu'à complet 
épuisement du sol, puis on les abandonnait pour 
d'autres. =C'était la culture extensive dans toute 
sa rapacité. L'artisan ruiné ne se transformait pas 
en prolétaire industriel, il était transporté de force 
sur la terre. où il deseit travailler en qualité de 
iournalier demi-serf el où il devenait litléralèment 
la bêle de somme du riche propriétaire ou du 
dirccieur d'une 'exoloitefion européenne. Le no­ 
made qui perdait son troupeau avait le même 
sort, Quand au petit producteur autonome, qui 
n'allait pas vendre sa main-d'œuvre dans une 
ferme capitaliste, il était réduit à la misère, il 
devenait le débiteur insolvable de l'usurier de 
l'endroit el du commissionnaire européen. Détrui­ 
sant la petite industrie indigène el ruinant l'éco­ 
nomie agricole, le capitalisme européen, en même 
temps, réservait Ioules les charges, tous les hon­ 
neurs el .tous tes postes importants aux •porteurs 
de. la haute cultures, aux Européens. L'Européen 
est ingénieur, contremaître, commissionnaire, edmi­ 
nistraleur; l'indigène, manœuvre et agriculteur. 
De même que, dans la société capitaliste, tout 
le développement des forces de production s'ef­ 
fectue sous forme de renforcement de la domi­ 
nation du capital' sur le travail, dans les colonies, 
ce développement n'11 lait qu'auqrnenter l'anta­ 
gonisme de classe entre la nation dominatrice el 
la nation opprimée: Le capitalisme européen n'a 
guère inquiété les milieux dirigeants, 11i les exploi­ 
teurs des peuples qu'il opprimait. Les gros pro­ 
priétaires, les marchands, les usuriers indigènes, 
le clergé et même les sous-ordre policiers sont 
restés à leur poste, consacrés par l'habitude, la 
religion cl l'histoire. Seulement, au-dessus d'eux, 
ont surgi de nouvelles figures: ce sont les repré- 
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sentant, de le bureaucrntie impérialiste cl du ce­ 
pile! européen, les missionnaires chrétiens et les 
aaents commerciaux. A l'exploitation féodale du 
paysan par le aros propriétaire, l'usurier et l'Elél! 
despotique, est venue s'ajouter l'oppression de le 
nation tout entière nar le capital élr enqer. Aussi 
le joug européen, loin de détruire les coutumes 
civiles ef Iermliales arriérées, 1Jirisi que la Ir edi­ 
tionnclle idéologie ancestrale, n'a-t-il fait que les 
consolider en les rendant chères iJUX masses 
onpr irnées, qui voient en elles une forme de con­ 
scr vefion de leur culture nuiionele. en !an! 
qu'une arme dans la lutte qu'elles soutiennent 
pour leur autonomie oolitique el leur cullure pro­ 
pre contre l'assrrnilution violente <lu cupitul euro­ 
péen. C'est ce qu: explique la force de l'influence 
du pdnslavisme. du peurnonqofisrue. du nanesie­ 
tisrne (•l'Asie aux Asietiqucs-), et dcs outr cs 
mouvements analogues tendant il consolider la 
position des classes nossédenles dans les nafio­ 
nelités op, .. rimées. 

•!.e désir de seuveqerder de l'invasion du Ca· 
pilelrsrne les anciennes formes arriérées de pro­ 
duction: voilé la b-rse économique qui a réalisé 
sans difficulté J'unifieation des masses immenses 
dispersées sur les continents de l'Asie, de l'Afri­ 
que et de l'Europe, (1). le panislamisme ainsi que 
les autres mouvements analogues en sont des 
exemples frappants. 

I.e capitalisme européen n'avait pas encore eu 
le temps de dissoudre, dans la chaudière indus­ 
trielle, lü population des colonies et des peuples. 
6 demi asservis de l'Orient, que la· révolution 
communiste du prolétariat européen écima. Celle­ 
ci fut Id conséquence fatale de cette dispropor­ 
tion de dévelonnement des dilfércntes parties de 
l'économie mondiale, disproportion qui constitue 
l'essence rnêrne 'du mode c1Jpituliste de produc­ 
tion. L~ capitalisme " creusé un abime entre l'in­ 
dustrie développée et l'économie rurale a11'iéréc. 
Le capitalisme a provoqué une contradiclion en­ 
tre la p: oduction des objets de consommation el 
ta production des moyens de production eux­ 
mêmes. Il a fait se heurter le progrès industriel 
de l'Europe avec l'état économique arriéré des 
colonies. C'est justement la transformation. du 
capitalisme indus+iel en J'imoérialisme, qui a été 
!a cause de la guerre mondiale. Pendant la guerre 
impérialiste. beaucoup de peuples coloniaux ont 
été contraints de fournir des contingents mili­ 
taires et des armées ouvrières pour la gue1 re, en 
Europe. 1.a guerre impérialiste u fait surgir /a 
question nationale Sur l'éche!ft: histodque mondiale, 
sur l'échelle de l'économie mondiale. S'appuyant 
sur la Turquie, l'impérialisme ellemnnd a tenté 
d'attirer dans son camp les peuples de l'Orient. 
L'impérialisme de !'Entente, en vertu de sa situa­ 
tion internationale, devait naturellement plutôt 
spéculer sur ses affinités· latines et slaves, en 
Europe. 
la guerre impérialiste e privé tes colonies de 

tous les •av,rnlages, de leur liaison avec !e caoi­ 
tal européen: marchandises, moyens techniques 
et capitaux européens; en même temps, au tribut 

t1J Effer,d1efi. Coururds nolifiqce s no r mi les mu.,1J]m"l11.,. 
Lo vfr de~ nalionaliti, (Ni 33 (41) 1919). 

habiluet des colonies elle a eiouh: la chuir ù ca­ 
non el une foule de matières nr ernièr es. l.e iouo 
nol.fique a été égc1lcmuil renforcé. Le r ésullot <le 
liJ guerre d élt'. d'un cô!é. le pcr luuc de Versail­ 
les, cl de I'eutr e. liJ r é volulion prr;lé:c111e1111e, usse 
et la crise r évolulionu.n. c en l.ur ope. U umsi 
étéJif orédétcuniné» 111 rnurchc de Id 1 évolution r.11 
01 ienl. lu guerre u restreint lu lmsr-, ft., fondement du 
mode capitaliste de production, IICJII seulement pour 
l'économie nulionale de clwqw.: payl en pa...ticuli,:r, 11HJ.is 
pour toute l'économie mondiale. De rn~rTlt! que. en 
t:uropc, le c11pilillislc indusfi ieux et cnlr cnr enunl 
du lcmns de 0<1ix. qui. cmh<J11ch,,iit Pêlt !01Jf de la 
mein-d'œu-, rc d pe, nétucltcment û li! 1 ccher che 
de cor,ik:ux rl1si,onil>lcs. dcvcr suil suns mter rup­ 
fion sur le mer ché de ; flots de rnnr chendiscs. H 
cté rcrnnlocé nur Ie spéculetcur. ennemi décler é 

de le grnndc consornrunnon, orotaçoniste cons­ 
cient de liJ réduction conlinuellc de lu or oductio« 
sociale. de même, 1:r1 Orient. le commis-voya­ 
geur européen. le -conuucrunt. pucifiquc-. il été 
i cumlecè uur le vér ilable conquèrnnl, nur le paci­ 
ficateur aux épeulcttes d'or, revètu de l'armure 
menucenle de la technique militnir e européenne. 
cl muni d'un •mtmd,d, sur une Quantité indéter­ 
minée d'escleves coloniaux et sur des territoires 
illimités. f::n f:uropc, h1 uuerre civile i.l fait de la 
dictetur c militaire une nécessité économique. l.'évci! 
des peuples opnr imés d'Asie il lu lufle pour leur 
existence nafionn!e, o h1it égi:1/c111e11t du renforce­ 
menl de la politique de ccnquélrs du CdPii<JI, Cil Or ieni, 
une nécessite: économique. LiJ dictntur « rniliteir c 
en Europe, cl la politique de connuètcs e11 Asie 
ont élc:', POLH le cepitnlisme. <1u mihcu de lu dés­ 
or nenisetion mondiale et de lu crise révolution­ 
noir e qénérale, les seuls moyens d'éler qir sa base 
de p. oduclion. Piller l'un pour Iuir c des end eaux 
/J · l'outre, !aire des cadeaux i., celui-ci pour oil­ 
Ier un troisième. et ainsi de suilc, suns 1111: voilè 
l'essence réelle de liJ nolif ique de l'iumè. iuljsrne 
inler nalionul, obligé de louvo , c: dev,,nl lil révo­ 
lution nrolétunenne en Europe et !a iévolufion 
coloniule en Asie. 

l.e communauté du dunqer suscite Id cornmu­ 
nculè des iruér êts cl la solidarité dans le lutte. 
L'alliance avec le prolétariat communiste européen a 
su; g,, crevant les peuples de l'Orient. comme une 
impérieuse nécessité historique. La l1Jrge voie de 
l'histoire mondial': a. vu la. collision du c_anita­ 
lisrnc avec ses hér iliers d11 ects: les ur olètair es 
révolutionnaires et avec ses bdt.nrds: les peuples 
onor irnés. Le ce nrle listue a divisé I'hu.uerulè en 
nations dominalrices et nations opprnué es. Lt1 
révolution a r éet.sé l'union des tr avurlleur s di;,s 
nations dorninulrices avec la majorité des rr aveil­ 
leurs des nations oppr imé cs. 

C'est par l,1 révolution nr olétur ienne en l~ussie, 
qu'a débuté lu crise révotulionnair c mondiale. l.11 

· victoire du pr olé leriul dans I'empirc des lsar s. 
celle -prison des neuores-. a donné une détcr rni­ 
n'.ilion concr_èt'&du cor.tcuu de cette a_fliance. le 
r évotulionnair e russe A. 1. l lertzen a cent: «les 
Européens considèrent que la Russiç,, c'est l'Asie , 
les Asietiques, eux, considèr eni q\ie la Russie, 
c'est I'Europe». Telle éleit la situation de la Rus­ 
sie tsar iste. En Europe, elle r ernolissait le rôle de 
gendarme inter nutional. •.:n Asie, elle menait la 

_., 
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politique de grande puissance des bendils euro­ 
péens. Quelque étrange que cela puisse oer eltre. 
l'ancienne formule, mais retournée, pourrait ser­ 
vir à caractériser la situation actuelle. Aux yeux 
de l'Europe. des banquiers el des g'rands pronrié­ 
Ieires. la RépubliQue Socialiste fédérative Russe 
des Soviets apparait comme le propagateur d'une 
terrible infection dénommée: «Le bolchévisme 
esietique-. En Orient, la Russie s'est trouvée être 
le porteur des idées de la révolution communiste 
européenne. C'est, en celte occurrence, oue-s'est 
manifestée toute l'importance révolutionnaire de 
notre situation géographique entre l'Orient el l'Occi­ 
dent. Le prolétariat russe. le orernier, a dû résoudre 
nr alicuerncnt la question de l'eccession de 111 masse 
des netils producteurs à 111 révoluhon commu­ 
niste; le premier, il II dû résoudre la question de 
ln trnnsor rnenon des mouvements nationaux, na· 
lionaf.dëmocratiqucs en mouvements socialistes-rëno­ 
Iutioruvaires, La marche antérieure du développe­ 
ruent historique lui rendait la victoire facile. Con­ 
centré dans des foyers intenses de la grande 
induslrie, disposent pour menœuvrer d'espaces 
immenses, le prolétariat, du premier coup, s'est 
trouvé dans une position stratégique plus avante­ 
geuse que ses ennemis: c'est des confins du pays 
oit elle avait tenté de s'appuyer sur les milieux 
poss.!danls el exploiteurs, des nations auparavant 
onpnrnées par le tsarisme, que la contre-révolution 
11 dû prendre l'offensive. En ellet, toute l'hisloire 
antérieure de le Russie avait été l'histoire. de la 
colonlsetiori-! (1]. • 

L'un des premiers actes du gouvernement pro­ 
tétnrien rut de promulguer •l1l déclaralion des 
droits des peuples de la Russie, (2 novembre 1917), 
dans laquelle il reconnaissait ù tous les neuoles 
de l'ancien empire du Isar, le droit à disooser 
d'eux-mêmes, iusques et y compris celui de se 
sépur er de le Russie, pour former un Etal natio­ 
nal distinct: Néanmoins, pour incarner te droit à 
l'autonomie nationale dans les formes soviétistes, 
il luttait avant tout surmonter ta contradiction 
historique. qui existai! entre la ville russe et le 
vrlleqe non russe privé de tous droits nationaux. 
Il fatldil gagner la confiance des messes labo­ 
rieuses des nationalités opprimées, en faisant dis­ 
na, aitre chez les couches retardataires de la masse 
ouvrière russe le nationalisme inconscient, dont 
elles sont imprégnées, et en montrent clairement 
dUX oppr irnés ta nature véritable du pouvoir so­ 
viétiste. du pouvoir des travailleurs. En réalité, 
cette !dche coïncidait avec une eutr e: cette d'at­ 
tirer la masse des petits producteurs, des paysans 
moyens de le Russie Centrale au régime sovié­ 
tisle, el c'est ce qui en facilita la solution. la 
contre-révolution aida ù démasquer la démocra­ 
tie bourgeoise aux yeux du paysan moyen qui 
vil, derrière le socialisme révolutionnaire avec ses 
qrandes phrases, ·surgir la Iiqure du propriétaire 
loncier. la contre-révolution contribua à enlever leurs 
illusions sur la démocratie nationale-bourgeoise aux 
lruualllcurs des nations opprimées par le tsarisme; en 
effet, durant la guerre civile, ceux-ci virent nette­ 
ment, dm iè: c les intellectuels nationalistes belli­ 
queux; se dresser les figures de l'ancien gendarme 
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russe, du patriote russe fabricant de colonnades 
el de l'impérialiste européen. Koltchak, Dénikine ,: 
Mannerheim, Skoropadski, les généraux alliés el 
allemands démasquèrent ainsi l'•Alach-Orda• kir­ 
ghiz, les narfisans ukrainiens de Deltura el beau­ 
coup d'autres encore. 

On peut dire, sans exagération, que c'est au 
cours de la guerre civile que s'est effectuée la sépa­ 
ration bien trenchée.des classes chez les nationa­ 
lités opprimées par le tsarisme. C'est dans la lutte 
directe, c'est un cours de la collision des intérêts 
de classe, que les .rnasses ont acquis l'expérience 
révolutionnaire cl que se basant sur celle expérience 
réuolulionnaire, elles ont passé à de nouvelles formes 
d'organisation sociale. Les steooes kirghiz don­ 
nèrent naissance o I' «Alech-Or da-, partisan déclaré 
de la Constituante de Samara, Jaquette amena 
l'avènement de Koltchak et, c'est sous la botte 
de Koltchak, que les masses laborieuses kirghiz 
se r etlièr enl consciemment au pouvoir soviétiste. 
la Bachkirie fit ta même expérience. l'Ukraine 
devait parcourir une série encore plus longue 
d'étapes successives: tout d'abord, ce fut la lutte 
entre la Rada el le pouvoir soviéfis!e qui s'appuyait 
surtout sur les ouvriers nouvellernenl arrivés; 
ensui le, vint le général allemand Eichho, n avec 
l'elemen Pavlo Skuropadski; après eux. ce fui le 
tour de Pellura el des généraux français; puis, ta 
brève domination du pouvoir soviéliste renversée 
par les émeutes des gros bonnets campagnards cl 
des pur lisans de Petlu;,J; it la suite de ces derniers, 
apparut le r eorésentanl de li! l111ssie «une et 
ill/:livisible•, Denikine: el enfin, per la loqique 
inéluctable des événements. le pouvoir soviéiiste 
ukr airuen, La métamorphose de Vinnilchenko, chef 
de la Rada bour-jeoise. en vrce-nr ésideni du 
Conseil des Commissaires du Peuple de la Répu­ 
blique Soviétiste Ukrainienne est plu, éloquenle 
que toutes tes démonstrations. 

C'est dans le cours de la guerre civile entre 
ta dictature du prolétariat et l'impérialisme, que 
le pouooir sooiétiste est devenu la forme de {autonomie 
nationale el de la di/fé:enci'alion des classes che : les 
masses laborieuses des nalionalitis opprimées par le 
tsarisme. Sur le territoire de l'ex-cmoire russe. 
l'alliance des peuples opprimés avec te prolétariat 
révolutionnaire s'est effectuée sous la forme de la 
[édéralion socialiste des républiques nationales soviét!sfes. 
Le révolution soviétiste chez tes peuples de l'Orient, 
qui 'formaient eunerevant partie intégrante de 
l'empire russe, a jeté un pont entre l'Occident 
communiste et l'Orient révolutionnaire. l.e prolé­ 
tariat russe a su. P{Ofiler de sa situation sii;ciale, 
pour dresser simullànémenl contre l'impérialisme 
des m:Ition~ de communistes dans la personne des 
nrolëta.res d'Europe, el une muraille menaçante 
dans ta personne des travailleurs révoltés de 
l'Orient. Le camarade Lénine a bien signalé l'impor­ 
tance internationale de plusieurs traits essentiels 
de notre révolution, quand il a dit que «la fatalité 
des lois historiques amènerait inéviteblerneni la 
répétition, sur une échelle internationale, de ce 
qui avait eu lieu chez nous» (1). Le pouvoir 
soviétiste, en tant que forme étatique de l'organisa- 

r11 N. Lénine. Le Commuuisrue de couche. malehe rnfun .. 
flic (1920). 
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lion de classes des messes laborieuses, a viclori­ 
eusemenl subi l'épreuve de ·1a pralique dans 1.a 
ville révolutionnaire industrielle de Pélrograd, aussi 
bien que dans le hameau russe du gouvernement 
de Viatka; parmi les paysans tartares, riverains 
de la Volga comme dans les villages ukrainiens; 
dans l'Orient si fortement attaché iJ ses coutumes 
nationales, dans l'Orient où règne le patriarcal 
et où les liens de consanguinité son! encore si 
vivaces comme dans le pays des Kirghiz, comme 
en Bachkirie, comme au Turkestan et en Azerbci­ 
dien. Partout il a montré sa valeur. Karl Marx 
avait déiè signalé cefle oarticularilé du gouver­ 
nement prolétarien dans sa critique de la Com­ 
mune de Paris. • Les interprétations sur la signifi­ 
cation de la Commune, la diversité des intérêts 
qu'elle exprimait, prouvent qu'elle était une forme 
étatique extrêmement élastique, Iandis que toutes les 
formes étatiques précédentes étaient foncièrement 
des formes d'oppression. Son secret consistait en 
ce qu'elle était essentiellement le gouvernement 
de la classe ouvrière, Je résultat de la lutte 
entre la classe productrice et la classe exploilrice, 
la foime politique longtemps che-chée, susceptible 
d'accomplir l'émancipation du Ir eveil» !'l, La 
révolution accélère au plus haut point la marche 
des événements. Elle accentue à l'extrême, même 
dans les milieux les plus arriérés, les conlradiclions 
de classes. I.e long apprentissage historique fait 
place à un apprentissage selon la méthode révo­ 
lutionnaire. Les peuples et les classes sociales 
vivent, en quelques mois, plus qu'en des dizaines 
d'années de développement normal. 

La révolution mondiale contre l'impérialisnfc 
met au même rang les oppresseurs el les oppri­ 
més. 

La transformation des mouvements bourgeois­ 
nationaux en mouvements social-révolulionnaires 
a sa source dans le conflit des intérêts de classe, 
conflit qui se manifeste avec une acuité particu­ 
lière chez les , alions, lors de la conquête de leur 

. indépendance, et qui peul également être provoqué 
par une influence extérieure: celle de la conjonc- 
ture internationale. La suppression de la domina­ 
tion bourgeoise au sein des nations avancées, 
entraine fatalement les pays plus arriérés dans 
la voie de la révolution soviéliste. La contre-ré­ 
volution entre en scène dans Je rôle de· parti 
agresseur. La diclalure de I'Irnpér ialisrne démasque 
le nafionelisme bourgeois en Occident, aussi bien 
qu'en Orient. Les milieux dirigeants des nations 
opprimées s'efforcent immédiatement de s'emparer 
de la rnachine étatique comme de leur proie de classe. 
Dour l!ux, la révolution nationale est l'élargissement 
du fondement national de l'exploitation. Cel élargis­ 
sement consiste en ce que le Iabricenl, le mar­ 
chand et Je grand propriétaire expulsent les intrus 
étrangers el créent leur propre appareil étatique 
d'oppression de classe. D'autre pari, «en même 
temps· que la production se développe, surgit 
dans le peuple Je besoin d'une classe d'intellec­ 
tuels qui lui parlent dans sa langue natale, d'une 
classe nationale d'inlellecluels; el ce besoin de 
perfectionnement de · la fangue se transforme en 
un besoin dé culture nationale pure, même si 

r 1) K1-.srl i'.\i1r;\. La cuerr e civile en France. 

celle culture, par son contenu, devait être tout 
ce qu'il y a de plus inlernalional. Et si une nation 
éprouve le besoin d'une classe inlelleduelle 
nationale, celle classe. ù son tour, ressent le 
b soin d'une grande nalion intellectuellement très 
dévelopnée- C'l- La bourgeoisie nefionete el lu 
classe des inlellecluels bourgeois veulent avoir 
leur marché, leur Bourse, leur bureaucratie, leur 
corps d'olficiers, leurs écrivains et Jeurs iourne­ 
lislcs, leurs ministres, Jeurs députés, leurs pr oles­ 
seucs cl leurs musiciens. Au début, leur besoin na­ 
tional trouve son expression dans le développement 
bourgeois. i'\üiS ce besoin, dans la dé sor qanise­ 
lion économique cl ln crise révolutionnaire mon­ 
di.iles, se heurte futalemenl aux conlradlclions de 
classes dans une nation qui conquiert son indépendance 
nationale. Lo démocratie, au nom de l'intérêt 
nefionel. se transforme en une dictature nationale 
bourgeoise. La Fmlende, pays de vieilles traditions 
démocratiques, en est un exemple frappant. dl 
nous semblait - écrit Je camarade Kuussinen sur. 
Je début de la révolution en Finlande - que la 
démocratie parlementaire ouvrait ti noire mou­ 
vement ouvrier une voie large et unie. menunt 
droit au but. Noire bourgeoisie n'avait ù sa disposi­ 
tion ni armée, ni police tant soif peu sûre; bien 
plus. elle n'avait même par la possibilité de les 
organiser légalement, car, pour cele, il auruil 
fallu l'assentiment de lu majorité sociuliste du 
seirn» ('J. El néanmoins, la bourgeoisie organisa 
sa garde blanche el défit ln classe ouvrière fin­ 
noise avec J'aide des .irnnér ialistes allemands. 

La démocratie bourgeoise ne -peut ussur er, 
non· plus, la paix nationale dans les pays deve­ 
nus indépendants et r enîermant des minorités 
nutionales. C'est 111; la conclusion pratique de 
l'expérience de l'Ukraine: «Le démocratie petite­ 
bourgeoise ne peul se maintenir au pouvoir en 
Ukraine, car la· Julie intestine la fractionne e11 
partis adverses» C"J. La classe des intellectuels et 
la bourgeoisie, dans une nation qui s'affranchit . 
professe,:it un nationalisme bourgeois agressi], _et cela 
les amene à trahir la cause de la hberahon na­ 
tionale, i, passer dans Je camp des impérialistes, 
auxquels ils achètent leur domination bourgeoise 
au prix de la liberté nationale. Les exemples sont 
légion: la Lettonie, l'Ukraine la Finlande. la Po­ 
logne, l'Eslhonie, la Tchéco:Slovaquie, la Géorgie, 
Je gouvernement moussevet-de, J'Azerbeïdjan, la 
Grèce, •l'Etat israélite de Palestine» l'Etat pseudo­ 
nali.~n_al de , Perse qui, de peur d~ la révolution 
soviétiste, s est ieté dans les bras des Anglais, 
etc.'. .. etc., Le nationalisme agressif de 1~ bour­ 
geo1s1e el des g1 ends propriétaires fonciers au 
sein des nations opprimées fait de ces dernières 
les Etats-tampons des puissances iml)érialis_les 
contre la révolution. Dar suite, Je conflit social, 
l'antagonisme de classe se manifeste tout d'abord 
dans le domaine des intérêts nationaux: les mas­ 
ses laborieuses réclernent l'indépendance nalio­ 
nale qui les délivre du. joug social des impéria­ 
listes; les milieux exploiteurs ont besoin de Jeurs 

(1J Keutskç. Les problèmes na.lion aux, u. T. ~ (1918). P. 49. 
(') Kuuaainen. Ln J:?15:volution en Finlande (t<Jt<.I). 
(1) M. Raphc:s. Dcuv années de r èvolufion e n Ukroin~ 

(1920). P. 107 
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privilèges de classe dominante et, comme le joug 
étranger a été, iusqu'è l'heure actuelle, un puis­ 
sanl moyen de conservation des formes les plus 
réactionnaires de l'exploitefion de classe-en 
Orient, des coutumes féodales et patriarcalcs,­ 
l'éveil révolutionnaire des masses laborieuses 
transporte la révolution, du terrain national, sur 
le terrain des relations sociales. la question nu­ 
tionale se pose comme une question d'inégalité de 
classe. La raison en est parfaitement compréhen­ 
sible: si le capital industriel et la classe des in­ 
lellecluels sont, les premiers temps, des prota­ 
gonistes de la libération nationale, les grands 
propriétaires fonciers cl là bureaucratie indigène 
sont les partisans déclarés de l'assimilation 
européenne. La révolution nationale diriqée contre 
les envahisseurs étrangers el les grands proprié­ 
taires fonciers indigènes pousse alors ln classe 
rnarchendc dans Je camp de valets de l'impéria­ 
lisme. El ainsi la conclusion générale est claire: 
fous les mouvements nationaux-bonrgeois dirlgés par 
les milieux possédants, par les milieux des exploiteurs, 
ont une tendance objective à s'adapter à l'Impéria­ 
lisme, ci entrer dans le système impérialiste des .,gran­ 
des puissances", à se transformer en .. Etats-lampons'! 
cl en colonies. Au début, la tendance inconsciente pu· 
rement historique de tous les mouvements nationaux­ 
révolutionnaires des masses laborieuses, dans les co­ 
lonies el dan, les pays ù demi asservis, est de s'ap­ 
puyer sur une organisation étatique réoolutionnaise, 
une · organisation de classe du prolétariat des pays 
avancés, pour s'assurer ainsi la liberté du développe­ 
ment national dans le système en formation de l'éco-. 
n~mie socialiste mondiale. 

_ L'avènement des organes de ta gestion révo­ 
luhonnatre autonome des endiournen tors de la 
Première révolution persane, l'expérience des ré­ 
publiques soviélisles nationales de l'Orient, le 
début du mouvement paysan révolutionnaire en 
Or ieni, la naissance des mouvements communis­ 
tes en PersC) en Turquie, en Chine. et aux Indes: 
toiv cela prouve que tes masses laborieuses de 
l'Orient marchent vers la fédération internatio­ 
nale des républiques soviélisles nationales. 
- C'est en se basant là-dessus, que Je 11-e Con­ 

grès de l'lnlernationale Communiste a reconnu 
que «l'Jnlernalionale Communiste doit soutenir les 
mouvements révolnlionnaires nationaux dans les 
colonies el dans les pays arriérés, mais è ta con­ 
dition expresse que les éléments vraiment corn­ 
m_uni6les des futurs partis prolélariehs dans, les­ 
dits pays soient groupés el · instruits de leurs 
tâches spéciales, de leur devoir de combattre le 
mouvement bourgeois-démocratique au sein de leur 
nalton; l'Internationale Communiste doit entrer en 
elliance temporaire avec la démocratie bourgeoise 
des colonies· el des pays arriérés, sans loulefots 
jamais fusionner avec elle; el en conservant. il 
!out prix l'indépendance du moûvemenl proléla­ 
rien, même dans sa forme embryonnaire». En 
Orient, comme en Occident, la voie a été frayée 
au .pouvoir soviéliste par tout te processus du 
développement capitaliste lui-même. En Occident, 
elle t'a été par la transformation du capitelisme 
industriel «pacifique>, de l'impérialisme el de la 
démocratie bourgeoise en dictature mili\aire; en 
Orient, par l'implentelion du capitalisme, en qua- 

i _ 

lité d'organisation étrenqère de la domination de 
classe, en qualité de superstructure de la société 
indigène. Dans l'Inde, comme te signale te com­ 
muniste hindou, le camarade Roy, «nous voyons, 
pour la première fois dans l'histoire, tout un 
peuple exploité économiquement par un pouvoir 
<l'Etat authentique, (1). Mais il n'en a pas été 
ainsi que pour l'Inde. Le Turkestan russe, iusqu'è 
la révolution, a été dans ta même situation; 
aujourd'hui encore, Je même étal de choses règne 
en Perse, en Chine, dans Ioules les colonies. 
Quant à l'organisation gouvernementale des grou­ 
pes d'exploiteurs indigènes, elle est relativement 
faible en Orient. où elle revêt un caractère p\1- 
rement féodal. 

Sur ta Perse, V. Bérard s'exprime ainsi: «Le 
· Perse n'est pas un Etal; ce n'est pas ·non plus 
une nation. C'est un étrange assemblage d'anar­ 
chie féodale el de système fiscal centralisé, un 
mélange instable de peuplades nomades et de 
cullivaleurs à peine fixés it la terre, une fédéra­ 
tion monarchique ou, plus exaclemenl, Je trou­ 
peau des nationalités du shah» ('). 

Le caraclère oppresseur el exploiteur du pou­ 
voir étatique apparait ici dans Ioule son évi­ 
dence. La base de Ioule la vie sociale, c'est Je 
pefil aqriculieur, férocement exploité par l'Etat 
féodal, par le grand propriétaire foncier el par 
Je· capital commercial, véritable usurier. 

Le fait que, en Orien!, Je pouvoir d'État- aussi 
bien Je pouvoir féodal indigène que k pouvoir 
des «intrus»: les impérialistes européens-se ma­ 
nifeste avant foui, comme l'exploiteur immédiat 
de la population dans Je domaine économique â 
une immense importance politique: aucune révo­ 
lution politique n'est possible ici sans une révo­ 
lution économique. C'est ce que l'expérience con­ 
firme. «A l'instar de ses congénères occidentaux. 
ta ploutocratie exploiteuse des pays du Levant. 
s'est efforcée de donner à son pouvoir l'appa­ 
rence d'un pouvoir· populaire. C'est le mol 
d'ordre: «Liberté el Egalité» qui a présidé à l'in­ 
lroduclion .QU régime parlementaire en Turquie el 
en Perse, ainsi qu'à la transformation en républi­ 
ques démocratiques, de la Géorgie - sous ta di­ 
rection des menchéviks, de l'Arménie - sous la 
direction des dachnaks el de l'Azerbeïdjan - 
sous lu direction des moussavats. Néanmoins, tous 
ces politiciens n'ont pu arriver à donner même 
l'illusion de la démoëralie. Les masses populaires 
plongent dans une misère inouïe, tandis que les 
agents de l'impérialisme étranger nagent dans 
l'opulence; la !erre reste au pouvoir de ses an­ 
ciens possesseurs; au grand dommage des tra­ 
vailleurs, l'ancien système fiscal est conservé: 
l'Elnl non seulement tolère, mais encourage 
l'usure('). . 

La révolution «bourgeoise dérnocraiique», en 
Orien!, prend inévitablement ta forme d'une ré­ 
volution dynastique: elle élargi! les privilèges 
des exploiteurs, mais n'allège aucunement le far- 

i,.,(') Jntcrnolionolc Communiste Ni t2. 
(') V. Bérard. Lo Perse et le révolution persane de 

t9t2. Dix traduction, russes. 
· c'J Thèses sur le pouvoir soviétiste en Orient, du cerne­ 

rade êele-Kun, adoptées par le Congrès des Peuples de: 
l'Orient (septembre 1920). 
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deeu de l'exploilelion pour les opprimés. La féo­ 
dalité indiçène ne feil qu'endosser la défroque 
de •la démocratie européennes. 

L'Orient, c'est l'histoire vivante. On \' retrouve 
encore par endroits des survivances du régime 
communautaire primitif (clan, patriarcal). Les cou­ 
tumes patriarcales el féodales s'y sont conser­ 
vées dans joute leur force. La religion de !'Or ienl 
est une religion ù lu lois sociale et politique. 
Llle consacre le régime civil et Ierniliel existant. 
l'ile est le soutien direct de l'inégalité sociale. 
Elle joue il peu près le même rôle que le catho­ 
licisme au moyen fige. «Du point de vue musul­ 
man orthodoxe, l'Etat musulman théocralique esl 
la communauté des croyants, don! le repr ésentunt 
sur la terre est le «sulten» (souver ain, dirigeant); 
celui-ci n'est rien de plus que le délégué de 
Dieu ici-bas, délégué avent pour mission de 
s'occuoer=-conformément aux exigences du •cha­ 
riet- (loi religieuse)-des aflùires civiles el reli­ 
gieuses de la communauté qui lui a été confiée 
par Dieu; pour cela, il reçoil, de même que tes 
,amiliami, (collecteur s du «zieke!», impôt rituel) 
el .les aulres serviteurs de la communauté. la mo­ 
deste gralificalion de cuer en!e copehs par jour. 
I.e • ziekat- qui devrait èlr e employé is aider tes 
pauvres, les orphelins, les invalides, il mener la 
guerre conlre les infidèles, qui devrait être af­ 
fecté, en somme, aux besoins de la société et de 
l'f:lat, est devenu, entre les mains des derniers 
souverains musulmans, un revenu personnel dont 
ils dispose/il ù leur gré, sans contrôle aucun el 
<l'une façon absolument illégale; les troupes et 
même la milice populaire, créées pour yuerroyer 
contre les infidèles, répandre par la Jorce des 
armes l'Islam el proléyer la cornrnuneulé des en­ 
nemis extérieurs, se sont transformées peu" peu, 
entre les mains des souverains, en gardes du 
corps opprimant Je peuple el servent exclusive­ 
ment les intérêts personnels ou d\ nasliques <le 
ces souverains. La communauté musulmane 
s'est transformée en rayai, en troupeau d'escla­ 
ves dociles, rnuetsvr). 

La main-mise, durant une longue série de siè­ 
cles, sur la plus-value lolale du travail devait 
ètr e un obstacle 6 l'extension de la pr oduchon 
sociale el empêcher tout progrès technique et 
économique. L'éterpe primitive (ketrneru, la char­ 
rue primitive (ornafch) son!, ac!uellemenl encore, 
presque les seuls inslrumenls agricoles du culfi­ 
vateur, en Asie Centrale. Là, le Capital s'est na­ 
turellement arrêté dans son développement; il 
n'est PilS allé plus loin que l'usure el le trafic 
des articles de bazar. 

La loi religieuse (cher ief) définit ainsi le droit 
de propriété.« Tout ce que l'homme possède, que 
ce soit la chose elle-même ou ses fruits, c'61 Ji, 
la propriété (rnult.». Celle définilion es! le dè­ 
calque fidèle des formes primitives de la produc­ 
tion; la religion reconnait au propriétaire le droit 
de vendre les choses qui lui appatfiennenl, ainsi 
que leurs -Iruits-, elle lui reconnait le droit 
d'aliéner l'excédent du produit de ses biens na­ 
turels. 

(1) \'. 7\al1\'kinc. I.e~ indiqènc s, cutr ctoi-c cl muinteucu! 
(1913-p. 15, 16, 17}, 

Toute une série de peuples de l'Orient ne 
sont pas encore complètement arrivés, dans leur 
évolution, ù lo vie agricole (Kir qhiz, Turco­ 
mans, Arches, ncuol.ides de l'Inde seplcnlrionule. 
Kurdes, de ... ). Néanmoins, parmi ces peuples, 
les survivances du régime communuuteir e primi­ 
tif sont, depuis longtemps, devenues une source 
d'exploilalion de la meiorité pauvre par les ri­ 
ches chefs de clans. Cornille exemple, nous cite­ 
rons les Khir qiz des steppes. dJosscsseur d'une 
économie étendue. le Khiruiz riche a ckiù co111- 
nlèterncnl renoncé au labeur physique; il n'est 
plus que le diriqcenl, l'ndrninistr ulcur : ceux qui 
font son travail, cc sont les iour nalicr s. l.c nombre 
de ces derniers varie c11 moyenne de sept ù neul 
pur économie; mois il y ü des économies, où 1'011 
exploite le ir aveil de vinqt ouvriers, et nième de­ 
vantuuc. Un phénomène curieux ù observer duns 
l'économie du richard lvhi: qiz, c'est l'union dt•s 
traits curaclérisliqucs dn capitalisnu. contomporuin 
a:1ec ceu.r d,: la !!.ociêt1: nomade primit/1,e ... l.e clen, 
malgré sa dccomnosilion évidente, demeure en­ 
core, dans la conscience du l(irgh,z le proprié­ 
taire légitime d'un territoire donné plus ou moins 
étendu. Le riche lvir qhiz. tout c11 S<' soumettent i, 
celte. indélirnitefiou du droit de iouissuncc sur la 
!erre, en retire des avantages considérubles: il 
fait paitre sans obstacle ses nombreux troupeaux 
sur tout le territoire de ses consanguins. Aussi 
n'a-t-il point, iusqu'ù présent, de stimulant Qui Je 
pousse " délimiter Sil ler r e de c~lle de la masse 
du peuple kir qhiz» ('). 

Pm ce qui précède, on comprendra Iecilc­ 
men!, pourquoi :, Congrès des peuples révolu­ 
tionnaires de l'Orient (f'>alcou, septembre 19201 u 
reconnu que <le système soviéfisf e est le seul qui 
donne vraiment aux musses laborieuses la possi­ 
bilité de priver du pouvou leurs ennemis natu­ 
rels: les privilégiés (qrunds nrour iélair es fonciers, 
snéculuteurs, hauts Ioncfionnuir es, officiers), et de 
décider elles-mêmes de leur sort. Seul, le pou­ 
voir soviélistc perme! ùUX trnvailleurs puuvr es de 
conserver entre leurs muins le pou, oir nécessaire 
pour yardcr la terre enlevée ilUX propriétaires 
fonciers. Le fusionnement des soviets en qr audes 
fédérations et leur autonomie dans les cadres de 
ces Iédér etions: c'est là, le seul moyen suscep­ 
tible d'assurer aux travailleurs des différents pays, 
qui auparavant s'entr'égorgeaient en Orient, une 
vie paisible, la deslruclion du pouvoir des oppr e­ 
seurs étrangers el indigènes, et la victoire sur 
Ioule tentative de la part de ces derniers de res­ 
taurer l'ancien état de choses», A l'organisation de 
la petite production par la force et l'exploitation 
d'en haut, la révolution substitue (organisa/ion auto­ 
nome révolutionnaire des petits producteurs-des derni­ 
prolétalres-sous la forme des soviets de travailleurs. 
«Supprimer la cause première de toute oppression 
et de loufe exploitation, c'esl-ù-dire le pouvoir 
des capitalistes envahisseurs étrangers et des Iv­ 
rans indiqènes; suifons, shahs, khans, beys, avec 
loufe leur séquelle de bureaucrates el de para­ 
sites; s'emparer du pouvoir et l'exercer dans tous 
les domaines: administratif, économique et finan- 

(l) •Oucslion"> de colonisetlon , (NJ 5, JQl'9): Structure 
sociale du peuple kirghi7 P. P. Qoumio~hclf. 
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cier; refuser de se soumetlrç, il quelque obliga­ 
tion que ce soit, envers les propriétaires féodaux; 
renverser l'autorité de ces derniers; suporimer 
foule dépendance personnelle aussi bien qu'écono­ 
rniquc. il I'éqerd de ces proprié!nircs; abolir la 
grnrrdc propriété Ioncièrc, sous quelque forme 
1u1 idique qu'elle se dissimule; enlever les terres 
ùUX qr ends propriétaires sans ruchal et sens in­ 
demnilé aucune. cl purtaqcr ces terres entre les 
oovsans. les fermiers et les journaliers qui les 
cultivent- ('): telle es! 14 l.'.iche qui s'impose. 
l.'üll,ance des républiques soviéiistes pavsennes 
de l'Orient uvcc les républiques socialistes sovié­ 
lislcs de l'Occident: telle es! la voie que doit 
suivre le conuuunisrue, pour s'cmuerer de toute 
l'économie mondiale. Le pr olétur iut d'Occident 
aidcru les Ir avuilleur s de l'Orient de ses connais­ 
sunccs, de Sil technique et de ses lorccs organi­ 
satrices. l.es r épubliques soviétistes pavsannes 
fourniront il l'industrie socialiste de l'Occident les 
matières brutes et le combustible qui lui sont 
nécessaires. Une telle division internutionule du 

11) ThC:~t·:-. ... ur l,l quc-Iion .iqq111 v, «dootccs Dm le Couurè-, 
d,:~ r1t·11plc.::,, rl·, nl1J!wn11,1irc.., de l'Orient.:: r\nkQu {seplenilirr 
1'('.•J 

travail entre la ville el le village, sur les bases 
d'une collaboration amicale, est imposée par toute 
la logique de la Julie contre la désorganisation 
économique mondiale, manifeslution évidente de 
la décomposition du capitalisme. Ce n'est que 
Pur cette division du travail que l'on pourra sup­ 
primer la dépendance qui maintien! l'économie 
populaire des peuples de l'Orient sous la tutelle 
des banques, trusts èt syndicats européens el amé­ 
ricains. l.a voie du salut pour l'industrie euro­ 
péenne qui souffre du manque des matières brules 
et du combustible nécessaires i'1 son développe­ 
ment, c'est la colonisation industrielle socalisle 
de l'Orieni. Les soviets· ne sont IJ<IS un régime de 
contrainte sur les coulurnes nationales, sur les 
traditions des peuples de l'Orient. Ils ne traînent 
pas ces peuples de force dans le royaume de le 
liberté. Au contraire, ils les font chercher leur 
propre chemin vers le communisme, par la coopé­ 
ruiion des petits producteurs, par l'organisation 
des travaux publics (svsrèrne d'irrigation) el l'orga­ 
nisation des entreprises nationales. 

G. SAFAROF. 
Tnchkcrd. 

L __ ~ 
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Six ans se sont écoulés depuis qu'a commencé, 
en Europe, la gigantesque, la monstrueuse tuerie 
de 111 guerre mondiale, qui a anéanti !renie cinq 
millions d'hommes, détruit des centaines de gran­ 
des villes et des milliers de villages, ruiné les 
pays d'Europe el déchainé sur tous les peuples 
Je fléeu de la misère et de la famine. 

Celte guerre colossale a été menée iusqu'è 
présent en Europe, et n'a fait qu'effleurer l'Asie 
et l'Afrique. . 

Celte guerre a été faite par les nations d'Eu­ 
rope; les peuples de! l'Orient n'y ont pris qu'une 
pari relativement insignifiante. Seuls, y ont parti­ 
cipé quelques centaines de milliers de paysans 
turcs trompés 6 par leurs gouvernants, ërnes 
damnées des capitalistes allemands, et deux ou 
trois millions d'Hiadous el de nègres, achetés 
comme esclaves par les capitalistes anglais el 
français el lancés comme tels il la mort sur les 
champs lointains de la France, pour les intérêts 
des banquiers et des capitalistes anglais el fran­ 
çais, intérêts qui leur étaient complètement étran­ 
gers el incompréhensibles. 

,\\ais, quoique lès peuples d'Orient soient res­ 
tés 6 l'écart de celle guerre gigantesque, quoi­ 
qu'ils n'y aient pris qu'une très petite pa_rt,• celle 
guerre a été pourtant menée, non pour les pays 
de l'Europe, non pour les pays et les peuples de 
l'Occident, mais pour les pays et les peuples de 
l'Orient. 

Elle a été. faite en vue du pariage du monde 
entier et principalement du pariage de l'Asie, du 
pariage de l'Orient. Elle a été laite pour décider, 
il qui appartiendraient les pays asiatiques el de 
qui les peuples de l'Orient seraient désormais les 
esclaves. 

Bis, a élé faite pour résoudre, qui des capita­ 
listes anglais ou allemands auraient la faculté de 
tondre les paysans et les ouvriers turcs, persans, 
égyptiens et hindous. La monstrueuse guerre de 
quatre ans s'est terminée par la victoire de I' An­ 
gleterre et de la France. Les 'capitalistes allemands 
ont été écrasés, el leur défaite a eu pour consé­ 
quence d'anéantir et de vouer il la mort, par la 
famine, tout le peuple allemarid. La France victo­ 
rieuse, à laquelle la guerre a enlevé presque 
Ioule la population adulte et dont elle a dévasté 
toutes les régions industrielles, ruisselle de sang 
et, après sa victoire, est restée plus faible que 
jamais. Cette boucherie barbare . qu'a été la 
guerre, a eu pour résultat de faire l'Angleterre 
impérialiste le mailre unique, suprême de l'Europe 

DE L'ORIENT 

el de l'Asie. Elle seule, dans toute l'Europe, a 
conservé encore assez de force, car cc sont les 
autres qui se sont battus pour elle, ce sont les 
peuples asservis par elle, les Hindous el les nè­ 
gres qui ont bataillé pour elle; la· guerre, elle l'a 
faite aux .dépens des colonies qu'elle opprimait. 

Sorti vainqueur de la guerre et devenu le 
mailre incontesté d'un hémisphère, le gouverne­ 
ment anglais s'est mis ù réaliser ses buis de 
guerre, iJ assurer sa domination sur les peuples 
d'Asie el iJ asservir définitivement tous les peu­ 
ples d'Orient. 

Gênée par personne, n'ayant peur de personne, 
la clique éhontée el rapace des banquiers el 
capitalistes, qui dirige l'Etat anglais, a entrepris 
au grand jour, avec une impudence inouïe. de 
réduire en esclavage les paysans el les ouvriers 
des pays orientaux. Peuples d'Orient, vous savez 
ce qu'a fait l'A,nglelerre dans· l'!nd~. vous savez 
comment elle a transformé en bêles de somme, 
privé de tous leurs droits, les millions de paysans 
el d'ouvriers hindous. 

Le paysan hindou doit donner au gouverne­ 
ment anglais une si forte partie de sa récolte, 
que ce qui lui en reste ne peul suffir à le nour­ 
rir plus de quelques mois. L'ouvrier hindou doit 
travailler iJ l'usine du ,capitaliste anglais pour un 
salaire si misérable, qu'il ne peut s'acheter la 
poignée de riz qui lui est nécessaire chaque jour 
pour soutenir son existence. Chaque année, des 
millions d'Hindous meurent de faim. Chaque an­ 
née, des · millions d'Hindous périssent dans les 
jungles et les marais, en accomplissant les durs 
travaux auxquels les soumettent les capitalistes 
anglais, dans l'unique but de s'enrichir. 

Des millions d'Hindous qui ne peuvent, dans 
leur patrie riche, fertile, trouver le morceau de 
pain · qui- leur est nécessaire, sont contraints de 
s'engager dans l'armée anglaise el de quiller 
leur peys, i:l>ur traîner toute leur vie la pénible 
existence du soldat el faire, à tous les coins du 
monde, des guerres sans fin contre tous les peu­ 
ples de l'univers, el cela dans le but de covsolider 
partout _l'impiloyo6le dominehon ençleise. Payant 
de sa vie el de son sang l'accroissement continu 
de la richesse des capitalistes anqlais, assurant 
il ces derniers des bénéfices monstrueux, le bien­ 
être, le luxe, les Hindous eux-mêmes sont privés 
de tous leurs droits d'homme; leurs dirigeants. 
les olficiers anglais, les impudents rejetons de- la 
bourqeoisie anglaise, qui s'est engraissée des ce- 
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Ùd\ res hindous, 11e les reconueissent pas comme 
des hommes. 

L'Hindou n'a pas le droit d'être assis à la 
même table que l'Auglais, d'avoir le même loge­ 
ment, de voyager dans le même wagon, de s'instrui­ 
re dans la même école. Aux yeux du bourgeois 
anglais, tout Hindou est un paria, un esclave, 
une bête de somme, qui n'a pas le droit d'éprou­ 
ver des sentiments humains, ni de présenter au­ 
cune revendication. A chaque insurrection des 
paysans el ouvriers hindous poussés au déses­ 
poir, les Anglais ripostent par des fusillades impi­ 
toyables el en masse. Des centaines de cadavres 
d'hommes fusillés jonchent les rues des hameaux 
hindous qui se sont révollés; quant aux survi­ 
vants, les officiers anglais s'amusent à les faire 
ramper sur le sol et lécher les boites de leurs 
asservisseurs. 

Peuples d'Orient. vous savez comment l'Angle­ 
terre " agi envers la Turquie. Elle lui a proposé 
une paix, aux termes de laquelle les Irois-querts 
de l'Asie Mineure, peuplés exclusivement d'Olto­ 
mans, et tous les grands centres industriels pas­ 
sent sous la domination de la France, de l'Angle­ 
terre, de l'llalie et de la Grèce. le reste du ter­ 
ritoire turc est frappé de tels impôts, que les 
suiets ottomans deviendront pour des siècles les 
déhileurs insolvables, les tributaires de l'Angle­ 
terre. 
lorsque le peuple turc a refusé d'accepter 

cette paix écrasante, les Anglais ont occupé la 
ville sainte des Musulmans, Constantinople, dis­ 
persé le Parlement turc, arrêté tous les chefs 
populaires, dont ils ont fusillé les meilleurs, et 
expédié par centaines les autres à l'ile de Malle, 
pour les enfermer dans les souterrains sombres 
et humides de l'ancienne forteresse. Meintenent 
les Anglais règnent ù Conslenfinople. ils ont enlevé 
aux Turcs tout ce qu'on pouvait leur enlever. Ils 
leur ont pris leurs banques, leur argent, leurs 
usines, leurs fabriques, leurs chemins de fer et 
leurs bateaux et leur ont fermé Ioules les issues, 
en Asie Mineure. A l'heure actuelle, il n'y a pas 
en Turquie un coupon d'étoffe, ni un morceau 
de métal. Le paysan turc en est réduit i.J aller 
sans chemise et ù labourer la terre avec une 
charrue de bois. 
les Anglais, aidés par l'armée grecque, ont 

occupé le vilayel de Smyrne; avec l'aide des 
Français, ils ont pris Adana; avec l'aide des trou­ 
pes coloniales, !',rousse et lzmid. Ils assaillent les 
Turcs de tous les côtés et avancent inlassable­ 
ment ù l'intérieur du pays, s'efforçant d'épuiser 
complètement le peuple turc, déjà décimé et ruiné 
peu dix années de guerre consécutives. Dans les 
régions de ln Turquie, que les Anglais occupent, 
ces derniers, fidèles à leurs habitudes, se rienl 
ries malheurs du peuple turc dont ils font leur 
souffre-douleur. A Constantinople, les Anglais 
ont occupé toutes les écoles el universités pour 
en faire des casernes; ils ont interdit l'enseigne­ 
ment en turc, fermé tous les journaux turcs, sup­ 
primé toutes les organisations ouvrières, rempli 
les prisons des pulrioles turcs et mis toute la 
population· i, la disposition de la police anuleise, 
qui se considère en droit de l>iHonner en plein 
iour, pur les mes de Coustnutinoplc. les uens qui 

JV,. 1~ 

portent des fez. Selon les Anglais, du moment 
que l'homme porte un fez, du moment qu'il est 
Turc, il est d'une race inférieure; c'est un parie, 
un escleve que l'on peut traiter comme un chien. 

Dans les localités turques qu'ils occupent, les 
Anglais Imitent véritablement les Turcs comme 
des chiens, les envoient aux travaux publics, leur 
infligent le bastonnade; par des ruses, des infa­ 
mies et des violences de toutes sortes, ils s'effor­ 
cent de convertir la Turquie en pays conquis el 
de faire travailler les masses populaires turques 
ù leur enrichissement. 

Peuples d'Orient, qu'a fait l'Angleterre en Perse? 
Après avoir réprimé l'insurrection des paysans 
contre le shah et les propriétaires fonciers, après 
avoir fusillé el pendu des milliers et des milliers 
de paysans persans, les capitalistes anglais ont 
de nouveau rétabli le pouvoir du shah et des 
propriétaires fonciers, qui avait été renversé par le 
peuple; ils ont enlevé aux paysans les terres que 
ceux-ci avaient prises aux grands propriétaires, 
el ils les ont replongés dans le servage; ils ont 
fait d'eux des rayatas, des esclaves, des mulkadars. 

Puis, après avoir acheté le vénal gouverne­ 
ment du shah, les capitalistes anglais, au moyen 
d'un traité infâme, d'un traité perfide se sont 
approprié toute la Perse et !oui le peuple persan. 
Ils se sont emparés de toutes les richesses, ils ont 
installé dans toutes les villes persanes des gar­ 
nisons composées de cipayes hindous trompés et 
réduits en esclavage; ils font la loi en Perse 
comme en pays conquis, el traitent le peuple per­ 
sen, officiellement indépendant, comme un peuple 
asservi. 

Peuples d'Orient, qu'a fait l'Angleterre en 
/\\ésopotamie el en Arabie? Ces pavs musulmans 
indépendants, elle les a déclerés ses colonies, 
elle a chassé les anciens possesseurs de la terre. 
les Arabes, auxquels elle a enlevé les régions 
les plus fertiles: les vallées du Tigre et de l'Eu­ 
phrale; elle s'est saisie des meilleurs pâturages. 
indispensables aux nomades Arabes; elle s'est 
emparée des riches sources naphtifères de Mos­ 
soul el de 5assora et, privant ainsi les Arabes 
de tous leurs moveus d'existence, compte les 
rendre ses esclaves en les prenant par la lamine. 

Qu'a fait l'Angleterre en Palestine? !Jour 5[1- 
tisfaire les capitalistes juifs, anglais, elle a expulsé 
les Arabes de leurs terres qu'elle [I données t, 
des émigrants juifs, puis pour détourner le cou­ 
rant de l'indignation des Arabes, elle a lancé 
ceux-ci sur ces mêmes érniorents iuils, semant 
partout la discorde, la haine, l'inimitif entre les 
di!!érentes races, affaiblissant les uns et les autres 
pour pouvoir elle-même ensuite régner et com­ 
mander. 

Qu'a !ail l'Angleterre en tgypte? U,, tonle 
la population indigène, depuis quatre-vingts ans 
déjà, gémit sous le ioug de fer des capitalistes 
anglais, joug encore plus dur el plus ruineux pour 
le peuple que l'ancien joug des Pharaons é<.JYP· 
tiens, qui construisirent avec le travail de leurs 
esclaves les monstrueuses pyramides. 

Qu'a fait l'Angleterre en Chine? Aidée de son 
complice, le Japon impérialiste, elle a translormé 
cet immense pays en sa colonie el, exnlcitaut el 
emnoisounanl avec l'opium un peuule de quatre 
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cents millions d'hommes, elle réprime au moyeu de 
ses troupes el des troupes japonaises, la fermen­ 
tation révolutionnaire qui commence ô se rnani­ 
lesfer dans ce pays. Rélablissanl dans leur pou­ 
, oir les anciens despotes renversés par le- peuple, 
elle s'efforce par tous les moyens de maintenir 
cet immense peuple sous le joug du despotisme, 
dans l'oppression el la misère pour pouvoir 
mieux l'exploiter. 

Qu'a fait l'Anqleterre en Corée, dans ce pays 
llorissanl, à la culture millénaire 7 Elle l'a donné 
f1 déchirer aux capitalistes japonais qui mainle­ 
uant, par le fer el par le feu, soumettent le peuple 
coréen aux capitalistes anglais el japonais. 

Qu'a fait l'Angleterre en Afghanistan? Elle a 
acheté le gouvernement de l'émir, maintien! le 
peuple dans l'oppression, l'ignorance el la misère 
et s'efforce de Ieir e du pays un désert don! elle 
entourera l'Inde qu'elle opprime, pour la garcfer 
de !oui contact avec le monde extérieur. 

Qu'a fait l'Angleterre en Arménie el en Géor­ 
uie '/ Au moyen. de son or, elle lienlïes messes 
uuvsannes ef ouvrières sous le joug odieux des 
qouvernemenls vénaux des Dachnaks el des men­ 
chéviks qui terrorisent el oppriment Jeurs peuples 
cf les poussent il la guerre contre les peuples de 
l'Azerbeldien el de la Russie libérés du ioug rie 
leur bourgeoisie. 

L'Angleterre impérialiste pénètre même au 
Turkestan, il Khiva, en boukherie, dons l'Azerbei­ 
dian, au Daghestan el dans le Caucase septen­ 
trional; ses agents se faufilent pur+out, ielanl i, 
pleines mains l'or anglais acquis au prix du sang 
el de la sueur des peuples opprimés; partout, ils 
s'efforcent de soutenir les tyrans et les despotes. 
les khans el les grands propriétaires, de combat­ 
tre l'éclosion des mouvements r évolufionuaires 
el de maintenir il !oui prix les peuples dans l'op­ 
pression el la misère, dans la pauvreté el l'iqno­ 
rance. 

!.'oppression el la ruine, la ·pauvreté el l'i­ 
qnorance des peuples d'Orient ne servent qu'à 
enrichir l'Angleterre impérialiste. 

Peuples d'Orient, vous possédez les terres 
les plus riches, les plus fertiles, les plus vastes 
du monde entier; ces terres, qui ont été autrefois 
le berceau de l'humanité, seraient de nature i, 
nourrir non seulement leurs habitants, mais la po­ 
pulation du monde enlier el néanmoins, mainte­ 
nant, chaque année, dix millions de paysans et 
d'ouvriers turcs et persans ne trouvent pas le 
morceau de pain ef Ie salaire nécessaires, el 
cela.sur desterres immenses.d'une fertilité inouie; 
ils en son! réduits il quiller leur pairie el ù aller 
w,qner leur vie iJ l'étranger. 

Ils y sont contraints parce que, dans leur pa­ 
trie, tout: terrains, argent, banques, fabriques el 
11tel iers, Joui se trouve entre les mains des capi­ 
talistes anglais. lis y sont contraints parce que, 
dans leur pairie, ils ne sont maîtres de rien, ils 
ne disposent de rien; au conlrnire, ce sont 'des 
<'.lrn11gers: les cepitalistes anglais, qui disposent 
d'eux, qui disposent de leur personne. Telle était 
la situation déiè avant la guerre, alors que l'impé- 
1 ialisrric anglais avait encore des concurrents 
dans la personne des rapaces de l'impérialisme 
allemand, français el russe, alors qu'il n'osait pas 

encore èlendi c sa lourde Pilllc sur tous les 
pays de l'Or ient, de crainte de se la voir h anchée 
par l'un de ses rivaux. 

Mais, rirninlcnanl que l'Anqleterre impér ialiste 
a écrasé el ellaibli tous ses adversaires, mainte­ 
nant qu'elle est devenue le maitre sunr èrne incon­ 
lesté de l'Europe el de l'Asie, ses qouvernanls 
capitalistes donneront libre cours i, leurs appétits 
insatiables el enfonceront leurs griffes, leurs dents 
féroces dans le corps oantelnnt des peuples de 
l'Orient. 

Le capital anglais est ;1 l'étroit. en [urope; il 
s'est accru et n'y trouve plus de débouchés: 
d'ailleurs, les ouvriers européens. éclnir és par 111 
conscience r évolutionnair e, 11c sont plus les escla­ 
ves soumis d'autr elois, ils ne consentent plus il 
travailler pour rien, ils r éclument des seleir es 
élevés, une bonne nourriture. Pour qu'il puisse se 
développer, pour qu'il puisse donner des bénéfices 
considérables, pour qu'il puisse ieler aux ouvriers 
européens quelques mielles de son festin dans le 
but d'enrayer le mouvement révolutionnaire, pour 
qu'il puisse acheter les drr iqennls des masses 
ouvrières, le capital anqlnis a besoin de nouvelles 
terres el de nouveaux ouvriers; il a besoin d'ilotes. 

Ces nouvelles terres, les capitalistes anqluis 
les ont trouvées dans les PilYS d'Orient, cl ces 
ouvriers ilotes, ils les ont trouvés dans les peuples 
de l'Orient. 

Les capitalistes anglais s'ellor ceut de s'emparer 
de la Turquie el de la Perse, de la Mésopotamie 
el de l'Arabie, de l'Afghanistan et de l'l:ayple 
pour enlever, dans ces pays, toute la terre aux 
paysans; ils profileront de l'indigence el de la 
ruine de ces derniers, pour leur acheter ù vil prix 
tous leurs lopins de terre; de ces lopins de !erre, 
ils feront d'immenses plantations sur lesquelles 
ils forceront i, travailler en qualité de journaliers, 
d'esclaves, les navsens d'Orient restés sans terres. 
1:n Turquie, en Perse el en Mésopotamie, ils veu­ 
lent, au moyen de la rnain-d'œuvr e bon marché 
fournie par les Turcs, les Persans el les Arabes 
pauvres el affamés, construire des fabriques, des 
usines el des chemins de fer el exploiter les 
mines. lis veulent, par la production is hon marché 
des articles industriels, tuer les petits métiers 
locaux, réduire i1 la misère, en les nrivont de leur 
qagne-pain, les millions de petits artisans d_onl 
regorgent les .villes de l'Orient cl qui seront mnst 
ieiés sur le pavé. Ils veulent, par la cn'ation de 
grandes maisons comrnercioles, ruiner les pet.ils 
marchands du pays, les jeter è la rue, en Ieir e, 
des prolétaires obligés de vendre leur travail. 

Les capitalistes anglais veulent . prolétariser 
tous les peuples d'Orient, ruiner les économies 
de tous les paysans, de tous les artisans, de tous· 
les marchands el faire de ceux-ci des ouvriers, 
des esclaves affamés qu'ils emploieront dans leurs 
plantations, .dans leurs lubriques, dans Jeurs u,s1- 
nes el dans leurs mines. Puis, au moyen d un 
labeur forcené, de salaires de famine ils explo1le­ 
ronl impitoyablement la sueur el J

0

e sang des 
peuples opprimés de )l'Orient. El, celle sueur des 
ouvriers, ce sang des paysans, ils les transfor­ 
meront Cf! plus-value, en bénéfices, en or pur, 
en monnaie sonnante el trébuchante. 
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Voilù l'aveuir que l'Auqleterr e impérialiste 
, éserve eux peuples de l'Orient ! 

L'Angleterre qui compte .i peine quarante mil­ 
! ions d'habitants, dont un million est formé par le 
qroupe des oppresseurs et des exploiteurs el les 
!renie neuf autres millions soul des paysans et 
des ouvriers opprimés el exploités. veut dominer 
ln moitié du monde et tenir dans l'esclavaye les 
huit cents millions de travailleurs qui peuplent 
l'Orient. Un bourgeois capitaliste anglais, qui fait 
déjù trevoiller pour lui trente-neul ouvriers 
unqlais, veut leur aiouler deux mille ouvriers et 
paysans de Perse, de Turquie, de f,\ésopolamie, 
d'Inde et d'Egypte. Deux mille quarente personnes 
illfamées, éreintées, ne jouissant d'aucun des biens 
de la vie, devront toute leur existence travailler 
pour un parasite qui ne fera rien du tout: ce 
ueresite, c'est le capitaliste anqlais. Un million de 
ces pur asites exploiteurs que sont les banquiers 
et les industriels anglais, veulent réduire en escle­ 
rnge huit cents millions de prolétaires d'Orient. 
tt il faut le reconnaitre, ils savent arriver ù leur 
hui; ils n'ont ni honte, ni conscience, ni peur, ils 
n'ont rien qu'une rapacité sauvage et une soif 
insnfieble de gain. La ruine. la Iarnine, le sang, 
les soulfrances. les gémissements de huit cents 
millions d'hommes nè sont rien pour eux. Ce qu'il 
leur faut, c'est le gain, c'est le lucre. 
tt, pour satisfaire leur soif de profils et de béné­ 

lices, tes impérialistes anglais enfoncent leurs 
qrilfes tenaces dans la gorge des peuples de 
l'Orient: l'avenir de ces derniers, c'est la misère 
noire. Cet avenir, c'est ta ruine complète, l'éternel 
esclavage, ta privation de tous tes droits, l'oppres­ 
siôn et l'exploitation sans frein. Voilè ce qui attend 
les peuples de l'Orient, si te gouvernement anglais 
actuet reste au pouvoir, si l'Angleterre impéria­ 
liste conserve sa force el consolide sa domina­ 
tion sur les. pays d'Orient. Une misérable petite 
uoiunée de banquiers anglais dêvorera tes cen­ 
laines de millions d'ouvriers et de paysans de 
l'Orient. 

Milis il n'en sera pas ainsi. 
tn face des cepilalistes anglais, en face des 

dir iqenuls de l'Angleterre impérialiste, se dresse 
lu puissance or nenisée des paysans et des ou­ 
vriers des peuples de l'Orient, qui se sont unis sous 
le drapeau rouge de l'Internationale Communiste. 
sous le drapeau rouge de l'union des travailleurs 
, évolution na ires, dont le but est l'affranchissement 
du monde enlier, de l'humanité entière, de toute 
exuloitation el de toute oppression. 

I.e premier Congrès des peuples de l'Orient 
le d,·clare hien haut i, la face du monde, aux 
cunitelistes cl aux dirigeants anglais: Cela ne 
st•ra pns. 

Nu11, chiens, vous ne dévorerez pas les peuples 
de l'Orieut; non, misérable clique cl'oppresseurs, 
vous ne réduirez uns en esclavage perpétuel des 
ce uluiues de millions de paysans et d'ouvriers de 
I'( 1, ienl. I.e rnorcceu est trop gros pour vous; 
vous n'êtes pas de taille ù l'avaler; il vous 
«'·lrnnqlern. 

1.e·s peuples <Je .l'Orienl ont lonqlernps croupi 
dons les !t:nNires de I'iqnor auce, sous le joug du 
despotisme de leurs tvruus, sous le jouy des 
envehisseur s et des capilalisles élrangers. Mais 

L 

le tonnerre de lô yuerre mondiale, le tonnerre 
de la révoluliou ouvrière russe, qui a brisé les 
chaines. séculaires dont l'esclavage capitaliste 
enserreil le peuple oriental russe, a réveillé aussi 
mainteuanl de leur sommeil millénaire, les Orien- 
taux: eux aussi, se lèvent. · 

Ils s'éveillent cl entendent l'appel i, la guerre 
sainte, eu ,gdzavut,. Cel appel, c'est noire appel. 

C'est l'appel du premier Conur ès des repré­ 
sentants des peuples de l'Orient, qui se sont unis 
avec le prolétariat révolutionnaire de l'Occident. 
sous le drapeau de l'Interuationele Communiste. 

C'est nous, les représentants des masses labo­ 
rieuses de tous les puys d'Orient: Inde, Turquie, 
Perse, l:gyple, .Afghanislan, bèloulchistan. Kech­ 
yarie, Chine, lndu-Chiue. Japon, Corée. Géorgie, 
Arménie. Azerbeidian. Deqhestun. Caucase sep­ 
tentrional, Arabie, i'\ésopotamie, Syrie. Palestine, 
Khive, Bould1ürie, Turkestan, ler qhane, Telnr ie. 
buchkirie, puys des lvir qhiz,' elc .... unis dans une 
alliance indissoluble avec les ouvriers révolution­ 
naires d'Occident. qui appelons nos peuples ù la 
guerre sainle. 

Nous leur disons: 
"Peuples d'Orient, vous evez entendu maintes 

fois de vos gouvernements l'appel t, ln uuerr e 
suinte, vous avez marché sous l'étendard vert <ln 
prophète, mois toutes ces guerres saintes n'étaient 
que mensonges et ne servaieul que les int<'r<'b. 
de vos gouvernnnls, et vous, ouvriers el pavsans, 
après ces guerres, vous restiez duns l'esclevuqe 
et dans la misère; vous conquériez les biens de 
cc monde pour d'autres, et vous, vous n'aviez 
jamais rien. 

f,\ainlenanl, nous vous epnelons ù la première 
querre sainte véritable, sous le dr opeau rouge de 
l'Internationale Communiste. 

Nous vous appelons t, la guerre sainte pour 
votre bien, pour voire liberté, pour voire vie. 

L'Angleterre, le dernier rapace impèriatisle 
d'Europe, qui ait conservé encore sa puissance, 
a étendu sur les pays musulmans orientaux ses 
ailes noires; il veut faire des peuples d'Orient 
ses esclaves, sa proie. 

L'esclavoQe, l'affreux esclavage, ta ruine, l'op­ 
pression el l'exploitation: voilà ce que l'Angle­ 
terre apporte aux peuples de l'Orient. S0ye1 dune 
vous-mêmes vos sauveurs, peuples d'Orient! 

Levez-vous et luttez contre ce louve ! 
Levez-vous tous comme un seul homme, po111 

la Guerre sainte contre les envahisseurs enqtais! 
-Lève-toi, Hindou épuisé par la faim et par un 

labeur forcené d'esclave! 
Lève-loi, paysan d'Analolie écrasé d'impôts el 

pressuré par les usuriers! 
Lève-loi, raïa persan opprimé par les mul­ 

kndars ! 
Lève-toi, travailleur]nrménien qui peine sur 

les montagnes stériles! 
Levez-vous, Arabes et Afghans perdus dans 

les déserts de sable el que les Anglais ont isolés 
du reste du monde! 

Levez-vous tous pour la lulte contre voire 
ennemi commun: ·l'Anqlelerre imoér intiste. l'ier. 
glorieux, le drapeau rouqe de ln uuerr e sainte 
plane sur vos têtes. 
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Allez il la guerre sainte pour I'ellrunchissc­ 
rnent des (peuples d'Orient; allez i., la yuerrc 
sainte, pour qu'il n'y ait plus dans l'humanité des 
peuples oppresseurs et des peuples opprimés, 
pour que Ioules les nations et Joutes les races 
jouissent de droits égaux, · quelle que soit leur 
tanyue, quelle que soit la couleur. de leur peau. 
quelle que soit ln religion qu'ils professent. 

A la guerre sainte, pour lil suppression de !il 
division des pavs en pays avancés el pays arr ié­ 
rés, t:11 pays indépendants et pays dépendants, 
en méh opoles et en colonies! 

A ln quer r e sainte. pour la Iibérution de l'hu­ 
runnilé toute entière de l'oppression, de l'escla­ 
vaqe capitaliste et impérialiste, pour l'abolition 
de Ioule oppression d'un peuple par l'autre cl de 
toute exoloiletion de l'homme par l'homme! 

A la guerre sainte contre le dernier rempart 
du capitalisme et de l'impérialisme en Europe, 
contre ce nid de pirates et de bandits de grands 
chemins, contre cet oppresseur séculaire des 
peuples orientaux: l'Angleterre impérialiste' 

A la guerre sainte, pour la liberté, 111 vie in­ 
dépendante et le bonheur de tous les peuples 
d'Orient, de tous les millions de oevsans el 
d'ouvriers opprimés par l'Angleterre! 

Peuples d'Orient, dans celte guerre sainte, 
luus les ouvriers, tous les paysans opprimés el 
révolutionnaires de l'Occident seront avec vous. 
Ils vous aideront, ils lutteront et mourrbnt avec 
vous. 

C'est le premier Congrès des représenlants 
de.s peuples de l'Orient qui vous le proclame. 

Vive l'union de tous les nevsans et ouvriers 
de l'Orient et de l'Occident, vive l'union de tous 
les trevailleur s, de tous les opprimés c!I de tous 
les exploités! 

Vive I'état-rueior de combat: l'Internationale 
Communiste! 

Que la guerre sainte des peuples d'Orient et 
des travailleurs du monde entier contre l'Angle­ 
ier r e impérialiste brûle d'une Hamme inextin­ 
quible! 

!.es membres honoraires' du b u r c n u 
Radek [l,ussie). Be/a-Kun tltonqrie ï. Rns111,r 

ttr oncej. Que/ch (Anqleterr e), Reecl (Arnér iquet. 

St,i11/1urcll {Gruber) (Autriche), /n11so11 (1 tollnnder. 
Chubline ( lédérutiou 1\iilkanique), lochikhnro ( Japon). 

Le Président du Congrès: Zinoviev. 
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APPEL DU PREMIER CONGRÈS DES PEUPLES DE L'ORIENT 
AUX OUVRIERS D'EUROPE, D'AMÉRIQUE ET DU JAPON. 

Ouvriers d'Angleterre, d'Amérique, de france. 
d'Ilelie. d'Allemagne, du Japon, ouvriers de tous 
les pays! . 

Prêtez l'oreille aux discours des représen­ 
!érnts de millions de travailleurs d'Orient. Prê­ 
tez l'oreille il la voix douloureuse qui monte vers 
vous des contrées asservies de l'Asie el de l'Afri­ 
que, de Turquie, de Perse, de Chine el de l'Af­ 
glurnistan, de la Boukhorie, de l(hiva! Pendant 
de longues années, nous avons gardé le silence. 
Vous n'avez pas entendu notre voix; personne 
11e vous o dit comment nous vivions, combien 
nous souffrions sous le joug de ceux qui furent 
Jadis vos maitres. Vos maitres, les industriels 
européens el américains, les négociants. les mi­ 
litaires et les fonctionnaires, ont envahi nos villes 
el nos paisibles campagnes; ils nous ont ruinés 
ncndanl des siècles; ils nous ont enlevé les pro­ 
duits de noire travail nour les exporter en Europe 
oit le labeur de nos mains et les fruits de noire 
ancienne cul!ure servaient à orner les demeures 
cl il en augmenter le confort. Ils faisaient cepen­ 
dant de nous leurs esclaves. Si jusqu'alors nous 
avions été forcés de payer un tribu! ù nos pro­ 
pres capitalistes, propriétaires, esclavagistes (sul­ 
tans, émirs, khans et maheruiehs). nous sommes à 
l'heure présente pour comble d'infortune, sous 
les fouets des esclaveçistes euronécns. Nous avons 
été contraints de travailler dans les nlanlations 
des capitalistes européens. Noire sueur a coulé 
pour qu'ils eussent à bon marché, le riz, le thé, 
le sucre, te tabac, le caoutchouc. Nos enfants 
naissaient et mourraient en esclaves. Vos maitres 
el les nôtres, quand ils en avaient besoin, sépa­ 
raient l'enfant de sa mère, la femme de son mari, 
ou les chassaient d'un pays dans un autre. Ils 
vous disaient qu'ils étaient dans nos pays les 
propagateurs des sciences el de la culture euro­ 
péenne; en lait ils n'y propageaient que l'opium 
el l'alcool afin que les esclaves d'Asie el d'Afri­ 
que oubliassent plus facilement leur vie insuppor­ 
table el n'osassent point lever leurs brus enchai­ 
nés contre leurs oppresseurs. Vos maitres, les 
capitalistes européens, soutenaient nos propres 
oppresseurs el en Iaiseient des chiens de garde, 
qui nous surveillaient fidèlement. Où le fouet du 
maitre indigène n'était pas assez efficace, ils en­ 
voyaient des soldats blancs el des carions, ils 
nous soumettaient à leurs lois el à leurs qouver- 
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neurs. faisant de nous des esclaves au sens pro­ 
pre de ce mol. Ils disaient que leurs colonies 
nous élèveraient il une future indépendance. M<1is 
ils faisaient leur possible pour empêcher la pro­ 
nagation de lumière el de connaissances parmi 
les travailleurs d'Orient. Ils avaient pour nous 
assez de prisons et de casernes, mais ils se gar­ 
daient bien de construire des écoles où les en­ 
fants de l'Asie auraient pu connaitre les grandes 
el utiles inventions des races blanches. Ils nous 
considéreient comme des races inférieures, ils 
nous défendaient de voyager dans les· mêmes 
wagons que les blancs, ils nous interdisaient d'ha­ 
biter les quartiers où s'installaient les blancs, ils 
ne nous permettaient pas de nous asseoir i, 111 
!able des blancs. 

Vous n'avez pas vu nos blessures, vous n'avez 
pas entendu nos plaintes et nos chants doulou­ 
reux; vous avez prêté loi aux paroles de vos 
oppresseurs qui vous assuraient que nous sommes 
plutôt des bêles que des hommes. Vous-mêmes, 
au service des capitalistes, vous nous considérez 
comme des inférieurs. Vous protestiez en Amé­ 
rique, quand un paysan chinois ou japonais, 
chassé de son village par votre capitaliste ve­ 
nait rechercher son pain quotidien dans voire 
pays. Au lieu de nous recevoir en frères, au 
lieu de nous apprendre à lutter avec vous pour 
noire émancipation commune. vous nous repro­ 
chiez noire ignorance, vous nous expulsiez de 
votre vie, vous nous défendiez l'accès de -vos 
unions. Nous avons appris que vous aviez créé 
des partis socialistes, que vous aviez réalisé 
l'union internationale des ouvriers, mais ces par­ 
tis el celle Internationale ne sont restés pour nous 
que de vaines dénominations, nous n'avons point 
vu parmi nous leurs reorésentants aux jours 
où les Anglais nous fusillaient dans les rues des 
villes hindoues, où les troupes alliées des capita­ 
listes européens nous massacraient il Pékin, oil 
les capitalistes américains répondaient à nos sup­ 
plications par des coups de fusils. El ceux d'entre 
nous, qui aspiraient de tout leur cœur à l'union 
des travailleurs du monde entier attendaient vai­ 
nement au seuil de votre Internationale et consta­ 
taient avec douleur que tout en nous reconnais­ 
sent. en théorie, comme vos égaux, vous nous consi­ 
dériez en lait, comme des êtres de race inférieure. 

Ce lut, il y a six ans, le commencement du 
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grand carnage mondial. les capitalistes se mirent 
à s'enlr'égorger pour la possession des esclaves 
el des !erres de l'Afrique et de l'Asie. Vous, 
ouvriers d'Europe el d'Amérique, vous avez fait 
de celle guerre de pillage et de meurlre voire 
propre guerre, une guerre pour la libéralion de 
votre territoire, bien que pas un lopin de terre 
n'y fût i, vous et que le sol que vous arrosiez de 
vos sueurs fût la propriété exclusive de vos 
maitres et exploiteurs. Vous avez soutenu vos fabri­ 
cants et vos banquiers qui nous ont conlrainls i., 
participer il celle guerre dirigée i., la fois conlre 
vous et contre nous. Par les baïonnettes de ses 
soldats la bourgeoisie européenne a forcé les 
paysans du Maroc et de l'Algérie è aller se faire 
tuer dans les plaines de la Flandre, de la Picur­ 
die el de la Champagne où ils 0111 succombé par 
milliers sous les balles, où ils ont été la proie 
des maladies et du froid; les paysans hindous 
ont été condamnés il périr dans les sables de 
1'\ésopotamie et d'Arabie, taudis que les fellahs 
lravaillaient pour le corps expéditionnaire anglais 
envoyé pour combattre les Turcs. Vos maitres 
ont transformé les paysans hindous en che­ 
rueuux: ils les onl obligés ù transporler sur leurs 
dos les munitions nécessaires aux soldais blancs 
en Mésopolamie. !.es cepilalistcs européens ont 
acheté ù prix d'or pour la lr ence et la lëussie 
les ouvriers chinois et annamites qu'ils ont for­ 
cés ù creuser, sous des rafales d'artillerie, les 
tranchées oÏI plus tar d ils vous envoyaient mourir 
et " fabriquer dans les usines iusqu'ù complet 
épuisement de leurs forces les projectiles· desti­ 
nés ù vous tuer. Notre sang et notre sueur se 
mèlelent aux vôtres, mais même sur les champs 
de balailles. vous ne considériez point comme 
votre frère le soldat d'Asie ou d'Afrique, qui mou­ 
rnit par une nuit noire dans un accès de nostal­ 
uie; vous le regardiez comme un esclave; comme 
u11 sauvage, dont la mort n'affectait personne. 
F.t pendant ce temps, par delè les mers et les mon­ 
!ilgnes, dans nos lointaines demeures, nos Iern­ 
mes pleuraient la mari de leurs compagnons et 
nos enfants, la perle de leurs soutiens. 

1.él grande guerre est terminée cl maintenant 
vos maitres el les nôlres qui l'avaient déchainée 
au nom de la liberté, de la démocralie el de 
l'émancipation des peuples opprimés jetlent bas 
le masque. Dans les villes de· l'Hindoustan la 
baïonnette, le sabre el la mitrailleuse font leur 
œuvre. A Armatsar, Je général anglais Dver a 
fait donner les. mitrailleuses contre de paisibles 
citoyens hindous qu'il a conlraints, après leur 
avoir infligé les dernières humiliations à se !rainer 
devant lui en rampant. El cependant, il ne s'est 
pas trouvé au parlement anglais un seul député 
ouvrier pour demander justice contre ce bour­ 
reau, contre cet assassin. En Mésopotamie, les 
capitalistes anglais pour s'assurer la possession 
du naphte de Mossoul, entretiennent une armée 
de 80.000 soldats hindous, les frères de leurs vic­ 
times d'Armatsar. A Smyrne, les soldats grecs, 
soudoyés par les capitalistes anglais, égorgent 
les Turcs. En Analolie méridionale, les Français 
on! instauré le régime du sabre. En Syrie, un de 
leurs généraux d'un coup de botte ietie i, terre 
le nouvel édifice de l'indépendance nationale. 

Pour deux millions de livres stcrlings, lc uuu,·er­ 
nemenl anglais echè!c la liberté de lu !->erse dont 
il fait la citadelle du capital anglais conlre les 
travailleurs russes et persans. [n Algérie, c11 Tri­ 
politaine el dans l'Annum, c'est l'absolutisme suns 
recours des généraux français !oui comme avant 
la guerre. En Chine septentrionale cl en Corée. 
les gendarmes et les officiers japonais sont les 
maitres suprêmes: ils fusillent cl pendent !out ci­ 
toyen qui ose prononcer le mot de liberté. l.c 
sang que les paysans et les ouvriers d'Asie et 
d'Afrique ont versé dans celle guerre n'a pas 
donné naissance ù l'arbre de la liûcrfè; il a fait 
surgir des potences auxquelles 011 uccroche les 
champions de cette liberté. 

Mais parmi le crissement des potences cl les 
<Jèmissements des victimes il<Jo11is1J11t sous le 
fouet, une clameur se .fait entendre: ce son! les 
ouvriers qui, l'arme au poinq, se sont levés cou­ 
lre leurs oppresseurs; c'est le grondement du Cil· 
non de l'Arruéc rouge, l'armée des ouvriers el 
des paysans russes insurgés. Nous snvous qu'elle 
triomphe de la Russie capitaliste cl sciqneu: iu!c 
et une joie immense emplit nus runes, noire esoc­ 
rancc grandit, nous avons 111 fc1 me conviction 
que les lravailleurs humiliés et outru-jcs pcuvcul 
trouver en eux assez de force pour briser leu: s 
fers et créer le royaume du travilil cl <le 1<1 li­ 
berté. Dans la uuerrc nrolondémcut juste que 
soutiennent le paysan et l'ouvrier russes. 11011s 
entendons par delù le lrucas du c,111011. vus voix 
ouvriers d'Allemagne, d'Autriche et de I louqric. 
Nous vous cnlcndons saisir vos armes cf le~ 
brandir contre vos oppresseurs. Nous sevions que 
vous n'evez s pas encore terr ussé vos ennemis. 
mais la victoire finale, c'est vous qui lil rcmnor­ 
lerez; nous en avons la confiance incbreulublc. 
Des cités italiennes, nous entendons la voix des 
centaines de mille d'ouvriers. qui se I ueul couh c 
le mur de baïonnelles que les bandits du capita­ 
lisme ont dressé contre eux. Des cachots oÏI les 
él jetés leur ploutocralie énouvuulée de leur colère 
et tremblante devant leur coururje invincible, les 
ouvriers français élèvent leurs voix qui parvieu­ 
nenl iusqu'è nous. Nos oreilles perçoivent le gro11- 
demenl lointain de la mer ouvrière t111glaise dé­ 
ferlant contre la falaise sur laquelle se dresse la 
citadelle du capitalisme britannique, cet étr au­ 
gleur ·de peuples, ce forban mondial, ce saccageur 
des paisibles chaumières des travailleurs. 

C'est avec une joie profonde, un enthousiasme 
indicible que nous prêtons l'oreille ù tous ces 
échos lointains ··qui parviennent iusqu'è nous; 
noire toi grandit, nous sentons que le jour est 
proche où nous verrons la fin de nos soulfren­ 
ces et où noire lutte deviendra la vôtre. Nous 
croyons que vous comballrez non seulement pour 
votre émancipation, mais encore pour la nôtr~. 
Nous sommes persuadés qu'après vous être libé­ 
rés, vous ne nous laisserez point dans les fers. 
Vous rejetterez loin de vous comme un vêlement 
d'ignominie, le mépris que, 'désireux de sou.lever 
les blancs contre les hommes de couleur afin de 
pouvoir opprimer plus facilemenl ces derniers, 
vos maîtres vous avaienl inspiré pour les travail­ 
leurs de l'Orient. Seule la victoire commune des 
ouvriers d'Europe el d'Amérique et des masses 

J 
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laborieuses <l'Asie cl d'Afrique peul assurer la 
liberté i:l tous ceux qui n'ont peiné jusqu'ici que 
pour le plaisir d'une poignée de cenitalistes. Si, 
vous bornant il vous affranchir vous-mêmes, vous 
nous laissez deus "esclaveqe el dans l'oppres­ 
sion, demain vous retomberez fatalement sous le 
iouq que vous venez de secouer. En effet, pour 
nous tenir enchainés, il vous faudra créer Ioule 
une bande <le geôliers, vous devrez en Orient el 
au Sud avoir des troupes qui nous tiendront sous 
leur boite de fer; vous serez amenés i:J nous 
abandonner au pouvoir de vos géné.raux el gou­ 
verneurs; mais ceux-ci, accoutumés il vivre en 
parasites dans l'oisiveté el ù opprimer les hom­ 
mes de couleur, tourneront bien vile leurs baion­ 
nettes contre vous et les richesses qu'ils auront 
retirées d'Asie et d'Afrique ne serviront uu'è 
vous rejeter dans votre ancien esclavage. Si vous 
nous oubliiez maintenant. vous payeriez cher 
votre faute et lorsque vous sentiriez il nouveau 
sur vous !e poids des chaines. vous vous souvien­ 
driez alors de nous, mais trop tard. Vous ne 
pouvez vous libérer, sans nous aider dans notre 
lulle émancipatrice. Les richesses de nos pays, 
sont pour vos capitalistes, l'inslrumenl de voire 
asservissement. Tant que les capitalistes anglais 
ont la liberté d'exploiter les paysans hindous. 
égyptiens et turcs, tan! qu'ils peuvent les piller 
et les forcer a servir dans l'armée anglaise, ils 
auront toujours assez de richesses el de bour­ 
reaux pour soumettre les ouvriers anglais. Si 
vous ne vous révoltez pas, ouvriers anglais, vous 
11e pourrez jamais vaincre vos capitalistes et le 
prolétariat mondial ne pourra jamais triompher 
<le ses oppresseurs. De même que vous ne pou­ 
vez sans noire concours arracher, le pouvoir à 
vos capitalistes. de même vous ne pourrez con­ 
server ce pouvoir sans faire alliance avec nous. 

Les pays capitalistes d'Europe ne produisent 
pas assez de céréales, de matières premières 
nour nourrir, vêtir et chausser leurs ouvriers. Nos 
pays: l'Orient el l'Afrique, sont riches en blé et 
en matières premières. Mais ce blé et ces matiè­ 
res premières sans lesquels tes ouvriers d'Europe 
périraient de famine après leur victoire, ils ne 
pourront les avoir qu'è la condition de s'unir aux 
travailleurs d'Asie et d'Afrique, de tes aider dans 
leur lutte et de leur inspirer confiance el amour. 

Notre alliance représentera une force invincible. 
Nous nous entr'aiderons par t'échange de nos 
richesses naturelles el de nos produits; nos troupes 
unies dans le même idéal combattront ensemble 
pour noire émancipation commune. C'est i:l celle 
lutte commune que nous appelle l'lnlernalionale 
Communiste; elle a rompu avec. le honteux passé 
de la 11-e lnlcrnalionale, de celle lnlcrnalionalc 
qui a fait couler i:l torrents noire sang cl le vôtre cl 
s'est déshonorée par sa servilité envers I'impèr ialis­ 
me cl sa trahison ù la cause des masses laboneuscs 
du monde enlier. L'Internationale Communiste. ne 
vous a pas seulement appelés à la guerre samte 
contre tes capitalistes; elle vous a convoqués à 
l}akou, dans celle ville où les ouvriers russes, turcs, 

persans el tartares ont peiné pendant des dizaines 
d'années pour les capitalistes et ont appris à lutter 
ensemble contre leurs oppresseurs. Ici, i:l Bakou 
ù la limite qui sépare l'Europe de l'Asie, nous: 
représentants de dizaines de millions de navseus 
révoltés d'Asie el d'Afrique, nous avons montré 
au monde nos blessures, les cicatrices que les 
fouets ont laissées sur nos corps, la marque des 
fers dont on avait chargé nos bras el nos iambes. 
Nous avons levé nos poignards, nos revolvers et 
nos glaives el nous avons juré is la face du monde 
enlier, que nous nous servirons de ces armes, non 
pour nous entr'égorger, mais pour comballre les 
capitalistes. Dans la ferme assurance que vous 
autres, ouvriers d'Europe el d'Amérique, vous vous . 
rallierez avec nous sous les drapeaux de l'Inter­ 
nationale Communiste, où après avoir lullé cl 
vaincu ensemble, nous instaurerons une nouvelle 
vie basée sur l'enlr'aide fraternelle de tous les 
travailleurs, nous avons créé ici un Conseil de 
Propagande el d'Agilation. Sous la direction de 
l'lnlernalionale Communiste. qui unit dans son sein 
tous nos frères ainés dans la lutte révolutionnaire. 
les militants d'Europe, ce Conseil se propose de 
réveiller les masses laborieuses de Ioules les ra­ 
ces, de les organiser el de les conduire i:l l'asseut 
de '" citadelle des .oppresseur s. 

Ouvriers d'Angleterre, d'Amérique, de France, 
d'Italie. d'Allemagne, du Japon, ouvriers de tous 
les pays! Prêtez l'oreille aux paroles des représen­ 
tants de millions d'Orienlaux qui jurent de se 

. soulever pour vous aider dans voire lutte el etren­ 
denl de vous, en revanche; un secours fraternel. 
,'l\algré la servitude, l'esclavage complet où vous 
nous avez laissés durant des siècles, nous nous 
adressons i, vous, car nous avons une foi profonde 
en vos sentiments fraternels, nous croyons ferme­ 
ment que voire victoire marquera le début d'une 
ère nouvelle, de l'ère de la liberté pour l'humanité 
tout entière, sans distinction de couleur. de reli­ 
gion, ni de nationalité. 

Soyez en sûrs: notre lutte nous conduira fous 
i, une vie nouvelle meilleure; elle amènera le dé­ 
veloppemenl des peuples d'Orient, sur les beses 
mêmes du travail el ile la richesse qui vous ser­ 
viront c', fonder voire vie. Que la réponse <les 
centaines de millions de travailleurs asiatiques cl 
africains i:l noire serment roule en éclats de ton­ 
nerre jusqu'à vous el que votre fuite pour la lib,'­ 
ralion de tous les opprimés y soit comme un écho 
grandiose. 

Vive l'union des ouvriers de tous les pays avec 
les classes laborieuses d'Asie el <l'Afrique' 

Vive la révolution mondiale de tous les travail­ 
leurs! 

Vive la victoire sur le monde d'oppression, 
d'exploitation el de mensonge. 

Vive l'Internationale Communiste! 

le Président: G. ZINOVlEV. 

le ~crétaire: OSTROVSKY. 

--,.--o--- 
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L'ANGLETERRE PUISSANCE MONDIALE, SA SITUATION 
ECONOMIQUE ET SOCIALE. 

L'A11glclcr1c r::.I ~01 lic <..111 uru11ù c:0110il entre· les inusé .. 
ri11listcs iucontcsfublemcnt victoricucc. Son imporlnncc mon­ 
rlinlc qui n'u c:cssé de croitre depuis un dcmi-millénoirc, est 
;1 son apogée. L'empire enntels encercle le monde de son 
anneau de fer. Sur toutes les mers, sa natte a des bases 
uevalcs. Son pouvoir s'étend uussi eux régions Qui comnlè­ 
trnt l'empire proprement dit. Et s'il peut paroilrc que le 
Frnnce est tJ l'heure actuelle ô ln fêle du capilnl, coalisé 
contre la Russie, l'Angleterre demeure pourtant le dernier 
refuge du capifalismc curooécn ô I'eoon!c. Toutes les nhreses, 
sur les droits de nationalités cf sur la démocratie, dont 
l'A11ulcterrc s'est servie, pour pousser contre l'AJlcma!]nc 
son orotéterlct, ne sont plus il présent que boniments hors 
d'usage. Le droit des peuples is disposer <l'eux-mêmes, a oèr­ 
mis de démembrer l'Europe Cc:ntrolc et Orien Iole et d'y former 
de nombreux petits éfots, qui ne sont en foit que des colo­ 
nies onglaises. 

Tous les Points slrofégiquC5 imporfonts, tous les points 
intemefioneux, sont à l'Anglcfcrre. Conslonfinoplc est un port 
nnolais. 19.000 Anglais y tiennent uornison. L'Angleterre alloue 
;, ln Grèce une partie importante de l'Asie Mineure, efm de 
tirer porti des forces grecques dons lé! guerre con Ire la Tur­ 
quie, mais elle gordc l'ile de Chypre, peuplée d'Hellèncs, 
rlont l'importance stratégique est considérable pour la flotte: 
liritannique. L'Angleterre o mis la main sur lo nevlnetlon du 
Danube, cc qui fait tomber sous son cnflucncc les états dn­ 
nubicns. JI semblerait à première vue que l'Anolctcrrc soit 
sortie: de la guerre, t1011 eflnihlic, mais affermie. 

Il n'en est courte»! nos ainsi. Mais pour montrer les 
lézardes oui ont foil leur apparition ù Jo suite de ln guerre, 
dans l'édifice de l'Empire onglois, il convient d'en exposer 
d'abord la construction. 

L'Angleterre et ses colonies. 
Les colonies anglaises forment deux groupes nettement 

dilférenls, Dons le premier, entrent les colonies, neuolées 
d'cnctc-sexons, peuplées d'émigrants et dont les autochtones 
ont été ou chnssés ou extnminés. Les plus importantes sont: 
le Conedc. l'Australie cl ln Nouvelle Zélande, les Etets-Ilrris 
de l'Afrique du sud. Voici quelques chiffres qui suffisent ô 
en définir l'imporfuncc. 

Colonies. 
Superficie 
en millions Popuiotion (millions). 

de km. 
3,8 environ ·, 

3,9 environ 6 
moins les indigènes 

approx. t. 0,5 environ 10 
CV compris les indigènes) 

ccprox. t.1,2 environ 300 

Cenade .•.... 
Australie et Nouvelle ... 

Zélondc . , . 

Afrique du Sud . 

Indes ..... 

Les colonies jouissent dcpui~ longtemps d'une large 
eulonornie: elles ont leurs porlements, Jeurs ormécs cl le 
Canada a même son système monétaire. Leur populnlion 
est principalement formée d'Anglais. qui depuis touiours, se 
sont considérés comme les égaux, aux points de vue socioux 
et économiques, des citoyens de la métropole. 

I.e second groupe est formé de colonies peuplées de 
race indiqênc, de pays vaincus en un mot, dont la popula- 

lion, privée de ccr loius c.l1oib p11iilil111c!>, 11°c•l uruiuir-uuc c.l'.1:i, 
la sournisaion que rmr !(-!, c.mëc , u11cJlt1i~c:--, C'I c~t ,1dn1111i­ 
ef r éc por des Ionctionuoirc s hritouuiquc s. 1 ~!> pins iurnor tuu­ 
tes de ces colonies sonJ: L'Inde, l'tuyplc, l.'Af1 iquc Cc nn.ur-. 
une porlic considérable du Sud-Oucsl de l'Avic, qui ::-.'t:lr-nd 
de l'Egypte oux Indes cl qui o été conquise. en !J1.i11dt· pna hr-, 
pcndont la récente guerre. l.cs oonuliifÎ<i11!-. de cc:.., rtqi1111!' 
résistent encore il l'ltcurc cctucüc. Les puys dc nuis l011\1fc111p, 
conquis· por l'Angleterre 011! pu 1~!rC' rnnintcnus sons le 1rn1,1. 
au moyen de forces de hès peu d'imporluncc, qHiu· ,1 
l'cxccllcnfc oruunlsntlou des uulorilés o nul.riscs cl <J l'in,111- 
précioblc cxnërlcncc acquise pnr tes A11nl,1is eu cour-, de:,,, 
siècles don, l'art de conuuér+r cl d'essuictlh lr-s pcunlrx. A11 
début de lc.J guerre mondiolc, Ir:, tr ouncs Icuun! o.:-irni!-011 ni" 
Indes, c'est li dire dcns un pnv~ pe11plé de 300.00U ruilhou-, 
d'habitants n'é1oicul Ior lc s <JUC de &l.OO(J houuuc s (off1cic1, 
compris). I'::! l'on put ou début de l,1 qucrr c.xliminucr cnnuc· 
suns inconvénient séricux celle nar"nison dé1c"1 nuurèriuuc­ 
ment insignifiante:. 

En dénit des conditions soctetcs tri·s diHt":1,··1111 !> nl\11· 
tes pnys colonisés cJ conquis, l'ullitudr de J'A11t1ldc11c eu­ 
vers toutes ses colonies, a touiours été m,:,C''l 1111ifor111C'. l 1· 
centre de uro\'ifé de 111 vie économique enut.rt-c. c-'ç-..! 111 
ville, c'est-ù-dlrc les centres industriels de l'irnrucusc c1:1pi1 r . 
les ropports.entrc les colonies cl l'Anqlclcr r c ncuv cnt <..:llr 
ainsi rèsumés: 

t. 1.'Annlcfcrre rcccveit de ses colonies tk:. 111<tl1i:1c:, 
premières-coton d'Euvnlc cl dcs ludcs, J,1i1;c tl'A11-..1i~d11·, 11:k 
des Indes, denrées coloniales de tous 1.;(·5 fH1'1~.-t.·! k1H 
fournissait en éclwnoe, des oJI Iiclcs 111,nnifti< 1 .n ë.!>, dc-. 11:,1- 
chincs, des outils, pri11r:i1H1lemcnl des ml:tunx ou, 11.1~11·-~. 

Le ccrectèrc industriel de J'Anglck·irc 1t·:,"-01! o,1Y c:,,. 
dcnce de lu quuai-dianariflon rie su poputcfion <1flr1Colr 
Avant la guerre, un sixième de lu populotlou de J,1 (Ir.mdc­ 
êretaunc, s'occuneit d'ogriculfurc. Le povs, <:I p:1r cr-.!1:-C"­ 
oucnl les cuoltetistcs anglais, lrouvoil bc.mcoun plus ,1,·1:111- 
tageux d'exporlcr Je labeur du nr olétcrf ct unqlois, ~OU'> Ioru«­ 
de produits induvlricls, d de I'échnnncr, contre le"> nr oduit­ 
de l'agriculture et contre les mntièrr-s nrcmièr c s des ,:,1- 
lonics. 

2. l'Anulctcrrc est depuis louutemns le ceoltntlsn- boü­ 
lcur de fonds, dc s colonies. Les cunitcux dianonibtc s c11 
Angleterre même sont de préférence nlacé s nux r-olouics. 
Avant lé! guerre, la moitié à ncu nrcs des conitnu-, de fnr­ 
malion nouvelle élaient placés nux colonies. Les bénl:ficc::, 
qu'ils ropportoicnt rcveneient de 1..: sorte ù lil méli ono!c. 

3. L"Angleterre i:la1t l'mmotcur et le fréteur de Ioule!> 
les colonies. Lo novignfion cnlre l'Europe et les colonies cl 
même ln neviqafion des colonies entre elles, était dons 
J'immense majorité des ces. entre les mnins c.les com1;>-1- 
cnlcs anglaises. I.e droit exclusif d'c:xploitcr lt1 nnviqufiou 
avait donné nu copifol anglais ,une supériorité çonsidêr,,blc 
sur ses concurrents. 

4. L'Angleterre était le banquier de toutes les colonies. 
Jusqu'à le guerre. Je papier-monnaie ünglnis éfoit considéré 
depuis des siècles comme le mcillcur:Les bank-notcs u11nlni­ 
ses étaient depuis longtemps échangées pour de t'or et vo­ 
laient sur Je marché· mondial leur valeur nominale en or. 

S. Sa puissante flotte faisait de l'Anglclerrc, le défr-ns cur 
attitré de ses colonies, contre les entreprises possibles cic~ 
états impériolislcs. 

Le résultat de cette siluation éconornlque-, prolongi.:'c 
pendant des aiëctee, flait que lu hulonec commcrcinlc de 
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\'A1111lctcrrc dcmcuroit nessive. L'Angleterre receveii cheoue 
,rnnêc, pour un milliard de nlus Qu'elle n'exportait. Celle 
diffêrcncc provcnnil des capiteux anglais pa5~5 ù l'étranger: 
intérêb des cmorun13 d'état, prix du frèl que les comneunles 
rrnglaiscs se Ieiseicnt nover ù l'êlrançcr. Et colin, revenus 
frxes tels uu'Irnpôts, oppointcmcnt des fonclionnnircs bri­ 
Iennlques, frois d'entretien des troupes, etc. edmtntetreuve­ 
ment soldés par les colonies. Dans cette situation, les classes 
dominantes de le mêlropolc cl des colonies, sans en exclure 
rcllc!"i des pays conquis, ne se trouvaient iomnis -:.11 perte. 
C~u dnn!'. !"!CS colonies, l'Anulclcrrc recherche touioure l'appui 
des clnsscs diriqcentcs. C'est ainsi que, d'après Iè Re,·uc 
Tht Nation •elle .s'epuuic en Perse, sur la clessc des pro- 
11riél\1ircs fonciers, ln rd11s oisive cl ln ulus repecc de 
l'<liicut. 

l.o liste des colonies n11olt1i,cs proprement dites csf 
romnléléc por une liste d'êl<1t::i politiquement lndépeudeuts 
,·11 ennerencc. mois en réalité, eituès de ne ln sphère de 
dominntion de l'Empire nnulnis: Ici est tout d'nhord le Por­ 
li1~10I et toutes ses colonies: tcb sont nuiourd'hui, depuis ln 
victoire de l'imoêrinlismc 01113lnis, les ëtols limitrophes Qui 
e-c son! détachés de la Russie, et, peut-on dire, tous ceux 
de l'furopc Conlinentolc. 

Conséquences de la guerre sur l'économie anglaise. 
f\icn Que ln nuieseucc brifenuiquc semble s'être élcycc 

c'1 une hauteur inconnue iusnu'è cc jour (cc que voudreicnt 
cr oir c les politiciens bourgeois et cc qu'ils rêpètc:nt en _Ioule 
occevioru, lo guerre n'o ne a étë sons influer prolondérnenf 
-cur l'économie onntetsc. l.cs changements de lo vre econo­ 
micuc. dont nous imrlîons dons le dernier numéro de l'/ntu- 
11ntio,111lc Communiste, cl qui intéressent Cun.lC:mc.nt tous les 
11nys belliqércnls se sont produits dnns ln vre econormouc 
r1<' l"Anolclerrc: oppouvrisscment de richesse véritoUle; crors­ 
'.'\1111ce monstrueuse, enflure des cnpite ux fidifs ~ enrichisse­ 
ment ennercn! de ln populntion cc qui, pnr eutte de Ill dc­ 
nréciefion de l'argent, devient Pour lo classe ouvrière. u_uc 
n9qrn\'it1fion directe de ses conditions d'cxislcncc; emom­ 
dris serueut de lo producfivitë du treveu et mouvaise volonté 
des ouvriers i.l intensifier leur lnbcur ou sein de lo socièlè 
n,pilolistc alors que leurs conditions d'existence empirent: 
111cnpncilé des ctesscs dirinconlcs, ~1 assurer au prolêlariol, 
un minimum de bien-être. Toul ceci, répétons-le, nous le 
'oyons en Anglelerre et nous en rcpurterous, par le menu. 
Souli~nons pourtant Que les chonycmcnb dons t'èconornic 
nnqln1se, ne sont pus aussi nrotonds que dam, celle des 
c111lrcs états européens belfinér oots. 

l.o cuusc en est QUC l'Angkkrrc Cteit auparo\.nnt lu 
plus riche nuissonce du monde. C'c.:,I cc qui foi! Qu'elle n 
1111 fn!rc ln guerre eussi lonutcmps, en ne dépensent .<JuC 
ses rcscrve s de rlcbc ssc cl en ru- toucbnnt pas ou rnecc­ 
nismc même nrodu;:leur de ses riclu:sscs. Après quoi, elle (,} 
Pli rr:tirer de ses colonies cl des .:111lrc5 puys du monde, une: 
ner lie considéruble des cuotloux Qu'elle y a voit pincés, et les 
r.on~~crer à lu guerre; c'est-il-dire Qu'elle o ~u p~ndonl les 
lioshhfés. accumuler chez elle une grande quantité de v e­ 
leurs de taule provenance sons les rembourser en morchon­ 
~~ses. Et Quand, Id capito'u:-.. qu'elle evcit n!3g~1ère placés il 
1 ctrnnger (les actions et les titres, furent prrnc1polcmcnt ~a­ 
cuclés par les Etals Unis d'Amérique et par les colomcs 
•lf!ghusc_s elles-mêmes) furent épuisés, tous les étals du monde 
lui ouvrirent un crédit qui devait lui perme-tire de. recevoir 
uendent Ioule lu durée de ln nuerr c des merchcndiscs, sans 
ruancr pour cela, son économie propre, cur sn rneltrisc des 
r~er~ lui permettait nurruilcmcnf de se r avif aitle-r cl de rc- 
, llotllcr les théâtres de ln guerre. ~ 

I.e fnil suivnnl est ,111ssi b noter. l'idêlc è elle-même, 
l',.\nglclerre ·ti de ns cette qucr rc .:n1s:-.i, usé de ses tr!ld1!1011- 
nettes méthodes de perfidie cl de trnhison. Elle n laisse jes 
«ülès commencer lo guerre, die n'c1 clic-même. 01.:cru s~:' 
•trmements que: lentement et proçarcssivemenl, s! bien QU .o 
lo. fin de la uuerrc, nlors que lu plupart _des clot~ b_cl)1- 
i1eronh y compris les ollië:s étolent compldemcnt ep~1sc~. 
l'Angleterre disncsult encore d'une formidoUk nrrnce u 
l'e ooqée de sa puissnnce combattive. .. 

C'esl rc qui fait qu'elle a pu, nu cour s des nrenuercs 
..s1111r'r.s de ln qucr re consacrer sn rnain d'œuvre ;, ln pro­ 
ductinn nu liei1 de l:cll\oyr.1 1111 ·rro1d. O'u11tr_t p~rt_. ::tt! benne 
01 üunisnuon finnnciè-rc de cuerrc e r1111lr1huc il ~1m1nucr 
Ir-. effet~ du conOit inlernutiO,wl sur ln vie écouortuquc _du 
PdY~- Tondis QII<" lt1 frunce cf l'Anqlclerft', po111 ne r-n-u 
dire des petits t~l.:.ih, faisaient le yuc.rrc cxclusivcme.nt. vnr 
leurs crédits, c'est-il-dire ou movcn d'emprunts considèrn- 

L 

btcs et. de l'émiaaion pour des sommes fabuleuses de penier 
monnaie, fo1:sont etnsr retomber le fardeau du présent sur 
les génë:rotions futures cl créant l'illusion d'un enrichisse ... 
ment de lo population, les Anglais finencelent lo guerre 
conformë:menl à leur tradition: dès le début les impôts 
evelent ërë sérieusement accrus si bien que lo ·plus gronde 
portie des dépenses de· guerre était couverte plll' les rent­ 
rées. Ainsi fut évité l'enrichissement apparent. cl ee consê­ 
quence, lo mulliplicotion des industries de luxe; elnsi se 
créèrent au contraire des mœurs 'ç:orrespondont parfaitement 
nux revenus rêcls de la population. L'Anglclerrc e de la 
sorte réussi H boucler ouiourd'hui sbn budget sens dë:fieit et 
à couvrir ù peu près le tiers de scs\rrois de guerre, pendant 
l...i guerre même. Mois \o liste des rentrées du gouvcrocmenl 
onglnis n'est pas tout ù fait correctement rédlqèe c on y 
trouve lo mention de trois cent millions de livres cdc rent­ 
rées cxtreotdlnelr es .. nrovcnent de le vente des stocks de 
uuerre. De cette façon seulement, le budget de la Orende­ 
l\rclt1gne se solde por un excédent. 

Tous ces focléurs ont fait croire H ln Uourgcoisic anglaise 
que le dèvcloppentcn! économique de sa domination du 
monde, conlinuernil à progre'sscr eprès la guerre en rcper­ 
lonl du point 01'1 il s'élnil nrrê:lé en aoOl 1914. lo Uourgcoisic 
unolnisc s'était longuement préparée ô la conclusion de ln 
poix. Des quantités énormes de matières premières evaieut 
étè împorlées. le monopole anglais du cobologc cl de Ill 
neviaetion O\'HÏI sen i c:i empêcher fnus Je:, i.Hllre:. étets i:t se 
nourvoir de matières premières. Le f,1il <'SI nue, dès le len­ 
demain de l'ormislicc, ulors Que ln plurinrt des bell iqérenfs 
menquelcnt de foui, l'industrie ongtoisc se rclcvnii. Mab 
son rc!Cvemcnl ne dura pus Ionqtemns. l'Angleterre tra­ 
verse auiourd'hui une des plus qrnvcs crises que sen histoire 
connaisse. 

f:xominons-cn les ceuscs de plus PTC!. 

Le développement industriel des colonies anglaises. 
l.n primnutê économique de l'Angleterre vient de cc 

que la Orende-hrcteçnc e Clé le centre industriel d'une 
moitié du monde. Mois pendent le guerre, Iorsou'i! lui fal­ 
lu! adopter sa produclion oux nêccssités du moment, se scr­ 
vir de sa natte surtout pour le transport des troupes et ëcs 
munitions, lorsque, dens des colonies éloicnées. des stocks 
considêral>lcs de matières premières s'occumulCrcnt, tendis 
eue d'autre port, le rneuque des articles monufocturês ~<: 
foisoit sentir, lorsque ces pays êloii.inés cornrncnccrcnt ts 
s'enrichir rapidement, por suilc du rcnchêrissement des pro­ 
duih d'ogriculturc,-unc nouvelle indus1ric naquit dons 
toutes les colonies enqluises et culrcpfil de lulkr sur les 
marchés locaux contre les articles de le mt:lropok. No115 
n'avons rnalheur eusemen] pas sous la moin de stotistloues 
pcrmdionl de donner un tableau précis de c c foil. Aus~i 
devons-nous nous contenter de foire connaitre, quelques 
phénomènes bien symptômaliqucs. 

L'essor économique du Conada est surtout remaruueblc. 
Nous lisons por exemple dons The Economist du tQ juin der- 
nier: . 

«Le situolion des industries rurolcs ou Ceneda s'est 
sërleusement oggrnvéc. Au début de l'année t9t4, les trn­ 
veiueurs des compogncs, attirés por les hnuts salaires et 
'les courtes iournêes de trevail , offluèrent par milliers dans 
les villes. 

Le Canedo produit moins d'articles alirnerueircs qu'il 
n'en faut pour se consomrnntion et en produit moins à l'heure 
ucluellc qu'il y o six ons. Tant Qu'un remède n'aura été 
npporfé, nous n'avons nul espoir de voir diminuer le mini­ 
mum d"enlrdien d'un trcvailleur, L'industrie se dëvctoene nu 
Conoda. de ln foçon lo plus moderne. Une concentrnti0n 
grondiose des copilnux et de5 entreprises s'accomplit, accom­ 
pngnfc de tous les d~\'cloppcmcnts int:vitoblcs du capital 
usuraire qui fino11cie ln production. Do11nons-cn u11 .exemple: 
ln British Empire Steel ·Company u trusté toutes lt:.:, u~ino 
rnétnllurgiques tre\'aillonl le fer d l'ocic:r du Ca11<:1da. Cette 
compagnie étend moinlenonl son influence sur les grondes 
socië:tês de novigolion aux moins dc5quelles se trouvent 
les lignes de service intérieur d_u C.1nadJ cl dout ln prin­ 
cipale c51 lu Co11odc1 Stcmn Ship Comp<rny . 

Le copitul, totnlcmcnt rcml>oursê de celte société:, ~c 
monte-d'oprès les chiffres de M. Armstrong, membre du 
parlement eonudicn-it si~ 111illi0us de dolbr5 cl d'oprt.-.-. un 
des directeurs de ta C-ic <'Il question (i\\. t\ri::.tvl} ;1 dix-sent 
millions de dollllrS. 1 o f\rilish fmpirc Steel Cnmpu11y offre 
44 millions de dollars d'odions .ifin de rud,ctcr toutrs les 
adion-. de ln C-ie de- navi(Jation M,irnc Ql~i, d,111s ...:es con 
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dîtiom,, velcnt vinul-sc11t (011 en comnarnnt les cours, trcnlc­ 
huit) millions de dollnrs. Remarquons que le cepilnl de celle 
société est formé d'ecfions de cinq cl dix dollars. Une scm­ 
hltsblc conccntralion s'observe 011'.)Si duns l'industrie Iorcs­ 
tiërc cl dnns les chemins de fer cnuedicus s. 

pememuous que lo produclion de ces vestes cntrcnri­ 
!>cs et notamment de lu Slccl Corupeuv fend tJ diminuer. 
l:llc s'élevait ainsi il: 

llouillc 
(Million:, de 

tonnes). 
l..:11 JCJlh 5,:S 

1~7 ·~ 19IR 3,11 
tC,tt) '.}(i 

, 1')20 J:5 

ter cl acier. 
tonie. Acier. 

En 1919. • . 308.00U t. 342.l>lNI 1. 
• tfJ20. . . 184.ooo • 220.uuo " 

Raib. 
1(,5.(1()(} 1. 
(f).(.K)IJ • 

Dons ces condilions, il n'est rien d'étonneut ,i cc que 
le:\ cepifellstes conodicns veulent détendre leurs bénéfices 
par les méthodes mêmes dont se servent les puissances 
impériefistes: ils réclament des tarifs douaniers orotectcurs. 
Les capitalistes canadiens et leur presse font camneqnc 
dens ce sens. . · 

L'introduction des Ierils douunicrs protecteurs est non 
seulement exigée .per les représeulants de l'industrie textile, 
mois euss! ner les mailrcs. de branches d'industrie telles, 
que le fal.Jrication d'oufilleqc agricole, qui avant· guerre 
cxnorfeicut beeucoun cl notemment en Russie. Ajoutons ici 
nue lo beuknote canudienne o un cours sensilllcment plus 
élevé que lu livre enululsc. On voit désormais combien se 
sont modifiés les rapports économiques entre l'Anglcfcrrc cl 
Je Ü:H1t1d8. 

Dans d'autres colonies angluiscs, nous voyons se pro­ 
duire Je même foi!. ën Austrnlie par exemple, les fcrmicr s 
sé soul considérnhlcmcnt enrichis pendant ln qucrrc, les 
prix élevés, surlout sur des terres, les ont enrichis eu point 
que l'Australie e pu, de même que Je Connda, pnyer d ln 
métropole une gronde partie de ses dettes et devenir même 
son beltleur de fonds. On observe en conséquence en 
Australie une tendance marquée ù l'autonomie eotificuc cl 
le désir de sotbfoire les besoins locuux pe r les forces 
propres du pays. 

Le Times du 3 octobre dernier citail l'opinion du séna­ 
kur Millen qui affirme que l'Auslralie u surtout besoin d'un 
nccroissement de population. Les firmes industrielles 1rnulaises 
ont créé des succursules dens toute l'Austrolie. L'Australie 
cncoureae leurs initiatives et cncoureeere de même Ioule 
importation de capital industriel. 

Même siluation en Nouvelle Zélande. lluu.ssc de lu 
vulcur des terres et enrichissement des fermiers. Au cours 
des dix dernières années, se plait-on ù répéter, des trésors 
ont élé accumulés en NouvcJlc .. Zélandc. 

En Tasmonie, une nouvelle industrie se crée. Nous lisons 
deus le Manchester Guardian du 8 septembre: cTrois or,rndcs 
firmes anglaises ont ouvert deus la capitale de ·l'ile de 
urandcs fabriques de cacao et de chocolot. Non loin de lri 
cité. une fabrique de carllite et de sel de potasse est con­ 
,truile, dont les machines sont actionnées pcr des turbines 
d'une cutsennce de 3.500 chevaux vapeur. Au nord, une 
fmnc anglaise construit une fabrique de tissus. La Taernunie 
manquent d'ouvriers Qualifiés, des maitres ouvriers y ont été 
transporté du Lancashire afm d'y enseigner les métiers né­ 
cessetres.c-L'üe éprouve un grand besoin de ciment; une 
firme anglaise fonde une usine pour lui en fournir (Man­ 
chester Guardi an du 5 nov. 20). D'une façon générale, les 
renseignements abondent sur le développement fébrile de 
l'industrie dans cc poys. Même dans l'Inde, c'cst-è-dirc 
dans le domaine de l'empire anglais soumis à la plus 
urn.nde exoloitetion, l'industrie est prospère, il est vrel Que 
se prospérité se fonde sur le traitement inquolifioble des 
travailleurs indigènes. 

Nous avons trouvé, dens un numéro de l'Humanité un 
extrait de la Modern Review, revue éditée à Colcuttn, qui nous 
renseigne sur les conditions de treveu Ieites aux Hindous. 
De 1910 à 1917, et en dépit de la cherté croissante des 
vivres, les solaires des ouvriers n.nglais n'ont augmenté que 

de 20 ,·1 YY,to. Les lrc1v1Jilleur:<. de ln ferre gou1111ient en 191 /· 
de 20 à 80 centimes r,or iour. Lee menuivicrs de: 60 centime ... 
ü 2 francs. Les tailleur:<. de pierre na!]n.:1icnt iusqu'ù 2 f. ~o. 
En 1918 les ouvriers de fabrique Iouclmient de- saluires de 
40 è 80 centimes f1<1r iour. l.cs Iebnquca de lî~:,:1s de l'Inde 
septentrlone!e pay,1ient 4 Irones pur semaine el les labri· 
eues de jute :5 fruncs :So. Les mineurs ne auunc11t deoui-, 
1910 que 80 centimes. Leur seleuc éuuiveut ù 1 Irone 1~ Ill 
tonne de charbon extrait oui est novée 15 Irnncs cJ 1'011,ric1 
a11glai.s. 

Cc développement rcmcruueble de l'industrie coloniulc 
est l'une des couses de le difficulté d'écoulement des l)IO­ 
duils anglais sur les marchés du monde. 

Naturellement, le même nroccssus s'est «ccoiunf uillcur-, 
que dons les colonies m1aluiscs, et surtout cu v tfc,l:s--lJ111~ 
et au Iaoon. Nous consccr crons d ces deux 1,cJy:, un arli,·lc 
snéclct. Les proarès surprecwnls. de I'industric textile (1101, 
d'Angleterre) et cc qu'ils siunifient nous son! cxutkrués 11n1 
un urficlc de I'Economiste du' 8 novembre 19~0. L'u1 lick 
s'intitule: De foutillaKe de l'industrie textile destifli û l'e:rporlu­ 
lion. Nous V trouvons notumment cc qui suit: 

cDes rcurésentents de l'industrie textile i,,µ01rni~c sou! 
emvés au cours des dernières semaines ù Lonjj shirc uüu 
d'y acheter des mcchiucs lJ tissu de nenicr. lb on! trouve 
les Iebrtceuts surchurués de commundes; lu ulnnert dc-, 
l'irmes ont conclu des con trois dont l'exécution prc11<.J1 t1 
trois d quatre années. Ne nouvnnt acquérir cc qu'ils·d61- 
ruicnt, les lenoueis ont cherché ù ochefer tee Iubriqur-s 
enntclses afin d'en cvnortcr l'ouhueuc <.Jprb evotr liquide 
les stocks. Leurs pour perlcr s n vcc les dirccteur s de ccr tni­ 
ncs sociétés coullnueut. dit-ou. muls nous ne sommes JJd!i 
convaincus, eioute l'Eronnmisfe, que l'on puisse considérer 
une semblable opérulion comme t1vdnlugeusc•. 

Non seulemcul la concurrence des Industries de jonno­ 
lion récente dans les colonicaenutelscs, mais uusai la con .. 
curreucc de l'Amérique du Nord cl du JupQ11 mcllcnl obstuctc 
d l'écoulement des produits onql..si'.'-. Les produits de I'Eur onc 
centrale Qui, nrôce ou cours ·dérisoire du pouier-mon11t1ic 
se vendent ô bon marché dons les pny:, neutres, co11c111- 
rcncent eussi evcntencusemcnt les articles nnului:,. 

Lee revues unu!Ôiscs, comme toute lu presse ù'Ouhc·-. 
Manche sont· pleines d'arliclcs sur la concurrence que k, 
ceniteux nmê:ricnins cl ie nonuis font ;1 l'iudustric ,t11c_Jl,,i-..c. 
Le supplément hcbdonurduir c du Mw1cl1estcr Guurdinn cl11 
5 novembre 192U, dcunei! un article Icrtcrucut oocunn-nt­ 
sur les succès r.midcs du cuoltct lunonuis eu Chine. 1-\w.., 
Ptt~sn11s sur les détails, Drin de ne pas trop 11011:, éenrk1 dr 
noire suier principel. 

L'Europe exclue du nombre des clients. 
~k!ilcnt ù l'industrie auulaisc les 11a1ri:l1é=> <k l'Lur om­ 

c:011!111e11li.Jlc uul, a vcc ses 4lKJ millions d'linl>itnrd:,, 111n11qun11I 
de combustible, pourrnit recevoir une queutilè énorme dr­ 
merchundisca. Mais la vente en Europe ccnlrelc c:,f c:om­ 
ptluuèe du fuit que ses mcrchés ne peuvent rien donner c-11 
écheucc. A ln conclusion de l'armistice, les Cilpilulblc-:-. 
anglais ont voulu tourner la difficulté de deux leçons. ll-, 
achetaient des oclions et des cntrcnrtscs cufièrcs en l:urn1,<· 
et payaient leurs echets en murchundisc s. D'autre part, il!\ 
pe_rmcttaicnt aux nouveaux ttots de I'Euronc orieutalc d 
nrinclpelcmcut à ceux dont l'uvenir semble ossuré, d'émetfn­ 
des emnruuts couverts surtout en ruer chendiscs trnuloi~c:,,. 
Mais les Etats de l'Europe centrale et orientale out été :-.i 
comnlèternent ruinés par la gui:rrc, qu'ils co11sommaic11t 
irnmédietement les marchandises reçues el qu'il ne leur 
resta plus bientôt qu'un crédil limité. A l'heure actuelle. il:-. 
11~ peuvent d'une foçon gént:ralc plus uchelcr de mercl.ou­ 
dises eunleiscs, !'muent auyluis attciunant citez eux une 
valeur trop huutc (1J. 
------ 
(1) Cours de le livre slcrlino: 

lkrlin, rnerks •.. 
Vienne, couronnes 
Prague, » 
Varsovie, marks. 
Bucarest, ley . 
Sofia, teve ... 
Belgrad, dinar . 

Pt,rifé 

211,43 
24,02 
24,02 
20,43 
25,22 
25,22 
2S,22 

~; 110\'Clll­ 
brc l'J;!fl 

218 
1,13<1 
308 

1,140 
220 
230 
120 

Remarquons que ces cours tendent à baisser encore. 
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1 n vitunlion n'est guère plus hrillnnle chez les nncicns 
t1lt16 de l'At1!Jkkrrc-, en Fruucc et en ttelic, bien que ces 
deux pn\'=> 1H: 1c!'.!=,c11k·ul que mainlcnutd fout le noids des 
ro11:-,L~ql1c11ccs de ln uucrrc. Leur elluefion économique influe 
vur leur chnngc, lrè:s inférieur ou chenue unylois (Economiste 
du h novembre 19:>tJ). Le livre ·!'.lkrling volait, d'après la revue 
cîtêc: 

P,11i:-,-fi1111c: 
/i\ilon-lirc. 

Notons ici tJtJC le nunchc ru~'.'il"· qui consommait redis 
lu-nucnun c.k marr-l.eudisc-, 111111lni:-.~1. et 11vt1il pur consé- 
1111c11t une iHUntlt: impnrhuu-r- 110111 l'industrie mèccniuue, lui 
c-:-.1 i11~q11'0111n11rct'll11i conmlètcmcut fermé. 

Ric11 d'donnn11! 't1prb cclu que Ill courk 11L·1 imk de 
11rn:-.l')êrilê qui :,,uivit pour l'À11nlclcrrc ln conclusion de l'ur­ 
ruisticc, 1d1011til il li:1 crise uro,·e dont pnrlcnt uutourd'hui 
Ious les iouruuuv. 

La crise économique en Angleterre. 
ls:-. lndcm:-. don! nous uvous pnill: nlus hnul, 11°011! ll!IÎ 

O\"CC Inule leur p11iss;;111cc nue ckpuî:-. l'nutomne dernier. J11:-.­ 
q11';1 cc morne-nt, let cr isc fui lctcntc. voitèc par l'hnhililê de!'> 
,·,1pi!11li::.lcs. l.t·~ stocks euqmcutnicnt, mois les fnùrioucs cou­ 
liuuuicnt le lrnvnil. Cc ne· rut uu'eu début de senternbr c que 
lrs premiers symptômes de la crise se manifestèrent. Huc 
des urundcs nciéries de Sheffield ossociée t.l le corporation 
tic l'Acicr (:)y11dîc.:1! uetrouel Qui cmbrnssc Ioule l'induslrîc 
nngluisc), commcuçe cJ connédicr. fnute de trevoil, des mil­ 
liers d'ouvriers (Gaulle de Fmucjort, ~ octobre t92(JJ .. 
l'Economi:sle du 2 octobre 1920 écnt: clcs nersncclivcs de 

l'industrie sont obsr.1;rcs. Le vente devient dilficilc-. 7 octobre 
!920, 11011s lisons duns le Times: -Nous voici en présence d'une 
redoufnhlc bnbsc de prix e. 

Depuis les rcnscioncmcnls sur lu crise se multiplient 
dnus foute ln llrC!ISC {\nglnisc et dnns toutes les rc.vues .sné­ 
cialr-s. l.c Manchesl,:r Guardi'on du 29 oclobrc, dé:cnt la situe- 
fion c11 ces termes: , 

cl.c trimestre Qui vient de s'ccoulcr c-scotcmbrc-euftcsle 
une telle bulssc du commerce de notre puys que les ntus 
urundcs inquiétudes en sont iustiriC:cs. Poinl n'est besoin d'en 
douter, les événements des derniers mois ont fait comprendre 
i1 beaucoup que les r.onditions arlilicielles créées par la 
!1.ucrrc-hnw,sc n.normolc des prix, en11ure des crédits, émis­ 
:-1011 exonérée de papier: monnaie cl gCTspilla.gc inutile des 
lorccs militnircs-ont causé un préjudice énorme à la vie 
:'\Ocinlc et qu'il fnudra de longues ennées de puticncc et de 
h evull opiniâtre pour réparer le mol. 

l:nlre outres causes de Id crise du commerce, il convient 
de- mentionner: l'oppauvrîssement de nos clients étrangers, 
ln cherté de l'urqcnt, la suppression du crédit, l'effervescence 
nurmi 1cs ouvriers qui crée aux patrons des difficullés el ne 
leur permet pas de norenftr l'exécution des contrats dans 
1111 certain délai: et enfm l'accroissement des impôts Y com­ 
pris les fox.es exagérées sur les bénéfices. 

Commerce du coton. En septembre et octobre s'est pro­ 
dnitc une boissc de prix du coton brut; les commandes ces-­ 
sent et les efforts faits pour assurer eux tebrtcues de tissus-­ 
no nier tcut soit peu de travail sont vains.-lndustric de la 
lninc et filcturcs de laine. Buisse de prix cl ccssotîon des 
commendes d'où urrêt du trovail dans nombre de fobrioues 
de l'ouest. 

O'milrcs grandes industries sont Cgalemcnl altcintcs pur 
-lu crise.s 

Le même journal écrit le même jour sur l'industrie de le 
ehoussurc: 

«L'existence de qrnnds stocks, lo fermeture des marchés 
continentaux et les difficultés financières. telles sont les cau­ 
-es principales de In baisse des prix des chaussures. Les 
urix de vente ou détail n'ont pourtant aucune tendance à 
baisser, m€mc en rcunort avec les prix de gros du marché. 

El cette industrie souffre comme la plupart des autres 
<les conséquences de lu guerre. Ainsi, des grands stocks 
existent. Les marchés du continent sont fermés, le nombre 
des ouvriers s'est accru de 20 à J0°/o par rapport aux chif­ 
fres tic l'nvant-guerrc, les echeteurs du r,nys mêrnc ont moins 
de cnpncité · d'achat qu'auparavant ù cause de l'élévuhon 
des prix et le solaire hebdornadoire du trnvuil s'est amoindri. 
On escompte une baisse sensible des prix nu couts du mois 
prochain. 

les prix en üros 0111 ooissé scion certelnes sources 
d'information de 15 à 20°/• cl scion d'cutres de 20 à Y.. 'f.11 •. 

Nous pourrions multiplier ces citations. u 
Deux circonshmccs confèrent à ccfte crise un cachet 

nrticulier. Elle riunit d"imc façon tri$ curieuse l'in$uffi:sance. d,: 
production et la $Urproductian. Tendis que le charbon, le bob 
cl quelques produits alimentaires de première nécessité-fro­ 
ment, beurre, a::ufs-font défaut, la surproduction cévit à coup 
sûr dans loufe une série d'industries (le prix du pain e été 
récemment élevé de trois pences par livre; une prochaine 
du9mcntalion de deux pences est officiellement annoncée. 
Ceci ts l'heure précise où le prix du froment américain baisse 
·sensiblement. L'augmentation de la retion du beurre est re­ 
mise jusqu'à la fin de l'année. les œufs ont dernièrement 
été torifés). les couses en sont compréhensibles. Ou les mar­ 
chés élrnngcrs n'ont pas besoin de produits anglais et peu­ 
vent lnrgemcnt se suffire avec les produits du pays et l'imper­ 
tulion nméricaine, ou ils nchètent en Europe continentale, 
bèuéficient uinsi de la baisse du chérnge; ou bien ils ne peu­ 
vent ochcter d'erfictes onglois même si les besoins s'en font 
sentir pur suite de te dénréciction de lu monnaie. Quont uu 
mnrché intérieur, les lrovoilleurs anglais ne peuvent rien 
uchcler pnr suite de lo cherté des denrêcs efimcnteircs cl 
des ortides de première »écessué. Cette- situation perme! 
même l'oppurilion sur le morchC anglais-cl non sons succès, 
de produits de l'industrie. allemande pourtant bien débilités. 
Nous lisons ô éc sujet dans le Tim~$ du 10 novembre 1920: 

«Tels sont les résultots des - variations du change (le 
111i..1rk nl!emond vaut 4/S de pence), les fttbricants ellemeuds. 
ncuvcnt vendre, sur les marchés onglai.s, cJ des prix défiant 
Id concurrence de nos industriels. Un fobricont allemtmd 
de verres d'optique, o par exemple, fuit une excellente 
offnirc, en vendant, en Angleterre, ses produits d 60 on 
100'/0, au - dessous de leur prix de revient duns le IJüY'l 
même. 12.UUO jumelles prismatiques ont été offertes Zi Londres 
par des néçoclunts allemonds, à un prix au-dessous de leur 
prix de revient en Angleterre.· 

Ganlerit-.-En 1913, lo Iebriqucfion tics !Jilllb, en An~Jh:­ 
fcrre en produisait 880 .000 yards. Nos mnnufncfuricr s lu 
développèrent tant et si bien qu'en t9U\, leur urodnctlou 
atteignait 5.200.00U.000; mais ou cours de ces temps der­ 
niers, les représentants des firmes allemandes se sont donné 
pour tilche de conquérir le marché onglois, cl ont Iréqucnr­ 
mcnt fait des offres de marchandises ô des prix inîérieur s, 
de plusieurs shillings, nu prix de revient onqluis. Nous sn­ 
vons que les muisons de gros ont foit de 9rnndcs c:ommnn­ 
dcs à l'industrie etlemendc», 

Lo situation de l'industrie unglaisc du iouct est dês.:1:,· 
Ireuse. Dans les premiers mois de 1920, 'on a Importé d'Alle­ 
magne, au Royaume uni, pour plus de 1.630.000 slr. de 
jouets. Lo valeur de cette importation a donc augmenté de 

· 120'/o par rapport à t:e qu'elle était en 1914. · 
Une seconde circonstance intéressante, c'est Que la 

crise se développe en ouclcue sorte evcc organis~tion: fHJS 
dt: brusque baisse de prix, pas de panique, pas de grondes 
foi\1itcs. Elle est la conséquence de lo surproduction, et se 
tcrminero, lorsque les gronds stocks de morchandiscs cur ont 
,1tlcint leur cprix soclnle, lorsque toutes les marchandises 
seront lelées sur le mcrclré à un prix normal. Mois nous ne 
vovons encore rien de semblable. Le cepltet soutient toutes 
les entreprises, les prix ne baissent que dérisoirement, les 
stocks se conservent, mois la production e:st ou restreinte ou 
arrêtie. 

Qu'est-ce à dire au point de vue social? 
Cela veut dire que les ouvriers feront les [rais de le 

crise. Toutes les charges du rétablissement de l'équilibre dr. 
la production. retomberont évidemment sur Je prolétariat, 
sous la forme d'un long chômage. Les capitalistes de l'indu­ 
strie textile introduisent, dons Jeurs manufactures, le cshort 
tlrne- ou courtes tournées de travail; de nombreux fabri­ 
cants anglais ont profité de lo crêve des mineurs, pour 
arrêter le travail, bien qu'ils eussent du charbon, pour plu­ 
sieures semaines t Workers Dreadnought du 23 nov. 20). Et les 
dividendes considérables, payés en 1920, par des sociétés 
eunlnises iJ leurs actionnaires, ne doivent pes nous induire 
en· erreur. Ils provenaient des bénéfices réalisés en 1919, et 
purfois même en 1918, pendant la guerre. La tendance du 
cnpitnl orqenisè ù faîrc retomber tout le fardeau de la crise 
sur les oùvricrs lui a permis de payer ses dividendes. Mnis 
le rirolftnrinl onglnis, ne peut pas ne pas s'émouvoir, de cc s: l~~ti:~:~:es~cx~Ï~r~ ~~:cï~u~sn o~v~r::is~e n1tro~~(fien~ 
que 3 jours por semaine. 
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chiffres "'IIÎ\'cJnl~ indiquent le muximum cl le minimum dr­ 
chôrneçe pcr mois et rrn1 uourcenteoe. 

3124 

Sltuatlon,des organisations ouvrlèn,s. 
la prospérité de l'industrie enqleise, enrës j'ermisticc­ 

n'e rien donrié aux ouvriers. La cherté des vivres a nun­ 
mcnté choque mois. L'ottcnle d'une: baisse de prix a fié 
déçue. etors que: la hausse des articles de première néccs­ 
:silé, dépassait :sensiblement celle des :solaires. 

Les iournoux anglais ont beaucoup écrit, depuis quel­ 
ques mois, sur la beisse des prix. D'après TEconomiste les 
nrlx ont atteint leur apogée, ou printemps 1920, c:t depuis 
ont eu une tendance (1 lo baisse, qui a surtout été rcmnr­ 
nueb!e, nu mois de novembre, Si nous examinons de plus 
urès cc foit nous trouverons que cette tendance à le baisse 
est surtout remarquable dons le vente en gros, dcs orli­ 
cles que ne consomme point le Population ouvrtèrc: per 
contre, cl jusqu'en novembre 1920, les prix des arliclcs de 
nremièr c nécessité, n'ont pas cessé d'ougmcnlcr. Les chif­ 
frcs réuutièremen! publiés, par la Labour Gaulle sous ln 
r ubriuuc •Cosl of Livlnn- (coût de In vie) nous 1~ mon­ 
trent. Si l'on dCsignc ner 100 unités, le cours de IH vie, à 111 
fin de lo guerre mondio\e on obtient le foblc:au sulveut: 

1919. 1920. 
ruiltcl ..•• 
noül. . .• 
scnternbr c • 
odobre .•• 
novembre •. 
décembre •. 

ionvîer 
février. 
mars 
avril. 
rnni .. 
iuin . 
iuillel 
eoût, •.•. 
septembre . 
octobre .• 

• 110~0 
. tl58fa 
. 115% 
. 120,0 

. . 125~~ 
• . • 125% 

Et si nous nous bornons ù considérer les prix des den­ 
rées olimcntoircs l'euumentetlon, ou premier octobre 1920 
scre de rm•.1.e. · 

Cette cherté des vivres entraine une diminulion rapide 
d11 bien-être des ouvriers onglois. U11 communiste anglais o 
exposé de façon saisissante, dans le numéro t 1 de /'Interna· 
fionale Communide, la situation de l'ouvrier anglais. /t\ois 
clic s'est depuis aggravée·, cf nous n'evcns nul espoir de ln 
voir s'améliorer dom, un avenir proche. La Federotion oJ 
Britüh Industries, oui est l'une des plus grandes sociétés 
d'crnptoveurs anglais (voir le Times du 7 octobre 20) l'a, 
nettement déclaré. -Le classe ouvrière ne peut espérer une 
rapide nmélioro.tion de sa situation; il est au contraire à 
redouter que celle-ci ne s'aggrave encore>. 
les cupitalisles nnglnis, comme ceux du mnnde enlier, 

11c connaissent qu'un moyen: élcver la productivité de ln 
mein-d'œuvr e . .Mais c'est précisément ce oui est en question 
en Angleterre et partout. Les données précises que nous 
nossédons sur l'extraction de la houille. Ieci!c ù surveiller ù 
ceuse de son peu de complexité, sont essez connues. Le 
minislrc Horne constatait récemment que: -Nctre cxploi4p­ 
tion est maintenant intérieure de ':!Y'/., · à cc qu'elle ~fait 
avant la guerre. L'extraction de la houille s'élevait alors 
ts 287.000.000 de tonnes par an. Pour Je premier trimestre de 
cette année, elle correspond à 248 millions de tonnes cl 
r>our le second, elle tombe il 232a. Nous pouvons ajouter, 
uue ces chiffres ont encore baissé, par suite de la crève du 
second semestre de 1920. Avant-guerre, un mineur fournis­ 
::iait 270 tonnes de charbon par on; il n'en fournit que 200 
eu 1920. La production o baissé dons les mêmes proportions, 
deus toutes les branches de l'industrie ongloisc. Si nous 
parcourons dans les journaux les rapports des directeurs 
des grondes sociétés par action, présentés aux octionnaircs­ 
lecture hautement intéressonte, il Qui étudie l'histoire du 
développement économique de notre tcmps-nous y trouvons 
d tout moment des récriminations contre lo paresse des 
trnvailleurs cl lo baisse de la production. Et certes, les ré­ 
criminations sur l'ougmentation des salaires passent dans 
ces conditions au second plcn. 

Les directeurs ont beau souligner, que le travail a clleiu! 
Sù productivité maximum et que toute hausse des selair cv 

Î~~;:~~d~o~fU~~(iO~lé~:r~~~ic j~;·1an p~~~u~fj~jt~~:;st:;~,
1!j(IIC 

Le différence, entre la housse des salnires et celle du 
cours de lo vie, ne peut pas nous servir à mesurer l'aggra­ 
vation des conditions d'existence du prolétaire enqlnle. Car 
il fout encore tenir compte du chômage croissent. 

No11s cilerons ici des 'chiffres, qui ne coucer ncnt Que 
les industries. dont les chômeurs sonl secourus J><Jr l'ét,11. 
Il s'agit donc: de cerleine catégorie d'ouvriers qualifiês. Les 

1()13 
1tllft 
1911 
1918 
191') ... 
1920 renvier 

lévrier 
nvril • 
mei . 
iuin . 
iuillcl. 
aoùl . 

1,7-:::.',h 
O,J-0/1 
o,:\-!,4 
11,4-1,2 
l,û-J,2 
2,9 
1,1 
11.11 
1,1 
1.2 
t,4 
l,(i 

: !~;~ 
.t:l<•"·• 
. 132?~ 
. 141 o.~ 
. 150~~ : rn~;t 
• 161% 
. 164°j 

l.r miui-h c <ln twv,1il, 1'\c1c Nemnrn, t1 do1111C iJ ln Churuhr e­ 
clr.5 Cormnunc-, sur I'cxfcnsiou du chômcuc ,111 cours ,!<"~ 
derniers mois les i cnselnnementa suivents ( Times, du 1U 11n• 
vcmbrel: 

,Au moment où éclal,1 !11 qrèvc des mineurs, c'cst-ê-do c, 
lu 15 oclobrc 20, le nombre des suns-trnvuil ultcignt1il 
4,:i•/v. Ne sont pas inclus, dcJII:> cc nombre, les ouvries s 
non qucfifiés, les manœuvres et les apprentis nurmi lcsqucts 
le nombre des chômeurs cst ... beaucoup plus gronda . 

Des centoines de milliers d'ouvriers ne travuillenl r11 
outre que 3 heures por semaine. E! lo orève des mlncur s, ,1 
fortement uccru le chômage . 

Nous sommes donc fondés ù dire, que 111 ::,iluolio11 <k 
l'ouvricr qunlifié anglais es! loin d'être eues! Ievor eb!c, qu"rlk 
l'était cvcnt lo guerre. Ln baisse de nivcuu de ses condi­ 
fions d'existence et /o croissoncc du d1ômn\_Jc te démou­ 
trcnt. Le capitol enqleis, u'étunt plus meure des marchés 011 
monde, ne peut ulus ossurer aux ouvriers les mèmcs CQ!H.IÎ· 
lions d'existence uu'eunarevent: et il n'est certes Jh.JS qur-x­ 
tion de tes nméliorcr, por rounort t.l cc qu'elles ctnic:nl nvnul 
lu guerre. les intentions des cenifuttstcs enutois sont cxnri­ 
mées d'une foçon très cerecléristlnuc, pur les ligues sui­ 
ventes, que nous cuctncns dans le Times du 17 novernbn-: 

.Us prix baissent; que la classe otn•rièrc ne s0oppo,c clunr: 
pas à une diminution nominale du salaires, p11isq11~ les salaires 
même diminues permettront d'ac.quérir '11t!onl de produits". 

Si nous ropprochons celte phruac de l,1 déctcrcfion dr­ 
lo fcdcrotion of Brilish Industries, il rcs~'lrlirJ ;1 nos yc11, 
avec évidr.:ncc, que les cnnitutistcs uuntals. loin de penser 
il améliorer ln condition de leurs ouvriers. ::,()!l!iC1lf à dimi­ 
nuer encore les snl.drcs. 

déci~~~ ~~u;~~u\{~it;t1~21~~l.1
1~~~ .r:1~:, i~':.:~(\ ,'.~i1~ ,\'~.1.~11~0J?;): 

nu no1cr les sympll,me, d'un v,;1it.1blc 111011vc1renl r èvclu­ 
tionnnlrc: cc! ~lé. lcs soldof s revenu, de 111 quc-r rc. se !'ol'•HI 
emparés en Ecosse de tcn c s uu'ils ont commencé ù dèlrl­ 
cher: et ln µ,1ssivilé des ,1ulorité.-. l0t:~il1:::, " pr ovouué l'indi­ 
qnation du Times. -Dcvons-nous croire, QU<' tes , icl,:H;on::. d1· 
l<1 loi passeront déso, meis inaperçues en 1:c0sse? N'y ,1-l•il 
donc plus de contrôle vèrllobtc. sur les JJOU\'OÎr'>?• 1 Times 
du 3 août}. Le mouvement des Shop Sfcwurds Cornmlttccs. lo 
r enide unification des trudea-unions, jusqu'alors isolés, l'insu­ 
bordinotion de nlus eu nlus Iréquen!c des svndiuuès cuver» 
la bureaucratie svndiculc, le lormntion du comité d'nctiou cl .. 
surtout, la sympnlhic touiour s croissnnlc pour lt1 Russie dc-, 
Soviets, 011lonl de symptômes, de lt.1 truusforrnnfion de l'étc t 
d'esnrlt des musses ouvrières en Angleterre . .Mnis foui cclu 
es! encore en voie de crcissoncc. plein d'hé situfions, in:slobk 
et cr:,ntroùictoirc. 

Les leçons de la grève des mineurs. 
L'ètnt d'cenrit indécis, équivoque même, des ouvricr v 

,1nglilis. l'csnrit révctu+ionuuirc des messes et le ccuscrvc­ 
tismc des chefs qui cnlrovr.nl le mouvement, se sont ndtc­ 
mcnt manifestés, pendant le qrondc nr c vc des mineurs. Nous 
vupposone naturellement le lecteur .111 courant des Icits, cl 
nous nous bornerons donc ;, n'cu indiquer que les lrc.1ih 
cvse-ntiels. 

Commcut dèbutn le mouvement? // SC' donna c/ês /cd/but, 

~~fl frôl~ra~:;j C~~riu~·~n ::r,~~da~~1
,
1 
jk~ll ~ ~/~

1:j~1is dl~~ll-n~Î~~lf rié~ 
cxiqcnient une euqmcutcficn des setchcs. eu r•1:-,nnf celle 
condition, qu'elle- nt: rctoml,crait pas sur le cnnsnmmnteur, 
et QtTC l'nuqmcntofion du Plix du chnrbou, <1uloi°i"i1~ ner le 
uouvr:rnr:mc1:I, uu ptinlcmps 19?.0, '><'ff!Î1 nhrouéc. Fn d'autres 
termes, ..:\':lui! 11:1c knl,il1\'t: d'utuèlior cr lil .'.-itu.:.fio11 <les 
ouvriers, nu détritncu! des bé néficc s du copltot {011 ne peut 
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PU" dire. qu.: cettcconccntion oil êlê en louJ point correcte: 
le monopole du cher bon, sur k:r. murchès du monde, dont 
l'Anolelerre dispose en f,IÎI, ncr mctf.ri! uu copil<1\ britannique 
de foire relomher, avec l'opnrobnlion du gouvernement, foui 
le poids de I'auumeutetiun des scluires. sur les mineurs, d 
nortcrnt sur le urorét.irtc t des <rnlre:i. pcvs. Bref, l'ancienne 
tecfique des cnpitoli~fc:- onu1nis, aurnil pu revêtir une forme 
nouvelle: mots il cul Inuiour s élé uueation de rcter à une 
couche ntlviléqiée. de ll1 dnsse ouvrière, les miettes des bè­ 
néfices, acquis nor le pilln~1e de diverses purlics du monde). 

Comment se termine le mouvement? Il se tcrminu en con· 
trndiclion absolue u, cc son début. Dès eventje grève même, 
toutes les revendicutions révolutionnoires (nationolisotion, 
contrôle ouvrier, h,1isse 'des prix) nvuien! été éliminées. l:t 
d ne !illbsistliil qu'une très ordinnire denrnndc d'ouqrnento­ 
lion des solaires. Cc n'étoit déiè pins qu'une bogolcllc, pour les 
cnpilnlislcs miniers,-tcur monopnle étant donné-qui nuroient 
nuuisémcut. luire payer les uugmentotions des solaires, par 
res pay'.'.I élrnnocr~. ,,\,1i:,; ils tirèrent porfi de Jo concession 
des ouvriers, pour s'assurer une eunmentefiou de la produc­ 
tion; le contrnl spécilioit, que les mineurs n'auraient droit 
fi unefouqmentolion des snluires que lorsque lo production 
atleindrnit un maximum défini. les copifulistes anglais réus­ 
sirent donc is relourner conlre les ouvriers une qrève révo­ 
lulionnnire il sari début, el is conclure O\'eC les mineure un 
contrnt qui assurait l'nugmentotion de la production. Solu­ 
tion foui il fuit contre-rC'volutionnoire. 

Comment réussit-on à retourner ainsi le mouvement? 
Crüce à l'inf/uence des chefs des trodes-nnions, Pendant les pour­ 
nnrters, qui durèrent des mois. toute ardeur révolutionnaire 
'.'.l'éteignit dons les masses. Le gouvernement eut le Iecullé 
de prendre Ioules les mesures propres à amener l'échec de 
lo grève et à neutraliser se vigueur révolution noire. la puis­ 
sante presse cunifotivte, qui submerge littéralement le presse 
ouvrière. eut tout le loisir de oréperer l'opinion publique Cl 
les lnrges masses de ln closse ouvrière, dont ln grève mene­ 
çnit l'existence même, contre le mouvement. Cependant ln 
vituotion économique empirait sensiblement. Les capitalistes 
résolurent de profiter de lu grève pour congC'dier en masse 
leurs ouvriers (Warkt:r's Dreadnou8ht, 23 oct. 20) et s'efforcè­ 
rent de préparer dans le public un état d'esprit hostile à la 
nrève. Tout ceci ne fut po,sibk que rg8ce i, lo longueur des 
r>ourporlers. Les chefs des frodes-unious ovoient réussi ù 
c7puiser tololement l'ardeur révolutionnoirc des messes. 

Ils ont d'oilleur.s fait plus encore. Ils ont répété en toute 
occurence que les mineurs ne voulaient pas la révolution, 
que les mineur.s consentaient it intensifier te production, que 
le lrnvoil et le capital dépendent l'un de l'outre. Avec des 
chcf.s. de celte ocnbit le triomphe de ln bourgeoisie élnit 
nssure, 

Le. lour même de Jo grève, le Times écrivait qu'il n'y 
uvait dons celte crise grave qu'un fait rassurant: que .les 
chefs des (rades-unions n 'cvoient pas perdu la lite•. ' 

Thomas, leader des cheminots, à qui il oppnrlenail d'ap­ 
porter aux mineurs, un concours puissant (lo qrève de soli­ 
clnrité des chemins de fer était fixée i:tll 25) adressa un nppel 
~.u Qouve~nement: &établissez lu confiance! lui disoit-il, en 
I J!'Vlta.nl o consenilr eux mineurs, une uugmentalion de sa­ 
laire, f.t quand Lloyd George ouvrit les nènocletlons. les che­ 
minots renoncèrent uussitôl il la nrève. l.'ultilude de Smillie 
fut tout ce qu'on voudra, mais uc fol pas rëvolulionnaire. 
On conçoit que la bourgeoisie uil pu suivre les ëvënernents 
u~~e.c. lrl:lnQuillitC'. Le Spectalt!ur du 2J novembre 20, écrit: --Lu 
Cité chut,. à !u dêclorotion de grève, purfoikment calme. Les 
uros ceoltetlstes ne veulent pns de lutte jusqu'au bout», Les 
nersonnes lntèressées à la nroanérité des affaires, ne peuvent 
pas se permettre le luxe de tant d'hëroisme. A Quoi bon? 
les in!êrêls du cupifal, éluut donné la mentalité que nous 
connarasons aux .. chefs e ouvriers, deveienf être mieux assurés 
ner un controt que ner une lutte à outrance. dont le ré­ 
sultot eurett peut-être· étê de tourner l'énergie révolutionnaire 
ries ouvriers contre les Ieeders. 
-:-~ Lo victoire de la bourgeoisie est-elle assurée pour long­ 
temps? 

Nullemeni, Délê Je référendum organisé pour lo ratifica­ 
tion du contrat, a donné une maiorité, foible, il est vrai, il 
l'opposition. Le contrat n'u pu être validé, que parce que 
les statuts exigent pour continuer une grève, alors que les 
dirigeants des unions en conseillent la lin, une melor ité 
des 1/4 de voix. Mois un profond mécontcutement en résulte. 
t.ee ouvriers qui se sentent trompés, n'ont pus croint de me­ 
nifester leurs sentiments. l.a presse bourgeoise• a constaté 
evec effroi que .. :les chefs Ucs tredcs-unlons perdent repide­ 
mcnt leur nooulerité-. L'accord a été conclu pour un délai 

de 4 111Ôis. Une 11ou~·clle gri:\'e semble immim:nk, en p1C'­ 
scuce de leoueüe la vidoirc de lu bourgeoisie est problè­ 
malique. Le Mmichesln Gunrdian du tS novembre, écrit sur 
cr: référendum. 

-Le référendum utleste plutôt. le désir de lerminer .ta 
nrèvc. que Jo joie ou lo safü,foction des résultats ecao». 
Les closes de l'accord sont impopu\oires, el lo maioritê des 
votants n'y voit ossurémenl qu'un palliatif temporaire. Ils ne 
considèrent nullement QUt le principe de lu modification des 
solo ires, conformément ou cours de la production, demeurera 
intongiblc dons le mécanisme oui rénulerisc lo fixation des 
s;,laircs>. 

L'ouvrier anglais et la politique bourgeoise. 
Thomus, représentent le plus typique des trodes-unionistes 

cl des porlementoirc:s ouvriers, bien disposé envers Id bour­ 
geoisie e pu dire pendant le grève des mineurs: -.il y avait 
dons les deux camps, des hommes qui espéraient, que la 
lutle, sc:roit cette fois, poussée jusqu'au bout>. li aiouloil 
que si tes. ouvriers voulaient réellement, renverser l'ordre 
bourgeois, ils n'ovoient qu'à se" servir pour leur lin de l'urne 
électorele (Dailg Herald, 25 oct. 20). 

Lo suggestion de foire du bulletin de vote, te meilleure 
arme contre Je cupitol, n'est nullement personnelle fJ Thomas. 
Cette tactique a été hobiluellemenl préconisée. per les chefs 
ccnserveteurs du mouvement ouvrier anglais. Quant 8. l'issue 
de te guerre mondiole, les ouvriers virent que Uoy_d George 
les o.voil dupés, que toute te rhétorique, le lutte contre l'impC'­ 
riolisme a.llemond, pour la dê:mocrotie el pour le droit des 
notionalités, n'ovo.it servi qu'à substituer ou militarisme 
germonique le militoi'isme anglo-françois, tout oussi réection­ 
nuire {ln France a mointcnent 800.000 hommes sous les ormes. 
L'Angleterre entretient, outre sa flotte, une ermée d'un demi 
million d'hommes,-labou1' Lt:ade.r, du 2 octobre 20), eue le 
droit des nefionetitès eveit servi ù justifier, le démembrement 
de l'Europe Orientale cl Ceutrole en de petib étals rivoux, 
colonisés par l'Angleterre et lo fronce, que la Ligue des 
Nations, si solennellement instituée, était devenue, per l'exclu­ 
sion de l'Allemogne et de te Russie, une orrhe entre les moins 
de l'Angleterre, arme dont cette dernière se sert pour sou­ 
mettre (diplomatiquement) tous les peuples du monde,-quond 
ils ont compris tout celo, les ouvriers onglais, en ont éprouvé 
une profonde indigna.lion. Mois à toutes leurs récriminotions, 
les chefs répondaient: cSi vous eviez voté, eorês l'armistice, 
pour le Lebour Party, la politique du pays ouroit été font 
eutres. 

Mois le foit est que, si nous éludions te composition 
soclete du Porlement anglois octuel, l'incapacité du parle­ 
mentarisme à foire Ieee aux nntogonismO!i sociaux, nous 
'seutere aux yeux. En Angleterre, c'est-à-dire dans un poys 
où l'immense meioritè de ln populotion est formée de prolé­ 
taires, de salaries, au sens littéral du mot. nous trouvons 
dons la Chambre des Communes (d'eorès M. Hnruld, J. l.nsl'l.v. 
The Nation, 9 oct. 1920): 

t 1 s· propriétaires fonciers. 
61 directeurs de sociétés d'assurances. 
17 directeurs de sociétés minières. 
30 directeurs de compeqniea de novigolion. 
19 usiniers de l'industrie textile. 

1J8 monufocluricrs. 
;?R directeurs de banques. 
4 directeurs d'exploitntion de naphte .. 

10 brasseurs. 
!02 avocats. 
50 officiers (ormés). 
12 officieu de mnrine. 
10 médecins 

el 67 membres des orgnnisations ouvrière!'. 

A l'exception de ces derniers, des médecins, des oHt­ 
ciers et des avocats, 422 membres, sur 710, y représentent 
donc les intérêts du gros commerce et de ~ln gmnde in­ 
dustrie. 

Nul n'ignore que la même personne peut diriger simul­ 
tanément une douzoine de sociétés différentes. Il a été dif­ 
ficile de comprendre, pourquoi le mini.stère de l'industrie 
e'eet refusé à renvoyér devant les tribunoux les cornpeqnies 
de novigntioii:, dont les velsseeux n'ont pes le personnel 
prescrit nar ln loi, pour le service de rodiolélêgrophie: c'est 
que cc personnel s'est tout dernièrement mis en grève.-Point 
n'est besoin de s'étonner non plus, que Lloyd Od>rge ne 
craigne pas de se servir de la colomnie, contre les mineurs, 
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qui lui demtrndcnl îuslicc. Il luul bien qu'il se :.;0u1111.:llc ou 
"qu'il se démette. La fédération A11gl11isc de I'Induvtrie, dnnl 
le canlfot s'élève il 4 miflinrds de livres ~krlin!]s, n'envoie p<1'­ 
nour rien 300 dénutés aux Communes. 

A la fin de lu guerre, les ouvriers obéissaient en tout 
uux directives de lcurs chefs: Ioules les éleclions complé­ 
mentaires furent des succès pour le parti ouvrier. On Pitflil 
même de la nécessité de refaire les élections générales. A 
peu nrès ts l'époque de le fin de la qrùve des mineurs, les 
élections municipales eveient lieu en [cosse et eu Irlande, et. 
foit remarquable, le Lebour Parly n'y remportai! déiê plu~ 
de si brillants succès. Ln nroporlion des, olnnts étnit moindre. 
füen, que le Lnhour Purly oit encore foit d'asse, bonnes 
nffnires, il <l uéanmoins, éprouvé des échecs, précisément, 
dens les centres ouvriers. Il .-, perdu: 

;1 Bradford . . 
,. Birmingham. 
,. Leeds. . . 
• Liverpool . 
• Manchester. 

6 sièges 
6 
3 
2 
2 . 

(lvfa11cluster Cuardinn, 5 nov.). 

l'orrêt de développement d11 Loueur purtv. sernit rfüfi­ 
cite il exnftnucr. eutr ement que nor Ir. dérrcùt inspiré eux 
ouvriers pnr ln notltlcue pmlemenloirc. C'c..,f un pos ver s 
l'nnlipurlernentnrisme. l.es ouvriers nnglois, y compris Ics 
communistes. doivent nnnrendrc ù surmonter leur ténu­ 
q11011ce. Snchnnl bien que ln lutte de dosse ne neut ni se 
dérouler ni s'ncheve-r nu norlcmcnt. Ils doiveuf po11rfnnf 
«uorendre, ù tirer 1,mti du porlcmcnf, comme de fout n11!1C": 
cllo111p d'odi<>l1, 11011r rnir,~ unitrc pnrmi h-!i 11111~~r.!> 11rol,~f,1- 
rir-uru-v 1111 (·lui d'1~,1,rit rfvolutionnoirc. 

La question Irlandaise. 
Lo q11c!ilio11 irleudulsc se situe un peu ù l'fcnrt de ln 

qr,1r1<lr politiq111• <111olnise. 11 est f.icik de commetue eu c xn­ 
rni111J11t clc nr,wcle.,, erreurs, bien 11ntu1elk5 si 1•011-y nnnlinur­ 
li· poiut <le \"1•<· <1 11 <C.-1pit.-1I• cl d'uulr e s œuvr es sociatlislt-s, 
pin~ unck-uue-, encore. Ces point-. de \"UC ont vieilli. Il 11'r 
<1 plus en lrl.-111dc de rermit·rs mivérnblcs ; ceux-ci son! de­ 
\t·1111~ des petits nronriètnir cs i:o~sns et rnvitoillcnl les \'Ïl­ 
lr-~ 11ngl11isr-"' c11 fnrinc, en bcun c, e11 fromage, en vluude t:I 
1J1Jtrc~ <1rliclf's de couaommoflou. J.n lutte qui foit rnqo ec- 
1111:lkmciit en lrleude n'est plu.:; aucunement cette di-s 
1,t111vrcs fr-rmlers contre les lnn,dlord5. 

I.e lecteur counnl! assez l'nchnrncmr.nt déployé dans 
cefh- lutte rie nnr t et d'twfre, lr.s ilSSil">sinots des policier!'> 
011utnis, Iev brutules reprr:snillt"l de ln troupe britnrmique, 
lu mort de Iaim du lor<l-mnirr. de Cork. No11s ne voulons 
douuer ici; <111c q11c!Q11es r<:n!wiuncments prC:ci:,-. sur ln si­ 
tuution rif111~rnte eu lrlnudc. 

I.e Times du 21 octobre écrit: •Il convient de classer 011 
. nom tire des nctes de provocntion commis par 'to troupe cl 
nar ln notice ouglnisc~. pour la seule 111111ée 1919: 14.000 nn­ 
ressions nrmée s contre les domiciles narticuliers, 1.000 or­ 
rcvtottoos nofitiqrres, 300 dispersions de réunions nublique s, 
ln Iermetnrc des foires cl morchë». ct1111s 7 grnnds districh 
eunectes, ln fermeture de 25 iour naux, le soc de :5 villes. 
l"ussnssinot de 10 cltévens-. Le Times du 20 octobre, écri­ 
veit: «Sir llorncr Orecnwood, Secrctrüre d'étnt pour l'Jrlnndc, 
n fait connnilrc. Que les ocresstoue commises dous l'ile 
contre les soldofs et contre l.:1 police depuis le nrcmicr 
iunvicr 1920, n"ont pils coûté moins de t 18 vie-v: 100 poli­ 
cemen cl 16 soldnts ont été tués; 160 nollcemeu el 66 sol­ 
dole ont été hle ssés. t67 agressions ont eu lieu contre les 
casernes de police, cl· dons lo plupart de s ces, les borro­ 
Q11es ont été détruits. Au cours des trois dernières se­ 
muines, les tribunaux militaires de l'lrloudc, ont jugé 194 cf­ 
Ialres et prononcé 150 ccnderrmetions-. I.e Mancl1Psler Guor» 
dian du 20 octobre écrivait: -Les évêques et les nrchc­ 
vêques irlend.iis ont p11hli~ un unnel, lt propos' d~·s événe­ 
ments nclnels. En voici les principaux p.-is~,,~Jt:S: les vio­ 
Icncee <le toutes sortes, pillc1~1cs, i- ccudles. meurtres s'oc .. 
complisseut crniuurd'liui. l.u vruie rustice doit tcnt connaitre 
et tout peser; e-llc iugern les nur,~~:,.ionc; inuorubrohl e s et le:! 
errestcuons cornmises dans l'omhrc nocturne, ks condurn- 

uuhou» ~tJU\"<11!t:S <le hrbuuuux. qui uc 1111.:nlt:111 c l 11°111!-IH­ 
reot cucuuc coulr.mcc, l'incr-udir- dc s dcuu-ure-c de, 11111r­ 
ché s. des Iebriquvv. dr-, Icr rncv, dc s tnoixsou ... Dr-s in~c·n._,:s 
e-niv r ès du viu uu'i!-, out volé, dé lrui-cnt l'iudusf ric d11 p,1\S 
CJt1'ih acheminent ver s ln rnisr-re et la fr1i1:1 . l.u Ier cc t1rnu~,. 
du roi assomme et lue de poisihlc5 cltovcus. On ne voi t 
chez les uutorilés nucun désir de mettre un terme .j cr-­ 
octes, de les blûmcr, ou même <le les connailre pour en 
chd.tier les coupables. On ferme les yeux, sur ces nllentnf~ 
Ils sont inspirés, si11011 OT(J(rnisês, 11011 por des ner sonnc s 
obscures cl lnesoousobles, me!s PM le oouvcrnement métm' 
de l'empire, por un qonverncment qui n nsé invoquer l'idi·,11 
d11 droit cl de la rusfice-. 

Pourfnnt 5j 1"011 examine li! Question irj.mdni sr- d'1111 
point de vue obiecfif 011 doit conclure, qu'il n'y n pn'.'- c·ri 
Irlande de Julie de- messes, de lutte 1100111,-,irr. Un ,·omnm· 
nisle, bien informé de li! »ituofion d'Anqlclcrre o ullirê mou 
oltenfion sur cc fctif, mn- pcndonl l,1 lutte echumée de l'lr­ 
lnnde, l'ik continue :1 r.rvitolllcr rénuliêrcme11! l'A11r,kfcsrl'. 
que le s rénlmcn!s irkmdois continuent ù nwinlenir l'ordrr 
aux Indes et ont même rnêrilê de" Iélicitofioue pour s'C:·lr<' 
t.érolouement di~tiuqut" c11 ,"'\é!'>opofnmie. Sc.:roil-ce pos~il,k, 
,i 1<1 lutte en Irlande- l'lilit réellement une lutte de cl,1;11,~c ou 
une lutte nonutulre ? fo\•1is qu'est-elle si elle n'est pos t;clo1 7 

C'est surtout lt1 lutte d'un petit nrouoe d'Idéolonues 
acfivemen! soulcnus nar une minorité de orotétetree. 
encore irunrénués de scnlimenls notionaux, cf ncsslvemeut 
soutenus por les messes poysannes. Les paysons ont encore 
conservé la vielle haine de !'Anglais, Qui fol outrcfois r'on­ 
presseur, et espèrent d'cuh e port, pnycr moins d'imnôts dnn s 
une lrlnnde indénend.mle. Ces circonsfrmcea et nusai l'nsp1- 
rnlion des intellectuels O une plus grnndc influence nolifinuc­ 
et une sttuoticu plus avonlngcuse, forment le fond de ln r(·­ 
volulion lrtondctee. Nous 11c devons donc pos nous lobser 
(·qÎ1rcr, pm lo prose «bondon!c. que lui consncrenl les iour­ 
neux uncilnis-. Il ne ~·ogil nas d'une lutte de crasses, ni d'1111c~ 
crévolufion ... Et je scrul s même enclin ù sunnoser, !Hifi:-. 
flUU\'OÏr, il c~t vrol, Ir. nronvcr, que l'neuité de 1<1 situation 
c11 lrlonde c.sl cousctcmmcnt occr uc nnr le uouverncme»! 
i111ql,1i~. et cxnqèrée fHII lo nresvc, pour di:;lrnirc le proh' .. 
to1ri,·1t brilnnnique, des nueshous rc'·cllcment révotutionunircs. 

Ainsi, de nrotondes lèzar dc s nous nppnrnissent dons ln 
toçcde ornuclüeuse de t'emnlre t.rltnunluue. Ln sunrémefie 
coloninle de l'A.n!"]lclt-rrc ~11r ecv colonies :.'C'f[ondr(". l.c-, 
colonies cherchent ta se crée-r 1111c industrie cl ù nourvolr 
elles-mêmes à leur s hc soins. l.'Ami'·riQuc et le Jnnon élimi­ 
nent J'AnQlcferrc des mnrchés m·onlngeu.x. prc snuc toute 
I'Furone Confinculole nt ,'1 biller de· sa liste de clients. 
l.'A11otelcrrc ,.., . ..,, n1t1-; le bnuquic-r du moudc. 1:11c est mêmt· 
le débiteur de l'AniC'riquc d des étals neutres .. Le lien i-co- 
110111ir111c, ri11i rnft,1clinil ln pc:iipht'·ric de l'cm11ire mondial un­ 
rilnis nu centre ,'est ust~. I.e., iles Fidji n"ont r,lus besoin tk 
ln m,·:tropolc et s'en détc1clic11t. Dons les colonies conquises, 
cc 1iroccs.su"' rcvt"':f lu forme des insurrections nationales. 
l.'A11nletcrrc ne recevrn nl11s chaque année une énorme• 
ri11,,nlit(· de inarclinndises, 1cpré-senlont les bénr'lices de !-e:-ï 
cnpit1111x nlocés ù l'étrnnncr. l.n bourncoi~ic onglnisc n~ 
pourrn nlus ohnndonner 1j ses 011vriers les miettes des ri­ 
cltcs">cs pillées d,,n:-. l'1111ivc.:rs. !:lie ne nourrn plu~ nnu.:liorrr 
même lenlc111c11t l,t c.:on<litiori ùc ses ouvriers, .comme cllt~ • 
l'n louiours f11il, pendnnt ks dernières Qécndes. l·:t cr1.:i 
mcltrn un frrn1c it J'(·loioucmenl des ouvriers n11nl<1ÎS privi- 
lc":giés du 111011•. cment rc'·:.,0111tionn<1irc. · 

l.es ouvric-n clnfJlt1is dcvie1111cnf ropidcment révolutio11· 
11nires. Or, Je déhut de la ré .. ol11tio11 c11 AnCJlclcrrc, t.is:-iurcro 
1n ré\'ol11tio11 dans Je monde (1). 

E. VARGA. 
Moscou. t .. er décembre 1920. 

• (l) Rcmarc111ons Que lo bourgeoisie ongloisc cherche.~ 
le snlut cfnns l'c11111111r11tntîon de ln populolion noricole. ·l.or~ 
des <l~L,ub sur le hill ogrnirc is ln Cl1omt,rc des Commuuei, 
Lloyd George n ,,rononcé ces mots: «Lo sécurilé Sociale 
exige le rcnforcr.mcnl tic ln elnsse pay:rnnne, qui est la 
closse ln plu~ suinc et ln plus co.lmc de la population ... 

---.J--- 

•• 



L'EiPULSION 

1'\Mco11. Ir l'- septembre 19~1. 

Je lis, dons l'Humanité des ?.?. el ?.3 août, les 
explications savantes il l'aide desquelles Ernest 
1 ulont, condamné par le prolétariat russe, tente 
de se réhabiliter devant le prolétariat Irencais, 
Pour «clore l'incident», le candide Lafont feignit de 
croire qu'il suffit de dénaturer les faits, de Ielsi­ 
lier trois documents, d'affirmer d'un ton ·léger 
qu'il y a rnnldonne, qu'il s'agit simplement d'une 
.. erreur» de Sadoul et d'une cgof!e, de Trotski, 
d'i,clohousser deux camarades de quelques vilai­ 
ncs insinuations, enfin, dans une péroraison gé­ 
néreuse, de se poser qu'en même en chevalier 
servnn! de lo Révolution Iëusse et ami désinlé­ 
' essé de I'Internetionale Communiste. 

Je reconnais volontiers que ces exercices dilfi­ 
ciles 11c sont pas exécutés sans griice. El je ne 
m ullordernis pas i., répondre aux menues perfi­ 
dies discrètement semées dans ce plaidoyer, si 
un tel incident, en éclairant d'un jour cru· 1e ca­ 
r actè. e d'un pseudo-chef de la classe ouvrière 
trunçnise, ne consfttuait une expérience féconde 
en enseignements. 

C'est trop déjà que notre prolétariat, si grand 
dons le passé, subisse sans révolte les ignobles 
bourrades du Millerand des Congrégations, après 
les insolents coups de cravache du Clémenceou 
de Panama. C'est trop qu'on puisse sans injustice 
l'accuser de ne pas accomplir son devoir pour 
sauver la République des Soviets. C'est trop qu'il 
donne une telle impression d'impuissance, que les 
maitres de notre démocruiie-vsûgs de sa Iziiblesse 
et de leur force-osent reuousser ses plus humbles 
revendications avec plus de mépris que n'en 
montra jamais le Gouvernement d'un Tsar. Que 
le Parti Socialiste et la C:onfédératian Générale 
du Travail, avant-garde consciente de la classe 
'ouvr ière, évitent 'du moins le péril et la honte de 
conserver leur confiance aux complices avérés 
rie la contre-révolution. 

Quand ils connaitront la vérité sur «l'incidente, 
des travailleurs français flétriront Lafont, comme 
11 fut flétri par le gouvernement ouvrier el paysan 
de Russie. Ils comprendront pourquoi .l'lnlerna­ 
iionele Communiste ferme violemment sa porte au 
nez de semblables amis, pourquoi la Révolution 
Russe vomit avec dégoût de tels défenseurs. 

Nous n'avons cessé de le répéter: Déser­ 
tion à lo veille, ou trahison au lendemoin de la 
Révolution, ainsi feront beaucoup de nos leaders 
centristes. de nos menchéviks, si les communistes 

Jacques SADOUL. 

DES PRINCES 

n'y prennent garde. Ainsi firent hier leurs pareils, 
les chefs du centre socialiste, du menchévisme 
en Russie, en Allemagne, en Hongrie, en Finlande, 
en Géorgie, partout où la lutte révolutionnaire 
est commencée .. Malheureusement, la valeur inter­ 
nationale de ces expériences coûteuses n'a pas 
encore été admise par tous les militants occiden­ 
taux. )'imegine que la déplorable aventure lafont 
montrera aux plus sceptiques qu'en tous pevs, les 
menchéviks se ressemblent, qu'en tous oavs ils 
doivent être chassés des orgenisations ouvrières 
et qu'ils doivent être chassés au plus tôt, celle 
épuration étant la condition préelable de toute 
action ré11olulionnaire. 

Depuis les trois. années, la République des So• 
viets est le cible où viennent frapper tous les coups 
de la réaction. Depuis trois années, sons appui et 

.sens répit; héroïque et invaincue, la classe ou­ 
vrière russe cornbet el meurt pour l'émancipa­ 
tion des prolétaires de tous les pays. 

Il n'existe plus, dans te monde civilisé, un tra­ 
vailleur qui n'ait pas compris cela, qui ne sente 
grandir chaque jour en fui et l'étroite solidarité 
qui l'unit au prolétariat révolutionnaire, et la haine 
qui l'oppose aux assassins gagés 'par la bour­ 
geoisie pour égorger la République des Soviets: 
hier les Koltchak et les Dénikine, aujourd'hui les 
traitres du Parti Socialiste Polonais, les Dachinski 
et les Pilsudski. Pas un socialiste qui n'ait la 
volonté de plus en plus forte <l'affirmer par des 
actes celte solidàrilé et cette haine. 

Tandis que monsieur Millerand, avocat de le 
Haute f'inence en même temps que premier Mi­ 
nistre, chargé i, la fois d'assouvir r'aopéfit des 
porteurs de titres et de seuvegarder l'honneur de 
la France, en est' réduit, après s'être heurté it 
l'invincible répugnance des diplomates. il rames­ 
ser dans les bas-Ionds policiers le petit mou­ 
chard Jean Ehrlich pour en faire un haut com­ 
missaire, pour représenter dignement près de 
l'aventurier Wrangel la République et la l~ourse, 
le camarade Ernest Lafont - moins dégoûté que 
les hobereaux du quai d'Orsay-se délègue lui­ 
même ù Varsovie près des Scheidernenn et des 
Noske polonais. près des bandits casqués de la 
mission militaire française, près de tous les va­ 
lets de Millerand el de tous les complices de 
Wrnngel. Pourquoi faire? 

Défenseur systématique, invariable el plato­ 
nique de la Révolution Russe, quelle qu'elle 
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soit, de la Révolution de Lénine, comme il le fui 
de celle de Kérenski el comme il le serait de 
celle de Savinkov, Lalon! sail mieux que per­ 
sonne. que l'agression sauvage de la Pologne 
Blanche conlre la Russie Rouge esl un attenter 
confre-révolulionueire. Sculcnent Jour il Jour, avec 
une aisance égalemenl remarquable, les inlérêls 
matériels de la classe bourgeoise au Palilis de 
Justice el les intérêts moraux de li! classe ou­ 
vrière au Palais Bourbon, l.afout est payé deux 
fois pour savoir cc qu'est la lutte des classes. 
Mieux que personne, il sait que dans la guerre 
de classe il !ail rage depuis !rois ans. La Po­ 
logne et Wrangel défendent I;, diclalure de la 
bourgeoisie contre la Russie, champion de la 
classe prolétarienne. 

Lafont sail tout cela. Se rendant i, Moscou. il 
n'en court pas moins i, Varsovie. Esl-ce l'avocat 
de la bourgeoisie. est-ce le mandataire de la classe 
ouvrière qui accomplit ce voyage? Serait-ce pour 
éclairer les ouvriers el les paysans de Pologne 
sur la signification réelle de la guerre, pour les 
appeler i, la révolte contre Dachinski el Millerand, 
is l'union avec le prolétariat de Russie? Serait-ce, 
au contraire, pour. .. Mais pourquoi tant d'hypo­ 
thèses? Les faits vont répondre. 

Révolutionnaire à Firminy, socialiste ù Paris, 
iJ mesure qu'il approche du champ de bataille, 
du terrain où la guerre sociale est menée, non 
plus b coups de langues èt de plumes, mais il 
coups de canons et de baïonnelles, Lafonl se sent 
de moins en moins révolutionnaire el de plus en 
plus l'ami de l'ordre et de la paix. Arrivé li Var­ 
sovie - retrouvant d'inslincl la formule, par la­ 
quelle se définissait jadis le renégat Charles Du­ 
mas-il ne veut plus être qu'un «homme politique 
qui s'informe», être abstrait, hors classe, échap­ 
pant aux grossières contingences; c'est-à-dire aux 
rf.sponsabililés. Sottise et hypocrisie. Se croyant 
protégé par ce bouclier d'impartialité,. d'objecti­ 
vité, de neutralité (<devant te crime», ajouterait 
son ami Loyson], il s'acoquine avec les renégats du 
socialisme polonais, avec les égorgeurs de la 
mission militaire française. Il est fraternellement 
fêté par celle malfaisante vermine Dachinski et 
sa bande. utilisant habilement les témoignages de 
sympathie que leur prodigue ce député socialiste, 
cc «chef» de l'avant-garde du prolétariat français, 
pour faire croire aux ouvriers et aux paysans po­ 
lonais que notre peuple appui! ieur clique irnpé­ 
, ialiste dans la lutte engagée contre la Russie 
prolétarienne. Ainsi, Lafont aide de son mieux au 
rélablissement du prestige des mercénaires de 
la réaction mondiale. Ainsi, ce partisan de la 
111-e fnternalionale fournit aux derniers héros de 
la seconde Internationale les moyens de frapper 
de coups plus rudes les communistes polonais 
qu'ils martyrisent sous ses yeux. Ainsi, ce défen­ 
seur de la Révolulion 1./usse permel aux instru­ 
ments les plus malpropres de l'Entente de répa­ 
rer leurs échecs et de recommencer la guerre 
contre la Russie ouvrière des Soviels. 

Quand il n'est pas avec ces misérables, 
le maire de Firminy, homme du monde et cocar­ 
dier, accepte l'hospitalité somptueuse des mem­ 
bres de la mission rnihtuir e française. commise par 
Millerand pour fomenter Ioules les offensives 

conlre la llévolution Russe, pour provoquer tous 
les attentais coutre ses chefs el dont le Parli 
Socieliste Fr euçais ù llétr i maintes fois l'acfivité 
criminelle. Gentleman délicat. l.afont sert avec une 
cordialité de bon ton ces mains couverles du 
sang de nos frères russes. 

Mencliéviks polonais el snudassins français 
0111 tôt fait de mesurer la fermeté des convictions 
socialistes d'Ernest Lafont. •I-Jommc politique», se 
définil-il. Il exagère: disons plutôt. politicien. Sous 
le masque tragique du révolutionnaire, ces f,\es­ 
sieurs découvrent sans surprise le visage gogue­ 
nard du consci valeur sceptique qu'en fut toujours 
le député de la Loire. Il lui font confiance. t'I. 
comme ils ont raison! 

C'est l'époque où l'armée polonaise fuit pré­ 
cipitammenl devant les troupes r ouqcs, où le gou­ 
vernement polonais, par l'entremise de l.lovd 
George, demande il la Russie de négocier. Les 
officiers blancs français, Dachinski, bien d'autres 
coquins encore ne cachent pas 6 leur ami Lafont 
que ces propositions ne sont pas sérieuses, qu'el­ 
les n'ont qu'un but: gagner du temps, calmer l'opi­ 
nion ouvrière européenne, exaspérée contre la 
Pologne, permettre l'accumulation des munitions 
et la réorganisation de l'er rnée, faciliter, en un mot, 
la préparation d'une reprise heureuse de l'offensive. 

Plan sinistre, mais ingénieusement conçu cl sé­ 
rieusement préparé, ainsi que l'a malheureusement 
prouvé le succès de son exécution, commencée 
trois semaines après les révélulions de l.efont. 
Toul se passe en effet, comme on l'exposait il La­ 
font vers le 15 juillet, ù Varsovie, el comme il le 
répétai! i, Moscou, une dizaine de jours plus lard. 
Déclenchée 6 l'heure précise où la Russie victo­ 
rieuse, mais embarrassée par d'énormes conquêtes 
dont elle est résolue i, ne pas réclamer le prix, 
dégrafe 6 demi son armure, à l'heure où, n'ésilaut 
à poursuivre sa marche en avant, craignant de 
réveiller la russophobie des ouvriers el des pay­ 
sans polonais, soumis pendant un siècle el de1111 
au ioug accablant du tsarisme el dont elle 
constate l'insuffisante préparation révolutionnaire, 
allrislée el déconcerlée par la trop faible réoer­ 
cussion déterminée en Occident el, spécialement 
en Allemagne, par l'approche triomphale des ar­ 
mées rouges, si propice pourtant à susciter el 11 
faciliter un mouvement révolutionnaire, essoufllée 
enfin par une .cour se en avant trop rapidement 
conduite, la Russie talonne entre deux roules dé­ 
clanchées 6 ce moment ta double offensive de 
t>ilsoudski et de Wrangei nrleint des résultais qui 
refer der ont de quelques mois la signature de la 
paix el la feront moins favorahle .:,· la révolution 
internationale. 

Dès son arrivée i, Moscou, devunl Cachin, 
Frossard el moi, Lafont avait répété ces renseigne­ 
ments. Moins au courant que moi des intrigues 
'polonaises et, sans doute aussi, moins attentifs au 
bavardage un peu décousu el fatiguant de l.afonl, 
nos deux camarades ne crurent pas pouvoir cer­ 
tifier dans la suite, si ces propos avaient été attri­ 
bués par lui il Dachinski. Mais, en Ioule bonne 
f01 el devant des amis communs l'un el l'autre dé­ 
clar èr ent que Lafont avait bien 'placé ses paroles 
clans la bouche de personnages consicléral>tes 
f rossar d précise même que, si· elfes n'avaient pa 
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été prononcées ner Dachiuski, elles uvaicul été 
prononcées par Pilsoudshi. 

Que l'abominable plan polonais lui ait été ré­ 
vélé, Lafont ne le nie plus qu'è peine. Acculé de 
cc côté, il doit chercher une autre issue. Esprit 
ter lile en ressources et saris vergogne, il oublie 
les propos eux-mêmes, c'est-à-dire l'essentiel. 
Désormais, sa défense se borne i., dire: «ce n'est 
Pils Dachinski qui m'a appris cela». Il tente même, 
ii l'aide d'arguments psychologiques, chronologi­ 
ques, géographiques, elc., ridicules ou mensongers- 
1 ie le prouverai dans un second erficle), d'établir 
uue Dachinski n'a pas pu lui parler ainsi. 

Je persiste à affirmer ayant bonne mémoire­ 
que Lafont nous présente ces affirmations, comme 
lui ayant été livrées par un certain nomhre de 
Personnages, parmi lesquelles Dachinski. 

Mais l'important n'est pas lù, et Lafont le sait 
hien. · 

1.'importonl n'est pas de savoir, si c'est Da­ 
chinslii seul, ou lui et ses complices, ou ses com­ 
plices sens lui, qui ont mis Lafont au courant du 
~1uet-apens qu'ils préparaient contre la Russie 
soviéliste. 
· l.'Irnpor lent est que Lafont ait vécu dans les 
milieux où se trurnail ce guet-apens et qu'il l'ait 
connu, ce qu'il n'ose plus nier sérieusement, ce 
qu'il ne peut plus nier depuis que les faits, en 
réalisant point par point le plan dénoncé par lui, 
sont venus infliger aux demi-rétractations qu'il 
bulbufie ;'1 ,\\oscou un démenti quisuffirait, si par 
hesar d le Iérnoiqnaqe de Cachin et de Frossard 
11e venait uppuver celui de Trotski et le mien. 

L'importent, c'est que lafont, membre d'un parti 
de classe, mandataire des éléments d'avant-garde 
du prolétariat français, se soit rendu i, Varsovie, 
".1.1 centre des intrigues contre-révolutionnaires. 
f. important, c'est qu'en pleine guerre de classes, 
classe des opprimés contre classe des oppr es­ 
seur_s, «la seule guerre juste qu'ait connue l'histoire». 
11 uit été l'hôte de l'Etat-Major Politique et Mi- 
1Jta1re des oppresseurs. L'important. c'est qu'il ait 
mérité, par son attitude, de recevoir les confidences 
<les ennemis armés de la classe ouvrière, qu'il 
ilit iustifié cette confiance outrageante, en refu­ 
sant de révéler publiquement ce qu'il avait appris 
üu_ camp des gardes blancs, en ne faisant rien 
s~1t . en Pologne, soit en Russie, pour aider i, la 
défaite de la République bourgeoise et au salut 
de la liépublique Soviétisle. 

Je pourrais encore ajouter à ces griefs, dont 
chacun légitime la Oétrissure gravée au front dù 
député «socialiste» per les représentants qualifiés 
du prolétariat russe- ,\\ais, pourquoi commenter 
des faits qui ne sont que trop éloquents. • . 

1.afont se rend à Moscou. Il constate les pr i­ 
vations,. la misère, les souffrances indicibles,· impo­ 
sées au peuple russe par· ses amis de Varsovie. 
On lui demande de donner i, ce prolétariat sub­ 
lime ce que peut, ce que doit lui donner non pas 
même un révolutionnaire, mais simplement un hon­ 
nête homme; le secours d'un peu de vérité. 

Lafont ,1 la preuve de, la duplicité polonaise, 
.du nouvel attentat préparé contre la Russie. D'un 
mot, il peut eccabler les instigateurs du crime 
Millerand et Lloyd George, et leurs bas exécu­ 
teurs. Il neuf soulever contre ces bandits l'opi- 
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nion publique européenne, hêtcr l'insurrection des 
masses populaires polonaises, élider puissamment 
le prolétariat russe. Il peut et il doit. Mais il man­ 
que de courage et de foi révolutionnaire. Il offre 
un lamentable exemple de l'influence eveulissen!e 
exercée· par la· démocratie bourgeoise sur tant 
de leaders ouvriers, d'antan! moins révolution­ 
naires qu'ils sont plus près de la révolution. 

Soucieux de ne pas disqualifier ses «carnu­ 
rudes- Dachinski el Pilsoudski, de 11e pas met­ 
tre en cause ses amis de la Mission ;'\ilitaire 
française, lié /1 ces canailles par un pacte tacite, 
par l'hospitalité qu'il a reçue des uns et des autres. 
résolu par-dessus tout il ne pas les compromettre 
pour ne pas .êlre ensuite compromis par eux, ù 
iouer jusqu'au bout ce jeu de bascule essentiel­ 
lement menchévik, Lafont refuse de parler. Et 
quand j'ai répété i, lénine e~ i, Trotski notre con­ 
versation politique, cet homme vertueux, dans un 
accès d'amertume vraiment comique, ose s'indi­ 
gner de mon «indiscrëfion». Il «ne veut pas croire 
cela d'un. vieux camarade»: les ·parlementaires 
socialistes de l'espèce de Lafont sont, en effet, si 
spécifiquement socialistes et si incuràblement 
parlementaires, tellement corrompus par les con­ 
tacts quotidiens avec leurs «chers collègues, de 
la-bourgeoisie, par les intimités de couloir el les 
complicités de tribune, qu'ils sont hors d'état 
d'imaginer qu'on puisse faire passer le devoir ré­ 
volutionneire ou simplement la probité, avant les 
convenances les plus rnalpronrès d'une vieille ca­ 
rnareder ie, Pour eux, camaraderie entraine com­ 
plicité. «Celte indiscrétion vous coûtera cher!- me­ 
nace lafont. Je le sais. Et j'ai bien assez d'en­ 
nemis, pour ne pas me faire d'un cœur léger 1111 
nouvel adversaire de cet ami de vingt ans. Milis i'ni 
consenti is la vérité d'autres sacrifices plus dou­ 
loureux. 

Dans un entretien sévère (pour lui). je reproche 
iJ Lafont une lâcheté qui es! trahison. Il m'écoute 
la tête un peu basse. moins désinvolte que de 
coutume. Mais il ne cède pas. les rappels b la pu­ 
deur, qui lui seront adressés par Trotski el par 
Rakovski, ne seront gvère plus efficaces. !:t c'es! 
seulement après ces tèntatives infructueuses, que 
nous apprenons. ce · que ce défenseur ardent dt: 
la .Révolution Ru5se, .ce que cet ami loyal de 
l'lntetnetionele Communiste nous avait soigneuse­ 
ment caché: ses relations étroites avec la Mis;­ 
sion Mllitaire Française à Varsovie, avec les men­ 
chéviks lès plus perfides de Moscou. A l'indi­ 
gnation et au mépris se mêlentetors le dégoût el 
l'incjuiétude. Ce n'est plus seulement promiscuité 
écœurante, c'est entente suspecte,' ce n'est plus 
seulement lâcheté, c'est complicité avec les assas­ 
sins du pr-olétariat russe. 

Tandis que fut préparée l'expulsion publique de 
lafont par le Congrès de l'lntemationale Cornrnu­ 
niste, le conseil militaire révolutionnaire l'expulse 
corporellement de Russie. la plupart des . .cornmu­ 
nistes russes et étrnngers, présents à Moscou, ont 
protesté vivement 'Contre l'excessive indulgence 
de celle sanction. En période révolutionnaire. en 
période de guerre civile, tout socialiste qui n'aide 
pas le révolution, la trahit, qui n'est pas evec elle, 
est contre elle. Lafont fait .deventeqe .nue de ne 
pes aider le révolution. If' 11' servi ses ennemis . 

ti 
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Comme bien d'autres, ce bourgeois aimable el 

vain, désabusé, hypocrite, se moquant de lous 
el niant !oui, le plus actif des dissolvants que je 
connaisse, n'était venu au socialisme que par ga­ 
ueure. Un absolu mépris des hommes, beaucoup 
d'impertinence el de sans-gêne lui permirent de 
faire longtemps illusion. 1 }',\ais le premier choc 
avec l'ardente el terrible réalité révolulionnairc 
devait nécessairement le rejeter dans sa classe. 
Qu'il lui soit interdit désormais d'en sortir. Nous 
11e faisons pas la guerre aux individus, mais. aux 
idées. Pourtant, quand un homme s'est-disqualifié 
ti .ce' point, el peul bien s'épournonner 6 crier: 
«Vive la Révolution Russe! vive la Troisième 
lnlernalionale !>, il esl condamné sans appel. Lafont 
peul donc sourire, il peul ironiser, ses protesta­ 
lions .. ses sourires el ses ironies n'abuseront per­ 
sonne. Dans son affolement, cet homme d'esprit, 
pour bien accumuler les mensonges . el les faits 
les plus snmides, pour troubler Cachin et Fros­ 
sard dans le courageux el difficile combat qu'ils 
mènent actuellement, et aussi .. pour les · dresser 
contre moi, à · l'heure où je dois invoquer leur 
témoignage, il peut bien insérer faussement leur 
nom accompagné de faux commentaires, dans les 
documents falsifiés qu'il publie ainsi pour Moulot, 
etè., elc. Après une rapide lecture de son plai­ 
doyer. je rédige celte première réplique, me bor­ 
nant ù y résumer les faits essentiels. Mais celte 
esquisse vaut d'être complétée. 

Ces faits nouveaux, si caraclérisliques, vien­ 
nent à point pour aider le prolétariat français ù 
comprendre la nécessité qui s'impose à· lui, non 
seulement d'expulser le menchévik Lafont de toute 
organisation de classe, comme il l'a été de l'Inier-. 
nationale Communiste et de la Russie Soviéliste, 
mais encore expulser au plus tôt .et à tout prix 
tous les Lafont impuissants en 'puissance, tous les 
menchéviks masqués, qui, révolutionnaires en pa­ 
roles, sont en fait les alliés passifs de la contre­ 
révolution et seront demain· tes adversaires actifs 
de la révolution. 

. A mesure que se développe la crise économique 
el politique, engendrée par le régime bourgeois 
el précipitée par te guecre impérialiste, les anta­ 
gonismes des classes s'exaspèrent. 

Les intérêts économiques de classe 'dominent 
de plus en plus les questions idéologiques secon­ 
daires, qui mettaient jadis aux prises les-différen­ 
tes catégories sociales. Sous la menace de la ré­ 
volution, tous les individus intéressés-ou qui 
croient l'être-au maintien du système capilalisle, 
se rapprochent. 
les innombrables partis politiques tendent à 

se resserrer en deux grands partis sociaux: Je 
parti de l'ordre, le parti.bourgeois d'une pari, et 
de I'eutre, le parti de la Qévolulion, le parti pro- · 
lélarien. 

La bateilêe se prépare. Pour qu'elle soit ga­ 
gnée par lui, il faut que le parti prolétarien forme un 
hloc purement révolutionnaire, débarrassé de tout 
alliage suspect. · 

Aux élections parlementaires de novembre 
1919, !JO bloc nationaliste, au-dessus duquel se 
dressai! fièrement le· dfat>eau de la conservation 
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sociale, unissait. les [raclions jusqu'alors éparses 
de lu yra11dc· el de la moyenne bourgeoisie, aux­ 
quelles étaient venus se joindre les groupements ies 
plus rétrogrades de la pelile bourgeoisie. Depuis 
novembre, cl ù mesure que les grondements de 
l'orage révolutionnaire relcntissenl de façon plus 
menaçante, nous voyons d'autres éléments pclils­ 
houryeois rallachés au proléloriul per leurs inlé­ 
r èts politiques, mais qui ont l'illusion d'être unis 
ù la bourgeoisie par leurs inlérêls rnetér icls. 
chercher u11 abri sous le par alonnerre du porfi 
de l'ordre. 
les organisations d'avant-garde doivent préci­ 

piter cc mouvement. Digne neveu de Monsieur 
Prud'homme, prolétaire embourgeoisé ou bour­ 
geois prolétarisé, parvenu ou déclassé, le pelil 
bourgeois a été toujours el partout un adversaire 
peu dangereux, mais un allié fort redoutable. 
Entraîné par sa situalion économique iJ osciller 
perpétuellement entre la bourgeoisie el le prolé­ 
larial, prédestiné par son égoïsme aux actions les 
plus solles el les plus basses, trop aveugle pour 
pressentir où s'installerait la victoire, trop lêche 
pour persévérer après la défaite, il est dans la 
guerre sociale non seulement le moins utile, mais 
aussi le plus ridicule, le plus déconcertant el le 
plus instable des éléments. L'expérience des ré­ 
volutions montre heureusement qu'il n'est qu'un 
élément d'appoint. Dans une période comme 
celle que traverse la France, alors ·que l'avant­ 
gardç prolétarienne a besoin de !oui son sang­ 
froid el de toute sa clairvoyance pour rompre 
avec la politique d'équivoque et adopter le, lac­ 
tiques réellement révolulionnaircs,-le crétinisme 
politique el · les hésitations perpétuelles des pe­ 
tits bourgeois, mêlés encore au mouvement sous 
le nom de· menchéviks, aggravent dangereuse­ 
ment la fièvre et la confusion. · Plus lard, quand 
le combat s'engagera, leur -penchent aux conces-. 
siens, aux compromis, la conciliation, puis leur 
brusque défection risquent de jeter le désarroi el 
la panique dans les rangs de l'armée ouvrière. 

La mission historique de celle classe intermé­ 
diaire paraît être de trahir, de trahir d'ailleurs 
sa propre cause, aussi bien que celle de ses 
alliés successifs. Pour l'empêcher de trahir le 
prolétariat, le mieux est de l'amener en temps 
utile-c trehir la bourgeoisie, en la poussant dans 
ses rangs. 

Il serait en !oui cas imprudent, avant la prise 
du pouvoir, de tenter l'enrôlement en masse de 
la petite bourgeoisie dans la première armée 
révolutionnaire, qui ne doit compter que des corn­ 
baltanls vigoureux el enthousiastes. Pendant cette 
période· préparatoire, l'avant-garde ouvrière. el 
navsanne doit tendre, au contraire, à, neutrahser 
les éléments petits-bourgeois les plus favorables 
et ù démasquer impitoyablement les autres. pour 
les obliger à se jeter dans les bras de la .bour­ 
geoisie. 

11 sera facile de débarrasser la roule des petits 
bourgeois_ qui forment l'aile droite de notre Parti 
3ocialiste. En fait, sinon formellement, ils sont 
déjà' passés avec armes et bagages au service 
des ennemis des travailleurs. lis ne sont plus 
d~ng<:reux. 

.J 
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Le péril est au centre, où ces méfis sociaux 
forment un noyau compact. On les trouve non 
pas dans l'armée, mais dans les troupes centris­ 
tes, dont l'immense majorité est d'instinct avec 
nous, mais dans l'Etat-Major Centriste composé 
en partie d'hommes sincères qu'une évolution 
naturelle' a conduits de l'opportunisme au com­ 
munisme, mais où se groupent aussi des timides, 
ù jamais incapebles de l'audace indispensable à 
l'action révolutionnaire-dont ils constatent théo­ 
riquement la nécessité-el des habiles qui ne font 
des concessions verbales au communisme qu'afin 
de sacrifier ta mode el de duper plus sûrement 
les masses laborieuses. 

Dans le préparation de la révolution, prépa­ 
ration à peine commencée en France, la pre­ 
mière besogne à accomplir est de séparer les 
troupes de ces pseudo-chefs. 

Ces Messieurs croient volontiers-el surtout 
ils cherchent à foire croire-que. l'indéfectible 
confiance du prolétariat leur est acquise. Il y a 
quelques mois à -peine, Albert Thomas el Renau­ 
de!, Scheidemann el Noske, Henderson, Van­ 
dervelde et Pilsudski, Kérenski el Henner, tous 
les· pontifes de la social-démocratie européene 
nourrissaient les mêmes illusions. Aux premiers 

-souffles de ta tempête révolulionnnaire, ces faux 
· héros ont cependant chancelé sur leurs piédes­ 
taux. El bientôt, ils se sont écroulés avec. fracas. 

Les demi-dieux du centre ne seraient pas plus 
immortels que les dieux de la droite. Les ombres 
du crépuscule enveloppent déjà ces divinités 
agonissanles. Dans les pays où la bataille ré­ 
volutionnaire ést engagée, les foules militantes 
ont déserté leurs autels. En Russie, en Autriche, 
en Allemagne les plus fameuses idoles, Marlo\o 
et Axelrod, Bauer el Adler, Kaulski el Dittmann, 
sont abandonnées l'une après l'autre. 

Dans les -pavs QÙ le prolétariat el là bour­ 
geoisie commencent les combats d'avant-garde, 
en Italie, par exemple, les opportunistes subissent 
un assaut furieux. Malheureusement, la classe 
ouvrière italienne hésite encore de rejeter ses Turati 
el· ses Aragona. Dangereuse faiblesse. 

Il est trop difficile, sachant ce qui fui, de 
Prévoir ce qui sera. Si l'incendie, élonl les 
premières étincelles jaillissent . sous nos yeux, 
menace d'embraser l'Italie entière, nous verrons 
ces J1ompiers de l'ordre verser sur les flammes 
révolutionnaires l'eau froide de leur sotie sa­ 
g<;sse, de leurs avertissements perfides. Ils mulfi­ 
plieront les tentatives de conciliation. Ils préco­ 
niseront les pires compromis, ils énerveront la 
classe ouvrière, ils lui enseigneront le doute el 
la peur, ils briseront son élan révolutionnaire. 
En fin de compte, consciemment el inconsciem­ 
ment, ils faciliteront son assassinai par la bour­ 
geoisie. Déjà, ils cherchent à enfermer les ouvriers 
dans la légalité. Ils les empêchent de compr<;ndre 
que la prise de possession de quelques fabriques 
ne 'se suffit pas à elle-même, qu'il faut mettre 
également la main sur les matières premières, 
sur les moyens de transport, sur les institutions 
de Crédit, qu'il faut, foui d'abord, s'assurer la 
force de garder ces positions, c'est-à-dire qu'avant 
tout il faut prendre d'assaut l'Etat bourgeois, 
vaincre le résistance de 1!3 force armée, briser 

L 

la vieille machine administrative el militaire, en 
un mol s'emparer de tout le pouvoir politique. 

Que notre prolétariat médite ces leçons, qu'il 
observe el qu'il se souvienne. La Révol4tion a 
vaincu en Russie parce que, dès avant l'insurrection 
prolétarienne, les bolchéviks avaient eu assez 
de clairvoyance el d'énergie pour attaquer, dis­ 
créditer el abattre 'les socialistes opportunistes, 
les mencheviks. En Allemagne, en liongrie. 
partout où les communistes n'ont trouvé ni la 
sagesse, ni la force de livrer el de gagner celle 
bataille, la Révolution a été trahie par les men­ 
chéviks et étranglée par la bourgeoisie. 

La lutte contre l'opportunisme, contre le men­ 
chévisrne, c'est-à-dire contre l'idéologie pelite­ 
bourgeoise, solennelle el vide, prud'hornmesque, 
sentimentale, lyrique, bornée el peureuse est lu 
plus urgente des luttes à engager. 

Ce n'est donc pas seulement dans l'armée 
bourgeoise,· c'est· jusque dans nos rangs qu'il 
faut chercher el atteindre les adversaires. Il n'est 
pas toujours aisé de les reconnaitre. 

A côté d'un· Millerand, qui force les portes 
de la Chambre à coups de basse démagogie, 
puis trahi! le prolétariat pour un maroquin mi­ 
nistériel, qui lient l'emploi de provocateur à 111 
Révo.lulion avant de se faire l'assassin des peuples 
révolutionnaires, qui se nourrit d'anfi-cléricelisrne, 
lance sa famille el sa clientèle, meule famélique, 
à la curée des biens d'églises, s'emplit les 
poches au pillage éhonté du milliard des Con­ 
grégations, puis se hisse à la présidence du 
conseil, en offrant à une majorité cléricale la 
reprise des relations avec le Vatican; qui hurle 
«mort è-le Révolution el vive le Pape!,, après avoir 
crié «Vive le socialisme! A bas la Galette!,, à côté· 
de cet ambitieux· insatiable, cruel el cupide qui, 
après tant de reniements et de trahisons; est tou­ 
jours, prêt à. renier el à trahir, pour assouvir sa 
soif de richesse el de domination, à côté d'un 
Viviani, d'un Briand, d'un Renaude!, de ces 
renégats d'une pureté classique, d'une éblouis­ 
sante ignominie, on observe des variétés plus 
humbles, diversifiées à l'infini et infiniment plus 
dangereuses. 

Jadis le menchévisme, vénérable des renégats. 
se piquait d'avoir une doctrine. Il défendait le 
suffrage universel, la liberté, la légalité, la démo­ 
cratie parlemènteire, fous les hochets. inventés 
par une bourgeoisie maternelle, pour amuser el 
flatter la vanité ingénue du prolétariat, ce fils 
esclave que lui donna le capitalisme el qui, après 
avoir montré le plus édifiant exemple de piété fi­ 
liale, après avoir pratiqué les plus hautes ver­ 
tues sociales: la soumission à. la richesse el la 
résignation à la misère, manifeste d'insolentes 
p~entions à l'émancipation el à la joie. 

Aujourd'hùi, c'est à peine si quelques doctri­ 
naires rhumefisents, \els que Marloff el Kautsky, 
osent soulemr les exigences des parents contre 
les droits de l'enfant majeur et aider Millerand 
contre Lénine. 

Eux-mêmes ont dû faire bien des concessions 
à l'esprit nouveau: Quant jJ l'immense majorité 
des menchéviks, entrainés par les masses ouvrières 

(i• 
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vers 111 111-e Intcruefionalc, ils n'osent plus ouver­ 
tement résister au courant. Ils ont répudié en 
paroles la démocratie bour qeoise, Ils ont appris 
à crier: «Vive la dictature du prolétariat! Vive le 
pouvoir des Soviels!». Ils cr ient même assez bien. 

Parmi ces néophiles les uns se sont ralliés 
loyalement, les autres ne veulent pénétrer dans la 
111-e Internationale qu'afin de réussir par ruse où 
ils ont échoué par force. Ils ne nous embrassent 
si fort que pour mieux nous étouffer, • 

Comment distinguer les sincères el les per­ 
fides 7 

Pendant la guerre civile, aux premiers coups 
de feu, les faux communistes se révélèrent. Mais. 
quel mal n'auront-ils pas fait auparav.ant el com­ 
ment décider dans les pays où la betaille. n'ayant 
pas envahi la rue, se livre encore dans les jour­ 
nnux 'et dans les meetings 7 

S'il était possible d'éprouver la sincérité des can­ 
didats <'i la lll-e Internationale comme on éprouve 
celle des nouveaux membres du Parti Commu­ 
niste Russe-en les envoyant se battre, sacrifier 
leur vie au parti, le problème serait plus simple. 
Il serait' également plus simple s'il était possible 
de sonder la conscience de chacun, en l'amenant 
au contact direct des faits révolutionnaires; mal­ 
heureusement, nous ne devons songer ni i., · créer 
artificiellement un front· insurrectionnel, ni à re­ 
nouveler pour tous les menchéviks de France 
l'épreuve de Varsovie, si décisive pour Lafont. 

Homme de peu de foi mais d'esprit subtil, ce­ 
lui-ci avait compris depuis longtemps Ja pénible 
nécessité d'une adhésion verbale à la lll-e Interna­ 
tionale. Etroitement lié aux menchéviks russes, 
compromis par ses intrigues, il prévoyait i., quel­ 
les difficultés particulières heurterait son admis­ 
sion. Il résolut de la préparer avec soin. S'urrnent 
de courage ou d'eplomb, il rit tout exprès le 
pèlerinage de Russie. f4ais cette ironie du destin, 
que Gambetta nommait la justice imminente, vou­ 
lu! que le pauvre homme venu è Moscou, ville 
sainte de la révolution, pour y arracher d'un coup 
i.J l'ignorance des grands prêtres tous les sacre­ 
ments de l'église communiste, en revint accablé 
sous le poids des malédictions et secr é contre­ 
révolutionnaire. 
lafont n'est pas un être d'exception. C'est le 

spécimen- courant d'une famille sociale hybride. 
en paroles alliée au prolétariat et révolutionnaire; 
mais en fait vivant avec la bourgeoisie et con­ 
servateur. 

· A'vec plus d'intelligence, de culture et de 
souplesse que beaucoup d'autres, il est affligé des 
anomalies, des contradictions de, sentiment, des 
insuffisances de pensée et de volonté qui carac­ 
térisent le révolutionnaire pefit-bour qeois, dit men­ 
chévik. Plongeant profondément ses racines dans 
les terres .grasses accaparées par la bourgeoisie, 
y puisant avec volupté l'essence de sa nourriture 
corporelle el spirituelle, troublé cependant par la 
misère des multitudes humaines parquées sur • les 
sables arides, assez positif pour concevoir la 
monstrueuse iniquité de ses privilèges, assez dé­ 
licot pour en souflrir, assez vertueux pour les 
maudire, il est assez égoïste aussi, assez asservi 
aux jouissances que procure l'exploitation de 
l'homme PRr l'homme. ·S'Dn instinct . hourgeois de 

couscrvuliou reste ilSSCZ fort pour 9u'il ccss-: 
I'etlaquc platonique et qu'il commence la défense 
réelle de cette société criminelle, faite par lui et 
pour lui, quand· elle est mise en péril de mort par 
les revendications brutales· des travailleurs. 

Il n'est donc pas excessif de prévoir que lu plu­ 
part des· amis politiques de Lafont feront àJ'occa­ 
sion ce qu'il o fait et ce qui avait été fait. dans des 
circonstances analogues, par les mencheviks d'au­ 
tres pays: MiliS si l'incident Lafont; après bien 
d'autres expériences. nous donne le droit de crier 
ù la classe ouvrière: •Prenez garde, suspectez. La­ 
font el ses sernblebles», il ne nous permet pus 
d'aller plus loin. Et le problème vital de l'épura­ 
tion des .per+is ne serait pas résolu, si le ·11-e Con­ 
grès de l'Internationale Communiste n'avuit trouvé 
de nouveaux procédés pour démasquer les traitres. 
le premier Congrès avait fixé les principes de 

la doctrine et de la tactique communiste. Cc pro­ 
gramme déchaina les fureurs de la seconde Jr,­ 
ternalionale tout entière. Pourtant, en quelques 
mois, ces pilules amères étaient absorbées, puis 
ussirnilées avec une aisance effrevante par I" plu. 
part des opportunistes. Pour protéger lu jeune 
lnternalionale, mer.acée d'invasion per l'urmée ré­ 
pugnante des cerriér istes et des mercantits de lu 
social-démocratie, le second Congrès décida d'op­ 
poser " ces indésirables une série d'obstacles in­ 
franchissables. 
le Conçrès fait dépendre l'adhésion el le 1n,1i11- 

tien des partis dans l'Internationale de l'exécu­ 
tion d'un certain nombre de conditions qui pour­ 
raient se réduire à celle-ci: tout adhérant i., l'Inter­ 
nationale Communiste doit agir touieurs et par­ 
iout en bon révolutionnaire. Qu'elles soient neuf, 
dix.._huit ou vingt-et-une-ces fameuses conditions 
ne visent d'autre but que de contraindre les men­ 
chéviks les plus habiles, soit is renoncer ,i la 
111-e Internationale, soit à agir en vrais communistes. 
Aucune de ces conditions ne viole les principes 
posés par le l-er Congrès et acceptés 'n Slr asbouru 
par le Parti Socialiste Français. Elles se bornent 
à esquisser te statut intérieur d'un véritable Parli 
Communiste, déterrniriant -son rôle et ses devoirs, 
réglant son organisation el sa discipline. Llles 
sont rédigées en termes assez généraux et ass!!z 
souples, pour être adoptées sans peine aux cir­ 
constances snécieles, dans lesquelles chaque pro­ 
létariat combat dans le cadré national. 

Les communistes convaincus et honnêtes, ceux 
qui veulent sincèrement préparer el accomplir la 
révolution, accepteront .d'enthousiasme ces dis­ 
positions tutélaires, dicféés par l'expérience aux 
esprits sagaces qui dirigent l'Internationale. 

Ce qu'elles exigent toutefois, elles l'exigent 
avec une ._.énergie si intense· leur texte viqoureux 
s'oppose si nettement aux con'fùses et molles formu­ 
les employées dans nos 'parfis corrompus; qu'elles 
choqueront d'abord et .les pseudo-révolutionnaires 
entraînés par la doctrine étroite romentique el 
vieille de l'anarcho-syndicalisme' dans les voies 
d'un- individuelisme stérile, el les s-ociolisles, à qui 
trois années de la révolution n'ont. p'lS encore 
appris que la guerre des ctasses est une guerre 
véritable, âpre el impitoyable, imposant aux com­ 
battants plus de cohésion, de centrelisafion. de 
discipline et d'héroïsme qu'aucune autre. 
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i'\ilis l'edhésion de ceux-là, qui pèchent par 
i~11101 ancc el 11011 par mauvaise foi sera rapide­ 
ment obtenue. Ceux qui résisteront, ceux qui pro­ 
teste, 011! iusuu'eu bout: ce sont ceux précisément 
dont l'Internetionale Communiste veut déblayer 
noire roule, ceux dont l'action a fait naitre par 
réuc:lion chacune de ces innombrables, mais pru­ 
denlcs conditions, ceux dont le second Congrès 
<:11lc,11dt1il provoquer les résistances el les altaques, 
ceux qt(il. il voulu démesquer el écraser. Ceux- 
1;, 11c se résioueront ·· iemais ù voler cc code 
révolulionuuir e, parce qu'ils savent bien que tôt 
ou lurd ils subiront ses rigueurs. 

Ils savent qu'è partir du moment où ces condi­ 
fions; seront exécutées, chaque socialiste, étant 
plitcé sous tasurveillence effective et-permanente 
du pmti ·cl de l'Internationale, sera contraint: 

1 l De rompre définitivement avec le rélor­ 
ruisrnc el l'opportunisme; ceci ayant pour résultat 
d'éliminer immédiatement tous les opportunistes 
cl tous les réforrnisles sincères. 

2) De mener une action pratiquement révolu­ 
tionnaire, ceci ayant pour résultat d'éliminer dans 
le plus bref. délai tes réformistes el les opportu­ 
nistes honteux, tçus ceux qui jusqu'ici dans l'étal 
actuel du parti voilaient aisément sous une nhru­ 
séoloqie révolutionnaire leurs pires défaillances. 

Les rares numéros du Populaire el de /'Humanité, 
reçus depuis le retour de Cachin el de Frosserd 
en France, 11c font pas exactement connaitre 
l'accueil rail aux conditions posées. par l'lnterne­ 
tionale.- Mais il est facile de s'imuqiner. 

A l'avance nous savons que les prolestetaires 
11e seront pas les simples soldais, les humbles 
militants, bons r évolulionnuircs se entrainés dans 
l'opportunisme contre leur Iempéremeut, leur idéal 
et leurs· intérêts. Les pr otestulaircs se recruteront 
plutôt dans celle méprisable aristocratie ouvrière, 
bureaucratique el politicienne. parmi les détenteurs 
satisfaits de ces sinécures administratives él ces fiefs 
élecloraiix, par!ni les bénéficiaires des privilèges 
moraux el rnaiériels qui, en tous temps el en tous 
pays, constituent u11 poids mort, un frein redou­ 
table, dont un parti comme le nôtre, e11 celle 
époque d'évolution rapide, doit se déburresser ù 
Joui prix. 

Je les cnlends si bien les cabotins de la .. So­ 
ciele» tonner /lU prochain congrès contre les 
•conditions de /1\oscou,, plus abominables encore 
que celles de br est-Litovsk el de Versailles, el 
qui atlenlent .ù la dignité, ù l'indépendance, aux 
grandes traditions de noire glorieux parti, etc .. ; 
«Je les entends si bien s'élever avec indignahbn 
contre le despotisme des tyrans de Moscou•. 

Les militants français s'apercevront vite quelle, 
réelités médiocres, quelles combinaisons misé­ 
rebles et quelles lâchetés dissimulent ces véhé­ 
mences. Ils comprendront ( que c'est précisément 
pour rélublir la diqnilé el l'indépendance du .parti 
avili cl vendu par ·ses chefs, pour remonter iusqu'è 
li-i source, jusqu'aux pures traditions révolution­ 
nair es .oubliées par les conciliateurs, pour rendre 
uu Purli l'runçnis lu 1>uissa11c" el le prestige par 
lui perdus. qu'il es! nécessaire d'eccepter.ces condi­ 
tions el de les exécuter inexornblemenl.. lis n'iqno­ 
rent pas davantage que Moscou ne prétend 
exercer aucune dictature. 

L 

On pourrait soulenir cependant que Lénine cl 
Trolski reçurent assez de blessures el gagnèrent 
assez de batailles, pour être élus maréchaux de ln 
révolution mondiale. On pourrait affirmer qu'une 
dictature de fer confiée à ces héros favoriserait 
davantage le développement du mouvement insur­ 
reclionnel en France, que les hésitations. les 
Iluctuetions, les faiblesses d'éminences grises, sans 
'clairvoyance el sans courage, qui ont jeté noire 
wand parti dans une siluelion misérahle. 

Mais que nos grands hommes se rassurent. 
Les camarades russes ne songent pas ù user d'une 
autorité morale chèrement conquise, pour dicter 
leurs lois aux travailleurs d'Occident. Dans la 
111-e Internationale; forteresse puissante, indes­ 
tructiblement fondée sur les cadavres de deux 
cehl mille bolchéviks, où chaque pierre est ci­ 
mentée avec la chair el le sang d'un soldai rouge, 
dans cet édifice grandiose. construit de la base 
eu faite par la Révalution Russe, puis donné par 
elle au prolétariat mondial, le Parti Communiste 
Russe a refusé la salle d'honneur qui lui était 
offerte. Dans le Comité Exécutif, organe directeur 
de l'taternafionale, les bolchéviks disposent seu­ 
lement d'un quart des mandais, les trois quarts 
restants étant répartis d'ores el déjà entre des 
camarades étrangers. l.'edmission des socialistes 
de France, d'Allemagne, d'Angleterre el d'Amé­ 
rique viendrait encore réduire celte singulière. 
dictature. Les raisons invoquées par les adver­ 
saires de- la 111-e lnlernalionale ne sont donc que 
de pileux prétextes. La raison profonde, la vérité 
est moins honorable pour ces ,'\essieurs. 

Prenez un à un les chefs irréductibles de celle 
opposition. Interrogez-les, examinez leur exis­ 
ieuce d'un peu près, et vous apercevrez que tous 
sons exception, pur intérêts ou par lâcheté. redou­ 
teut lu révolution, qu'ils pâlissent devant son 
ombre, qu'ils sont, prêts ù tout, afin de retarder 
ce cataclysme bienfaisant pour tous les opprimés, 
menaçant 'pour tous les privilégiés, quelle que 
soit la classe dont ils tiennent leurs privilèges. 
Vous comprendrez que tout ennemi du commu­ 
nisme est, à l'heure présente, un conservateur. Nos 
adversaires auront beau crier au paradoxe el au 
sectarisme; le proposition que nous annonçons.est 
évidente pour tout honnête homme qui sait obser­ 
ver el réfléchir. 

La bourgeoisie ne s'y trompe pas. C'est perce 
qu'elle les sent très loin de la révolution et très 
près d'elle-même, hostiles à l'action directe pro­ 
létarienne, el par conséquent favorables ù l'ordre 
bourgeois, qu'elle prend ouvertement partie pour 
les opportunistes contre les communistes. qu'elle 
appuie de toutes ses forces la campagne menée 
contre la 111-e tnlemalionale, 

· bebel aimait à répéter qu'il était sûr 'd'uvoir 
fait son devoir révolutionnaire, quand la bourgeoi­ 
sie. l'ettaouait avec plus de rage; chaque fois au 
contraire, uue les critiques des adversaires de 
classes se faisaient moins âpres, -il se sentait in­ 
quiet; quand il méritai! leurs éloges, il compre­ 
nait qu'il ·s'était trompé. Aussi nous disons " la 
classe puvrière française: «Les opportunistes dans 
leur lu11e contre la 111-e lnternationale recueillent 
les applaudissements et l'appui de les exploiteurs. 
C'est donc qu'ils te trahissent. l'Iétr is-les el chasse- 
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les. l.'lnlernalionale Communiste mérite au con­ 
traire les iniures passionnées de les ennemis. C'est 
qu'elle serf bien les intérêts. Honore-la el soutiens­ 
la. Indigne d'être révolutionnaire celui aui ne 
mérile pas touiours et parloul la haine morlelle 
de la bourqeoisie». ·comme di! le poète russe: 
,J.'encouragemenl, nous le puisons non pas dans 
a douceur des louanges, mais dans l'amertume 
des haines seuveqes». 

i.e vole émis par le prochain congrès sur les 
conditions ·d'admission permettra au prolélarial 
de discerner ses amis el ses ennemis. Il décidera 
de la vie el de la mort du Parti Socialiste Fran­ 
çais, en tant qu'organisatiol\ politique révolution­ 
naire. 

Les opportunistes qui se disent parfisens de 
la diclalure prolétarienne, mais qui 'en· réalité 
prolongent la domination de la bourgeoisie, soif 
en la poussant ù jeter parfois l'appât de quelque 
réforme décevante â la classe ouvrière, soit en 
défournant celle-ci de l'aclion directe el violente, 
s'efforceront de maintenir noire parti dans l'im­ 
puissance en le maintenant dans la confusion, cl 
voleront contre l'entrée dans la Troisième Inter­ 
nefionele. Je souhaite que nos nouveaux et pré­ 
cieux alliés Cachin el Frossard, ayant enfin me­ 
suré le péril que courait le parti, ne compromet­ 
lenl pas les résultais de leur splendide campagne, 
en se laissant enlrniner par le démon lenla!eur 
de la camaraderie dans le piège d'une· motion 
lransaclionnelle, qui grossirait bien la majorité 
dès maintenant acquise grâce ù eux-ù l'adhé­ 
sion, mais qui rendrait trop précaire l'unité du 
nouveau parti, Il faut rompre nettement avec le 
passé. C'est une motion brutale d'annexion sans 
réserves que voleront les communistes, soucieux 
de précipiter la ruine du capitalisme el la prise 
du pouvoir par les masses, résolus par conséquent 
ù transformer le parti de club . ouvert il tout ve­ 
nant, 'de tribune aux harangues, où Ioule force els 
gaspillée en discours, en une formidable ma­ 
chine de guerre, manœuvrée par un équipaqe 
audacieux, discipliné el dévoué iusou'èle mort. 

Les méthodes .d'organisation el d'action qu'ils 
préconisent, ont été éprouvées par les bolché­ 
viks. Elles n'ont pas été loulefois créées par eux 
ét devraient être familières aux mililanls fran­ 
çais, plus qu'à fous autres. Perfectionnées, mo­ 
dernisées, plus savantes el plus souples, elles 
n'en sont pas moins les filles aisément reconnais­ 
sables des vieilles méthodes jacobines qui, avant 
d'être appliquées de nouveau par Blanqui, on! 
permis è la première révolution française de com­ 
battre longuement les !raisons conscientes ou incon­ 
scientes des Girondins, les mencheviks du tiers-étal, 
el tracer sur l'Europe entière un sillon démocratique 
ineffaçable. C'est ce jacobinisme régénéré, fait d'in­ 
transigeance doclrinale, non exclusive d'une tee­ 
tique flexible, mouvante comme la vie,d'unerichesse 
inouie de moyens, fait encore d'énergie impitoyable, 
de ténacité froide, de dévouement illimité â la cause 
populaire, qui a galvanisé les forces des révolution­ 
naires russes el frappé de stupeur leurs ennemis. 
Lui seul a Pti-donner au bolchévisme l'incroyable 
vitalité nécessaire pour résister, pendânl trois an- 

nées, aux assauts inlassablement répétés de la réa­ 
ction mondiale, pour détruire le régime capitaliste 
dans le pays le plus vaste el le plus peuplé du 
monde civilisé, pour déblayer ses ruines el pré­ 
parer les fondations, sur lesquelles une généraliou 
nouvelle saura édifier la société communiste. 

Une longue suite d'expériences a si clairement 
enseigné aux ennemis de la Révolution le res­ 
pecl de la puissance bolchévique, que nous assis­ 
tons aujourd'hui à ce surprenant soeclecle des 
plus irréducliblcs cl des plus formidables d'entre 
eux, les gouvernements de l'Enlenle, en pleine 
retraite des troupes· rouges, inquiets malgré lanl 
de triomphe el incertains de l'avenir, conseillant 
la modération et la prudence à leur amie el et­ 
liée, la Pologne militariste. lis savent, en effet, 
pour l'avoir constaté â maintes reprises, que la 
vicloire ne larderait pas â voler de nouveau au 
devant des armées rouges, infiniment plus riches 
en réserves matérielles el surtout morales que 
les armées blanches de Pologne. L'arrivée des 
régiments soviéiistes aux portes de Varsovie, au 
seuil de l'Europe Centrale, a infligé aux capita­ 
listes qui règnent ù Paris el ù Londres quelques 
semaines d'angoisse qu'ils ne tiennent guère ù 
revivre. Pendant celte affreuse période, le spectre 
du bolchévisme a pris corps sous leurs yeux 
affolés. lls ont tremblé du danger menaçant, ils 
ont cru voir le drapeau rouge flottant ù Varso­ 
vie, la République des Soviets proclamée en Po­ 
logne, l'incendie gagnant les Balkans, la classe 
ouvrière allemande bouillonnant d'enthousiasme 
el prêle à se lever au conlacl direcl des armées 
russes révolutionnaires. 

Dans celle douloureuse épreuve, l'oligarchie 
bourgeoise ne connu! pas d'autre réconfort que 
la mesure, le lad, la sagesse inattendue, mani­ 
festée par les ouvriers occidentaux. Il eûl suffi, ù 
ce moment, d'une pression économique puissante 
des prolélarials anglais el français pour con­ 
traindre !'Entente ù la neulralilé réelle, c'est-è-dir e 
pour sauver la Qussie el pour perdre la Pologne, 
pour mettre en feu l'Europe centrale, pour 
déchirer le !(ailé de Versailles el ruiner les 
folles combinaisons échafaudées sur ce dégoû­ 
tant chiffon de papier, en un mol pour modifier 
de fond en comble la situation internationale el 
pour rompre l'équilibre européen en faveur de 
la révolution prolétarienne. 

Nous attendions avec anxiété. 
Malheureusement, les ouvriers de l'rance el 

d'Angleterre n'étaient pas préparés ù entreprendre 
celle action. lis laissèrent donc passer une occa­ 
sion exceptionnelle de manifester leur puissance 
el de la décupler, en débarrassant la Russie de 
son' dernier ennemi. 

A l'indubitable efficacité des méthodes jaco­ 
bines, qui es! essùrée au Parti Communiste Russie 
d'abord, puis aux autres organisations adhéren­ 
tes à la Troisième lnlernalionale, tant de force el 
de prestige s'oppose, en effe.t, en un contraste sai­ 
sissant o l'inefficacilé lamentable des moyens 
opportunistes, par l'emploi desquels les organisa­ 
tions d'Occident se condamnent il la stérilité el 
à l'humiliation. 

Pour ne pas insister sur les événements 
actuels, rien de plus édifiant que la dispropo1'lion 

Ill 
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tluqrente entre les efforts énormes accomplis par 
eux .:, l'occasion de l'intervention en Russie el 
les piètres résultals obtenus. 

Depuis trois années, la plus rude des guerres 
me! aux prises le prolétariat russe avec la bour­ 
geoisie européenne. Depuis trois années, les Ira· 
vailleurs français et anglais n'ont pas cessé d'af­ 
firmer leur solidarité totale avec la Républiqut. 
des Soviets. 1:1 pendant ces trois années, les ce­ 
pitalisles de lrence et d'Angleterre, sans tenir 
uucun compte de la volonté mille fois exprimée, 
des masses travailleuses, n'ont pas cessé leurs 
d!laques conlre la Russie. Aux protestations el 
aux menaces de millions et de millions de prolé­ 
tair es, la poignée de financiers qui gouverne Pa­ 
ris et Londres, répond par des haussements d'épau­ 
les méprisanls. i\\algré les clameurs indignées 
des travailleurs el sous leurs yeux, les assassins 
impassibles plongent et replongent le couteau 
dans la qor qe saignante de la victime. lmpuis­ 
sents autant que ces vieilles femmes, les prolé­ 
taires innombrables ne trouvent ni la force d'exé­ 
cuter, ni celle de désarmer ces misérables. 

Si la classe ouvrière de france et d'Angle­ 
terre n'avait pas connu ces allentats, sa faiblesse 
serait excusable. Ce qui l'accable, c'est qu'elle 
connait le crime, qu'elle en comprend l'ignominie, 
qu'elle condamne les meulriers et qu'elle n'a su 
rien faire encore pour secourir efficacemeul la 
victime. 1'\algré elle et contre elle, Lloyd Geor qe 
et Curson, Clémenceau el i\\illerand, les uns avec 
plus de cynisme, les autres avec plus d'hypocri­ 
sie, poursuivent tenacement leur dessein. 

L'impuissance du prolélarial tronçais, défen­ 
seur légendaire des droits de l'homme et des 
nations, est spécialement horrible. file a été res­ 
sentie avec une douleur plus déchirante par le 
prolétariat russe. Chaque fois que la Conlédér efion 
Générale du Travail et le Parti Socialiste Français 
exigent la cessation du blocus, la paix et la reprise 
des relations avec la Russie, chaque fois 1'\ille­ 
rand dont Nii<olas deux fois, ner une divination 
singulière, fit jadis un baron russe, prévoya11t et 
payant ainsi les services que ce renégat rendrait 
plus Iard au tsarisme. chaque fois le baron_ i\\il­ 
lerand proclame avec plus d'insolenc.c sa r ésolu­ 
lion de noyer dans le sang la révolution, chaque 
fois il envoie contre la Russie de nouveaux régi­ 
ments et de nouveaux Etnts-Majors, des espions 
et des assassins, de l'or et des munitions. A peine 
est détruit un des béliers lancé par Clémenceau 
et son digne successeur, le Requin suivant le 
Tigre, contre les murailles de la République 
assiégée·, qu'ils construisent une nouvelle ma­ 
chine infernale: Après Kalédine-1\rassnoff, puis 
Alexeev, puis les Tchèco-Slovaques et Sevinkov, 
puis Koltchak, loudenitch, Dénikine, puis la Po-­ 
logne, puis Wrangel. Aucun échec ne les déses­ 
père. lis savent que le duel engagé entre le ce­ 
pital et le travail est un duel ù mort. lis savent 
que chaque coup porté, chaque mois passé, épuise 
un peu plus les forces de la l?évolution. Et ils 
continuent, ils continueront ù inventer de nou­ 
veaux prétextes d'intervention, i, construire et !1 
lancer de nouveaux instruments de l111!e, tant 
que leurs sujets obéissants persisteront ù obéir. 
tant que les ouvriers de hance continueront ù 

être non plus les dupes, ils ne sont plus dupes, 
mais les complices de ces bandits. 

N'est-ce pas en effet, la classe ouvrière fran­ 
çaise, unanime il protester contre l'intervention 
en Russie, qui permet celle intervention, én 
continuant docilement à fabriquer et à transpor­ 
ter des armes, i., envoyer ses enfants à la caserne 
il vider son bas de laine dans les caisse~ 
d'épargne el à se priver de pain pour payer le 
percepteur, procurant de la sorte aux valets de 

.l'oliqarchie financière le matériel de guerre; la 
chair à canon et les milliards utiles pour l'essas­ 
sinat de la Russie. 

Quoi de plus facile pourtant pour une classe 
ouvrière unanime, que de transformer la sympa­ 
Ihie passive en sympathie active, d'interdire ces 
fabrications el ces transports, de refuser les 
impôts, de retourner contre un gouvernement 
de réaction et de crime les fusils chargés des 
soldats, ouvriers et paysans 7 

Qui donc est coupable de celle impuissance 
tragique de notre prolétariat, du mépris que lui 
témoigne la bourgeoisie.-les mauvais soldats ou 
les mauvais chefs? 

Les soldais, répondent les menchéviks, Les sol­ 
dats,' dans la mesure où ils choisissent des mau­ 
vais chefs, répondons-nous. 

Ernest Lafont, reprenant à Moscou le repu­ 
.gnan! système de défense présenté au congrès de 
Lyon par Merheim, s'écriait dans un sourire: «Ce 
n'est pas nous qui avons trahi la classe ouvrière. 
C'est la classe ouvrière qui nous a trehis», Celle 
accusation infamante, que i\\erheim et lafont Inn­ 
çaient publiquc;ment contre la classe ouvrière 
française, est reprise en sourdine par les chefs 
de l'opportunisme. «Nous voulons la diclature du 
prolétariat, mais hélas. la classe ouvrière fran­ 
çaise es! au-dessous de cette grande tâche,. 
Ainsi se lamentent ces hypocrites. Ainsi ils es­ 
sayent d'excuser leurs retards. · 

Nous n'ignorons rien · de la corruption d'une 
aristocratie ouvrière et bourgeoise et de l'indif­ 
férentisme d'un grand nombre de travailleurs. 
1"\ais nous affirmons que, dans son ensemble, le 
prolétariat français ne pèche ni par lâcheté,. 11i 
par indifférence. Quoi qu'en disent les i\\erheim, les 
Lafont el tous les traitres, il est incapable de 
trahison, toujours prêt au dévouement. Plus 
qu'aucun· autre, il est généreux, désintéressé, 
héroïque. Il l'a prouvé au cours des siècles. Pen­ 
dant la guerre impérialiste encore, .ebusé par 
f'eveuglement de certains chefs et par la perfidie 
des autres, il a prodigué son sang, s'imaginant de 
défendre le droit el le civilisation, marcher i., la 
conquête de l'idéal, faisant err réalité le ieu de 
la barbarie cl de la force, montant la garde de­ 
vant le coffre-fort des marchands. S'il pèche. c'cs 
par ignorance et par naïveté. S'il est coupable 
c'est de conserver sa confiance li des chefs qui 
le trompent. 

Mais comment le condamner, l'ignorance des 
masses est inévitable dans la société présente. 
aussi longtemps que la bourgeoisie, détenant tous 
les moyens de domination, maitresse du gouver­ 
nement et de l'administration, de la police el de 
l'armée, de l'église, de l'école el de la presse, 
pourra librement asservir les co, ps cl empoison- 
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uer les esprits, aussi longtemps qu'existera le 

·capitalisme el. pa~ le fait même de 50!1 existence, 
il sera impossible· d'amener la rnejorité des oppri­ 
més il- le ·pkine conscience. C'est parce qu'ils 
~"vent cela, que les révolutionnaires font !oui 
d'abord appel <J l'event-qerde du prolétariat, 
qu'ils. (!roU[>enl el disciplinent a".anl .1<;>!]1 celte 
minonle agissante pour la rendre digne d éclairer, 
d'encadrer el d'entrainer. la masse, is l'heure de 
l'insurrection. 

I.e Parti Socialiste Français n'a pas su préparer 
cet éveil révolutionnaire des masses. Il s'est avéré 
incapable d'instruire el de grouper en formation 
de combat l'élite ouvrière el paysanne, destinée 
;, prendre l'initiative el la direction du mouve­ 
ment insurrectionnel. 

Celle impuissance <J remplir les fonctions 
essentielles d'une organisation révolutionnaire n'a 
jamais été plus apparente el plus nuisible qu'en 
ces dernières années. Elle deviendra de jour en 
jour plus choquante el dangereuse, si noire parti 
demeure un. agglomérat paradoxal des élément; 
les plus disparates, défendant les conceptions 
poliliques les plus diverses, visant les buis les 
plus éloignés qu'ils prétendent allcindre par les 
voies- les plus opposées, n'étant unis par rien 
sinon par une étiquette, l'éliquelle socialiste. 

Que celle étiquette désigne un communiste 
inlellectuellernent capable comme Loriol de con­ 
cevoir l'extension fatale du mouvement révolu­ 
lionnairè, de prévoir l'éclalemcnl prochain de la 
uuerre civile en France el d'une trempe morale 
assez forte pour armer Je prolétariat d'idées el de 
fusils,: pour y faire en sorte qu'il ne soit , pas 
surpris par les événements, qu'elle couvre un 
opportuniste Id .que Longuet, assez éclairé pour 
constater les faits, mais trop timoré pour en 
sdrneftre polificuernent les conséquences brutales, 
el. surtout pour y adapter. son activité, qu'elle 
dissimule un . réformiste comme .Albert Thomas 
qui nie la .guerre des classes cl qui vil de la 
collaborajion des classes, que celle éliquelle soi! 
arborée par un bon révolutionnaire, par un lâche 
ou par un traitre, peu irnporte, elle se suffi! ;, 
elle-même. Le pavillon couvre les marchandises. 
«Qui se proclame socialiste, est socialiste». «Qui 
es! socialiste, epper lienl en droit au parti». Quel 
est l'extreveçent mol d'ordre qui en fait el, rnalqré 
quelques pressentiments de pure forme, est observé 
par noire patli el suffit il expliquer sa scanda­ 
Ieuse faillite. 

Au· prochain congrès, nous entendrons une fois 
de plus les conciliateurs el perfides exiger la 
proléngaliou · de celle union immorale entre les 
complices les plus éhontés de la bourgeoisie el 
les amis les plus fervents du prolétariat. Ils trouve­ 
ront des.eccents touchants el feront pleurer bien 
des yeux ils évoqueront la mémoire/de Jaurès, 
pour défendre celle indéfendable sacro-sainte 
«unité» d'étiquette el d'opérette, destinée seule­ 

.mcnt ;, faire illusions aux "messes. Car, en pé­ 
riode de lutte de classe el de guerre civile il 
n'est pas d'amitié réelle possible entre Alb~rt 
Thomas, Longuet el 1.oriol. 

L'unité nécessaire el profonde, c'est l'unité de 
doctrine, permellahl seule l'unité de volonté el 
assurant l'unité d'action. 

J'ai honte de ressasser ces benelités dont les 
chefs doués de quelque _clairvoyance 011! e11l111 
comprises. 

Je suis sûr qu'au prochain congrès, le bon sens 
el l'ardeur de nos mililanls achèveront l'œuvrc 
culrepr ise par le Comité français de la Troisième 
Internationale, puissamment appuyée par Cachin el 
frossard. Ils obligeront les rusés. udver seires il 
porter la discussion sur le terrain dont ils s'écer­ 
lent prudemment: le terrain des principes. lis cal­ 
meront les feintes indignulions soulevées par les 
conditions de Moscou. Ils révèleront l'abime qui 
sépare ;, jamais les socialistes conservateurs des 
socialistes révolufionnaires. Sans se laisser troubler 
par les jérémiades el les menaces, ils consomme­ 
ront la rupture. 

Rupture avec tous les éléments anli-révolulion­ 
neir es, qu'ils soient èficuctlés socialistes républi­ 
cains ou monarchistes, les premiers élan! les plus 
dangereux ennemis du prolétariat, parce qu'étant 
en apparence les plus près de ses amis. Union 
avec tous les éléments révolutionnaires, qu'ils soient 
groupés dans les associations économiques el po­ 
litiques. Soulagé, mais provisoirement affaibli par 
l'ouverture el le curage de l'abcès opporlunislc, 
le parti devra être soutenu par une forte inieclion 
des serum syndicalistes. I.e Parti Communiste con­ 
sidèrera comme une des conditions de su renais­ 
sance un très large recrutement dans la Confédé­ 
ration Générale du Travail. li doit faire de ses 
sections les points où viendront fusionner les plus 
unis el les plus actifs de lu C. G. T. el du 
vieux P. S. P. Instrument politique el instrument 
économique des revendications ouvrières, ces deux 
organes, également destinés à précipiter l'éman­ 
cipation des prolétaires par la 'révolution sociale. 
devaient logiquement conclure l'alliance la plus 
étroite. Pourtant. les conditions historiques ner li­ 
culières, dans lesquelles ont grandi les organisa­ 
tions maitresses de noire classe ouvrière-diver­ 
gences· soulignées cl exagérées par ·des querelles 
de personnes el de mols-on! élevé peu à peu 
entre èlles une barrière, les dressant parfois l'une 
contre l'autre comme -deux sœurs ennemies, les 
condamnant toujours à la division, c'est-à-dire û 
là faiblesse el faisant le jeu de la bourgeoisie. 

li est temps que cesse ce décourageant spectacle 
el- qu'on voit ces deux puissantes mains de lt1 
classe ouvrière s'unir élroilemenl. 

· Le P. S. el la C. G. T. peuvent bien poursuivre 
des revendications immédiates différentes. l.'unc 
el I'autre n'ont, en fin de compte, qu'un seul _objec­ 
tif qu'ils. n'atteindront que par une même lactique 
el. par la plus absolue coordination des eltorts. 

Dés 'sa naissance, le Parti Communiste doit 
adresser un appel aux syndicalistes minoritaires. 
lis apporteront dans la lutte politique une connais­ 
sance des besoins de la classe ouvrière, un sens 
pratique el en même temps un goül d'action di­ 
recte, de simplification el de clarté un esprit de 
décision qui mnnquenl trop souve;1t à nos urnis 
du parti. 
· La plupart d'entre eux adopteront très vile le 
programme de Moscou qui n'est sur. bien des 
points qu'une édition revue, corrigée, cons1dérable­ 
menl ,11ugmenlée el élargie du vieux socialisme 
ouvrier • .'"\ais ils n'accepteraient pas d'entrer dans 
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une or qenisetiou infectée encore ner les miasmes 
de sa cocrupfion passée, par celle atmosphère bas­ 
sement politicienne qui la disqualifiait aux yeux 
d'une partie imposante de la classe ouvrière. 1.a 
première preuve il fournir, le premier gage i., 
donner de la rupture définitive avec les errements 
,mciens, c'est l'épuration du parti. Largement exé­ 
cutée, elle dissipera la méfiance des syndicalistes, 
elle permettra d'autre par!, le constitution d'une 
véritable unité. 

Les hommes de droite sont déiù près de lt1 
porte, il faut les jeter dehors. Il filu1 expulser, sans 
plus de ménagements, les opportunistes invétérés. 

Après mille Buires faits oérernptoires. l'incident 
lafonl permet aux moins nerspicaces de prévoir 
quel rôle louche ioueraienl de tels hommes, eux 
heures qr eves qui sonneront bientôt. Le vote el 
surteut la discussion sur les conditions d'edm.ssion 
vont souligner le péril en démasuuent urr grand 
nombre de ces faux amis de la révolution. l.es 
autres se révèleront d'eux-mêmes, quand par 
l'exercice même du nouveuu statut, ils seront 
astreints is une activité communiste légale el illégale: 
le premier acte de ta nouvelle majorité doit 

· consister à chasser avec éclat les chefs de la mi­ 
norité et 6 pousser leurs troupes vers la porte. 
leur présence rendrait impossible la régéné­ 

ration du parti. L'effet! sera sulfisamment rude 
déiè pour les centristes, la veille louchés sincè­ 
rement par la !Jr<Îcc communiste, qui auront à se 
vaincre eux-mêmes, ù .r edresser leurs déviations 
opportunistes, i., veiller aux retours sournois du 
vieil homme qui en toute occasion et malgré eux 
s'efforcera de renaitre, qui cherchera i., percer 
et qui percera parfois dans les actes, dans les 
gestes et dans les mots. le connais ces lulles 
difficiles contre le passé tenace pour lès avoir 
vécues. 

, Soutenus et aussi sermonnés par les vieux 
communistes qui, débordés par cette miraculeuse 
propagation de la foi, feront bien de redoubler 
de viqilence et de sévérité, ces nouveaux adeptes 
pourront bien avec le temps devenir d'excellents 
révolutionnaires. Mais durant celle passe de réfor­ 
mation, les anciens guides spirituels doivent être 
écartés. N'en doutons point, ces chefs dépossé­ 
dés, ralliés par force, communistes ,malgré eux. 
demeureront au fond hostiles i., un mouvement 
qu'ils ne comprennent pas. Supportés dans le 
parti, ils ne désarmeraient pas. Ils ont accumulé 
trop de fiel. leurs moindres mols ont un goût 
d'amertume. Ils sont descendus trop bas. Ils ne 
nous pardonneront jamais, les sincères de s'être 
trompés, les hypocrites d'avoir été contraints de 
dévoiler leurs bas oalculs ou teurs terreurs. 

Je me souviens de J.Jressemane; un vieil ami 
comme 1.afonl, prêchant voici· quelques dix ans 
(dans la période la plus calme de noire histoire) 
lô guerre sociale, la voulant impiloyable, l'a_nnon­ 
<:anl prochaine cl écrasant sous ces cerhludes 
brutales nos vappr éhensions et nos doutes. La 
querre sociale est venue. La tempête ébranle 
l'Europe entière. I.e soldat timide tient bon. I.e 
véhément général, après avoir contemplé pendent 
ti ois années-la plus !ligantesque des révolutions 
qui .ait jamais bouleversé le monde, s'enfuit épou­ 
vanté, bouchant ses oreilles pour ne pes entendre, 

L 

fermant les yeux pour ne -pes voir el hurlant en 
insensé «La Révolution est impossï'ble». 

· _ f-lail-ce proxocation, hier? Mais il paraissait 
st sincère. Est-ce seulement faiblesse, auiour d'hui? 
Mais il fait sr bien le ieu de la bourgeoisie. Quoi 
qu'il en soil.. comment l'ex-ouvrier Dressernane 
pardonnerait-il à des souvenirs. Et quelle exas­ 
pération doit lui inspirer contre les autres le mé­ 
pris, qu'il s'inspire à lui-même. 

.Comment des hommes après de telles défail­ 
lances se rachèteraient-ils? Cloués'è leurs préiuqés, 
ù leurs intérêts, 6 leurs intrigues, ils exerceraient 
dons le parti h plus néfaste influence, Il faut les 
rejeter. Bien peu de leurs soldais les suivront 
dans l'exil. Si nous les tolérons. lapis dans leurs 
fédérations comme jadis les hobereaux dans les 
villages mal républicanisés, ils entraveront cons­ 
tamment l'orqenisahou nouvelle. De gré ou de 
force, ces princes déchus doivent être éloignés, ex­ 

·pulsés, comme lurënt expulsés iadis de la république 
naissante les grands féodaux, les princes de sang. 

Celle conclusion, les noms jetés au hasard de. 
ces lignes signifient-ils que ie voterais nécessai­ 
rement l'exclusion de tous ces menchéviks? Oui, 
s'ils demeurent nos adversaires. Non, s'ils se rel­ 
lient loyalement. l'ai résumé plus haut la thèse 
que - je soutiens depuis lonqiernps el qui semble 
près d'être acceptée par le Comité Exécutif de 
I'lntemationale Communiste: guerre aux idées el 
non aux individus. Nous ne devons attaquer el 
éliminer les hommes qu'en tant que porteurs el 
propagateurs de bacilles. Revenus à la santé 
doctrinale, ralliés, sans réserves el de bonne foi, 
ils doivent être incorporés sans hésitation. avec 
la mention suivante: A surveiller de près, 6 éprou­ 
ver. A exclure, il la première défaillance. 

Pas d'intransigeance stérile. les portes d'un 
parti communiste peuvent- s'ouvrir il tous les 
repentis sincères. Mais pas de sotte indulqence. 
Qu'elles demeurent closes hermétiquement devant 
les traitres et les farceurs. 

La présence d'un lafont, d'un. de ces socialis­ 
tes de salon, de ces ·dilettantes, sans nerfs el sans 
muscles, sans conviction el sans dignité, en un 
temps où le sang ouvrier coule à flot sous le couteau 
de le classe ennemie, trouvant le triste courage 
de participer 6 je ne sais quels conciliabules, de 
banuueter el de flirter avec les ennemis du pr olé­ 
'tarial, cette présence ne serait pas scandaleuse, 
elle seraii corruptrice el périlleuse au plus haut 
degré. Sans égards aux services passés. ù l,, 
gloire, au nom, etc ... , qu'on chasse sans hésitation 
les coupables et les suspects de cet espèce. li 
vaut mieux que les guides de la classe ouvrière 
soient moins éloquents el plus sincères, qu'ils 
aient moins touché aux affaires publiques d 
qu'ils aient les mains plus propres. 

Ce qui manquait à notre parti el ce qnc 
l'adhésion i., la Troisième Internationale lui per­ 
mettra ·d'acquérir avec un proqrenuae clair cf 
une tactique vigoureuse, ce sont des chefs clair­ 
voyants, audacieux, aimant d'amour passionné le 
prolétariat, haïssant la société bourgeoise d'une 
heine implacable, et prêts aux suprêmes sacrifices 
pour précipiter s11 mort. 

Jac91ies SADOUL. 
Mo~cou, le 12 scplcmbrc 1920.' 
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V. KOLAIWV. 

LR RÉVOLUTION D'OCTOBRE. 

Trois ans se sont écoulés depuis le iour, où le 
prolétariat russe a secoué le joug des capitalistes 
el créé la République des Soviets. Par ses di­ 
mensions el sa signification, cette révolution a été 
la plus grande dans l'histoire de l'humanité. 

La révolution d'Oclobre a fait la première 
brèche au front de la guerre,impérialiste; elle a 
éveillé la conscience des masses populaires du 
monde el démoralisé les armées impérialistes. 
la révolution d'Oclobre a mis fin aux persé­ 

cutions nationales en Russie, accordé à Ioules 
les nelionalités le droit de disposer d'elles-mêmes, 
libéré les peuples de l'Asie russe, déchiré les 
traités déshonorants conclus à leur détriment el 
rappelé de l'Orient les cosaques de l'ancien 
régime; elle a renoncé à Ioules les prérogatives 
militaires el ù tous les avantages économiques 
qui résultaient pour la Russie de l'esclavage de 
ces peuples. 

l.a révolution d'Oclobre a libéré les paysans 
russes el définitivement reslilué'la terre aux prolé­ 
Iair es des campagnes el aux paysans nécessiteux. 
File a aboli le capital en nationalisant les banques, 
les fabriques, les mines, les transports el en orga­ 
nisant la répartition sans l'intermédiaire des négo­ 
ciants el des spéculateurs. Désormais, la classe 
ouvrière russe délient Ioule la production el la 
dirige dans l'intérêt de ceux qui y participent 
directement, el non pour enrichir des capitalistes 
el les forbans. · 

La révolution d'Oclobre a émancipé la femme 
el arraché les filles des prolétaires ù la prostitu­ 
tion. en leur donnant la possibilité de vivre d'un 
tr evait honnête el utile. La révolution d'Oclobre 
a délivré le peuple russe de l'oppression écono­ 
mique du capital étranger et transmis les immenses 
richesses du pays au prolétariat organisé. 

La révolution d'Oclobre a institué le pouvoir 
des Soviets des Ouvriers el Paysans el posé .les 
fondements d'une nouvelle organisation de l'Etat 
prolétarien. - 

C'est grâce à clic, que le pouvoir de l'Etat a 
cessé d'être un instrument d'oppression, pour de­ 
venir l'organe qui pourvoit aux besoins des 
masses ouvrières. 

C'est grâce â elle, que les ouvriers el les 
paysans russes jouissent largement des droits 
uolitiqueê, leur garantissant le pouvoir absolu el 
direct. C'est grâce ts elle. que les ouvriers el les 
paysans détiennent la presse qui, au lieu d'asservir 
leur conscience, leur ouvre désormais les voies 
des sciences el des arts sociaux. 

C'est grâce â elle, que les prolétaires ont pu 
arracher leurs enfants ,J la misère et ilU- vice. 
Les palais, les hôtels des bourgeois el des nobles 

sont devenus des écoles, oÎI les e11f<111ls soul 
éduqués cl instruits aux frais de !'l'.h,L 

C'est grâce ù la révolution dOctobr e, que 
l'existence matérielle des Ir aveilleur s est assurée: 
les mesures prises pour assurer lo défense de 
leur 0vie el de leur santé se multiplient; d'immenses 
efforrs sont faits, en vue de répandre par mi eux 
l'instruction. 

C'est grâce è la révolution d'Oclobre. qu'ont 
disparu l'ancienne armée el l'ancienne police 
tsaristes brutales el corrompues '(appui fidèle des 
nobles el des exploiteurs). L'Armée rouge cl lit 
milice prolétarienne les ont remplacées· pour 
défendre la révolution des complots el des attauucs 
désespérées des couitulistes russes cl élrn11(1ers. 

L'ancienne «iuslice. qui soutenait le pouvoir 
policier el capitaliste a disparu, r eruplacce par 
le Tribunal Populaire Révolutiomwire. 

Il n'y a plus en Russie des Soviets d'ulfurnés 
el de chômeurs; il n'y il plus de vieillar ds el 
d'invalides sans abr i, ni de mendiants. d'ivrognes, 
ni de prostituées, de voleurs, de bandits; ces 
produits .de la corruption bourgeoise ont disparu, 
ou sont condamnés ù disparaitre. 

La solidarité, le souci d'assurer le sort des 
faibles el miséreux règnent dans la socielé nou­ 
velte. 1.a fraternité, l'enlr'uide, le sacrifice ;, 
l'intérêt général, la fidélité èt une société de lru­ 
vailleurs sont les sentiments qu'on y· cultive. 

Un immense enthousiasme révolutionnaire Y 
anime les masses ouvrières, y fortifie leur volonté 
el les porte irrésistiblement vers la réalisal1011 
complète de l'idéal communiste. 

La révolution d'Octobr e 11 accompli une oeuvre 
incomparable; elle a secoué le ioug capitaliste. 
anéanti un système économique et social. anrtoncé 
la fin d'une époque historique (celle du capita­ 
lisme), posé les fondements d'une société nou­ 
velle, où les moyens de production appartiennent 
ù la société. 

La révolution d'Oclobre a porté le premier 
coup au capital. C'est là le motif de la haine 
que lui portent les cenitelistes de tous les pays; 
c'est lè, la raison de la sympathie el de l'espé­ 
rance infinie qu'elle inspire aux travailleurs et 
aux opprimés du monde enlier. 

Les capitalistes se sont coalisés pour noyer J., 
révolution dans le s,rng prolétarien, pour élo11Jfe,. 

· sa vérité nouvelle dans leur cloaque de l,îcheté~. 
de mensonges el de calomnies. 

Les paysans el les ouvriers russes sont ainsi 
les premiers champions de la révolution mondiale. 
Loués soient-ils el couverts de qloir e ! 

V. KOLAROV. 

J 



W. GOUM. 

LA SCISSION DE LA SOCIAL-DÉMOCRATIE TCHÉCO-SLOVAOUE 

Lor5QUC -to guuchc merxlstes se forma en leu­ 
vicr de l'année courontc nu sein du parti· ouvrier 
:.ociol-démocrntc tchéco-etcveoue. cc dernier trcvcr­ 
soit une crise Qui devait inêvitoblcmcnt se terminer 
par une scission. Le, événements qui se produisirent 
dons le parti fchéco-stovcoue sociel-dérnocrcte du 14 
ou 18 octobre furent les résunets d'une lutte eues! 
longue qu'obslinéc . entre deux tendances opposées. 
t.es droitiers sociel-netrtotes oui voyaient dans le 
parti un onpui de la république bourgeoise et de 
l'hégémonie de la bourgeoisie tchèque, perdaient de 
iour en iour leur influence sur les masses ouvrières 
ninsi Que lu confiance de ces dernières; les masses 
mellnicnt peu ô. peu leur espoir entre les mains de lo 
HOUChe morxlsle Qui prêchait les prlncines révolution­ 
noires et criliquuil sévèrement la politique minislriclle 
des droitiers et ses néfuslcs résultats. Le fuit que ln 
sociot-dérnocrctie réunit nux élections porlcmenloires 
du printemps de 1920, 1.600.000 voix cl envoya au 
porlcmenr 74 députés uvei! été le résultat de l'énergi­ 
que compagne êlectorulc menée por lo gouche mar­ 
xiste dons un esprit de propugunde rêvolutionnnire et 
de critique imnitoveble de la république bourgeoise. 
Lo scission du porti délie définitivement lc s moins des 
nouches; la prochuine cumpogne élecforole-bien qu'il 
foille s'otlendre ts une cnmpa{lne cnrogée des sociol­ 
patriotes ulliés eux partis bourgeois contre les bol­ 
chéviks tchèques-ne manquera. pas de mettre en évi­ 
dence l'innuence exercée par les gauches cl le crédit 
accordé par les messes ouvrières de lu Tchéco-Slove­ 
cule eux idées de l'lntcrnolionule Communiste. l'an­ 
cien pnrti soclef-dèmocrute uni comptait près de 700.000 
membres organisés; après h1 scission td'aorès- mes 
calculs personnels et les données officiell-cs de lo 
presse de gout:111:) les '·, du parti se ioignirent eux 
anuchc!'. cl le dernier 1/:. seulement {dont lo plus 
grande portie est composée de hureuucrutes, de mili­ 
lunts en vue, de octih eutreorcncurs, de commerçants, 
de morchunds de vin et d'autr es éléments non ou­ 
vriers) quittu le purli pour suivre les réformistes. 
L'influence du purli soctut-dêmocretc de gauche, qui 
pour des reisons de toctiquc, n'a po:s encore changé 
son nom contre celui de cPnrti Communiste>, est 
déiù très grande il l'heure qu'il est ousst bien en 
politique inléricurc que dans la politique extérieure 
de ln réoubliquc tchèco-slovequc. A l'uvcnir aucune 
housse de prix sur n'importe quel produit de consom­ 

,mation répandue ne possern en Tchéco-Stovequie sons 
provoquer de profondes perturbations dnns les besc s 
du réuime bourgeois. 'I.e «petite Entente>, cc plan 
lurgement combiné d'une nouvelle offensive de lo 
contre-révolution européenne contre lo Russie Soviè­ 
tislc, ne sera, grâce à lo, vigil~!1cc de 1~ s~ci~l­ 
démocrotic de gauche, qu un piètre cl vem etnuil­ 
lon · oux mains de M. Bénès, dont l'ambition 
souhaite réoliser,-ën politique orientale une corrièrc 
européenne. La Petite Entente trouveru chez les com­ 
muuisfcs tchéco-stovecues un obstocle msurmontablc 
auquel se heurteront dès ln première heure les mochi­ 
notions des Bénès tchèques, roumains, yougo-sluvcs 
et outres. . 

les problèmes à l'ordre du jour de lu social· 
démocratie gauche eont: la décomposition de tous les 
outres partis politiques tcnéco-stoveouesr+l'unlon sur 
la plote-forme du programme révolutionnaire de ln 
social-démocretie gauche des èlérnents proléta.riens 

Ir~~~: ü i~~~~:n~~pd~'M~~;é~~nô I~~ l~~~~e~~ifr~r~~t1!~ 
l'union inlernotionale du prolétariat de Tchéco-Slo­ 
vequie tout enlier (ouvriers lchèques, ollemands, slo­ 
vaques, mogyors, polonais et ukrainiens) en un seul 
parti révolutionnaire et le soutien de tous ces élé­ 
ments dons le but de révolutionner l'Europe centrale. 

Dons un pays tel que lo Tchéco-Slovecuie, qui 
compte sur D millions li: de population 4So.'0 d'ouvriers 
industriels et ZS'J/0 de travailleurs des compagnes, les 
événements survenus dans lo social-démocratie tchéco­ 
slovaque ëoivent être- considérés comme le premier 
pas du prolétariat vers "l'accomplissement de son 
devoir révolutionnaire et vers la réolisotion du socia­ 
lisme, commencée, en Russie, par la révolution d'oc- 
tobre. · 

Les événemenb qui ont eu lieu dans la social .. 
.démocratie tcnëco-stovecue. exposés par ordre chro­ 
nologique, sont les suivants: 

Sous la pression des grondes masses ouvrières 
ennrouvent la propagande de le gauche marxiste en 
ce qui concerne l'exclusion des societ-démocretes du 
aouvernement, le Comité Exécutif Central et ce qu'on 
appelle ln «gronde rcprésentefion» du parli social­ 
démocrote fixent (iuin) le Xlll-c congrès ordinaire du 
parti au 26-28 septembre dernier et mettent à l'ordre 
du iour : 

1) Situation financière et organisation du pmti 
(Compte-rendu de ln Commission du Contrôle); 

2J Programme et tactique du parti: 
HJ et b) tactique et proçremme avant et après le 

congrès; 
J) l'lnlernalionale Sociolisfe; 
4) Nos revendications économiques et socioles; 
S) Nouveaux Statuts du parti; 
6) Elections du nouveau Comité Exécutif Ccnlrnl 

du parti. 
Les deuxième et troisième point\ du progrnmmr. 

devinrent le centre de l'attention générale. 
Les Clections de délégués nu congrès ·tl délêuuê 

pour 1000 membres) se firent sous le mot d'ordre: •A 
has le mlnistérlalisme l Contre toute coalition avec les 
parfis bourgeois, \)our ln création des Soviets des 
Députés Ouvriers, pour la 111-e lntemeflonelc!- Ln 
droite commença une compagne électorale en faveur 
de l'activité cprotiouc• des ministres scclcl-dëmocretcs : 
elle y joignit de prudentes critiques contre le Russie 
Soviétisle cl \o lfl-e lntcrnotionnle. Lorsqu'au rnois 
d'ooûl. le Comité Exécutif Ccntrol au sein duquel lu 
droite avait la,moiorité, epprit que les :/'J des délég11ês 
élus ralliaient le gauche· et Que de cette .tecou "icur 
compagne de juillet («lutte à mort nvcc le communismc s} 
avait échoué, les droitiers, event à leur tëte les mi­ 
nistres sociol-démocratcs Tousor, 11ubermann, .fo\arko­ 
\ itch, Ocrer, fngonis, Maisner cl Winter, décidèrent 
inopinément de sortir du uouverncment et de profiter 
du moment oit les mesaes ouvrières se tram nient 
prises au dépourvu nar cette résolution pour enqeqer 
une oction décisive contre ln gauche (les ioumeux de 
neucbe ont publié que celte résolution fut prise por 
tes droitiers opr~, ronsu\lation du mînislre Bénè:s, 
qui est l'homme de contioncc du pr~sidrnt Mnssnri"-1 
Il fui en effet décidé le 14 septembre il la réunion de 
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la -rcoréecnteflon restréinlc• du parti de I clirc.r du 
uouvcrucrncnl tous · lc:i -oeinl-démocrotès. cf cclk 
résolution donucuf snfisfucfion ,111., cxi~w11c;1·:,. des 
messes ouvrières. de remettre ln réunion du con,irl·.., 
,111 7.1-26 décembre de l'nnnéc courun!c. 

Lo -rcurésentction restreinte- d11 p,1rli vnl11 i1 l.i 
meioritè la rt·soluiion suiv_nnlc: 

• l.a conférence des repr éscnlents du parti 
ouvrier social-démocrate lchéco-slovaque. après 
avoir examiné les derniers événements survenus 
dans le parti, a résolu: 

«Le parti social-démocralc, restant fidèle ù 
son programme pratiqué jusqu'à nos jours pen­ 
dant un demi-siècle d'activité prolétarienne so­ 
cialiste. ne peut cependant ni s'en tenir b. l'ancien 
programme du parti ni en établir un nouveau: 
s'appuyant sur les principes de la démocratie liJ 
plus large, il ne peut également modifier son 
11ctivit<' et sa tactique conformément aux cxi­ 
.gcnces de l'Internationale Communiste. 

idl y a entre la social-démocratie et le com­ 
munisme dans la forme où il est professé i., 
Moscou une différence si profonde que la Con­ 
férence du ,parti se trouve pbliqéc de décimer: 
que ceux qui se trouvent être partisans de In 
direction communiste ne peuvent demeurer plus 
lonqlemps membres du parti social-démocrate 
et ne peuvent en aucun eus participer ù l'étude 
et à la solution des quesrion-, dont son sort dé- 
pend. , 

«La r eprésenlulion du pisrli, cousidérun! que 
les communistes membres du par.li, or ofiient du 
mécontentement provoqué dans les milieux ou­ 
vriers par la politique de coalition et font pro­ 
céder aux élections des délégués au congrès 
sous· le mot d'ordre de notre exclusion du gou­ 
vernement, rnenilestunt de cette façon lil profonde 
mésentente de la sociul-démocr afie et du corn­ 
munisme, dont le coullit appéll'ait aujourd'hui avec 
une évidence perticulièr c après Jà· publication 
des conditions de l'adhésion ù la 111-e Interne­ 
tionale. 1La représentation du parti, considérant 
que la question de la parlicipalion ministérielle 
n'est plus i, l'ordre du jour depuis la sortie des 
ministres social-démocrates du cabinet et aussi 
qu'il est indispensable Ide débattre les conditions 
de la 111-e lnterna/ionàle dans les organisations 
du parti, a réso u de remellre le congrès du 
parti au 23-26. décembre prochain. Le Comité 
f.xécutif est chargé d'assurer l'existence du parti, 
<1fin qu'il ne puisse être désagrégé par des élé­ 
ments étrangers et que les uuestions de taèlique 
11e puissent être décidées au prochain congrès 
que par les délégués sociel-dérnocretes». 

Celte résolution de lu -renréseutatlou resneinle» 
du nerf répète l'ode ur-comptf pnr tes Scheidcmdn­ 
ucr ellemunds en 1915 lor:;qu'ils exclurent du parti les 
imJéµcndunls cl urovcquêrent Jiinsi la sLission. Mais 
en réalité cette résolution, si l'on en écurie les fiori­ 
tures des societ-démocretes, ue visait ou'è exclure 
les détenseur s de lu 111-c lnlcrnalionale et iJ empêcher 
l'udmission de leur s dèlénués euconqrês, Mois la dif­ 
férence entre lr:s évènements de 1915 deus Je parti 
societ-démocre!c ullemund d Je coup d'étui ,des 
Scheidcmünner Ichéco-sloveques c"dt que Les socjur­ 
démocratcs de la droite ttllemunds uvelcn! efors lu 
moiorité purmi les musses ouvrières, lundis que lu 
melortté des masses proléterlennes tchéco-stoveoues 
était en 1920 uéoulse uux geuehes. C'est nouruuol 
des événements enctonues curcrit des rbullais dit- 
[érculs. · 

l.,t rb,ofuti,,11 des cir(lilicrs hrod11isil sur lcs 111<1~­ 
'H:':>;011\'rièrc::, une urotoude imurcsston. 
I'~ t:Jlc~ t·o111111c11cÇrc·11f nar urotc stcr èncr qiuur-nu-ut 
<l,111!> lc s IIH.:d1111J!> d les ré11111011s coutre lo conduite­ 
des dr oificr s. l.c"> cmotovés cl les foncfiounuin-e du 
uer ti. les me-mbrcs de lu rédndion du rounrct Pmvo 
lidou, les lyr,oqrophc-s, ck. upparlcnnnl à 111 quucbv 
élircnl dès le: 16 scnlcmhre un Cotrrilé d'usine qui 
prit loufe') les entreprises du nerf y compri-. lu rl:­ 
ducfiou du Prot•o lie/vu, sous 5H !lllfdc. Lor soue tes 
dr oiticr s couduif s 11<1r le uréerdeu! du Comilê l'.xêuitir 
Ccnh,11.~. le cli?tiulé Ncrnctz cl h: r cduclvur 1:11 cl1d 
J11 Prm•u lid,m. Sfiviu quiftèrcn1 le Patois Ouvricr en 
si~J11t: de urctcstction contre le contrôle <lu Cornitè 
d'usine, unrès uvoir déclurê qu'ils ne nouvnicut dl111:­ 
de !elles conditions continuer l'édition de t'ornunc d11 
uerli. 11i eccomulir aucun trovoi/, le Comité prit sous 
<,<J -dj1 cction Ioules les eutreortses. Deux éd ilions du 
Provo liclo11 ne r ur cn! le: 18 scplembrc:·l"unc 50US l;1 
qnr dc du Comité d'usine, rédloéc por le corn. Chute­ 
rnl cl 111 dc:uxièmc imprimée por les droitiers (Ncrur-tz. 
Sfiviu. l',cd1iuê, TousmJ du11s une typographie nrtvéc. 
Lev d1r1ilicrs cur cnf immédiotcmcnl rçeours ù lo loi 
pour défendre eux ocucnes de: publier leur iourhnl 
!'iOUS le litre de- Provo lidou et d'Anci~n Pravo Lidou. 
Cc tilrc dcvc it téquutemcnt rcslcr nu jnurnul de Sfiviu 
et consorts. L'our-uce têlégruphiquc rcnécc-sto- uquc 
cessa irnmçdi.itemcnt le service des kléorommés uux 
t:,unurudcs de· J<.1 qcuchc, l<1 dircclion des postes et 
té!ériraphes lcur re tusn" 111 remise de clu":Qut:s, de 
l'itr9cnt cl ch·:,, ldl! r-s destinés nu Prnvo Lidon, ek ... 

Les droiticr , soulc v èr cuf it leur réunion la oue s­ 
Iion d'une i11k1 vculion de Ill .. force t1rnu~c cl de lu 
notice pour chusscr Ir~ gc.111ehc!'t du P11l,1is Ouvrier, 
rucistn'csèrcut nour tent 11<1S ,ccou'rir O celte mcsurc­ 
neut-èlre · pur un r cstc de pudeur cl peut-être ull.S!>Î 
ucr cc que le P.ilnis Ojtvricr élnit 1,1urdt: nui! el iour 
par Ir:" cernurudcs dc:s .. sociétés .ouvrièr es s de ~JYm­ 
nnsfiuu e qui n'curoicut pus ubuudonué lc:ur poste 
Si.111!> combe! et scus effusion de scnq. 

Ne \'n11f,11.t pns êlic lo l"<IUSe d'une sci ssicn deus 
les musses les co merodcs Lllmernl. Sknluk et. Sapo­ 
foski essuyèrent de s'entendre O\'eC Toueur, Nemclz, 
bcchine et Sti, i11: ils proposèrent de réunir le con­ 
urès pour le 2'.i.2(', scpfcmhrc et de luisscr les or­ 
uenlsutious du nur tl dêh,,tlrc tu ouesfiou de lu 
lll-e lnfcruulionule et en proposer une résolution à un 
nuire congrès qui se réunirnit le 25-~ décembre, 
Cette lcntuti,·c d'entente uveut échoué. t'oruoue ccu­ 
lrul de l,1 qouche Roudi Pravo (le Droit Rouge) uppcln 
il nertictocr ,111 conqrès tous tes dèféuué s dt· lu 
couche: les droitiers Qnt.llifièrcnt cc congrê~ .. ('011- 
fércnee. des Cornmunistes s et prcscri\"irenl d leurs 
adhérents de n'y pas e saister. 

I.e conqrès s'ouvrit le 26 scpfcmbrr. par les dis­ 
c:o"'urs de bienvenue des représcnlunts de la yuuche 
du oorti sociot-dèrnoccetc allcmnnd, Je cemerndc 
Kroiibig, du perfi s ocief-dèmocrete noloneis, le com. 
Vandop du purti social-dCmocrnte isrnéiitc, le eum. 
Cohn .et du parti social-démocrete mugyor, le corn. 
Chourunny. Des têlêgmmmes furent reçus de ln so­ 
ç1.ll~démocrutie dunoisc et des sociulislcs révolution­ 
naires d'Amérique. 50 reprêscnlonts de lu or.esse 
tchèque cl Çtrongi:rc eseletèrcut eux uesembtées. Le 
rupport du cern. Chmcrel sur le programme et lt1 
tecfieue du nerf ottiro ; nttention .du congrès. Purlein1 

-de ln situation révolutiotlnoirc ectuette dons le monde 
entier notre camoradc montra que le devoir du pro .. 
lélorict étuit de mettre à profit le moment pr.,.ésent 
pour .l'uccornnliasement de ses desseins. 

«En Tchéco-Slovaquie-dit le cam. Chmeral les 
850/o de la population acceptent le premier point-de 
notre programme actuel; les biens des propriétai{es 
fonciers, les grandes usines industrielles. tes béné­ 
fices énormes des spéculateurs de guerre doivent 
être b. tout prix et au plus vite expropriés sans 
indemnité; l'inviotabilité des petites propriétés et 
des propriétés moyennes doit' être garantie. ,Ce 
oroçrëmme répond à la division en classes so­ 
ciales de la Tchéco-Slovaquie _el il est évident 

•• 
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qu'une large. union des masses ouvrières peul 
être réalisée sur cette plate-forme, quels que 
s01e11! les r éqions politiques donl elles viennent». 

Touchnnt 'aux questions concrètes de nolitiouc 
ouvrière dons la république, Chmerul recuse Je~ alh·· .. 
gotions de ln hourgeoisic cl des social-pntriolcs uui 
se plaisent ù répéter que l'uclivité révolutionnaire du 
prolélmi,tf menace. l'Indépeudaucc rie to Tclréco-Slo­ 
verruie. 

"L'idéologie bourgeoise exprime un élal d'es­ 
pril nettement réactionnaire. Ln Tchéco-Slovequie 
se trouvent dans une silualion instable, la bour­ 
ueoisie el 'ses collebonaleurs sunnosenl que foui 
mouvement social serait désastreux pour le pays. 
lis esnèr cnt prévenir !oui danger par la création 
d'un puissant npnercil militeriste, Mais il suffit de 
jeter un coup d'œil sur la carie pour se con­ 
vaincre que la Tchéco-Slovaquie' ne saurait main­ 
tenir son indépendance par la force des baïon­ 
nettes et des canons. Sa position stratégique 
est telle que, même en admettant l'armement 
de tous les citoyens pour la défense . des 
frontières contre l'offensive simultanée de la 
Pologne et de la t-longrie, 011 ne pourrait en au­ 
cun .ces compter sur une victoire, le front ichéco­ 
slovaque étant deux fois plus grand que celui 
-dcs lrenceis el des Allemands dans la guerre· 
mondiale. Ce n'est ni la violence, ni le mililmismc, 
mais bien la victoire du socialisme international 
qui consolidera I'indépendance de la Tchèco­ 
Slovaquie. - On nous dit que, partisans de la 
111-e Internationale, nous sommes sous la gou­ 
verne de 1'.\oscou. 1\\ais avant de répondre à· 
cette queslion ie dois m'arrêter sur la siqnilice­ 
fion même du terme «communiste». Je le déclare 
avec fierté: je suis communiste (Applaudisse-, 
ments· prolongés). Et quand même je devrais pour 
celle' raison être exclu· de voire milieu, quand 
même mon nom devrait figurer demain sur les 
affiches el je devrais 'moi-même être abandonné 
èi l'ignorance de la foule, je ne changerais rien 
,:, ce que je viens de déclarer. Camarades, un 
communiste n'es! qu'un social-dérnocr ate qui ne 
doule pas des buis finaux du socialisme mer­ 
xiste... (Applaudissements). Qu'est-ce qu'un parti 
communisle ? C'esl la social-démocratie rru­ 
lilairemenl mobilisée; c'est la social-démocratie 
qui, pendant 40 ans, a préparé une bataille dé­ 
cisive el considère que le moment est enfin venu 
de la livrer. Aussitôt que la classe ouvrière se rend 
compte que le moment de la guerre civile est­ 
venu, elle doit reconnaitre de nouvelles lois, elle 
doil se déclarer en étal de guerre, fortifier la 
liaison, perfectionner le centre ·dirigeant, accroitre 
,sa discipline. ëntre le communisme el la social­ 
démocratie ~ la social-démocratie honnête s'en­ 
tend et non celle de la trempe de Scheidemann­ 
li n'y a aucune différence essentielle. Je le dé­ 
clare ici ouvertement, - une tentative révolution­ 
naire Isolée serait pour nous une îragédie. Mais 
ie ne lire pas de fil les conclusions des camara­ 
des de la droite: « Incapables de faire nous-mê­ 
mes la révolution, nous devons être contre la 
révolution». Je dis:;.... c'est justement parce que 
11011s sommes incapebles de faire, la révolution 
nous-mêmes, alors que tout va- aujourd'hui vers 
le chues ou vers la révolution; - c'est justement 

pour cela.que nous devons nous efforcer d'accom­ 
plir ta r évolulion non avec nos seules forces, 
mais en insufflant l'esprit de révolution à notre 
prolétariat comme· il celui dë Ioules les nationa­ 
lités de noire pays; nous devons contribuer ù 
révolutionner l'Europe Centrele». 

Le corn. Chmcrnl explique les différentes condt­ 
lions de dévefonnemen! du proléterlet tcuécê-stoveoue 
qui se distingue nsvcholoqiuuemen! des nulres nu lions 
ner la réalisetion tardive de son indCpendoncc nutio­ 
nulc, por tu défiance mutuelle Que la politique oppor­ 
tuniste des socinl-démocretes austro-tronàrois il créé 
entre les prolétariats tchéco-slovecuc, allemand, polo­ 
nais cl mogym; pour surmonter cette méfiance il est 
pourtant irnnoasible de procédér immédiatement i, 
l'orgonisolion d'un perf révotutionnelre inlerna.fionnl 
Ichëco-slovncue uni; il fout commencer pur grouper 
tes ouvriers tchêoucs. allemands, slovaques, polonais 

~~l~~ri~~~i~:/~~m~~~l~~~t~~t:1
~~~;ir ~xp4fJuid1~5 di~: 

krence entre les conditions du' développement de te 
révolution en 'rcnéco-Sroveoule et en Ru55ie, pur des 
considérnfions sur lo oositlcu stratégique de lu Tchêro­ 
Stovuco!e et pur les conditions dans lesquelles se 
pr oduiait lu révolu lion- russe cl qui sont très dirréreutcv 
de celles oui uuiourd'hui, enrës lu querre. président 
nu développement de lu révolution en Europe Ceu­ 
[ru!c, il dit: 

«l.a question de la guerre el' de la paix n'a 
pas chez nous la même importance. C'est la dé­ 
composition financière du pays el la cherté de 
la vie qui sont chez nous les forces motrices de 
la révolution. Dans un certain temps la crise in­ 
dustrielle el le chômage agiront également dans 
le même sens. Ce qui constitue chez nous des 
conditions plus favorables qu'il n'y en avait eu en 
Russie pour une révolution sociale c'est que noire 
pays est beaucoup plus industriel, que la masse 
de nos ouvriers est plus consciente, \el que, par 
suite, lorsque les masses arriveront il se soulever, 
la révolution sociale et le changement du régime 
de la proprielé ne seront probablement pas sui­ 
vis chez nous par un arrêt de la production 
aussi grave qu'en Russie. Nos masses ouvrières 

.sont plus stables el conserveront leur position 
non seulement pend a ni l'époque de transition; 
elles seront capables de soutenir le développe­ 
ment de la révolution. Il s'en suit que, chez nous 
cômme dans Ioule l'Europe Centrale, la lutte pour 
le pouvoir politique est beaucoup plus difficile, 
beaucoup plus douloureuse mais qu'une fois la 
pr ise du pouvoir accomplie, la construction so­ 
cialiste· sera beaucoup plus facile; elle se fera 
plus svsférnetiquemen! et j'ai l'impression qu'elle 
ne fera pas autant de victimes qu'en Russie». 

Sur ln qucslîon de ludique k cam. Chmer al dit: 
«Il est .intér essent de coristeter, alors qu'on 

nous dit gouvernés par Moscou, que nous avons 
été les seuls en Europe il nous écarter dès le 
début de la lactique .. fixée par l'expérience des 
camarades russes. Nous avons çr éé une tactique 
il nous. Quelle est la théorie russe 7 Celle du 
camarade Boucharine. La. pratique russe l'eppliuua 
de la façon suivante: De l'organisation politique 
ouvrière qui a parcouru le développement histo­ 
rique du parti social-démocrate un petit noyau 
se détache pour créer un groupe communiste 
indépendant. qui formule de la façon la plus dé­ 
cisive ses opinions el commencera une lutte ;, 
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outrance contre la majorité, lutte qui doit avoir 
pour résultai la désagrégation de celle majorité 
tandis que les communistes sont peu à peu 
amenés i, une compréhension plus nette de leurs 
devoirs. J'ai senti dès le début que celle lactique 
qui donne en Russie de bons résultats ne serait 
pas efficace chez nous. Il y a deux ans, lorsque 
tous les ouvriers eux aussi se ïrouvaienl parlés 
vers une révolution exclusivement nationale, on 
ne pouvait pas songer sérieusement ù une révo­ 
lution sociale; nous étions alors absolument isolés. 
L'Europe Central n'était pas encore mûre pour 
la révolution. Nous arrivâmes ù convaincre les 
camarades venus de Russie: ils renoncèrent ù 
créer un parti communiste indépendant el entrè­ 
rent dans le parti social-démocrate où nous 
sommes tous restés. Pourquoi y sommes-nous 
restés 7 Nous nous sommes dit: Je parti· social­ 
démocrate lchéco-slovaque est par sa composi­ 
tion un parti véritablement prolétarien. Il a groupé 
pour la plus grande partie des ouvriers. C'est 
one garantie qu'il n'oubliera jamais ses traditions 
ouvrières el retrouvera toujours son orientation 
ouvrière quel que soit le leader se trouvant i, 
sa tête el quelle que soit la direction que ce 
leader souhaite lui donner. A noire époque de 
transition il était indifférent que Touser, Chmeral, 
Prokech marchassent côte à côte dans le parti, 
pourvu que la liberté de propagande fui garantie à la 
yauche révolutionnaire. Quand le fruit sera mûr 
les ouvriers procèderont eux-mêmes au nettoyage 
el leurs masses s'engageront dans la bonne 
voie. Nous voyons d'après les événements pré­ 
sents que cette tactique était juste. Voilè deux 
ans que le ferment agit el vous voyez l'étal 
d'esprit qui domine aujourd'hui dans le parti et 
qui s'exprime par votre présence ici en qualité 
de délégués élus. Lorsque j'ai été en Russie el 
que j'ai dit que nous poursuivions des buis ré­ 
volutionnaires el que nous pensions que les ré­ 
sultais de noire tactique seraient meilleurs que 
ceux qui avaient été atteints par les masses à 
Vienne el ù Budapest par exemple, celle opinion 
ne fui pas partagée, mais je pense que nos ca­ 
marades russes ont aujourd'hui compris que. 
nous étions dans la bonne voie»! 

le camarndc Chmcral aborde ensuite lo question 
du changement de nom du parti: 

« Il est vrai que la 111-e lnlernalionale tient à 
ce que tous les partis affiliés portent la même 
dénomination; mais cette condition est de celles 
que nous avons l'intention de discuter avec l'espoir 
d'arriver à maintenir noire façon de voir, qui 
répond à l'état d'esprit actuel de nos masses 
ouvrières el à notre altitude dans le parti. En 
tous les cas, cette question ne sera certainement 
pas un obstacle à notre adhésion à la 111-e In­ 
ternationale». 

En parlttnl des relations du parti avec les groupes 
r.ommunistes (dont les délégués ont 1Hsisté nu deuxième 
Connrès de la 111-e lnfernationoleJ le camarnde Chme­ 
ml .déclere: 

«Malgré nos meilleurs intentions, nous ne 
sommes pas en état de résoudre définitivement 
it ce Congrès la question des ·groupes commu­ 
nistes concentrés autour de l'organe hebdorne- 

daire Tcl,eroen. Ce groupe est faiblement orga­ 
nisé, mais permettez-moi de faire remarquer que 
je considère avec sérieux tout groupe aussi petit 
qu'il soit, ayant une orientation correspondant ù 
la direction révolutionnaire du moment. Person­ 
nellement, je considère qu'il est indispensable 
de faciliter l'entrée des membres des groupes 
communistes dans noire parti. Je veux exprimer 
l'espoir que les divisions du mouvement ouvrier 
cesseront el que- ces groupes viendront i, nous 
poussés autant par leur activité pratique que 
par la certitude que notre parti, composé d'ou­ 
vriers, sera à la hauteur de ses devoirs révolu­ 
tionnaires aussitôt qu'il se trouvera réellement 
dans une atmosphère r évolutionnaire-. 

Climerol termina son discours pm ces onroles du 
cem. Lénine: •Ad\'ienne que nourrn, 11011~ n vons encore 
de benux jours devant nous s ! 

I.e cern. Skalek porln ensuite de l'lnlernotionole 
Communislc et des conditions d'odhé.sion à celle 
derniC:rc. -Aprês son rapport Je conur è s .rccente il 
une merorité écrnsonte ln P• oposition de la ouuctrc 
marxiste d'éloborer u11 -uronrumrne d'oclion»· nrovi­ 
soire iusou'è l'élnborntion définitive de nouveuu pro­ 
qrnmme du parti. Ce prouromme es! le suivnnt: 

Programme Provisoire de la gauche social-dé­ 
mocrate tchèque, 

Le développement du parti ouvrier social-dé­ 
mocrate lchéco-slovaque el de tous les autres 
partis socialistes de la République Tchéco-Slo­ 
vaque traverse une période de transition vers 
une nouvelle orientation. Il est impossible de 
créer il l'heure actuelle un programma. détaillé 
el définitif, pr iucipiel el lactique, répondant aux 
exigences du mouvement ouvrier d'une époque 
révolutionnaire. Ce programme ne saurait être 
créé qu'il l'issue de la Julie actuellement engagée 
entre l'opportunisme, le minislérialisme el le ré­ 
formisme d'une pari el le marxisme révolution­ 
naire de l'autre. Ce n'est qu'il l'issue de ce 
conflit que le congrès du prolétariat révolution­ 
naire lchéco-slovaque foui enlier, en sa oualité 
de représentant de toutes les masses prolétarien­ 
nes sans distinction de nationalité, se trouvera 
en état d'accepter un programme définilifto C'est 
pourquoi nous proposons provisoirement le pro­ 
gramme suivant: 

Programme d'action. 
Les trois dernières décades du d<éveloppe­ 

menl de l'économie mondiale son! caracterisées 
par l'énorme croissance du capitalisme mondial 
caractérisé par la concentration el la centreli­ 
salion du capital industriel et par la domination 
du capital financier. L'influence du capital finan­ 
cier surle développement de la politique· mondiale 
s'est manifestée dans If! croissance de l'impérialisme 
dans les pays bourgeois· elle a consommé le par­ 
iage du monde enlier e'ntre les puissances impé­ 
rialistes et devait de celle façon amener la 
guerre mondiale de 1914. 

Tant que durera la dominahon du capital la 
guerre sera une nécessité historique et la seule 
issue possible aux conflits internes de la société 
capitaliste. Elle les résout au prix de perles 
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énormes qu'elle inllige aux masses ouvncres 
au. r» ohl de l'oligarchie mondiale des grands 
hnanciers. 

Mais quatre années de guerre ont sapé les 
bases mêmes du régime social capitaliste el mis 
i, nu loufes les contrudiclions internes du cepi- 
1.ilisme, ainsi que t'avait prévu depuis longtemps 
le socialisme scientifique. Si le parti doit ù l'ave­ 
nir conduire le prolétariat ù sa délivrance el ù 
la transformation totale des relations politiques el 
économiques, il doit tout d'abord employer les 
nouveaux moyens de combul fournis par le dé­ 
veloppement de la révolnlion sociale en faisant 
de l'idéal socialiste un programme d'action. 

Le socialisme inéluctable. 
Le capitalisme mondial traverse une lourde 

crise. Il est en décomposition complète. La fa­ 
mine el la misère prouvent au pr~lariaf que la 
société bourgeoise el lu démocratie ne sont pas 
en éfnf de garantir son existence. La liberté du 
commerce el la concurrence qui aidèrent dans 
une certaine mesure au développement des for­ 
ces productrices, ont fait place ù des trusts géants 
dont le hui est de maintenir des prix élevés el 
de réduire la production de façon è garn~lir 
leurs bénéfices. L'usure est devenue la dernière 
el la plus misérable des formes de l'économie 
capitaliste. 

Les ouvriers sont revenus de la guerre dans 
ce chaos forts de leur conscience de classe. La 
classe ouvrière est témoin de l'incapacité el de 
l'impuissance de la classe capitaliste, quî au lieu 
de chercher ù réorganiser la production el le 
ravitaillement, augmente cyniquement l'exploila­ 
hon des travailleurs, défend de foules ses forces 
ses privilèges el provoque pour les masses, ou­ 
vrièr es une crise financière, alimentaire el 
industrielle. 

11 en résulte que les ouvriers montrent un pro­ 
fond dégoût ù travailler plus longtemps dans l'in­ 
térêt du capital. La classe ouvrière a conscience 
que le capitalisme a fait son temps el que la 
production indispensable devient impossible sous 
son régime. Le socialisme est devenu une néces­ 
sité économique. 

Sa réalisation ne peul être que l'œuvre de la 
classe ouvrière elle-même. 

Dictature du prolétariat. 
Le pouvoir du capitalisme ne s'exerce pas 

seulement dans la vie pratique; il s'efforce de 
régner. sur la pensée même du prolétariat, afin de 
détourner la classe ouvrière de l'idée même d'une 
lulle des · classes el de Ieiue en sorte que les 
contradictions des classes s'effacent de façon ou 
<l'autre. C'est la seule raison pour laquelle la 
conscience de l'humanité évolue plus lentement 
que les bases économiques de la société. Aussi 
le prolétariat doit-il s'emparer du pouvoir; C<;!r 
seule ln conscience des masses laborieuses re­ 
Pondra aux véritables intérêts de la classe ou­ 
vrière el aux bases économiques préexistantes. 
Le prolétariat mû par Je désir de réaliser le so­ 
cialisme ne saurait compter sur les seuls moyens 

1~---~--- 

de la démocratie bourgeoise formelle (vole, svs­ 
lème parlementaire, préconisés par les social­ 
opportunistes el les réformistes); il doit profiler 
de la situation révolutionnaire internationale el 
locale actuelle pour s'emparer du pouvoir poli­ 
tique el inilier une activité dirigée vers la réali­ 
sation du socialisme:-il doit établir la dictature 
du prolétariat. 

La dictature du prolétariat marque une période 
de transition dans laquelle la classe ouvrière, 
après s'être emparée du pouvoir politique se 
servira de l'appareil de l'étal pour la création 
d'un régime socialiste. Le but de l'étal proléta­ 
rien est uniquement dans la transformation so­ 
cialiste des relations sociales el dans l'abolition 
.des classes dans l'avenir. Lorsque ce but sera 
atteint !oui pouvoir de classe, de même j que la 
dictature du prolétariat, deviendra absolument 
superflu el, parlant, impossible. 

Construction soviétiste. 
L'influence que nous avons acquise iusqu'ù 

présent el, avant tout, l'expérience de la grande 
révolution russe nous montrent que la forme lt, 
plus avantageuse de l'étet prolétarien el le type 
le plus parfait du gouvernement est la démocratie 
prolélarienne,-la démocratie des masses labo­ 
rieuses dont le système des soviets est l'expres­ 
sion. 

Le devoir des comités de fabriques el d'usi­ 
nes est de préparer la -classe ouvrière ë prendre 
entre ses mains les entreprises afin qu'il soit 
possible de continuer la production sous la direc­ 
lion d'une institution économique centrale jusqu'au 
moment où sera terminée l'organisation de l'étal 
prolétarien. Les comités de fabriques el d'usines 
doivent dès aujourd'hui s'efforcer de prendre la 
direction du processus général de la production 
el de faire l'inventaire de Ioules les entreprises 
marquées pour l'expropriation. 

Le but des soviets communaux el agraires est 
de préparer les travailleurs è prendre le pouvoir 
politique. Ces soviets doivent, aussitôt après leur 
formation, faire le dénombrement de leurs élec­ 
teurs, prendre de l'influence dans tout l'appareil 
gouvernemental el acquérir Ioules les connais­ 
sances indispensables pour la direction de l'étal. 
C'est pourquoi ils doivent comprendre tous les 
travailleurs y compris les représentants de l'élite 
intellectuelle el des paysans pauvres el non pas 
uniquement des ouvriers industriels. 

Nous n'avons nullement l'intention de cacher 
aux ouvriers que Jes soviets ne pourront devenir 
des organes véritablement révolutionnaires qu'è 
la condition d'envisager en Ioule conscience 
l'œuvre de la révolution, faute de quoi leur rôle 
révolutionnaire serait purement illusoire. ,~\ais 
dans les conditions spéciales où nous nous trouvons, 
ces soviets peuvent préparer organiquement les 
ouvriers li la transformation de l'ordre social el 
rendre de celte façon la révolution sociale ·moins 
douloureuse. 

L'atmosphère révolutionnaire contribuera éga­ 
lement il la formation de soviets de soldais. 

Conscient de tous ces problèmes le purli so­ 
cial-démocrate ouvrier el les syndicats doivent 
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procéder aux élccfions des comités de fabriques 
el d'usines et des soviets ouvriers, partout où les 
ouvriers .l'exigeront, sans attendre le statut des 
comités· de fabriques et d'usines promis par le 
gouvernement. · 

Le Comité Exécutif Cen!rnl est chargé d'éla­ 
borer les règlements d'orqanisalion nécessaires 
et de les envoyer 1lUX organisations provinciales. 
Les orgaitisalions provinciales sont de leur côté 
chargées d'adapter ces règlements aux conditions 
pratiques de leurs rayons. La rédaction· définitive 
de la loi des soviets devra être ratifiée par le 
premier congrès des soviets. 

Question Nationale. 
La question nationale est 'pour la bourgeoisie 

de tous les pays une question d'exploitation de la 
classe ouvrière; mais .il s'agit pour une bourgeoi­ 
sie donnée de ne pas' porter a!feinte au même 
privilège accordé ÏJ la bourgeoisie d'une autre 
1111!ion. La bourgeoisie transposait la notion de 
«nationalité» en notion de «propriété- et procla­ 
mai! le territoire habité per sa nation comme sa 
propriété nationale; cetfe propriété, elle l'envisage 
de la même façon que les possessions impérialistes, 
coloniales el autres ·où sont- exploitées les nations 
élranqèr es. 

Ces! pourquoi le «droit des nationalités, n'est 
qu'une phrase vide de sens, qui sert i, la bour­ 
geoisie, il masquer l'exploitation de masses labo­ 
rieuses de sa nation tant qu'elles sont aussi ;'IS· 
servies aux autres nations bourgeoises, mais qu'on 
oublie aussitôt que l'on s'empare des territoires 
d'une autre netionv les ouvriers tchéco-slovaques 
ont pu s'en convaincre non seulement par l'exemple 
de la bourgeoisie Ichêco-slovaque qui, pendant 
la guerre défendit ardemment le droit des nationa­ 
lités, el ne larda pas à le violer sitôt qu'elle ob­ 
tint son indépendance nationale; ils ont pu éga­ 
lement s'en convaincre par celui de la bourgeoi­ 
sie allemande qui, avant la révolution nationale 
en Aulriche-Hongrie, ne voulait même pas en­ 
tendre parler de ce droit qu'elle proclame éner­ 
,giquemenl aujourd'hui. , 

· Dans un état national, où les relations enlre 
la bourgeoisie de la nation dominante el celles 
des nations subiuquées sont antagoniques, les 
ouvriers peuvent aisément trahir leurs propr~ 
intérêts en acceptant les mols d'ordre provisoires 
de la bourgeoisie. C'est pourquoi ils ne doivent 
pas se laisser aveugler par la -sécurüé de l'état. 
ou par la «défense nationale» · que préconisent 
bourçeois el social-patriotes, pas plus que par 
«I'mdénendance nationale, ou par le droit des 
peuples ÏJ disposer d'eux-mêmes proclamés au­ 
jourd'hui par les bourgeois el les opportunistes 
ullemands. , 

Le mol_ d'ordre du prolélariat de loufes les 
nations doit être: lutte contre la bourgeoisie, abo­ 
lition de son pouvçir sur foui le territoire du pays. 

La conquête du pouvoir polilique par le pro­ 
létariat dans un étal national tel que la républi­ 
que tchéco-slovaque ne sera possible (lue lors-· 
que les prolétaires de Ioules les nalionalilés s'uni­ 
ront el entameront une action anticapitaliste so­ 
lidaire, A ce point de vue les soviets seront des 

orqunes èmincmrnenl utiles dans lcsn uels le pro­ 
léteriet des différentes nefionalités s'unira pour 
l'acfion. Seule la déchéance de lu bourgeoisie de 
Ioules les netionalités dans tous les pays cl dans 
Ioule la- société garantira le droit des peuples ;, 
se gouverner eux-mêmes el essurer a leur indé­ 
pendance dans l'orqeniseliou économique ck~ 
!.:!ais-Unis socialistes de l'Fur ope. 

Moyens de combat. 
Pour atteindre ce but le parti emploiera 1011, 

les moyens menant au suècès et l1 ln r cconnais­ 
sence des droils du prolétariat. 

I.e premier cl le plus décisif de ces movens 
• est l'acfion des masses. Le parlementarisme et la 
lutte parlementaire sont de plus en plus insuffi­ 
sants il la réalisation de transformations séri­ 
euses dans l'ordre social, même au cas où une 
rneiorité irnnort.ante de ln population sernit c11 
étal de les exiger. Lè 'parlement n'a donc que 
l'importance d'une tribune dont les· députés so­ 
cialistes peuvent se servir pour la propagande 
de la révolulion sociale ù la face des députés 

· bourgeois, el pour démasquer la bourgeoisie 
el les partis demi-socialistes. Ceci ne .saurait évi­ 
demment être que le fruit d'une action décisive 
contre les représenlanls bourgeois au parlement. 
Il va sans dire que la politique de coalilion el 
le minislérialisme doivent être absolument exclus 
de la lactique prolétarienne ('i. 

Le socialisme. Thèses concernant sa réalisation. 
Le socialisme réalise la direction rationnelle de 

l'économie dans-les intérêts de la société labo­ 
rieuse. 

Le passage au socialisme (socialisetiom se dé­ 
termine par les principes suivants: 

a) La direction de la production appartient 
aux organes centraux, composés des représen­ 
tants d'une branche donnée de la production, des 
représentants des consommateurs el de l'étal pro­ 
létarien; 

b) La répartition est faite par les associations 
de consommateurs auxquelles tout ouvrier con­ 
scient doit dès à présent appartenir el dans la 
composition desquelles !_out citoyen sera tenu 
d'entrer; 

c) Les terres des propriétaires fonciers, les ban­ 
ques,_les sociétés d'assurnnce, les yrnndes usines i,n­ 
duslnelles el la production doivent être irnrnédiete­ 
menl expropriées sans indémnifé. Celle expro- 

. (1) L'ancien Comité Exécutif du parti n'e pas .une seute 
fois, en deux ans, upt,elé le proléturiol uux manilestetions 
politiques, aux grèves, etc ... Le nouvecu Comité Exécutif o 
déjè 128 seplcmbre-22 oëtobrej enntiqué cd urticlc du pro­ 
orammc. Le iour de l'ouverlurc du conyri:s ..tt Pruaue des 
monikstations impcsentea ont eu lieu; le 14 odobre des 
meetings ont été org1:111is~s dons toutes les villes de Tchéco­ 
Slovaquic en mémoire du deuxième anniver seire de la pro­ 
clamation du réalrne rébuhlicnin mu le;; ouvriers en Tcbéco­ 
Slovoquie (lo bourueoisie tchèque ne savait pas encore le 
2"/ octobre 191t:' quelle forme du gouvèrnement do.nner au 
µoys: monerchie avec un prince anglois ou répubfiquej ; le 
18 cctobre, une qrève de six heures et des meetings de pro­ 
testction contr!! te h~uss.e de ~1 

0 du prix du sucre . .ivoienJ 
!Jeu dons 30 villes (d nprcs les tourneux · le snno nurait coulé 
ù Prague 011 1<, ncrsonucs ournient étC hl~.$~éc5). 

- .• 
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oriution peur être opérée sans rétribution. tous les 
possesseurs actuels de ces hiens, devant. en cas 
d'incapacité de travail ou de vieillesse (plus de 
f,O 1l11Sl être entretenus par l'élat, Dans les r,'­ 
yions ayant une population industrielle ln r» o­ 
pr iété aqruirc privée doit être remplacée J><H lii 
propriété communale; 

dl Les petites exploitations auricoles el les 
petites entreprises de métiers ne seront pas ex­ 
propriées, mais inclues dans le plan qéuérel de 
l'exploitation etèncouragées :1 lusionner avec les 
coopératives: 

el Toute personne valide, des deux sexes, 
aqée de Ill. ix 60 ans est tenue de se liner ù un 
travail productif. l.cs mères el les rnéneqèr es se­ 
ront considéreés comme se livrant ii un tfi1\'ml 
productif. 

Chucun a droit au travail. 
[) l.e lr avail impose partout une lùche mini­ 

mum et un salaire minimum égal pour tous les 
citoyens d une rétribution supplémentaire auqrnen­ 
Ièe conformément ii lu profession cl ilU degré de 
productivité; 

!)) Dans les· limites des besoins sociaux le 
choix de la profession est libre; 

hl l.es invalides el les personnes ayées de 
plus cl<: f,O ,111s seront entretenus par l'étal; 

il Tunl que sera maintenue la propriété privée 
de certains instruments de production, Jeurs nos­ 
sesseurs seront tenus de payer des impôts. Les 
impôts seront plus lard remplacés par une dé­ 

·rluction faite des bénéfices réalisés par la col­ 
lectivité: 

il Les syndicats auront pour but l'éducation 
de Jeurs membres dans un esprit révolutionnaire 
et un travail actif dans le domaine de la socia­ 
lisation de leur production. I.e parti doit élire une 
commission spéciale qui élaborera, de concert 
uvec les représentants des syndicats el des co­ 
opératives, un projet détaillé de socialisation, ù 
soumettre au congrès des soviets. 

la situation mondiale. 
La 'misère er le besoin ne sont pas les seules 

causes qui .déterminent le prolétariat ù se libérer. 
l.il situation politique internationale s'aggrave de 
iour en jour. Des nuages s'accumulent i, l'horizon 
1111nonçanl J'approche d'un oraye. Les antagonis­ 
mes entre l'Amérique el le Japon, l'Amérique el 
l'Angleterre, qui n'est plus en étal de concourir 
dans les armements maritimes vont en s'aggra­ 
vant. Des conflits sérieux se sont produits entre 
lil lrnnce cl l'Angleterre divisées par la question 
d'Orient. Les betkeus, l'Allemagne el la liongrie 
sont autant de causes de conflits. - 

Tant que le prolétariat n'aura pas aboli le ca­ 
pitalisme, cause de tous les conflits, il demeurera 
sous la menace permanente d'une nouvelle 
querr e, 

l.a guerre continue d'ailleurs depuis 6 ans en 
Orient, mettant aux prises la contre-révolution el 
lu révolution prolétarienne, celte dernière cons­ 
ciente que les exploiteurs du monde enlier ne 
pourront rétablir leur politique· intérieure el ex­ 
Iérieure qu'après l'écrasement de ln Russie pro" 
Ié l arieu ne. 

I __ 

I.e so: I du prolétariat mondial se décidera sur 
les champs de lrnlaille russes. Dans celle situa­ 
tion la classe ouvrière doit concentrer· ïoute son 
ullenfion sur la politique étrangère et employer 
tous les moyens de l'action révolutionnaires pour 
mettre un terme ,1 ln politique de IH réaction in'­ 
ternefionnle. 

La 11/-e lniernatianaic. 
I.a lihér eliou du prolétariat de l'esclavage ca­ 

pitaliste ne peul être que le résultul de la vic­ 
toire internationale du prolé:larial. 

Ces! pourquoi tous nos eflorls tendent non 
seulement ù l'union du proléluriet des différentes 
nefionalités de ce pays, mais missi ù l'adhésion i, 
l'Internetionale qui se lient sur la plaie-forme de 
lil lutte r èvolutiouuuir e des clnsses. Nous nous 
déclarons c11 parfait accord avec les principes 
de ln 111-c lnternnlioualc et nous chargeons le 
Comité r.x<'culif Cerilrnl du parti d'entrer imrné­ 
dinlc111c11l en relations avec le Cornilé l'.xéculi[ 
de la 111-e tnternationulc. 

Toutes les mesures doivent èhe prises en vue 
d'informer 110, camarade, el de donner i, Ioules 
nos oruenisehons ln possibilité de se nr ononcer 
librement sur l<t question soit par un I eferendum 
soit nu congrès du jierfi. 

Tonh-, ,:1·<, proposiliom, du 1:,1111. Slud.il, nnl èlC' 
<H"CC'Dlèc::=. 1,,11 une rnalorlté 1~cr;1..,,ink. 

I.e:. tt::-ol11!in11:,, l'i le::- onnr-l-, ,111\illll:-- n11! l~i<: \'0- 
1~:- ù l'uueuumilé : t111 c;on~ri·:-. 

Sàlut au p,rolélarial russe! 
Les délégués du Xlll-e congrès du Parti Ou­ 

vrier Social-Démocrate tchéco-sloveoue adres­ 
sent un salut chaleureux au prolétariat russe qui 
après les terribles souffrances de la guerre mon­ 
diale a brisé Je premier les chaines de l'absolu­ 
tisme, anéanti la bourgeoisie cl pris le pouvoir 
afin de créer un nouveau régime mondial 
de socialisme et de justice où il n'y aura 
ni maitres ni esclaves. Nous saluons les travail­ 
leurs industriels russes, courageuse avant-garde 
de la grande armée prolétarienne en lutte contre 
le capitalisme; nous saluons Je paysan russe na­ 
guère asservi, libre aujourd'hui et lebour ant ses 
terres avec joie; nous saluons les valeureux com­ 
battants de l'armée. rouge, les millions de Irn­ 
veilleurs russes. hommes et lemmes qui, ù travers 
des privations el des souffrances inouïes ont in­ 
lassablement contribué ù bûtir ln société socie­ 
lisle el élèvent aujourd'hui son llambeau. comme 
un phare érigé sur les ténèbres du monde. 

Camarades, ouvrières l Nous suivons avec érno­ 
lion voire Julie héroïque. Vous avez détruit le 
tserisrne qui a fait périr dans les prisons, sur les 
gibets, dans les champs de glace el les mines de 
la Sibérie, des milliers de carneredcs. Vous avez 
détruit l'édifice du capitalisme russe, de la bour­ 
geoisie russe. A lrovers les fronts encore heris­ 
sés de haïonnel!es vous avez les premiers ielt' 
<1U monde le mol de «pnix aux nations»; vous 
avez les premiers tendu ln muin uux oroléteries 
du monde enlier. L'I c'est alors que vous evez 
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commencé voire grande œuv.e de créalion de 
la société socialiste, 

,',\ais celte œuvre de paix 4 élé interromoue 
et détruiie par la rege des ouissences irnnérié­ 
lisles. Vous avez été en bulle eu meusonqc et 
il la calomnie; les armées étranQèr~. ont assailli 
voire pays. f.ouisés cl affaiblis vdu'f avez engagé 
une lutte héroïque: volr e errnée rdu<.10 " veincu 
el chêtié r les uvenfurlers el' les u.urpéllf..lJJ~. les 
Kolfchok et les Dénihine, />\ais on ne vous 1&1:,.;c 
pas jouir en poix· des fruits de votre vic.oir e. 
Vous soutenez encore une iulte pérublc conn e la 
«dèrnocrene-. conh e la r éecuon polonuisr-, contre 
le peuple polonais que l'Lntcute 11 poussé ù vous 
combaHre et qui dcvrendr a infeiltibleu.ent lù , ic­ 
lime de son [eu cr irninel. 

Camerudés ouv: .ers et ouvrièr cs russes! Nous 
sommes convaincus que vous -vainc, cz. Vous 
avez de votre côté 111 vérité cl une grq_nde force 
morale. Vous conquerrez ta paix et le calme qui 
vous sont indispenseble ; pour terminer avec suc­ 
cès votre 'JI ende œuvr c de la r éor qenisuhon 
intérieure. Et si, socral-dérnocrutes tchccu-slove­ 
QIH!5, nous ne sommes PJS restés pessus et in­ 
différents au moment où vous repoussiez les 
ettaques du cepuetisrnc de l'turope Occidentale, 
si nous avons au contraire opposè toutes nos 
forces il la bourgeoisie criminelle qui voulait 
entrainer nos ouvriers i., un conflit ouvert avec 
vous, nous saurons éyalt.:rnent remplir û I'evenir 
notre devoir proléter ren. Que l'on fente seule­ 
ment ci'eutr epr cudr e contre vous. une nouvelle 
offensive! Votre victoire est aussi 111 nôtre et 
nous. sentons Ious quels immenses bieutniis seront 
ses li uns et de quelle réuction le monde enlier 
serait menacé si vous succombiez. 

Nous vous adr essous noh e salut sincère et 
chaleureux, eu norn des rrutuocs de cœurs pro­ 
ie! riens; nous vous saluons vous cl votre œuvr e, 
erumés du dès.r <Je mer cher de peir avec vous: 
.ct nous . dcsir ous lie tout co.:ur nouer au plus 
vite avec vuus .es relations traiernelles et pro­ 
Ié.ertennes plus é.i oiles, 

Vive la Répubi,que prolélurienne des Soviets 
russes! 

«Ces derniers mois ont vu se développer une 
offensive touioui s plus conceuir ée de la r caction 
rnonorele conh e la l<uss,e Sov ièlistc, le ceuitu­ 
lisrue cher che 6 créer en Lui one Ceutr ale un 
yroupe de oet.ts états capables d'enlr epr endr e en 
commun une nouvelle cernpeçne mililaire contre 
ta Russie des Soviets. Nous vcvons dans la Rus­ 
sie Su iéhsle le ceulr e du soc.uhsrne .nondial et 
nous déclarons sulcnnellcmenl et i11 évocablemenf 
que Ioule perhciuanon de la république tchèco­ 
slovaque 6 des opéralions militaires coutre la 
Rus re sovrétiste sera cousidé: ée par nous comme 
la· iuslificaflon du sabottuqe le plus l;,rgemenl 
orencué, comme enlrainant la yrève géné1 ale el 
le recours ù tous les moyens d'action conlre 
ceux qui auront ur ovouué la guerre avec la Rus­ 
sie des Soviels. Nous exigeons que la neutralité 
de le répubt.cue lché.:o-slovaque à l'égard de 

.la Russie soit observée en fait et non en per o­ 
les: nos f1 entières evec la Pologne doivent être 

her mé liquernent fermées i., toute exportation en 
Pologne d'armes et d'équipement rnititeir e, d 
ceci ~oil êtr e l'œuvr e d-s ouvriers eux-mêmes et 
non de l'étal; nou s en .mpclons cr; cr cm.cr lieu 
aux cheminots auxquels il anoarfienl d'amener le 
bovcoüaue de J., Poloyne iJ son mexiruuru d'in­ 
tcnsilé. Nous considér cns comme de uotr c de­ 
voir d'exprimer aux cheminots noh e qraliludc 
prolérar ienne pour toul ce qui il dérc ,'lé ecco-unli 
par eux duns cc ser-s Suivant avec allenlion la 
lui le des classes dons les oovs d: l'l:ur o:.e Ccn­ 
frak ef de- l'Lur ope Occ.deulule, !11 01,rnde ba­ 
f eilte cngiig,:c p,,r ks ouvriers c;·1t,1li<:, dAnule­ 
k1 re et de I r.mcc, nous décler ons ent-uncr auss] 
une lutte décisive en Tchcco-Slovao uie. et •1011$ 
promeirons de ne 011~ nous lni':::lser devancer d'un 
seul IJUS i.,ar nus curuer adcs de l'Lur ope Occi­ 
dcntulc. 

Nous proleslons avec éneruie contre Id Ier­ 
rcur blanche en l lonq: ic: nous sou ha dons eu nr o­ 
lctur 1<11 maovar une victo.r e aussi nrulllPie uue 
coruolcle. xous cousidér.ms comme noire devoir 
le plus sacre de lu. vcrur en a.de selon nos 
ruovcns. 1'.01:s churucons le Comité 1~.x,;culil Ccu­ 
trul d'cpphquer celle r ésolutiou du conur ès en 
entrent en r elofious avec le pr oléter i«! de tous 
les.pl...!yS voisins, pour cr écr e11 commun une ur­ 
g(rnistJiio11 pr oletur icnne uui exercera· un contrôle 
sévère et détcr ruiuc sur le treuspor l des muni­ 
tions pour la Polunne. Nous considérons comme 
de r.olr e devoir d'expri111er ici notre grnlitudc 
envers les mortv. s avenl versé leur Sc.Jllij sur les 
lr onls russes peur lü cause du nr olétcr ie! de 
tous les pevs-. 

Lc5 déléquécs Icrnmee ont loncé epr è-. la r111 du 
C"i1gr:·'.'.I un euue! nu, ou vriùrc-, h-héco-stov.tq-us. dens 
recuer d1c<;, <.,_,:1'):<..1:enl <.:11i1 e cuf r e» c-c f,!1! uuc toutc-, 
.es déléüuées eiues on! p.rriicinè uux Ir.rvau.v du c,11,· 
grès d dèrn J11'rt D<1r ,·d,• rnC:rne <111e le mou verncu! 
IC.:minir, sui! ·uuilr.imemenl le Qdt1,.he S')t·i,1:i:-.k. Ln 
'voie! cuc'qucs cvircirs: 

«Cernarades ouvrières ne. vous laissez pas 
tromper par les ç;rand~ noms des anciens 
militants •éprouvés• du parti qui se placent 
euicur d'hui, non sur Ja cl stc-Iorme de ln social­ 
dèrnocraiie, mais sur celle du S')C1dl-palriotismc. 
Nous qui uvons survécu il la guerre mondiale, 
d".nt nous avons connu tout Je poids comme 
rueres et comme épouses, nous ne craignons pas 
les conséquences du tomrnunisme. Les femmes 
socierl-dcmocr ales acceptent fièrement !<! nom de 
communistes convaincues que ce n'est pas te 
pr opeqende des idées social-,k111ocrnles, mais 
bien la réchsefion Je notre ancien prGyramme 
qui les délivrera, du désoi dr e caoilaliste. Ou­ 
vrières, nous. ne craiyno:1;- pus de n'c,u:> unit ·~ la 
111-e Inter netionule l Nous cilcndions au con!raire, 
avec irnputience que cer!e résolution historique, 
fui adoplée, animées que nous étions unenirné­ 
me_nt <l':l désir ce nous unir eu prolétariat révo ... 
luliounair e rnondiul en. luttant pour la révolunon 
sociale. 

Vive la Ill-e lnternetionelc! 
Vive la Républic,ue des Soviets r usses!» 
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Il foui considérer cd eopel comme l'expression 
la plus sincère des opinions des ouvrières tchéco­ 
<loveuucs. QU! dès 1918 or .tcstcien! c:..urageusement. 
contre le blo .. .us de lu Russe S .vié iste por l'Entenlc:. 
Le m -uvcrnent fëminin tché: i-stovenue i Juif d'une 
grande nonulm ité. ~ l'énonuc du congrb, il cmbre ssoil 
près de 2u0to du blol des syndiqués ei près de 2 o.oou 
ouvrières politiquement orncnlsées. li possède des 
rournuux bien rédigés: GL•nsrki novini (l:rnqc-25.0oOcx.J, 
lu Femme (fl.OUO cx.j et Sc.1111'sm (35.UOU cx.I. Les ou­ 
vr:èiCS s -cial-dém'tcrc.c s 11 néco-slovccucs snn} dc­ 
venues depuis Io ré, oluhon d', d bre des ndn.iretrices 
de lo Russie S,:, ,. étist.'. D'une Ioç n çcnvrule en ne 
neuf qu'cxprimcr le dcsir de v- ir les ,"U'. ricrs l,bligcr par­ 
te ut leu, s Icudcr s ~·, s'engager dans IJ vcic r èv lution­ 
nc.rc aussi couruneu-crucnt d euss: netlemcnt que 
l'ont fmt lc s ouvrièrc-, t,·.héui-!<-lo\ euucs. 

Les déJC:oué::, d11 mouvement dl' la rcuncsse tchécc­ 
vlovouuc- nnt <'-L1hr:rt en mèmc ternos QUC te-, kmmcs 
un cnnc! ,:1!\ rcuru-s nrolctoircs de Id r cpuhbqu.' 
tchèco-slovauuc ,:dP .... lcqru-l on t.ouvc en cc qui con­ 
,·,:rnc l',1<..ll::.··:-inn :1 !11 lll-c hucr r>,dion.,k, , c qui s•iil: 

«Elan! donné qu'une bonne orienfafion de la 
futfe des clesscs n'est possble que par la créa­ 
lion en Tchéco-Slovaquie d'une or qanisefion pro­ 
lélmiennc infernafiunule, unie ei afiitiée à lu 111-e 
lnlcrnafionale, le conyrès charge les carner edes 
QUI on! la direction du mouvement de la jeunesse 
de procéder ù la et éuhon d'une organisalion 
intcrneliouele de la jeunesse dans le pays el de 
nouer tes r elelions les nlus étroites avec l'lnter­ 
nefionule Corumunisle de la jeunesse», 

Cd ,ippcl dl· ln 1c1111c~::-,· m.rrm«- I'nbeudou de 
i't:1~ciennc pofi!iQ1i<.; du Comité Ccntr,11 de- [cuucs scs 
<lUI cl1cr,·h,i .'1 un ruouu-nt ù nrépnr cr le !t.."rrni;, pour 
1.: cr è ilion d'une- uouv cllc mh-rnufionulc de l.i icu­ 
ncs-c Qui cul t.:fl· i.i cnncurrenft.: de l'Iulcrnnticnulc 
de l., lcuncssc Communîsk. 

Pour cc Qui l'::il de s èvénemcufs dn 16-~!5 sep­ 
lcmLre, le connr ës accepte et r,1!ilid .ibsclurncnt 
toutes les mesures prises n.n 1<.!. g.iuçh1· de pr enuc 
.unsi que l'iippel cdrcssé ;1 l',:rncien Comité Exécutif 
Centre! du nerf cl ô ses leaders les plus en \'UC. 

Voici le texte de cet oppcl: 
Le Conutès décide : Le Comiié fxécutif Ccnlrol 

du oorli, dèn'.' !><l composition actuelle et tou s les 
membres du p,Hli chnrqés pair te dernier Congrt;'.., de 
lu uérence de toutes les propriétés mobilières et 
immobilières seront cocctés p;1r le nouveeu Comité 
Exécutif Cèntrol 6 lui remettre fonction, et mnndets 
O!J à se. dèclc r cr pr[b il continuer te trevnit sous sa 
direction, cc Qui est leur dC\'OÏr selon les tradiliom. 
depuis longtemps fixées du parti. Quiconque, passé 
un dL"loi dt:fl·rmiia: è revoncc. ne se sera pas soumis 
il cette condition scia considéré comme un ennemi 
du mouvement ouvrier c+ dcv 1 a sunnortcr toutes les 
conséquences de sou insoumissiou: 

Le présent ri·glcmt:nf se fonde sur l.i iunsprudcncc 
du conqr ès. qui a 1:11: t:tahll1 .. de la fnçou suiventc : 
MH ':J2ï rnnnd.rt-, d(:11\'rés a11., dél(·gués élus des or çrc ni­ 
s,ilin11::, 1Sl1.1\<1Quic iuclucj 338 dl~léqué!> ont nsaistè au 
nr èscnt Co11~1rl:5; dnnt 321, c'c st-ù-dire une rneiorité 
-cruscntc. m·u1cnl été validés pnr la commission dc s 
men dots. Cc noml» c n'n pos été nugmenlé d'un seul 
mnnde! pur tu suit,-. 
le Conyrès s'est terminé Je 28 septembre pm le 

discours du comnrnde Chmerdl qui. parlant "des ré­ 
:-.u\tdts nrutlnues des trnveuv, lit remaroùer qu'il ne 
s'agissait QUC d'un congrl'.:- provisoire devant mettre 
tin à 1·011c1("1111,~ n-ililiuue ministériclte des droitiers et 
indiquer netleme-nt .111-..: masses ouvrières les voies nou­ 
velles où s'cny.igcrn1I le mouvement ouvrier tch.éco­ 
stovccuc afin de réaliser le progromme sociel-dèmo­ 
crole. 

•le oensc, dil le camarade Chmera\, que nous ne 
devons pas considérer cc Congrès comme définitif. 
Nous devons entreprendre ocfuellement un trevcu de 

uropeoende et d'orqeniseflon. Le pcrti doit se pénétrer 
des idées révolufionnelres qui ont été orocleméee ici. 
li \'O sans dire que le premier devoir du nouveau 
Comité Exécutif Central sere d'entrer en relations et 
de créer des liens avec le Comité E;xécuhf de lo 111-c 
Internationale teppleudissementsj. Je pense qu'un nou­ 
veau conqrès se réunire prochoinement, dans 4 t.l 6 
mois ou plus. Je 'suls certain que toutes les Questions 
Que nous n'evona pcs été en état de trar.cher aujourd'hui 
le seront ulors». 

le Congrès a élu un nouveau Comité Exécutif 
Cenlrol composé des camorodes Balen, Bourion, Denkc, 
Gleser ovc, Grun1\'cig, .Gefine. Gavlin. Doouch, Gcuser, 
Iarolirnek.lvoubek, l\1 ienovele, Pelrnch, Chmernl, \'onek, 
Vê\ichcl< et Sapctoskv. . 

Au Comité Exécutif lo majorité epparfient aux 
ouvriers des fabriques. 

Le premier geste du nouveau Comité Exécutif fut 
de Joncer un appel nux prolétaires de l'Europe Ccn­ 
trnle, oour les cnq.rqer · à orçunlscr une opposition 
unie et serrée des ouvriers de l'Europe Cent.etc ou 
trunspnrl de s ormes è 1., dcsfinaliou de lu Pologne 
et dr- lous les puys orrtérés. cepnbtes d'cntrcnreudrc 
ù l'avenir une guerre contre lo Russie SO\ iétisk. 

Il est dit dons ccl appel: 

,Ne vous laissez pas tromper par des traités 
criminels conclus entre gouvernements capitali­ 
stes. Tous ces «traités de paix- son! en réalité 
des décleretions de guerre faites par la contre­ 
révolulion au peuple ouvrier de la Russie el du 
monde enlier. Pour nous, ces lrailés, grâce aux­ 
quels les résultats de votre travail doivent pro­ 
filer à la bourgeoisie polonaise el aux bandes 
honqr oises de Horthy ne doivent être que des 
chillons de papiers. 

Nul ne peut loucher aux stocks d'armes et 
de munitions contre voire gré. Que pas un canon, 
pas une cartouche, pas un fusil ne sorte de vos 
mains. Si les capitalistes annleis el Ir ançais veu­ 
lent faire des pays de l'Europe Centrale, de 
l'Océen Glacial à la f·\édilerranée, une nouvelle 
base offensive contre la Russie, ilvous appartient 
d'élever contre eux une inébranlable muraille. 
Que vos organisations soient. pour le Russie Sovié­ 
liste, des alliés! 

Les pourparlers sur l'action commune de tous 
les partis révolutionnaires de l'EÛrope Centrale 
son! dérè commencés. Soyez circonspects, cou­ 
rageux el déterminés. 

Si nous arrivons à nous unir de cette façon 
nous éleblir ons des relations étroites avec les 
ouvriers des pays de l'Entenle, de Scandinavie, 
des Balkans, d'llalie, d'Esnaqne el d'Amérique. 
qui ont le même bu! que nous. Nous prendrons 
ainsi sur nous une partie du fardeau qui pèse 
aujourd'hui sur le pr olélacial russe el l'empêche 
de remplir sa grande lâche révolulionnaire. De 
celle façon, nous remplirons, ne fut-ce qu'une 
partie de notre devoir envers l'avant-garde hé­ 
roïque de la révolution mondiale, envers le pro­ 
létariat russe. De cette façon nous ferons un pas 
décisif vers noire propre libération. 

Camarades ouvriers! 
Vos ennemis capitalistes on! détruit j~qu'à 

présent les résultats de vos efforts. Ils avaient à 
leur disposition tous tes transporls de l'Europe 
Centrale ce qui leur permettait à tout moment de 
répondre à vos atteques, Cela ne se renouvellera 
pas si vous· êtes prêts à la 'lulte en !oui lieu: si 
vous agissez partout scion· un plan unique. La 
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contre-révolution mondiale capitulera devant votre 
ferme volonté. 

A bas les guerres cepitelistes. Vive le socia­ 
lisme révolutionnaire! 

A bas le gouvernement de la bourgeoisie. Vive 
la Russie Soviéfisle ! 

A bas les Pilsudsky, les Horthy, les Wrangel. 
Vive l'armée rouge! 

Vive l'action révolutionnaire du prolétariat! 
En avant pour l'action! Pour Ill lutte! Pour Ill 

victoire', 
le Comité Exéculif Con/rai Tchëco-Slouaoue 

du· Parli Social-Démocrale Ouvrier. 

Prnuue le 4 octohrc W~I. 

Telle aujourd'hui est ln situation du p.srf Social­ 
némocrete Ouvrier. Por suite de ln tentonve de s droi­ 
tir:rs pour provoquer l'exclusion du nurf de tous les com­ 
muniëfes revenus de Russie curès 1918,el de toue; les mi­ 
litants uctifs de ln gauche marxisk', se sont formb­ 
deux partis ouvr iers sociel-dérnocretes tchéco-slovo­ 
ques Qui prétendent tous les deux nu droit !égo! de 
porter le nom de l'ancien parti uni. Les droitiers se 
plocent il 1111 point de vue formçl et soutiennent que, 
'>
1il est vrni Que le congrès du nar ti o été téqeterneut 
réuni pm le Comité f.xécutif Cenlrnl le 13 iuin c:t le 
15 ces+ et que lc!i dèclnrnfions de se réunion cient 
i·lé signées conformément nu sfi1lut: A. Nemelz-prê­ 
sidenl, M. Chkatoula et J. Teskn-secréfüires,-le Co­ 
mité F.xécutif du pnrtî ny;ui! énolement le droit 
c.lc remettre le conqrè s s'en est ser vi de ns le c:<1:<> 
nr èseut. Le 14 septembre, le Comîlé f.xêculif, de con­ 
cert ovcc les cbe més de uouvoir et d'outr e s milit,rnfcc, 
e11 \'lJC [C.C Qu'on i:ippc:llc la creprt~~cnlution du pmfi•) 
n rerniv · 1e conqrès c,our donner lti oossibilité ù toutes 
les oruani sntions du pmfi de 5C prononcer en connais­ 
enucc de couse "IUf l'uduésion [1 lil 111-e lnternulionnlr:. 
C'est pourquoi Ions ceux oui, conlmirement {1 ln dé­ 
ci-ion du Com.té b,écutif Ce.ntrnl et de ln direction 
d11 p.uli, 5C sont tout de même rendus nu congrès des 
of1Hcl1cs, ont enfreint l;-1 discipline du purti et, e·n obéis­ 
~illif aux mole; d'ordre communisles, ont cessé d'être 
iles sccinl-démocrotcs. 

Tout ce qui 11 i'·lt~ f,1it uer les enrttsuns de l<1 
unuchc mer vis!e le tf,-2:, seutcmbre: lo néntion dev 
comilé s d'uviue dnns te-, entrcortses du p<irli, la nrive 
du P<il<.Ji~ Onvrrcr , rie ln rédndion et de l'o dministtefiou 
dn Provo-Lidon, ne constitue qu'une série de violences 
coutrr- Ic-utu.ls :--1:ronl nriaes des mesur es h:gnlt:s. F.n 
nfkndi111t l'n11ciitinr1 de celte affnirc au tribuuol, les 
droitier:-. :-c 'contentent pour l'instant d'exposer devonf 
k-, nmssc s ou, rièr cs tchéco-vlcveques nue le «dicte­ 
lr.m" Climcr,tl oc.c-upc <1111011rd'1Lui un Ieutcui! voté, écrit 
vur du popier \"oli'· <J\"CC une nlnmc volée, trempée 
drins de l'e-ucr c , otôe, envoie ecs m.muscrits dons 111 
l•,:µnurnptiic votée du cPulais.Ouvrier• volé, Tefle est 
J',Hgurnenl<ilion des droitiers. 

I.e::. qauches di sen! que l'impnr tout n'est p11-, 'de 
... .rvoir qui u rerni s le i:nngrè5,-mais bien de- savoir· 
nour quoi il 11 t'·ft': remis et queues ont été les censé- 
1J1Jcnces de cc fait. · 

De c:e point de vue, il fout conaidèrcr tout le e r è­ 
~1lemer1f• du Comité Exécutif et de ln renrëseutetio« 
d11 pmli édih~<: le 14 septcmhr e et Q11i reter dnit ln ré­ 
union du •:<Jngrë·s de 3 mois comme 1111 nctc de dicfn­ 
lure -d'eu bout•, comme u11<" teutcfive d'un coup d'éfot 
d,1115 le porti: le Comité 1-:),é<:11tif et la reprêsentntion 
du µ01 li 0111 re-mis I<"" conHrh en mofivent leur déci­ 
»ion pur la ru;i:cssité de foire examiner pnr lr-s or qe­ 
nisehou s les conditions de l'udhé sion d ln 111-e Inter­ 
unfion«!c ; m.us le Comité f·.xt'.culif avr1if été cherqé 
de foire le nt'·c:('c;soire nour que toutes tes Question!'> 
touchuut li lc1 lec liquc du uerf fussent décidée s 011 
prochain cnngrt':!'> exclusivement pnr de-, déléqués so­ 
cict-dérnor-r ates. Nous , oyo11s 1~1 les intentions vreie s 
des dr oificr s : le c.oncr ès éloil remis pour icur donner 

le lemps d'exclure ks q<J11Chcs du parti. lt c'e:o.l 1:1 lt1 
raison pour l1,c1uellf'" I<·~ i11ns~es ouvrn-r e s r cfuseu! de 
reconnaitre ln !ég11lilé de !,] décision du Cotùité rxê-­ 
culif el de ln renr éventntion du parti prise le 14 sep­ 
tembre; cette unention nettement expr irncr- des droi­ 

. tier.s il déterminé le.s déléuués ouvrier , dt:1i1 ~lu:- au 
congrès is pnvser Sur- ln décision des droitiers cl ;, 
réunir le congri-s le D 111in et. le 15 f\OIÎf. Les e rqu­ 
menb de lu droite, euiv.m! tescue!s il v n duns le parti 
sociul-démncrnle des c:mu_muniste.s qui ne peuven t op­ 
porlenir ù Jo •soci,11-d(·mm:rntic• ne -ont ;11-point de 
\'UC dev Sldtuls du n.rr ti que vcolnvfiüue s. l.c stutut du 
parti n'a ne s élf crc~r. pour fnirc vinle-nr-e u11, opinions 
de lu mororité, rn<1i!> au confr eu e- pour le:, rendre li­ 
hres. Fn !oui 4.:<Js; ces qurslion~ u11r,1ie11! dl1 êfr e rr":o.o­ 
tues nu congrès; mnis les droitiers, i1prl.'"!> leur coup 
de force, les ont résolues de Jeur 5 nropre s chefs. 

On c.:omprend que le Comité l).êt:11111 cf 111 r epr é­ 
sentefion du rwrli n'nvoient nn.., r cmi-, Ir C0norè-:,. m.:..1i:­ 
r'evetent diësous : les c1ék(]ur's etu-, 11'rl;111! ulus d11 
<JnÎII de ln droite du Comité l:x<~t:ufif, l c ron(lr(-..., aur;1it 
dÏI s'ouvrir avec une nouve-lte comnovifiou. nia les nlo­ 
cev des dCléoués qo uc-hcs r-.:t:111:-. du p1111i 11u1nicnl ék 
occunëcs por des défenvcur v de l;i p.ii-.: sociulc cl du 
ministér ietisme. Lorsque les dr oitter s pMlr:nt de· l'illé­ 
nulité du Conqrès du ?.J-?.R sc-plcmhre-ih onl oinai 
évidemment tort, cur il fomlrml e-xaminer pré,1l,1ble­ 
ment la !éq11lité de leurs pronrr-v mcsure-s. 

I.e Cnnnr es élnil formC d11 moment de l'élection 
des détéquès. Si les droitiers ont pour eux le~ formes, 
le'.'> qeuches ont le fuit. I.H \'c'·rif(' s1H le:-; évènements 
survenus dons le Pnrti Sociul-Démcc.ute tct.éco-slove­ 
aue, du 14 1111 ?.R septembre, t·'t~!>I que le:- droitier::. se 
sont conduite pcndunt ces ioumecv eu u sur nnteur s el 
e-n fnrmHli!>fe:,, lnndis que le-s qnui:iw:,,, nr cnnnt en 
conaidér ation la conscience moit.,le cl l cq ol c des 
mosses ouvrièr es 01d eu recours nu rlroit rt'·, olution­ 
noire. I.e foif que Ir conqrès :,,'(·si ouve-r t vur l'i11si:-.t~1nc:e 
de.:!> uoucnes cl contrnîrement c'1· 111 v11Joi11t·· dcv oron­ 
nes léonux du parti n'oiou!c rien 1111.x· arnumenls de-s 
droitiers. 011 peut contester le pnint de· 'vue formel 
110n seulement nnr cc <111e le-, dt'.lc'·quê-~ êl;:rnl élus. te 
Conqrès cxisl.:1it di:jt', c/e [octo c! qu'il cvt <1h~olumc·nt 
indifférent, qu'il ait t~ft': ouvert nu 11011 dtt moment 
Que !o muiorilé des dêléuués t'·t11ic1d dési(]nés; le con­ 
nrès i:tuit illJ\_SÎ léuul de recto, purcc qu'il t1\',11I ~!~ 
ouvert ncr le ccme mde Cumcr«t. oqissont c11 Qu11llk 
d'ndioin! du ·prl··sidcnl de l'uncieu c·omilt·· i:'.\t··,:utif et 
Pilf les sccr,'.·tuires rc..,ponsilhlc,;, du 1wrli. 1 e~ 1:1rnlilrt1- 
dcs Sk,1tulu et Teskil y i1ss1sf11icnf d'i1ille11r:-. en <111•1- 
lité de rnpporleurs et sn11tin11ère11t plus d'une foi!> lo 
léqalilé du Xlll-e Conqrl:'> du P.:irti Soriill-0/:mrn..:rnlc 
klu:co-slo\"oque. · 

L'instruction de n~ttc ùff..-.irc, nm l,1 iusticc hour­ 
qeoise, doit commencer k l'i octnhrc. l.'ë1nt.:ien C::di­ 
lt.:11r <111 Prm.1tJ.Lidou cl Nrmetz s01il p[dÎ!llldnts. Tous 
lr:s c.:nmd!ndr:s cnlrunf dm1.., lu c:omn·o.,ilinn du cnmil(· 
de fÔbrÎQUt': du P,1lni~, Oin rier ,;ont pour..,uivi">. 

l.'.1de d';1ccus,tfion leur teprod1e une înfrudion 
<.ll l droit de pronriélê, Ncmclt. comp<.ir,,it en Qtrn.lifé de 
pronrit:l.-:1i1e dt· toutes le~ cnfrcnrist·s du porti et s'up­ 
puic sur li! !ni qui refuse ,11r purli lu pcrso1111alilé k­ 
qale, mais exige que foules :>C.'> propriété.., soient cn~t·­ 
!Jistrécs .-. 1111 nom pri\'é. L'issu(· de ce• procê,;, i·veillr 
une nrnndr. curiosité non se11lcmc11t c:hr7 lt·:.. intt'"re"'s~s:­ 
qauchei; et droitiers, mais l1Us~i rhc:r ln bourqeois)r 
Qui c;'a.ttend, ou Ca!'> où les plaiqnï1nts .,uroie,,t g;111~ 
de cc1uc;c, f1 la restitution de tous h-~ hicns du p,,rt1 
üll Comité fxécutif et il lu soci,11-démocrnlic: dont 
Nemc:lz est le rcprêscutcrnt c·t au ,·n!> d'une condmn- 
11atio11 de., n1embrt.:s d11 Co111ité de fnbriquc, c) des 
troubles d<1ns Jt,,; milicnx ouvriers, cur il e~t lior:, de 
dOllle (lllC les OlllJCl1e.., CfJIIHIICIIMie11f une l<111fc. çir.<1\'(" 
en se soumcltunt 011 i:u~ où Ncmdt J'cmportcrmt <t I,·~ 
ùéci'>ion du tribtrni1I et en rcstituu11t le~ biens du P~ir'1 
d le Pt1lt.1is Ou\"rier .::1ux opportuni::itc:s. 

Une scission s'opi·re d,~i.J en cc moment dmi,;, tes 
orqanisation~ politique,;, Joi:<1tc:s, oui, pour_ 1~ _oln:-o 
~1rnnde partie, ù l'e;,.rcpfio11 d'1111c di711i11e d'111d1v1?us, 
JJOS!>enl aux (]i.lllclics cl ne se di\'i::,i:111 ;'i propod1011'.:ô 
(·<Jdlcs riue drrns UllC minorité d'orq.ini:-.<ltion.s. On peul 
di1e 11'1111c f<1çon (]énCrillc que lu · pr(·sence ou C<:">n- 

~J:~e dâ~s:?;for~~~ ~~lfir~~~,;~~n~~!~se 1~:sml~::i:C~o~~~!;~èr~ 

_j 
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res dont_ le: cinquième tout au plus gravite.autour de la 
droite cf s'y rattache, souvent par des relations d'emifié 
personnelle (la muiorité des fonctionnaires du parti so 
sont prononcés gour ta droite); encore la majeure 
ourfie de ces éléments ne lui reste-t-elte fidèle que 
provisoirement, iusqu'eu moment où elle· pourra se 
convaincre des intérèh véntchles poursuivis par les 
droitiers. · 

Une scission s'opère égukment dons la presse 
périodique sociol-démocrole, nous devons avouer que 
le nombre des oru;rnes penche du côté des droits. Ils 
ont fait tout leur possible pour détruire Je Roudt! 
Pravo de Prague {édition du matin el du soir); ils ont 
non seulement eu recours aux tribunaux pour inter­ 
dire la parution de l'organe cent roi du Parti, Social­ 
Dérnocrcte de uoucbe sous l'ancien titre de Prcvo-Li­ 
d,m, nrni~ ont" encore obk1111 un subside financier 
imporfont du gouvernement. obtenu que lettres, muu­ 
de!s, lêlégrommes, chèques, etc. soient confisquée dans 
les postes et dons les .ncres mêmes ou · profit de 
!"organe centre! des droits, le seul Pmvo-Lidou légale­ 
meut uulheufiuue. Les gauches ont actuellement ù leur 
disposition les quotidiens suivants: le Roud~ Pmvo el 
son édition du soir, Pragua, Svoboda Kl~dno. Rrxmost 
l,\ ürun, purni:s.s.:rnf 2 ou 3 fois uur semoiue). Snago, 
Tabor, Volnosl, Nimbourg, Proboy de Lo"-u11Q, SlmJ~ko 
d': Godoninr, Rotmv Pravo de Nau.sic, Cighovon dc 
Giqkow, !,kro de Tobifch, }ni Morava de Znolmo: Nach 

i~;J-~·do~u~~ }{~~.~~~~'. s;;~:isëfo~~o~~l~i~~j~~~ 
berq-Slovequie et Sprawdlonasl de Ril.;itziune. 

le nouveau Comité lîxécufil du Porli e adressé à 
tous le.s membres un nnoel les conviant à ouvrir une 
souscription pour tu t.:réotion d'un fonds d'édition du 
nnrfi. Près de 15 iournuux hebdomadaires demeurent 
uu Parti Social-Dêrnocrok yuuc:hc. · 

Aussitôt qu'il devint évident qu'une scission de­ 
voit inl.rilliblernent s'opérer dans le parti, les syndi­ 
cats tcuéco-slovcuues proclumèrcnt leur ncutrolilé deus 
celte lutte cl exlcèrent que les deux fractions ne 
trensportosscnt pas Jeurs querelles pormi les ouvriers 
organisés. le Conseil central des Syndicats se com­ 
pose dons so mnioritê de droitiers opportunistes: 11 
adhère à l'fnlcruntionnlc d'Amsterdam, alors ïuue le 
le!1der. des cheminob tchèques.,.. le dëoutè Brod~tky n 
declorc le 111 octobre ù I'occcàion de lu rondouon de 
la fédération des chcminols tchèques et ollemonds 
qui unit nducllement en Tchéco-Stovequie, plus de 
100.(X)O cheminots que 8(Ju/n des ouvriers svmpothiseient 
uvec la ueuct,e cl Mj,.. seulement cvec ln drmlc. 

L'ectton 1n1 sein des svndicots ne cessera certes 
pas avec cette dédurnlion de •ncutrnlité•. Au con­ 
traire, les droitiers ont c,1téqoriqucmc11f foit connoifre 
par I'entrcmise de leur ccrde des députés social-dé­ 
mocrntes qu'il ne s.::rnrnit y nvoir nucune neutralité des 
syndicats Que les lcnder s du mouvement devnicnt dire 
nellcmcnt de quel t:ôlê ils se plaçaient. De celte fa­ 
çon lu sr-iasiou du nerf provouuem inévituhlcmenl t,, 
rupture entre les musses ouvrières gauches et les lce­ 
dcr s de lt1 droite qui s'imuuine,lt être les seuls 
Hais renrèscntunfs de lil clnsse ouvrière tclréco-slo­ 
vnque el plus qualifiés que les ouvriers eux-mêmes. 

La scission du groupe. parlementaire. 
I.e ·, odohrc les députés eoocrtcnont tJ let ueucnc 

sociel-démocretc out oublié un manifeste dens lequel 
ils promettent dl· soutenir eu porkmr:nf une politique 

d'opposition, et d'y démescuer sans cesse l'anfogoni:smc 
irréductible de la bourgeoisie et du prolétariat. Ce 
manifeste est signé par 18 députés {Blaick, Borovsky, 
houtlon, Gokcn, Gausser, .Koutny, Koutchero, Kounsl, 
Malaia, Meria, Raouhchek,. Skelak. Skaounitzkovaïo, 
Chmcrnl, Chourany, Teouaik , Tesko, Teouillj. · 

-.. Des 74 députés soclet-dérnocretes, 56 s'avèrent 
oinsi réformistes. 

Les forces des parfis politiques au parlement . .se 
rèuertlssent actuellement comme suit: 

parfis nutionoux Tchécp-Slovaques 
P,.uti .Sociat-Démocrule tchëco-sloveoue. . 56 députés. 
Parti républicain de la province, tchèque 

et parti agraire slovaque (bour- 
geoisie des campagnes) 40 

Ptirli Populaire (clériceh ......• '. 33 
Socialistes Nationaux t~ctite bourgeoisie 

Démo~~~ti~cip:~fi~~ule · cb~u;g~disic' ~r~ 
24 

baine) . . . . . . . • . • . . . . 19 
P,irti du Commerce et de l'industrie . . . 6 · ,. 
Parti Social du peuple ouvrier (petite 

bourgeoisie) . 

181 dénutés. 

Groupes d'opposition des autres nntioi1olités. 
Societ-dèmocrefie allcm.andc. . 31 dënutés. 
Agrariens allernends , . . • • • 11 • 
Union alleniande. . . . . . . . 15 
Socialistes chrétiens allemands tü 
Libéraux allemands . . . . • . 5 
Socialistes· chrétiens magyars . 5 
Sociel-démocretes magyars . 4 
Agrariens magyars . . . . . 1 ---- 82 députés. 

Social-démocratie tchéco-sloveque gauche. 18 

Total ... 2à1 députés. 

On voit d'après cc tebleeu que le ;ô\c décisif 
sera toué dans la prochaine coalition des perfis no­ 
tionaux tchéco-sloveuues par le purti societ-démocretc 
droit; les agrariens et les cléricaux. · 

· Si le premier L>loc (1919) formé de tous les partis 
Ichéco-sloveques s'est désagrégé par suite de profonds 
antagonismes d'intérêts la nouvelle ne saurait écbepncr 
uu .même sort, surtout mnintenant qu'un parti nouveau 
est .entrè dons l'arène de ln 'vlc politique evec- un 
progrnmme susceptible de semer le désarroi perrni tous 
les autres partis et de: poser rea-beses d'un nouveau 
groupement politique en Tchèco-Stovequie, celui de la 
révolution proléhuiennc. l.u dissolution du parlement 
est la seule issue possible aux crises qui ne munqueronl 
pas de se produire prochaincmenl eu p\11s fort de lu 
lutte des classes. la prochaine cemneqnc électorale 
permcltro t1UX uuuches de développer lorgernenl leur 
proyrammc révotulionneire et il es! hors de doute 
qu'ils obtiendront un nombre de sièges beeucoup plus 
grnnd uu'eu printemps de 1920 alors qu'ils ne fai­ 
SRÎent nucunc propagande propre. 

GOULA. 

---o--- 

...... 
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Un Communiste Finnois. 

LR SITURTION EN flNLf\NDE 

/. Au pouvoir des vainqueurs. 
Voici déjà la troisième année que la bourgeoisie 

finlandaise. après avoir emporté en 1918 il l'aide 
des baïonnettes allernendes sa «victoire- sur le 
oroléteriet insurgé, règne en maitre parmi les 
lacs el les vaux de la Finlande sur un sol rougi 
du sang des ouvriers el des paysans. Voici déjà 
la troisième année qu'elle outrage «l'ennemi 
veincu-. la terreur blanche fait peser sur le 
pays un lourd cauchemar; les gardes-blanches 
l'accompagnent de leurs marches militaires où 
l'on entend gri11cer les violons de la social-démo­ 
cratie. 

Non conler\le d'avoir accumulé des milliers de 
cadavres qui lui ont servi de marchepied pour 
parvenir au pouvoir, el d'avoir laissé périr dans 
les prisons des milliers de victimes, la bourgeoisie 
n'aura, semble-I-it, jamais fini de liquider l'insur­ 
reclicm de 1918. El sa vençeence s'exerce égale­ 
ment sur les coupables et sur les innocents. 

li ne se passe .oour ainsi dire pas de jour que les 
journaux finlandais ne parlent de quelque procès 
de communistes ou des personnes avant pris pari 
i, notre ré, olution. les cerbères finlandais ne 
cessent de découvrir de nouveaux coupables. En 
ces sortes d'affaires l'accusation attache moins 
d'importance à la participation de l'inculpé ù la 
révolution, qu'à sa participation au mouvement 
révolutionnaire en · général. le vieux militant du 
parli, qui n'a pris aucune pari i, la révolution, 
qui ne la reconnût même pas, n'est pas moins 
exécré de la bourgeoisie finlandaise que les ner­ 
,:;onnes qui se sont réellement compromises pendant 
la révolution. Qu'il nous suffise de rappeler le cas 
du vieux social-démocrate Edouard Valpes. 

Valpes, un des fondateurs du Parti Social­ 
Démocrate finlandais lui rédacteur en chef de 
l'organe central du parti le Tuomies dès les premiè­ 
res années de la fondation de ce journal. Jamais 
il ne s'est départi du point de vue de Kautsky. 
Il désapprouva la révolution finlandaise pour la­ 
quelle, à l'en croire, le pays n'était pas encore 
mûr économiquement. li ne se distinqueil pas des 
autres social-conciliateurs. La révolution défaite, 
Velpes, qui n'ignorait pas qu'il ne serait pas pour 
cela épargné par la bourgeoisie assoiffée de ven­ 
geance, émigra avec beaucoup d'autres en Russie 
Soviéiiste. Là, sous l'influence de la grande œuvre 
d'édification socialiste, la plupart des érniçtents 
soc1al-dérnocrates finlandais changèrent d'opi­ 
nions el, devenus communistes, fondèrent le Parti 
Communiste finlandais. Valnes, lui, n'y adhéra 

point, reshint ce qu'il a iouiour s élé, un réfor­ 
miste ü la manièr e de Kaut~.!,;y. 

Velues s'est néanmoins vu dès son retour en 
Finlande sur le banc des accusés. La bourgeoisie 
finlandaise l'a accueilli- en ennemi. Après l'avoir 
longtemps oublié eu orison. elle fil au mois d'avril 
son procès. D'après les comptes-rendus des jour­ 
naux, Velpas tenta de démontrer ù ses juges 
qu'il fui toujours l'adversaire de foui soulèvement 
armé dans un pays aussi arriéré que la Finlande 
au point de vue économique; il ne saurait y être 
question. à sou avis, de réaliser le régime socialiste 
du vivant de ln généralio11 actuelle. 

Mais sa défense fut vaine. Values " été con­ 
damné ù la détention perpétuelle et privé de droits 
civils. l.es chefs d'accusation invoqués contre lui 
sont: d'avoir été rédacteur du Journal légal le 
Tuomies; qui publia des articles excitant au sou­ 
lèvement; d'avoir pris pari ù l'organisation d'une 
manifestation en juillet 1917; d'avoir participé 
avant la révolution, en sa qualité de membre de 
la fraction parlementaire socinl-dérnocretc, à la 
publication du fameux appel «Nous exigeons»; 
d'avoir été pendant le révolution membre de la 
commission pour l'organisation des rapports entre 
la Finlande el la Qussi e, d'avoir été membre de 
la commission de la bibliothèque d'Helsinqlors, 
et ainsi de suite. Pour tous ces «mèfuils», commis 
pour la plupart evunl la révolution. lu Thémis 
bourgeoise a condamne un homme ù la prison 
perpétuelle! 

En arrêtent et en condamnant de-ci de-lù 
coupables et innocents, le gouv<:rnement finlan­ 
dais encombre ioules les prisons du pays. Bien 
qu'en vertu d'amnisties partielles un grand nombre 
des détenus aient été remis en liber le, les prisons 
restent er chibondées. Il y règne un arbitruir e inouï. 
La malpropreté la plus ubiectc. une nourriture 
détestable, le déni de tous droits, les cachots, lei 
est le partage des détenus politiques eu l'inlande. 
l.e iour nol réformiste Souomcm Socialidemokraalli a 
publié au mois de juillet une lellre d'un détenu 
politique de la prison de Khcnnalla connue par 
ses horreurs. L'auteur dépeint le régime inquali­ 
fiable auquel ses cemar edcs d lui sont soumis. 
Il rapporte, entre autres, que· dans l'abominable 
geôle un grand nombre de détenus ont perdu la 
raison. Cette lelfre mérite créeuce d autant plus 
qu'elle a nnru dons un journal qui ne saurui! en 
aucune façon être suspect. de sympathie pour 
les révolutionnaires. Les détenus des prisons 
mangent une soupe où nagent des vers ... El cela 
se passe dans celte Finlande qui s'est toujours 
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piquée de propreté et d'ordre en comnereison 
avec la Russie! 

Ce n'est pas sans cause Que la société finlan­ 
daise a été blessée iusqu'au fond de son ème bour­ 
geoise par l'opinion émise par le Dr. }\\ariens, 
représentant de la Croix Rouge danoise, sur l'ordre 
de choses QUI règne en Russie Soviéhsle et en 
Finlande. Le Dr. Marlens. un ivé au mois de mai de 
Russie Soviéfisle en l'inlanc:!e el ayant connu aux 
parles du paradis républicain finlandais foui le 
charme de la querenteine de Terioki, n'a pu 
résister au désir de dire dans un iournal sué­ 
dois foui ce Qu'il en pensait. Abomination! 
Le Dr. ,\\mlëns a· parlé en des· termes bien­ 
veillanls de l'or qeniseion du service sanitaire 
en Russie Soviétiste; mais il a condamné sévère­ 
ment ce qu'il a vu il Terio'ci, «Lü quarantaine, 
écrivait le Dr. Marlens, faisait moins l'impression 
d'une inslilulion médicale que d'un camp de con­ 
ccntr etion, où au lieu d'un médecin directeur on 
voit commander un soudard armé d'une baïon­ 
nette. Les passagers n'avaient même pas été 
autorisés ù emporter doris leur quarantaine des 
objets de première nècessilé, ni il faire, une fois 
lè, une sommaire toilette. Ils passèrent la première 
nuit sans draps de lits». · 

Mais il est peul-être suoeflu de perler de 
propreté el d'ordre dans un pays dont le gouver­ 
nement emploie tous ses ellorts pour èlouller les 
aspirations de la classe ouvrière et dont le nrolé­ 
larial est privé de tous droits. L'ouvrier peut 
être arrêté sous n'importe quel prélexle; on peul 
le ieter en prison, on peul même le soumettre 
I.J. la question sans qu'il puisse invoquer aucune 
protection. Les interpellations des social-traîtres 
il la diète - même au suie! des abus de pouvoir 
les plus flagranls-demcurr.nl inopér enies. · Après 
lecture de l'inlerpellalion, la diète passe simplement 
ù l'ordre du jour. L'organe social-traitre Souomen 
Socialidcmokraalli. qui soutient par tous les moyens 
en son pouvoir le régime hour qeois en Finlande, 
s'est même vu obligé d,ms un de ses leaders­ 
articles du mois de iuillet de reconnaitre que la 
linluude était le pays le plus réactionnaire du monde. 

Or le gouvernement réactionnaire de ce pays 
le plus r éuctionnair e possède un instrument de 
domination odieux entre tous: les «Compagnies 
de Sûreté>. La bourgeoisie qui se méfie des 
troupes régulières, se sert <le cette garde-blanche 
dans sa lutte contre la classe ouvr ièr e. Les dites 
Compagnies de Sûreté sont maîtres des destinés 
du pays; elles terrorisent lifléraJemenf la noou­ 
lotion ouvrière. Les souder ts en goguette font 
irruption après boire, d.ms les réunions ouvrières, 
les disoersenl et assomment volontiers les ora­ 
teurs. Des sommes considér obles prélevées sur 
les deniers publics sont allouées par le gou­ 
vernement et les municipalités i, l'eulretien de · 
ces «défenseurs de l'ordre". Les Compaqnies de 
Sûreté ne peuvent êlre comparées qu'ù une 
plaie infecte rongeant le corps gangrené de la 
Finlande bourgeoise. 

Cependant, la bourgeoisie finlandaise, redou­ 
tant la révolution communiste imminente voit 
dans ces compagnies son u.iique salut. [lie "spire 
iJ en former une sorte de caste indépendante des 
changements p9liliques. Des considérations libéra- 

les dont on ne s'explique pos bien l!I raison ont 
déterminé l'ancien ministre de l'intérieur Rilavou• 
ori à livrer au public le secret de quelques 
desseins du gouvernement finlandais. Dans un 
arlicle qu'il a fait paraitre dans le HelsinfUine Sa­ 
nomal, en avril dernier, il a révélé qu au prin­ 
temps 1.919 l'idée d'une union de Compagnies de 
Sûreté indépendante cl du gouvernement et de la 
diète avait été conçue. Union Qui fui, en ef!el, 
fondée après que le gouvernement lngman, qui 
élai! sur le point de donner sa démission, y eut 
donné son assentiment. La loi sur les sociétés 
ne prévoit point des unions organisées «il la 
militaire". Des unions de cette nature, explique 
l'auteur de l'article en question, sont en contra­ 
diction avec la constitution du pays. L'union de­ 
vrait opérer clandestinement. 

Ces révélations d'un ex-ministre ont déchainé 
une véritable tempête parmi la presse bourgeoise. 
Aussi un partisan des compagnies de Sûreté, 
peut-être même leur organisateur, crui-I-il devoir 
y répondre dès le lendemain. Dans sa grande 
simplicité le défenseur des Compagnies de Sû­ 
reté indiqua que la loi sur les Comoaqnies de 
Sûreté est une .lol administrative et que par con­ 
séquent elle ne peut être abrogée par simple 
décision du gouvernement. Il a ajouté que si les 
social-démocrates avaient la rnaiorilé pour eux, 
leur premier acte, pour s'emparer du pouvoir, 
serait immanquablement de dissoudre les Com­ 
pagnies de Sûreté. Pour que l'activité de celles­ 
ci puisse, en ce eus, se poursuivre sur un terrain 
légal il faudrait leur appliquer la loi sur les so­ 
ciétés. 

Quant i, l'hypothèse de cet avocat de la Sû­ 
reté sur les intentions des social-démocrates 
blancs, elle est, . certes, fort _;;ujelte à caution. 
Les social-traitres ont eux-rnernes besoin· des 
Compagnies de Sûreté pour combattre les ou­ 
vriers révolutionnaires el les communistes. de 
sorte qu'ils ne se dépêcheraient guère d'abolir 
ces compagnies quand bien même ils arriveraient 
au pouvoir. Leurs protestations sont de pure 
forme. Il en sera !0·1t autrement de la révolution 
communiste, inévitable aorès la formation d'un 
cabinet socialiste-réformiste. Pour la combattre 
il faut il la bourgeoisie des Compagnies de Sû­ 
reté. Et la bourgeoisie n'est pas sans s'en rendre 
bien compte. De l'aveu de la feuille bourgeoise 
lltalecht, il peut arriver en cas .de formation d'un 
gouvernement socialiste, Que les renrésentenis de 
la droite socialiste y soient supplantés par les 
bolchéviks eulhenfiques. qui dissoudraient -Ie 
garde de Sécurité du pays, mettant ainsi en pé­ 
ril «la copulation lovale» (la bourgeoisie, nalu­ 
rellemenfJ. Ces aveux des journalistes bourgeois 
nous montrent la véritable importance des Com­ 
pagnies de Sûreté. 

Etant donné leur importance capitale pour la 
bourgeoisie finlandaise, on comprend pourquoi 
cette bourgeoisie emploie au risque de violer 
les clauses du traité de Versailles, tous les moyens 
légaux et illégaux en son pouvoir, pour avoir les 
armes dont ses Compagnies de Sûreté ont besoin. 
Au mois d'avril dernier il ne fut question en 
Finlande que d'une ofl11ire d'importation d'armes 
de l'Allemagne, scendele qui fut l'objet d'une 
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interpellation au parlement anglais. Au mois de 
mai, le bourreau des ouvriers finlandais, général 
·Mannerheim, poursuivait encore des pourparlers 
avec le ministre de la défense allemand au su­ 
jet des armes is envoyer en Finlande. Au mois 
de juin le public commentait l'arrivée d'un bateau 
chargé d'armes à Hangii. Et combien de lois des 
faits semblables se sont-ils produits sans parvenir 
il l'opinion publique? 

1Jn gouvernement dont· l'énergie est fout en­ 
tière absorbée par le souci des armements en 
vue de la lutte contre la classe ouvrière révolu­ 
tionnaire, ne saurait, certes, tirer le pays de la 
situation économique difficile où il se débat il 
l'heure actuelle. l.'élat des finances finlandaises 
ne cesse de s'aygraver, les dettes extérieures 
s'accroissent, Je cours du change finlandais baisse 
avec une rapidité prodigieuse. La situation éco­ 
nomique du .pavs devient de plus en plus instable. 
I.e pays se ressent de la disette alimentaire. De 
maigres ressources lui sont fournies tant bien que 
mal par l'importation de Suède-el du Danemark. 

Depuis un certain temps déiè on observe en 
l'inlande un arrêt de développement de l'industrie, 
la croissance du chômage, la hausse rapide des 
prix des produits de première nécessité. Or, tan­ 
dis que les conditions d'existence des ouvriers 
deviennent de iour en jour plus Iôcheuses. au 
point qu'ils ne peuvent manger ù leur faim, la 
bourgeoisie, elle s'est mise ù prêcher l'économie 
par laquelle elle espère atteindre un relèvement 
du cours de mark finlandais et une baisse des 

· prix. Elle est en cela soutenue par les social-dé­ 
mocrates dont l'intellect ne s'élève pas au-dessus 
de palliatifs de cette nature, -par lesquels on vou­ 
drait empêcher la société bourgeoise de sombrer 
mais qui font seulement sourire quiconque con­ 
nait Jan! soif peu les lois du développerneni 
économique. En prêchant l'économie aux ouvriers 
affamés la bourgeoisie cherche évidemment à 
abaisser le niveau d'existence déiè si bas du 
travailleur, pour pouvoir ensuite procéder is une 
diminution générale des solaires. 

Seule fa révolution communiste pourr a sauver 
la Finlande. Car seule il lui appartient d'assurer 
là réparfitior: réqulièr e de la production et des 
articles de consommation, non en faisant appel à 
cette économie particulière où l'ouvrier économise, 
tandis que le capitaliste dissipe, mais en ménageant 
l'avoir commun dans l'intérêt de la société foui 
entière. Au demeurant, la Finlande «vaincue» 
court à une catastrophe 'éconornique certaine. 

fi. Impérialistes mineurs, 
Ln Finlande en est là dans sa vie intérieure. 

Terreur blanche, lutte pour la vie, altitude insul­ 
tante is l'oégard des «vaincus», impuissance totale 
en présence de la grave situation économique 
du pays - tels sont les traits caractéristiques de 
la politique inférieure des gouvernements bour­ 
geois qui se sont succédés en I'inlende depuis 
la délaite de fa révolution. Quant il leur politi­ 
que extérieure elle est caractérisée par l'or­ 
.gueil et l'esprit de conquête vis-ù-vis des plus 
faibles autavt que par une soumission empressée 
et· intéressée envers les puissents du monde. 

De li, les brusques chenqemcnls observés diHIS 
l'orientation des dirigemlls Iinlundais. Après 
l'écrasement de la révolution les irnpér iulistes, 
allemands, «sauveurs, de la bourgeoisie finlan­ 
daise, furent les maitres en hnlande. Puis l'im­ 
périalisme allemand une fois ierr assé, cc fui 
le tour de l'Enlenle de dominer le pays. Pour 
s'assurer les bonnes qrûces de I'lnten!c, le gé­ 
néral Mannerheim se rendit au mois de mai c11 
Allemagne, où tout en négocianl sur les fourni­ 
tures d'armes aux Cornpaqnies de Sùrclé, il eul 
des conversations noliliqucs avec· les , cnr éscn­ 
tants de la mission anglaise. D'Allemuque. le uéné­ 
rel poussajusqu'en lrnnce et en .Anqletcr re. D1J11s 
Je même but une déléqulicn de l<1 hou, yeoisic 
finlandaise composée entre uulres de /'\. Kholsli. 
ministre des affaires élr enqères, cf du social­ 
traitre Kolonen, evuit visité les pays de I'I.ntcnte 
en passant par Londres, Paris et 11ome. tst-il 
besoin d'ajouter que dans Ioules ces néuociu­ 
tions la ligne de conduite ù . adopter i, l'éqer d 
de la Russie Soviéfisfe avait joué le !oui premier 
rôle 7 Il faut bien, n'est-ce pas, consulter son maitre 
avant de conclure la paix, cette paix fût elle-même 
dictée par fa nécessité. 

Egalement sur les conseils de l'F.nfen!e, sans 
doute, le gouvernement finlondais avilit enyn!J<": 
au printemps dernier des oour parlers avec lé1 
Pologne el reconnu au mois de juin l'indépen­ 
dance tie l'Ukraine sous le gouvernement Pe!­ 
loura, alors Que ce gouvernement n'existait phîs. 
Dans sa haine aveugle du bolchévisme. la hou, - 
geoisie finlandaise étai), ce, tes, capable de tout. 
A présent ces fantaisies semblent être abandon­ 
nées; les victoires de l'Ar rnée Rouge ont dû des­ 
siller les yeux ù cette bourgeoisie et lui démon­ 
trer toute l'inanité des démarches diplomatiques 
de celte nature. 

En général, iusqu'cn ces tout derniers temps 
l'outrecuidance des gouvernants «autocrates» di, 
la Finlande qui rêvaient en la «grandeur, de leur 
pays s'était surtout manifestée ù l'éqard de la 
Russie Sovié!isle. Ce fut sur un ton arrogant que 
la bourgeoisie finlandaise néqocia la paix avec 
la Russie Soviétis!e en uvr il et ces néqociutions, 
d'ailleurs n'aboutirent ù r ien. l.es capitalistes fin­ 
Iandeis avaient voulu arracher ù ln llussie la 
Karélie, riche e11 Iorêls el en pêches et l'lnger­ 
manland en outre. Ces régions, ils les considèrent en 
quelque sorte comme une J·ïnlande «irr edente». 
Mais au grand chagrin des partisans d'une grande 
f'inlende, les masses laborieuses des r énions en 
questions ne se. soucienr guè1 e de se voir anne­ 
xées i, la Finlande. Les victoires de !'Armée 
Rouge Soviélisfe el les vœux de la classe ouvrière 
finlandaise, ont fini par contraindre le youverne­ 
menl finlan<)ais ii entamer de véritables négocia­ 
tions de paix avec la Russie Soviélisle el i, si­ 
gner après des atermoiements variés, un traité de 
paix avec elle. Il lui a bien fallu renoncer à la 
Karélie el se faire ù l'idée d'y voir proclamer 
par la Russie Soviétisle une Commune de Tra­ 
vail, chose qui ·en juin encore éleit considérée 
comme totalement inadmissible par lü presse fin­ 
noise de droite. On se fait i, tout avec le temps. 

Or, il n'y a pas que la f'inland~ bour qeoise 
qui a ses irrédents; la Suède croit également en 
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evoir. mais en Finlande. Ce sont les iles d'Aaland 
nu sujet desquelles, s'est produit au cours de l'été 
1'!20 un vif incident. entre les deux pays. La po­ 
nulelion de ces iles, formée de Suédois. fait preuve 
de svmpathie vis-ù-vis de la Suède i, laquelle 
clic désirerait s'annexer. les Aalandais avaient 
adressé il la lin de mai au roi de Suède une de­ 
mande officielle en ce sens. Le projet de loi sur 
l'autonomie des iles d'Aaland élaboré par le gou­ 
vernemenl finlandais et edoplé par la diète, n'evail 
nes élé accepté par la population des iles. Comme 
toujours en pareils Cils, la presse bourgeoise ac­ 
cuse les Aulandais de haute lrahison. el le qou­ 
verncmcnt usa de représailles. Des troupes linlan­ 
daises furenl dépêchées· dans les iles. les chefs 
du mouvement arrêtés. lln échange de notes eut 
lieu entre la Finlande et lu Suède. La Ligue des 
Nations inlervint, mais lu question des iles d'Aalan 
est encore pendante. 

Ainsi donc, ces petits impérialistes finlandais 
qu'on entend revendiquer à grands cris le droit 
des peuples il disposer d'eux-mêmes, ces mêmes 
petils irnpér ielistes, dis-je, ne manquent pas d'op­ 
primer les nalions plus faibles. Tout autant que 
n'importe quelles autres populations, les Aalandais 
onl le droit de, décider de leur sort politique; 
c'est ce que proclament les communistes finlan­ 
dais, landis que les social-traitres exigent au nom 
-des intérêts supérieurs de l'l:lat» la conservation 
d'Aaland il la Finlande. La bourgeoisie finlandaise 
et les opportunistes ne peuvent nulurellernent pas 
reconnaitre l'indépendance des iles d'Aeland: leurs 
appétits de conquête le leur interdisent. Mais il 
ne s'euit là que des velléités des impérialistes 
mineurs qui malgré la manie des grandeurs qui 
les trevaille.se sentent impuissants à entreprendre 
quoi que ce soit, tiraillés qu'ils sont par les inté­ 
rêts contradictoires des grands impérialistes. Aussi 
sont-ils obligés, après avoir manifesté leur arro­ 
gance provocatrice d'attendre humblement que 
la Société des Nations, cette chancellerie centrale 
de l'Enlente, veuille bien se prononcer. 

Mais la Société des Nations ne se presse pas 
d'accueillir la Finlande blanche au sein de sa 
confrérie, bien que la proposition du gouverne­ 
ment finleudais à ce sujet ait été adoptée par la 
diète (avec l'appui des social-traîtres) dès le 
28 mai. Et la bourgeoisie fjnlandaise attend sans 
témoigner <l'impatience qu'on daigne donner 
suite à sa requête. 

Ill. Les reptiles du socialisme finlandais. 
L'appui le plus solide du régime bourgeois e11 

linlende, c'est précisém'ent le parti social-traître, 
touiours i, plat ventre devant la bourgeoisie. Nous 
observons ici le même phénomène que dans tous 
les pays où les gens de la 11-e lnternatio_nale ~on­ 
nenl encore signe de vie. Pourtant les sociel-démo­ 
crates blancs de linlandc se dislinguent peut-être, 
par une naïveté el une simplicité qu'on ne ren­ 
contre plus chez ceux des pays, où les chefs de 
la vieille social-démocratie ont è la fois une con­ 
ception des choses plus .vusle et un flair diplo­ 
matique plus fin. Ainsi, dans l'appel qu'ils ont 
lancé à l'occusion du l -er mai les social-Iruitres 
finlandais déciment en toutes lettres que «Nous 

autres csocial-démocratesJ, nous n'avons que faire 
d'armes et n'y avons point recours!» 

Ils saisissent du reste toutes· les occasions pour 
afficher leur loyauté à L'égard de la république 
bourgeoise et tâchent de se rendre officieux en 
aboyant à tout propos contre les communistes el 
les socialistes de gauche. Leur organe officiel /. 
Souomen Socialidemokroatti qui remplace depuis 
l'écrasement de ta révolution l'ancien Tuomies ~· 
distingue tout particulièrement à cet égard. Les 
écrivassiers de celte feuille s'évertuent il abreuver. 
de fange la ~épublique Soviéliste Russe el les 
communistes. Non contents souvent de multiplier 
les insinuations, ce journal a recours aux dénon­ 
ciations. Dans un article (mai dernier) que nous 
n'avons pas oublié, l'organe sociel-Ireltre déplore 
qu'on n'arrête point les personnes qui importent 
la littérature communiste· dans le pavs «bien que 
ces personnes ne sauraient êJre inconnues de la 
polices (sic). C'est comble. 

La plupart des membres de ce parti social-traitre 
lassés à la lin par les mensonges et les calomnies 
déversées par leur organe central sur la Russie So­ 
viéliste ont sommé le conseil du parti de rappeler 
le journal i, l'ordre. Le conseil du parti social-dé­ 
mocratè finlandais a en effet volé récemment (en 
novembre) une résolution où il est dit que «l'organe 
central ·du parti doit témoigner vis-à-vis de la Rus­ 
sie Soviétiste plus de bienveillance qu'il n'en a eu 
jusqu'ici». Cette observation platonique n'en atteste 
pas moins que l'organe des 'sociel-dérnocrates 
blancs de la l'inlande a dépassé toutes les limites 
permises. 

Le;Suome11 Socialidemokraatti s'insurge çependent 
contre celle résolution du conseil du ptlrti. Dans 
u11 de ses articles de tête lé. journal of\ensé dé­ 
clare que «l'or qene central du parti social-démo­ 
crate finlandais s'enorgueillit de l'esprit -de suite 
dont il a touiours fait preuve vis-à-vis de la Russie So­ 
viétiste». Esprit de suite social-traitre qui s'est traduit 
par une cernpaqne de mensonges el. de calomnies 
contre ta Russie Soviétiste et qui a délié les mains au 
gouvernement blanc, contre les communistes, dési­ 
reux d'établir le régime soviéliste en Finlande. 

I.e parti social-démocrate finlandais a fait preuve 
d'un «esprit de suite» analpgue à l'égard du mou­ 
vement ouvrier international. 

Au cours d'une de ses dernières réunions· le 
conseil du parti 11 décidé de sortir de la 11)e Inter­ 
nationale et d'établir des rapports avec les partis 
social-démocrates des autres pays qui ont adopté 
la même attitude, ceci en vue de créer une orga­ 
nisation internationele. apte à réunir dans son sein 
les partis social-détnocr etes de tous les pays. Les 
social-traitresof!;"landais se proposent ainsi, de fon­ 
der on ne sei quelle «quelrièrnes internetionale. 

L'existence d'un parti aussi «conséquents et 
qui de plus s'epoetle •parti ouvrier» est, certes, 
une bonne aubaine pour la bourgeoisie finlandaise. 
Aussi, le journal bourgeois Karialan Aa;,,oulekhti 
soutenait-il en juin la nécessité de collaborer avec 
les sociul-dènrocrutcs ; ce journal soulignait le Iait 
que la majorité de la fraction social-démocrate 
de la diète ne s'est point placée sur le terrairude 
la lulle de classe intransigeante el que ladite 
lraction c6t loin d'être ce qu'elle fut autrefois. 
l.'orqene cité déclare iuqer les sociel-dérnocretes 
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non point rl'apru leurs parole! mais d'après leurs 
actes. Un parti «ouvrier, qui tolère qu'un de ses 
membres (le député social-démocrate Kotonen) 
visite en compagnie des représentants officiels du 
gouvernement blenc les pays d'Europe et perficioe 
à des négociations ayant Irait il l'action contre 
la Russie Soviétisle, est vraiment odmirable! 

Les social-lrailres voudraient devenir les colla­ 
borateurs de la bourgeoisie au point d'entrer dans 
un gouvernement bourgeois. Ce n'est pas que les 
occasions leur aient jusqu'à présent manqué; 
mais ils craignaient quelque peu de se compro­ 
mettre irremédiablement aux yeux des masses. 
Cet été cependant ils· avaient résolu d'obtenir un 
vote du parti sur le droit de la fraction social­ 
démocrate de la diète de décider de la participa­ 
tion minis.érielle, une faible maiorité s'est pronon­ 
cée dans ce sens. Mais les social-démocrates ne 
peuvent pourtant, s'y résoudre. En novembre, l'occa­ 
sion s'est représentée, pour eux, de participer i, 
un gouvernement bourgeois, voire même de le 
former eux-mêmes, après que le rejet du proie! 
de loi sur la protection des frontières par les voix 
coalisées des social-démocrates el de la droite, 
cul déterminé la démission du ministère Erikh. 
i'\ais celle fois encore, les societ-dérnocr etcs n'ont 
pu se décider à prendre le pouvoir. L'ancien qouver­ 
nemenl est resté. Si les social-treitr es s'abstien­ 
nent, c'est qu'ils ont peur de trop se compromettre 
devant le classe ouvrière el de orècipirer ainsi le 
moment de la révolulion. Mais quoi qu'il en soit, 
les chefs de la social-démocratie finlandaise n'en 
sentent pas- moins le terrain leur échapper sous 
les pieds. 

Les ouvriers désertent en masse les rangs du 
parli social-trailre. La social-démocratie finlandaise 
devient petit à petit un cadavre fétide dont 
s'écertent avec r épuqnence les ouvriers lmll soit 
peu conscients, Ceux-ci cherchent de nouvelles 
méthodes de lutte de classe. Ils fondent un nou­ 
veau parti. 

l~ien ne pourra désormais sauver la social-dé­ 
mocratie finlandaise de la désagrégation finale. 
Une lenlalive a cependant élé faite par les r epr é­ 
senlanls du centre du parti, «social-démocrates 
rnerxisles», comme ils s'appellent eux-mêmes. Ils 
ont fait paraitre en mai un appel pour la convo­ 
cation d'un congrès extraordinaire aux fins de 
réorganisation du parti. Comme s'expriment, -Ies 
'reorésentents de ces «centristes, dans le Karuan 
Tuo, on ne peut abandonner un logement parce 
que le papier de tenture y est défraichi. Il y a lou­ 
iours moyen de renouveler le papier. 

Ce serait peine perdue. On ne changerait rien 
en chenqeenl te papier ou sa couleur. Le parti so­ 
cial-démocrate finlandais est condamné par l'his­ 
toire. 

IV. Le nouveau parti ouvrier. 
Au printemps s'est formé en l'inlande, des élé­ 

ments de l'ancien parti social-démocrate, un parti 
ouvrier nouveau qui aspire il la fuite de classe 
révolutionnaire. C'e~I ainsi que les masses ouvriè­ 
res finlandaises ont protesté contre l'attitude hu­ 
miliante des chefs social-traitres il l'égard de ta 
bourgeoisie el qu'elles ont affirmé leur intention 

de s'engager léçelernenf dans la voie du mouve­ 
ment ouvrier authentique. Lc~5 unes anrès les au­ 
tres les 01 ganisahons ouvrières r ornncnt avec ln 
social-démocratie blunch«. C'est le eus de l'or­ 
ganisation social-dèmocr alc du nord de la pro­ 
vince d'Illeeborq. de celle de la pnr lie méridio­ 
nale de la circonscrinlion élector ote du couver­ 
nemenl de Nicolaischludt. de celle de la ,·:lie de 
Kavune de I'or qanisulion communale d'Helsinqlor s 
el d'autres encore. La scission s'est éqillcmenl 
étendue au mouvement des femmes: plusieurs 
sections de femmes ont qu:tk I'euciennc union 
des femmes sociel-dérnocr ates. l.'unron de ln jeu­ 
nesse ouvrière de fi11J(rnde u donné son adhc­ 
sion t.1 l'Intcrnetionu!c ' de lct [euuesse Co111111u­ 
niste, rnuis taules les sections de l'uruon n't.iycrni 
pas pris part au vole, :r. conseil directeur de 
celle-ci a décidé de ne pas encore adhèr cr 0!!1- 
ciellcrncut il l'Inler nalionale de la Jeunesse Corn­ 
munisie. 

La dissolution du vieux pur ii social-traitre se 
poursuit donc rapidement. La pr opuçende com­ 
muniste y contribue certes notablement. 

À la fête du i-er mai 1920 le nouveau parti u 
pu pour ainsi dire passer ses lorccs en revue. 
Tandis que le· vieux parti sociul-dcmocrutc ne 
r éumsseit cc jour lè, i, Hclsiuqfor s, i, Vvhor q et 
ailleurs que quelques groupes d'ouvriers attardes 
conduils par des intellectuels. le nouveau pmli a 
vu alflucr sous ses drnpeeux des foules ouvrièi es. 

La presse bourgeoise a, comme il fallnil bien 
s'y attendre, nccucilli le nouveau ourh uvec h-iine. 
Avant mèrne que celui-ci a;I eu te temps de se 
constituer il était devenu l'objet des rcorésuilles 
youvernemenlüles. Les journaux socialistes de 
gooche élnient saisis el interdits, leurs rédacteurs 
ainsi que les militants du perti, ur rêtés, poursuivis. 

Le ieune parti n'en a pas moins convoqué en 
mai son congrès consntuunl. Les iournuux bour­ 
geois et réformistes se sont empressés de l'etle­ 
quer avant même qu'il ne fût ouvert. Ceci, Zi seule 
fin J'excite, contre lui les foudres officielles. 1.·or­ 
yane sociel-trullr e Souomen Sociulidemocraotti, se 
borna, il est vrai, à assurer au gouvernement que 
ce congrès n'allait réunir que des communistes. 
Les iournaux bourgeois de droite, eux, étaient plus 
francs; malgré l'absence dans le message de con­ 
vocation du· congrès des termes indiquant l'inten­ 
fion du parti nouveau d'avoir recours i, ta violence, 
il n'en n'est pas moins vrai, déclaraient-ils, que 
«messieurs les bolchéviks fintenduis» seront peu 
enclins il respecter la légalité, qu'ils se mon­ 
treront toujours disposés il user de violence 
(Ouci Souomi} el que des autorités de l'Etat de­ 
vront mellre un terme a ces provocations systé­ 
matiques avant qu'il soif trop lard» (Kariala). 

Cette cernpeçne -indiqne a atteint son but. Le 
congrès n'a réussi i, tenir qu'une seule, séance (1). 
Dès le lendemain il était dissous pur la police 
{qui esslstait i, sa réunion) aussitôt aor ès le vole 
d'une résolution sur l'adhésion du nouveau parti 
il la 111-e Internationale, sur les beses d'un pro­ 
gr~mme indépendant. Les organisateurs du con­ 
yrcs furent arrêtés el traduits en justice. Leur 
procès n'est pas encore Ier miné. Mais on vient 

(
1
) Voir •l'Internationale Communiste- XI HUS. 
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de les remettre en liberté, les juristes bourgeois 
eux-mêrnes.e-et notamment le pr ol. Serla-Kians.­ 
ayant renoncé à poursuivre des citoyens pour 
le seul fait d'adhérer (l la 111-e lnternalionale. 
Mais l'instruction suit son cours. 

Le jeune parti a pourtant rèussi 6 se consti­ 
tuer et 6 adopter un programme. La destruction 
de l'Etat bourgeois el son remplacement par le 
pouvoir des soviets ouvriers. telleest la base du 
programme du 'nouveau parti socialiste finlan­ 
dais, Le parti exige la main mise du pou, oir pro­ 
létarien sur tous les moyens de production, sur 
les banques, sur les treuspor ls, etc. Dans laques­ 
tion eqreir e il exige l'ebtoqalion de la propriété 
foncière privée, l'expropriation des grands 
domaines et le développement des exploitations 
soviétistes, En matière de 'r èper lilion, le parti 
aspire à remplacer totalement le commerce ca­ 
pitaliste nér un système de répartition basé sur 
un plan unique. 

t:n dépit des r -nréseilles <]ouvernementales, 
l'ascendant du jeune perfi sur le prolétariat ne 
cesse de s'accroitre. Il compte d'ores el déiè de 
nombreuses organisations ouvrières et une presse 
assez importante. A Helsinufor s le «Souomen 
Tuomies» (l'ouvrier finlandais) a vu récemment !e 
jour; ù Kouooio parait • Vapaa Ka11Sa• (le Peuple 
libre); Ù Illénbor q «Palddan Kansa, (le Peuple du 
Nordi: il Nicoleîschledl, « Vapaa Sana• (la libre 
Parole: d Kayan • Tuovaen Leldüi» (la Feuille Ouuri­ 
ère), et enfin 6 Hclsingfors encore le «Nouori 
Tuolqainen» (le jeune Ouvrier, or qane de la ieuncsse) 
et la revue scentifique Socialislinen Aykakaous 
Iekhti», De plus les socialistes de gauche dir rqcnl 
l'organe de l'union des lemmes la « Tuo!yaianainenl) 
(/'Ouvrière}. 

L'influence des socialistes de guuche s'est éga­ 
lement étendue au mouvement professionnel où 
les social-traitres sont raoidernent. supplantés aux 
postes oirecteurs par des repr ésenlents de la 
gauche.· Ces derniers on! réussi en novembre 6 
faire rejeter par le Bureau Central de l'or qanise­ 
fion professionnelle finlandaise, l'edhésion ù l'Inter­ 
nationale jaune d'Amsterdam. 

V; L'activité des communistes finlandais et la 
poussée révolutionnaire dans le pays. 

Le Parti Ouvrier Socialiste Finlandais nouvelle­ 
ment formé est indéniablement un parti révolu­ 
tionnaire de la masse prolétarienne. Cependant, 
de par sa tactique il ne peul répondre il toutes 
les exigences qu'on doit Ior muler" è l'égard d'un 
parti communiste. Aussi Ieut-il 6 côté de lui un 
véritable parti communiste prolétarien. 
le Parti Communiste Finlandais fui fondé, on 

te sait en 1918 sur le territoire de la Russie So­ 
viétist~. li reconnait le Parti Ouvrier Socialiste 
Finlandais estimant qu'il Y a dans le programme 
de celui-c'j tous les éléments du marxisme au­ 
thentique: mais il ne peut se dissimuler néanmoins 
que dans les conditions créées par la dictature 
blanche la tactique du Parti Socialiste n'a pas 
leu jours été suffisamment claire et· ferme. Les 
communistes finlandais tout en mettant en garde 
le !Jarti Ouvrier Socialiste contre les é!éme nts 

opportunistes qui oourraie~t se faufiler dans ses 
rençs pour le détourner de la Julie de classe 
révolutionnaire. invitent cependant les ouvriers 
il Y adhérer; ils le considèrent comme correspon­ 
dant à une étape de l'évolution des messes pro- 
létariennes vers le communisme. · 

De sorte que notre Parti Communiste Finlan­ 
dais. bien qu'il reconnaisse le Parti Ouvrier So­ 
cialiste finlandais, n'en entretient pas moins en 
Finlande une agitation communiste indépendante 
el n'en fonde pas moins dans ce pays ses petites 
organisations communistes illégales.· Les commu­ 
nistes· finlandais publient en Russie deux périodi­ 
ques communistes et ont !dit na: aitre iusqu'è ce­ 
jour près de 80 ouvraqcs communistes différents. 
Les condinons · dans lesquelles se poursuit leur 
travail ne sont guère propices. Ce travail néces­ 
site en Finlande de très grands efforts el des sa­ 
crifices sans nombre. Les propagandistes et les 
agitateurs communistes accomplisseui leur lâche 
sous un régime d'espionnage raffiné. Arrêtés, em­ 
prisonnés. parfois ~ême torturés dans les cham­ 
bres de question, les militants du Parti Communiste 
savent tout supporter pour leur cause. 

Le travail communiste donne dès maintenant 
de bons résu!!ats. L'esprit révolutionnaire s'accuse 
dans le pays d'un jour à l'autre. Les masses ou­ 
vrières, de moins en moins satisleifes de leur situa­ 
tion, osent le manifester: elles se détournent des 
chefs social-traitres et tournent Jeurs regards vers 
l'orient, vers la lëussie Soviétiste, où llambe de­ 
nuis trois années le brasier de la révolution com­ 
muniste. La semence communiste trouve un ter­ 
ruin favorable .:i mus" des pénibles conditions 
d'existence faites aux ouvriers. l'année courante 
d été marquée en r'in lande par une , ague de 
grèves qui s'est étendue à Ioules les branches 
de l'industrie (1), et qui ne s'est pas encore 
apaisée il l'heure où nous écrivons. le marasme 
industrie! el les froids aggravent terriblement 
la situation de la classe ouvrière et rendent 
!es grèves de plus en plus inévitables. les en­ 
h epr.eneurs diminuent les salaires, au moment 
précis où la baisse du change finlandais en­ 
traine le renchérissement des articles de la 
consommation. Des grèves se sont récemment 
produites dans les grands ateliers de confection 
de Tammerfors et dans différentes entreprises à 
He!singfors. A l'heure actuelle ta fabrique Seder­ 
berg à lœnsou et les établissements de l'union 
des coopératives finlandaises sont en grèv<:. 

Des grèves d'ordre politique se produisent éga­ 
lement en Finlande. La grève de la fabrique Stok­ 
fors à l'ukhtis, en août, eut notamment un caractère 
politique. Les ouvriers exigeaient le dépert de la 
fabrique d'un policier nommé Pello!a, qui, avec 
d'autres agents de la Sûreté, avait tué un détenu 
politique. La victime avait naturellement, au dire 
des sbires, tenté de s'évader. En pareil ces la 
police finlandaise fusille volontier les détenus 
politiques. 

La poussée révolutionnaire du pays se traduit 
par de grandes manifestations ouvrières et par 
des meetings au cours desquels les ouvriers 
volent des protestations contre les violations du 
---- 
(1) Voir «L'lnternahonale Communiste> XII 2149. 
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droit syndical, réclament J'a111111sfie POUJ' les déte­ 
nus politiques et la paix immédiate avec la Rus­ 
sie Soviétiste. 

1.tl l'inlande·se nénèhe ainsi, peu i., peu, sous 
t'influence de 1'11yitation et de la propagande de 
notre parti d'un nouvel esprit révolutionnaire. 
D'un pas, neut-êlre lent mais sûr, «le pays des 

mille lues», qui a déiè truversé une temnète révo­ 
lufionnaire. s'achemine vers la nouvelle révolufion 
communiste donl le proléteriat Iinlendais soi liru 
il iamais libéré. 

Un Communish• Finlandais 



j. HERZOG. 

LE MOUVEMENT 
1 

REVOLUTIONNAIRE SUISSE 

Il ne parait depuis quelque temps dons ln 
presse ouvrière internationale que peu de ren­ 
seignements sur le mouvement ouvrier suisse. 
Pendant les années de guerre la Suisse n'a pas 
seulement été le rendez-vous des diplomates 
de tous les pays, qui y venaient s'y livrer, 
i, l'écart de l'opinion publique, à de mysté­ 
rieuses spéculations politiques; elle il aussi été 
le centre de l'émigration socialiste internationale. 

Les premières conférences des fondateurs de 
la 111-e tnternafionele se sont tenues ù Berne, i, 
Zimmerwald et ù l(ienlhaL Les manifestes lancés 
de Berne par les /imrilerwalrliens ont électrisé 
les prolétaires de tous les'p<1ys. C'est la Suisse qui 
a donné asile aux grands révolutionnaires russes: 
Lénine, Trotsky, Zinoviev. 

Mais c'est 16 de l'histoire ancienne. l.es émi­ 
grants révolutionnaires ont quitté le pays; quel­ 
ques-uns parce qu'ils ont été· expulsés; quant i, 
la commission zimmerwaldienne elle a transporté 
ses pénates ,:, Stockholm el è Moscou. l.es ré­ 
volutionnaires ont été remplacés par les ex-çou­ 
vernants de Russie, d'Allemagne, d'Autriche­ 
liongrie, exilés de leurs pays. Les autorités 
locales s'évertuent è rendre le séjour de ces 
messieurs en Suisse aussi agréable que possible el 6 
leur faciliter la réalisation de leurs desseins contre­ 
révolutionnaires. 

Pour cela la première condition est, naturel­ 
lement, que «la démocratie" miisse jouir de «la 
paix el de l'ordre intérieurs», c'est-à-dire que 
lé mouvement ouvrier révolutionnaire soif maté. 
L'activité de la gauche zimmerwaldienne, dirigée 
par les camarades Lénine et Radek donnu nais­ 
sance au parti communiste suisse et laissa une 
empreinte profonde sur fout le mouvement ou­ 
vrier suisse. La révolution d'octobre eut sa ré­ 
percussion à Zurich; d'imposantes manifestations 
en faveur de la paix se produisirent, qui abou­ 
tirent à la fermeture des manutectures d'armes; 
des bagarres curent lieu, des barr icedes même 
furent dressées, le sang coule, de nombreuses 
arrestations furent opérées. C'est alors que pour 
la première fois on fil donner les mitrailleuses 
contre le peuple. Les manifestations avaient eu 
un caractère spontané; elles avaient éclaté malgré 
ln social-démocratie qui mil fout en œuvre pour 
briser le mouvement. La première grèvt': générale 
en Suisse fui provoquée par les révolutions alle­ 
mande et austr o-honqroise. La social-dérnocretie 
se vil obligée d'en prendre la direction. Au cours 
du grand procès qui suivit, les Ieaders social­ 
démocrates déclerèr cn! que le mouvement s'était 

produit contre leur volonté, qu'ils avaient été 
emportés per le courant el qu'ils avaient tout 
fait pour préserver les pays des horreurs de ta 
guerre civile. 

L'avortement des deux dernières grèves gé­ 
nérales (novembre 1918 el août 1919] a eu pour 
résulte+ d'arrêter tèmporairemenl l'effervescence 
proléter ienne ; seule la lutte pour· l'augmentation 
des salaires continue. Mais le calme n'est qu'ap­ 
parent. Les organisations ouvrières consacrent 
actuellement toutes leurs forces i, l'étude des 
causes qui ont déterminé leurs défaites et il la 
recherche des moyens qui leur permettront le 
plus rapidement de restaurer le mouvement n'­ 
volutionnaire. 

/. Situation politique et économique de la 
Suisse. 

La Suisse dont la population autrefois vivait 
surtout de ta production agricole et de l'exercice 
des petits métiers s'est transformée, au cours des 
dernières décades. en un pays essentiellement 
industriel, couvert d'un réseau extrêmement dense 
de voies de communications. A l'heure actuelle 
l'agricullure nourrit i, peine :IO% de la popula­ 
tion. La grande industrie a tué les métiers; quant 
à la petite industrie elle ne se maintien! plus 
que dans les campagnes. La population rurale a 
une forte tendance o émigrer · dans les centres 
industriels. Les pa.,,.,,ns qui restent encore dans 
+es campagnes s'organisent en unions paysannes; 
ces unions ont un caractère i, la fois politique 
et éconorniqe et poursuivent la défense des intérêts 
des cultivateurs. Elles fonctionnent en contact 
étroit avec les grandes sociétés agricoles dont 
le but est d'améliorer l'exploitation des richesses 
naturelles, d'effectuer l'achat en gros du fourrage, 
des engrais, des machines el instruments agricoles. 

L'agriculture suisse est loin de pouvoir satis­ 
faire aux besoins du pays. Année normale, la 
production des céréales suffit i'I peine pour nourrir 
la population deux mois. Il en est de même des 
autres produits alimentaires. Manquant de sub­ 
sistances el de matières premières, lâ Suisse se 
trouve, plus qu'aucun autre pays. sous lu dépen­ 
dance économique de l'étranger. Cette pénurie 
alimentaire avait assuré aux paysans fortement 
endettés pour la plupart. l'écoulement avanleqeux 
de leurs produits pendant la guerre. Huis main­ 
tenant le temps est fini des ·bonnes alleires. Ce 
sont les petits el moyens paysans, qui avaient 
acheté pendant la guerre des lois de terrains à 
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de, prix tr ès élevées qui perdr ou! le plus. Il leur 
faudra de nouveau ilypolhéquer leurs or onriélés: 
l'endettement et la gêne !es inclineront fatale­ 
ment aux idées communistes. Le nerli commu­ 
niste qui mène une propagande suivie dans les 
.campagnes, a déiè recueilli l'adhésion de plu­ 
sieurs groupes paysans. 

L'industrie et les transoorls suisses onl for­ 
tement souffert des restrictions epnortées durent 
la guerre iI l'importation des matières premières 
et à l'exportation des produits fabr iqués. L'i11- 
duslrie suisse ne reçoit pas seulement de l'él­ 
rangcr la plus grande parfre des produits nalu­ 
rels {charbon, métaux). cl des mulièr es premières 
(soie, laine), dont elle a besoin: elle produit 
presque exclusivement pour IC marché exiér ieur. 
Depuis quelques armé :s une crise extr êrucmeru 
gfave des ir cusoor+s sévit sur le pays. Le bilen 
des chemins d ! f,r ace ise un déficit considé­ 
rable.· On y rc:né I.e ;,~r les élévetions continues 
de tarif. Le iouns u·; qu'étnt un: source de 
profits pour le navs a pr e sque cu:11~1ll~!ernen! cessé. 
l'agricullure depuis dix ans déjà Irever se, elle 
aussi, une crise, dont elle n'e que bien peu de 
chances de sorIir. La situetion n'est PdS meilleure 
dans l'industrie textile. l.a rnélullur qie el. l'horlo­ 
gerie qui. !uut le temps qu'elles evaien: iruveillé 
pour les besoins de ln guerre aveieni r éulisé 
des bénéfices énormes. sont maintcuunt sta­ 
gnanles. 

Par suite de cours élevé de la monnaie suisse 
l'industrie d'exportation ne neui supporter la 
concurrence des maisons drë11gères. Qudnfîté de 
fabriques ferment. L'érniqruhon des ceoireux 
industriels.' qui s'élail déiû mani'leslée il y a 
quelques années r éeppcrai! avec une nouvelle 
force. Dour ies capitalisles suisses, la pairie, 
c'est l'endroit où il y a de r.lus à gagner; peu 
leur importe que les ouvriers restent sans travail 
el sans pain. Le gouvernement tente de remédier 
au mal en expulsent les ouvriers élrangers (de 
préférence ceux qui sont orqunisésj ; ainsi, tout 
récemment, pour laisser le champ libre il ses na­ 
tionaux, il a renvové .chez eux tous les llaliens. 

La situation du prolélarÎlt suisse a beaucoup 
empiré, tant au point de vue économique, qu'au 
point de vue politique au cours des dernières années. 
le prix des obiers de première néccss.té a euqmenlé 
de 150% ô 600'fo. El malgré la réouverture des 
frontières la hausse ne fuit que s'accentuer. 
les syndicats, même les mieux· organisés, n'ont 

pas réussi is obtenir une augmentation des salai­ 
res 'en rapport avec la cherté: c'est le krach com­ 
plet de leur tactique réformisle. Seuls les com­ 
munistes indiquent l'issue <i la situation: ils invi­ 
ient les. masses à abandonner les grèves écono­ 
miques locales pour entreprendre une action gé­ 
nérale au cours de laquelle elles poseront à 
!'Etel défenseur des intérêts du capital une serie 
de revendicalions politiques. 
leur appel a été entendu d'autan! plus que, à 

maintes reprises déjà l'ttal s'est rangé ouverte­ 
ment du côté de la bour qeoisie contre la classe 
ouvrière. lors des man:feslarions el des grèves il 
a fait donner ld fr ouoc contre les ouvriers aui 
ont été impitoyablemenl massacrés. Un certain 
nombre de droits et libertés politiques ont été 

abrogés au profit des natrons, par le Conseil Fé­ 
déral qui a interdit les journaux révolutionnaires 
de la jeunesse el des communisles. Une innom­ 
brable police nol.Iiuue est affectée i., la surveil­ 
lance des organisations ouvrières. Des ruand-ils 
d'expulsion ont élé lancés conlre tous les étr on­ 
qers qui adhèrent ~ notre mouvement révolution­ 
noire. !Jar ses mesures économiques. l'ttui il pro­ 
téué les agr<1ricns dans leur jeu .:i lu housse: il 
a spéculé sur t'rrnoortotion des produits ali111e11- 
iuir es et créé lui-même la cherté. 

Les actes illégaux ucccrn -lis par !'Etui, les 
rénrcssons, les mesures uolu.uies cl économi­ 
ques des aulorités, ont fortement conlr ibuè i., Iuir c 
pc: drc z, la maiorité du nr olélur i11! su foi en le 
pus ,1b iilé d'arriver eu socialisme pur la lutte par­ 
lementai, c et syndicale. 

Lu pé nibl: s.lualion économique et politique 
de la Suisse provoqua les grèves de 191.G e+-de 
1'119 que les éiêm nrs conser vuteur s de la classe 
ouvr ière firent échouer. Lu délaite du oroléteriet 
consoude ,la !JU.S.,ùilCe de la bourgeoisie. lol!e 
de haine. asso.Hce de venucencc, cette dern.è: c 
fil condamner ù la prison par les cours mur tielcs 
des centaines de communistes et de soc.el-dé­ 
mocrales. Les ouvriers révolutionnaires qui ov.ucnl 
en .ouahté de miliciens. 111 faculté de por ler les 
armes et I'uruicr ruc, se vrr ent retirer ce droit. L:11 
revanche la bourgeoisie orueuisu partoul su mi­ 
lice (f~iirg,,rwehrJ qui fui armée aux Ir ais de 
l'tlal. Choque village, chaque ville, possède main­ 
tenant sa gmde blanche, touiours ù l'affût, prète 
ou premier ::.,îynal ô écraser la classe ouvr ièr e. 
La police a été renforcée cl armée de casques 
d'acier, bombes,mitraillcuscs, automobiles blindées. 
L'Etel-maior a envoyé des officiers en Allemagne 
pour étudier la stratégie de la guerre de rues 
dans Jr, république des Lber t et des Noske. l:n 
Suisse, c'est maintenant la yuerre civile dans toute 
!'acceptation du terme. 

Il. l'Attitude des partis prolétariens devant 
la situation politique actuelle. 

La Suisse compte trois partis socialisles. 
Le •Ürüllianeroartei•, parti petit-bourgeois ù 

orientelion nalioucf iste. rut fondé vers le milieu 
du siècle dernier. Il Iusionna, il y a quelques 
années avec la sociel-dérnocraiie officielle, dont 
il fui exclu d'ailleurs en 191/ pour relus de dis­ 
soudre son or qanisalion centrale et de renoncer 
ct su politique indépendante è i'inlér ieur du parti 
unilié. Comme on le voil, ce ne fut pas pour ses 
kndances nalronalisles et réformistes qu'rl dut 
quitter la social-démocratie mais pour des raisons 
d'ordre intérieur. 

On r enconlre dans le parti social-démocrale 
les courants socielisies les plus variés: «Or iilliener », 
cenfristcs de foule espèce, démocrates social-ne­ 
cihsles ·genre de Pein, socialistes chrét.ens (groupe 
Raga,) s'{ coudoient avec des anarchistes {groupe 
du docteur ôrunbacherj, des socialisles de gduche 
flottant oer octucllement enlre les communistes et 
le; centristes et même quelques groupes commu­ 
nistes n'ayant pas encore pour des raisons de 
tact.que; quitté le parti social-démocrate. 

··--- 
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Tous ces éléments hétérogènes sont soudés entre 
eux par le centre dont Je rôle est dominant aux 
congrès du parti. La tâche du centre consiste il 
rnasqu ·r el i, aplanir toutes les contradictions au 
sein de la social-démocratie. Dans ce but on 
s'efforce d'élaborer une lactique admissible pour 
tous; quant aux éléments rélradaircs, on les 
exr.ulse. C'est pourquoi les Grimm, les Graber, les 
Schneider et leurs edentes mènent une lutte si 
furieuse contre les organisal1011s de lu jeunesse; 
c'est noutquoi ils ont exclu les communistes du 
pari: soci.rl-dérnocrnle, C'est pourquoi uussi,, les 
congrès ont ndopré au cou, s des dermèrcs annecs. 
des décisions qui sont si ceu dans l'esnrit gé11é­ 
ral du nur ii, telles: l'udhésion ù Zinunet wald et 
ù Kicnlhai. le refus de collaborer ù I;, dclense 
naiione!e, la sortie de lu 11-e tnter nationule (avec 
relus d'ailleurs d'adhérer 6 ln 111-cJ, Je secotaqe 
de la propagande dons l'ur mée. le vote des cré­ 
dits de guerre par les socieustes, membres du 
Conseil Netional, la nerticiootion aux uouverne­ 
ments des canrons, l'envoi de renrésentants au 
gouverneme11t fédéral, Je sabotage des conseils 
ouvriers de production el de l'action en masse. 

Le pacli sociel-dérnocrete suisse, en dépit de 
son radicalisme enoerent, est nettement r é.or­ 
mistc et contre-révolutionnaire. Le gaucl1e ne lait 
pas exception. f.lle consent is la pur iicipuhon 
,,0uvernementulc des droitiers il condition qu'un 
certuin nombr'e de mandais lui soit réservé. Elle 
!ulk beaucoup plus contre les commur,istes que 
contre les societ-on.riotes dont elle ne fait rien 
pour débarrasser le parti. les gauches ne se dis­ 
tinguent des centristes que par radicalisme rcle­ 
lif qu'ils aff1chenl en matière de politique extérieure; 
quant à leur poiilique intérieure, elle ne diffère 
en rien de celle de centre. 

La social-démocratie officielle ne fait rien pour 
éclairer le prolétariat suisse sur le sens véritable 
de la situation actuelle. Elle•n'a rien appris el ne 
veut rien apprendre. Elle ·co'ltinue de suivre 'l'or­ 
nière battue. Elle redoute tout ce qui pourrait 
troubler l'unité du parti el de ses orçeniselions. 
Toute son activité n'a qu'un but: oblcnir le plus 
possible de sièges aux conseils communaux el 
cantonaux einsi qu'il l'Assemblée l:édérale. 

Au Parleme~i. elle adjure la bourgeoisie de 
ne pas abandonner la voie de la lêgalilé. i'\ais 
tous ses efforts sont inutiles. Vainement son meil­ 
leur orateur, le conseiller national ûreilich, dé­ 
clare au milieu du silence de la gauche que: 
«Les ouvr.e. s suisses n'ont rien de commun avec 
le bolchévisme»; vainement les social-démocrates 
implorent des réformes: la boür qeoisie reste sourde 
il leurs or otcstenons, comme à leurs prières. bren 
mieux elle supprime jusqu'aux derniers vestiges 
des libertés ouvrières. Les chômeurs se voient 
retirer le droit il l'assistance officielle, les arrêtés 
contre ta hausse des vivres sont rapportés. les 
clameurs des soc,al-démocrales restent sans effel. 
La bourgeoisie se rie de leurs résolutions «radi­ 
cales»: il s'agit bien de réformes! Ce qu'il foi 
faut c'est l'écrasement pur et simple de la· classe 
ouvrière. 

Lo complète impuissance de la social-démo­ 
cratie dont la politique apparaissait de plus en 
plue nettement contre-révolutionnaire détermine 

• 

la création du Parti Communiste. Celui-ci joui! 
d'une autorité considérable auprès des masses 
dans toutes les grandes villes où il mène une pro­ 
pagande i:,tense; mais numériquement il est encore 
très faible. Coureceusement, en dépit des persé­ 
cutions dont il est l'objet, il continue à guider les 
masses auxquelles il indique la seule voie de 
salul dans le chaos économique et politique, où 
elles se débcltent actuellernent. Le moyen de sor­ 
tir de l'impasse, ce n'est pas la jacasserie parle­ 
mentaire ni les conférences des chers des svndi­ 
cat~ evec les secréteir es des patrons; c'est la 
lutte inlassable des masses pour la transforma­ 
tion radicale de tout le régime économique; c'est 
1,1 maii.rnise des ouvriers sur la production, sur 
les voies cl communicelions, sur la terre; c'est la 
conquête du pouvoir politique; en un mot, c'est 
1"11,;t,rnration du communisme ù la place du ce­ 
pilal.sme. 

C'est ô sa quatrième conférence nationale 
que le P<1rli Corruuuruste Suisse c1 élaboré les 
bases d: son programme et de sa tactique. Les 
syndicats, orqunisatious économiques des messes 
prolefar ienncs, doivent être conquis el révolution­ 
nés par les communistes: tel est le point de vue 
adopté par le Congrès dans la question nr oles­ 
sionnelle, Des noyaux communistes devront être 
constitués dans tous les syndicats pour y mener 
une prop<Jyande révolutionnaire intense. Les syn­ 
dical, sont aonelècs au rôle d'organes directeurs 
de lé! oroduction communiste: ils doivent ubandon­ 
ner le réformisme pour la révolution. c'esl-ù-dire 
soulever el provoquer l'action en masse du pro­ 
lélenat. contrôler la production cl créer il cet 
ettet des conseils spéciaux. Quant aux unions 
ouvrières qui existent actuellement dans tous les 
grands centres el qui sont composées des délé­ 
gués des syndicats locaux el des or qeruseiions 
socialistes. le congrès du parti impose 'aux sec­ 
tions la lâche de les transformer en conseils 
ouvriers élus directement par les unilés de pro­ 
duction. C'est ainsi que l'on pourra former de 
Ioules les couches du proléler iat un front de com­ 
bat unique contre le capital. 

Le congrès a également fixé son attitude 
envers le parfi social-démocrate. Il a exigè que 
tous les groupes communistes, ainsi que tous les 
communistes qui n'ont pas encore abandonné le 
parti social-démocrate rorncent immédiatement 
avec ce dernier el forment des groupes indépen­ 
denls. Celle décisjon, peut-on dire; faisait parfaite­ 
menl l'affaire du bureau national du parfi social-dé­ 
mocr ete, qui a proposé sans larder d'exclure tous 
les membres du Parti Communiste. Le Comité 
t'xécutif du Parti Communiste Suisse a riposté 
par un appel invitant la gauche du parti social­ 
démocrate il rompre avec le centre et tes so­ 
cial-patriotes pour entrer dans le Parti Commu­ 
nisle unifié. Quoique les communistes aient dé­ 
'cla., é que les diver qences de vue dans la question 
du parlementarisme ne peuvent être considérées 
comme un obstacle à l'unification, la gauche ne 
peut se résoudre à franchir le Rubicon. Le Parti 
tlommunisle, à son Congrès de Zurich· (mars 
1919), a adhéré sans réserve à la lll-e Interne­ 
Cionole; quant à la social-démocratie, comme 
toujours, elle flolle entre deux eaux . 



319:, - L'INTF.RNAT!ONALF. èOMMUNISTE .:1% 

Au cours de leurs deux dernières conféren­ 
ces nationales les organisations de 16 jeunesse 
socialiste ont adopté la plaie-forme du Parti Com­ 
muniste et décidé de n'entrer sous aucun pré­ 
texte en contact avec le parti social-démocrate. 
Leur bureau central est composé, en majorité, 
des membres du Parti Communiste Suisse. 

Le développement du mouvement ouvrier ainsi 
que J'activilé des partis prolétariens suisses nous 
confirmenl une lois de p,us ce que l'expérience 
des autres pays avait déjà surabondamment 
prouvé: en Suisse, comme ailleurs la social-dé­ 
mocratie officielle est incapable de tirer le pro­ 
létariat de l'enfer capitaliste; seul le Parti Com­ 
muniste est /J même de remplir celle lâche. 

Depuis QUI; ces _lign_es on1 été écrites, le pro .. 
cessus de desagregahon des partis socialistes 
suisses s'est continué. Les tendances essentielles 
du mouvement prolétarien, se différencient tou­ 
jours plus, l'abime entre le socialisme bourgeois, 
opportuniste, .er la gauche socialiste révolution­ 
naire, se creuse, de plus en plus profond. Le 
centre adhère nalurellemenl à la première de ces 
deux tendances. 

A l'heure actuelle, [oule J'allention des orga­ 
nisations prolétariennes du pays es! concentrée 
sur l'adhésion à la 111-e Jnlernalionale. Les 21 con­ 
ditions d'adhésion, imposées par celle-ci ont rap­ 
proché étroitement la droite el le centre, qui 
s'étant ralliés de nombreux éléments de la gauch~ 
social-démocrate, on! formé un bloc contre· 
,\o\oscou. Le leader du centre, Grimm s'est de 
nouveau révélé saltimbanque adroit: par un com­ 
promis habilement présenté, .il a su aplanir fous 
les conflits .au sein _du Comité social-dérnocrete . 
'Sur proposition de. Grimm, Ies sociel-dérnocrafes 
suisses se son! déclarés prêts ·à- adhérer i, la 
111-e 'fnlernafionale, sans accepter toutefois les 
21 conditions ef en réservant leur autonomie. Ces 
2l conditions ont mis le centre dans l'obligation 
de prendre une décision plutôt malaisée, Cerles 
le désir d'adhérer il la Hl-e Inlernahona!e es! chez 
lui puissant; mais il nepeut se résoudre néanrnoins, 
à faire sienne la lachque révolutionnaire imposée 
par les 21 conditions. Afin de contraindre la 111-e 
Internationale à accueillir les centristes, les lea­ 
ders de la social-démocratie suisse, décidèrent, 
is la. demande des Indépendants de droite el du 
parti socialiste français de convoquer pour les 
?.'/ el 28 novembre à Berne, une conférence de 
Jous les parfis socialistes sorlis · de la .11-e Inter­ 
nationale mais opposés aux 21 conditions de la· 
Troisième. De te sorte, un contre-poids devait 
être donné aux conditions de Moscou, tandis que 
la position du groupe Grimm au congrès social­ 
démocrate qui devait s'ouvrir (à Berne aussi) 
deux semâines plus lard, allait se trouver ren­ 
forcée. 

Mais Ioules ces manœuvres du centre lais­ 
sent Moscou indifférent. C'est ce qui ressort de 
lu lettre du président de !'Exécutif, Zinoviev, aux 
socialistes de gauche. Celle lettre précise, que 
la gauche socialiste ne peul assurément pas être 
.adlJlise dans la lll-e Internationale Communiste 
si elle n'accepte pas sans restriction les 21 con- 

dilions el ne romp! pas irnmédintcrncnt ilVCC li! 
droite el le centre. Ln réponse .i cette leltrc, le 
président du Comité de la gauche social-déruo­ 
crale Nobs, a publié dans le numéro 26'.i de '" 
Volksrecht une déclaration qui se termine pur ces 
mols: c)c dois dire il mon grand regret, .qu'ù per - 
lir de son ?.-e congrès, la 111-e lnlcrualiouulc ,,si 
entrée dans une voie que mu conscience de mi­ 
litent ne me permei pus de suivi e» .. Nobs d uinsi 
trahi ses camarades de lullc au moment décisif 
el passé li l'ennemi. D'autres ne larderont pils :1 
le suivre. le procédé de Nobs prouve que les 
socialistes de gauche n'ont iamais comhallu sé­ 
rieusement le centre el l'opportunisme cl qu'au 
moment de l'action leurs chefs se révèlent eux­ 
mêmes oppor!unis!cs. Preuve superflue de la né­ 
cessité impérieuse pour le mouvement commu­ 
niste d'écarter de ses orqanisetions les nJ)nortu­ 
nisles toujours enclins .i truhir, 
les débats autour de la 111-c lntcrnuhonulc ne 

perdent rien de leur intensité, même en présence 
de la crise économique, chaque jour plus grave. 
le cours très bas du change,· dans le pays 
voisin el leur concurrence croissante, déterminent 
l'invasion de la Suisse, pur les marchandises ét­ 
rangères, si bien que l'industrie du pays même 
ne !?eut écouler ses produits ni sur le mur ché 
national, ni sur le marché internotional. L'industrie 
suisse qui fournil du travail· ù 6~"., de la populo­ 
lion es! réduite i, chercher surtout de débouchés 
ù l'étranger où elle 11c peut soutenir lu concur­ 
rence et cette situation provoque une terrible 
crise de chômage, sur laquelle nous pouvons 
compter pour, développer rapidement l'espr it r é­ 
volufionnaire du prolé!arial suisse. Le réveil pc 
ce dernier se manifeste surtout dans la !cndance 

. cr oiss mte vers la 111-e ln!ernalionalc. Les corn­ 
munisles suisses tiennent compte de cc fait el se 
préparent li la prochaine· bataille révolutionnaire. 
Les socialistes de gauche on! adopté la même 
position. 

Au début de septembre, au moment où les 
Sche1demann el les Noske suisses réunis ù fil 
Maison du Peuple de Zurich, discul~ien! les ques­ 
fions financières <:,I outres dont se préoccupe lil 
sanguinaire dérnocr.efie de Sclineider, une con­ 
férence du Parti Communiste suisse uvuil lieu. 
Un délégué revenu de Moscou \ présentai! son 
rappmf et la lactique ultérieure étui! élaborée. 
l._a conférence adoptait sur la queslion de lt1 fu­ 
sion avec les socialistes de gauche, sur les lhi;­ 
ses de Moscou la résolution suivante. pnsc il 
l'unanimité moins une voix el ·qui défini! perlaile­ 
men! la position du Parti Communiste Suisse: 

. -Ln c..:onférenc:e élerqie du Parti Cornrrulnistc Suis-c-, 
<1ccucillc uvcc ioie la r(~solution du- Comili: Exécufil 
de 1<1 111-e lnteruntionnle concernent la fu~io11 ove-c lil 
quuche sociltlble sulsse, nc!c qui pcrmcllrn l,1 fc)ffili1- 
tien deus le nevs d'un front pt ok-tarir-n cl rêvotuficu­ 
netre unique. La confèrenee ctmr qe le Comitt:" Cenfr o! 
du P: C. S. de modifier le nr ourtunmc du pdrli -con­ 
formcm.enf eux décisions du I l-C' Conqrès de l'lufcrnn­ 
ti?néll<; Comn11111i~lc et chnrrn- cieux dc:·1c~q111~~ d11 r>. C. S. 
d ~lt1d1~r di111~ _une cnrnun,.,,t'ri mi,lr, "v n1011r,11mnc· 
q111 duit devenir cehu du nouvc.ru p<1il1~. 

. _La conférenee a également souligné ln néces­ 
site de mulhpl!er les elforls afin de créer dans 
Ioules les localités importantes des sections du 
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parti, formés des travailleurs révolutionnaires. 
Aucun des membres du P. C. S. n'a cependant 
le droit de ouiller le Parti Social-Démocrate Suisse, 
d'ici au prochain congrès. Les membres du 
P. C. S. doivent dans le Parti Social-Démocrate 
préparer la scission, en plein accord avec les so­ 
cial-démocrates de gauche. Si les social-dérno­ 
cretes de gauche hésilenl èl prendre Ioule lares­ 
ponsabilité de la scission, il appartient èl nos 
groupes de la provoquer par leurs propres for­ 
ces. Les deux représentants, que te Parti Com­ 
muniste Suisse désignera conformément èl la pro­ 
position du Comité Exécutif de la !11-e Interne­ 
lionale, pour laite partie de la Commission d'En­ 
lente, è former avec les socialistes de gauche, 
obéiront en fout point aux directives du Comité 
Centra! du P. C. S. 

Sur la question du nar lementerisme, la réso­ 
lution suivante fui adoptée: 

-Oul le rapport du délèçué revenu de Moscou. lo. 
conférence décide de se conformer oux résolu lions du 
11-c Congrb de l'lnkrnotionalc: Communiste. Si lu pro ... 
tique ultérieure montre que l'action porlementoirc est 
contrnire eux intérêts du mouvement ouvrier révolu­ 
tionnoire, le Porli Communiste Suisse se réserve de 
dcmondcr à l'un des prochains congrès de l'lnterna­ 
tionolc, la revision de lo résolution prise sur ce point.. 

L'altilude envers les syndicats el envers te 
congrès des syndicats, è peu près définie dès 
avant, a été précisée dans la résolution suivante, 
adoptée il l'unnnimilé: 

c:Lo conférence ecceote lca thèses du 11-e Ccnurës 
de l'lnternalionolc Communisk sur l'oction dons les 

,yndicob. pendant la période révolutionnaire et aprè, 
la prise du pouvoir politique. 

•Le porli enioillt à ses membres de conformer leur 
action dans les svndlcef s. à ses directives. 

cle Darli Communiste Suisse encourage la ten; 
donce à lo cré:otion d'une organisation ouvrière uni­ 
que, se plaçant eur lo nlete-Iorme de ln lutte de classe 
et dont l'organe exécutif seroil déalqnè por un vote 
direct de tous les travailleurs oraonisés~. 

Vers ce moment il peu près, la gauche so­ 
cial-démocrate se réunissait èl Ollen, pour exa­ 
miner la situation créée par les résolutions du 
11-e Congrès de l'lnternationate Communiste. La 
déclaration suivante fui adoptée, après de longs 
débats: 

-Le conférence de le gouche soclel-démocrete, 
réunie à Olten, les tt et 12 décembre, déclare qu'elle 
ne voit pas la moindre roison de réviser. aprb te pu­ 
blication des 21 conditions de Moscou, les décisions 
qu'elle ovoit prises ouporovant. Elle demeure inébron­ 
loblcmcnt sur lo ploie-forme des principes de la 111-c ln­ 
ternotionale. Elle accepte également les thèses votée, 
ou ll-e Congrès de l'lnternotionole Communiste et les 
2t conditions qui en sont le conséquence logique. 

Lo conférence condamne la politique hésitante de 
lo plupart des chefs du Parti Sociol-Démocrote Suisse, 
en ce qui concerne l'adhésion ù la lll-e Internationale, et 
considère leur reconnaissance du principe de la dictature 
prolétarienne, comme une mana:uvre destinée à in­ 
duire les masses en erreur. Lo. gauche sociel-démo­ 
crote s'engage à redoubler ses efforts en Ieveur de 
l'adhésion à la 111-c lnlernntionolc et de lo reviëion 
du programme du parti, conformément ou principe et 
à la pratique de la 111-e tnternetionete-. 

Jacob HERZOG. 

.\l 16 e 



V. NEVSKY. 

l'RCTION DU P1\RTI COMMUNISTE DRNS LES C1\MP1\GNES 

I. 
Chaque fois que les sociel-conciliateurs de la 

11-e Internationale et leurs Irèr- s en- esprit de 
Russie, mencheviks el socialistes r évolutionnaires, 
se mellenl à crier eue le pouvoir soviélisle ru se 
est un pouvoir impopulaire, que· les Soviets. ne 
sont comrosés que d'usurpateurs, d'inlellecluels 
el dé ;. ifg, on devrait leur poser sirnp'ernent 
celle ques'lon: Quelle -est la composition des 
soviets et -des organes soviélisles des villes et, en 
parliculier, des campagnes 7 li leur suffirait de. 
ne pas escamol r les laits qui sont devenus, au 
cours d · ces dernières années, de plus en plus 
f, écuenls dans noire pays: nous voulons parler 
de ces nombreuses conférences de sens-parfi, 
ou, pics iuslernent, de. ces conférences pcvsennes 
oui ont li u, à l'heure actuelle, dans tout çouver­ 
nemént, d:~Jr'cl et cenlon de la Russie. Ces con­ 
füenc.:s sont composées de travailleurs el surlout 
de paysans de tous partis, -lendances et convie­ 
fions. qui, dans leurs-séances, examinenl les eues­ 
lons Les r.lus importantes de l'Economie publique. 
JI n'est r as dc uieux que ce qui caractérise la 
troisième année d'existence du pouvoir·soviéliste, 
c'est avant tout que dans la sphère d'influence 
des soviets et du Parti Communiste sont entrainées 
de plus en plus les couches les plus ignorantes 
et Ics p ùs retardataires des populations paysannes 
labo, ieuses, C'est, dans ces derniers temps, Je 
fait principal, le plus caractéristique, Je plus re­ 
marquable de la vie russe. El, quoiqu'en disent 
les ennemis du Pouvoir Soviélisle, quels que 
soient leurs effot!s pour provoquer l'irritation des 
hautes" sphères paysannes cbntre ce pouvoir, 
quels que soient les résultats· qu'ils aient réussi, 
parfois, à obtenir dans ce sens, on peul · posili­ 
vement affirmer que, malgré !oui, la croissance 
de l'influence du J>arti Communiste dans les 
campagnes est prodigieuse. Pour Je faire com­ 
prendre, il foui que nous donnions, ne fût-ce que· 
très r acidr ment, une idée du grand ireveil pré­ 
par aloi, e que les bolchéviks ont élé obligés 
d'accomplir dans les campagnes. li est évident 
qu'avant la première révolution russe de 1905, le 
principal travail révolutionnaire parmi la paysan­ 
nerie· (b:en que dans les programmes social­ 
démocrates les classes rurales ne fussent nulle­ 
ment ignorées) ne pouvait être mené en fçiil cl 
n'élait mené que par tes socialistes révolution­ 
naires, que ce travail était au-dessus des forces 
des· sociel-dérnocretes et que l'agitation el la 
propagande de ces derniers parmi les masses 

paysannes ne pouvaient avoir aucun succès. Mais 
ce n'était là qu'un fait purement extérieur el, en 
réalité, bien avant la première révolution, les 
social-démocroles s'occupaient, quoique de façon 
irrégulière, de propagande el d'agitation dans les 
campagnes. Dans nos journaux illégaux, publiés 
sous l'ancien régime, on trouve un grand nombre 
de correspondances, peimella'hl de voir comment 
les ouvriers, expulsés des villes par les aulorités 
tsaristes, apportaient dans les campagnes la lu­ 
mière des doctrines socialistes et leur esprit 
d'organisation. La première révolution russe de 
1905 a prouvé que ce lent travail fait à· bâtons 
rompus donnait !oui de même de magnifiques 
résullals; il le fallait pour qu'au moment du soulè­ 
vement révolulionnaire, ù côlé des organisalions 
rurales socialistes révolutionnaires, des orqeni­ 
setions paysannes purement social-démocrates 
fussent créées dans plusieurs gouvernements de 
la vieille Russie. Il est vrai que ces organisations 
ne purent ni -s'efferrnir, ni se développer . .L'écre­ 
sement de· la révolution les réduisit à rien, aussi 
bien d'ailleurs que les organisations, plus forles, 
des villes. El cela esi compréhensible. Le prolé­ 
tariat ne faisait que commencer son action parmi 
les masses paysannes. Il n'aveif. pas encore réussi 
ù créer des conditions qui lui permissent d'arriver 
a".x larges milieux. paysans. Ce .: qu'il n'avait pu 
faire, la guerre impérialiste l'a fait pour lui, en 
jetant dans les villes des dizaines de millions de 
paysans. 

Ce que rêvaient les social-démocrates men­ 
chéviks, c'est-li-dire la possibilité de répandre 
les idées révolutionnaires au sein même de la 
paysannerie s'est réalisé, mais pas comme cela 
avait été prévu dans les plans élaborés dans les 
cabinets des théoriciens. La campagne est allée 
à la ville, comme dans le drame de Shakespeare, 
la forêt était allée au-devant du héros. De même 
en Russie, des dizaines de millions de paysans 
sont allés b la ville el dans les casernes. Ils Y 
.oni perçu le souffle puissant de l'action; de la 
doctrine, de la nronaqende el de l'agitation prolé­ 
tariennes. Les conditions de vie des villes favori­ 
.sèrent, de même que Ioules les conséquences de 
la guerre, l'action de l'ouvrier sur le soldai el 
sur le paysan, Et comme l'unique parli, qui posât 
franchement el hardiment la question d'une révo­ 
lulion qui donnerait la terre aux navsens, était 
le parti bolchévik, il est naturel qu'à la première 
possibilité, au lendemain de la révolution de fé­ 
vrier, les bolchéviks aient été les seuls à pouvoir 
créer une organisation paysanne plus ou moins 
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solide. les bolchéviks l'ont bel et bien cr eee. 
L'omanisation rnililoire du Comité Central de 
notre parti englohait plus de cent mille soldats; 
sous la conduite des ouvriers. elle prit port oux 
journées de juillet de 1917 il DéJ10grod, et, malgré 
le défaite, ne pul être détruite. Avec les bataillons 
ouvriers, elle fut en octobre la principale force 
combattante du prolélariet, N'était-elle pas con­ 
sliluée pour les neuf-dixièmes de soldais-paysans? 
les journaux édités par cette organisation s'occu­ 
paient surtout de deux questions: l'insurrection 
armée conlre la bourgeoisie et l'expropriation 
des terres. El bien qu'après l'accomplissement de 
se tûche, qui était de porter un coup mortel ou 
uouverncment de Kér enskv, cette organisation ait 
été dissoute. elle eut, cependant, une importance 
énorme pour la nopulurisetion du pouvoir sovié­ 
liste dans les campagnes. Ses membres s'étant 
répondus dens les compagnes, ont epporté dans 
les milieux ruraux l'idée du nouveau régime ou­ 
vrier el paysot'I. Ses sections euxiliaircs ont éga­ 
lement accompli un grand travail. Aussitôt après 
la Révolution d'Octobre, l'organisalion créa des 
cours abrégés d'instructeurs, par lesquels pessè­ 
rent des milliers de paysans qui se rendirent 
ensuite dans les carnueqnes et y organisèrent 
des Soviels.-A Pélrograd, des sections navsrrïi­ 
nes éluient en · outre or qeuisées, groupanl par 
région d'origj,/1c tous les paysans habilant la ce­ 
oitele et qui nor Îo suite devaient se disperser à 
leur tour dans les larges m.Iieux populaires. Cette 
toule de paysans, entrés en contact avec la ville, 
se répandit dans les campagnes el aida d'une 
ourl lil partie arriérée de le paysannerie à expro­ 
aner les gros propriétaires, de l'autre les pavsens 
pauvres il combattre 111 bourgeoisie des cern­ 
pagnes. 
. Dans les campagnes surgirent des orqenisa­ 
lions Jusqu'ici inconnues, qui prirent le nom de 
Comités de la Pauvreté Paysanne et dont le 
Iêche consista à écraser lo résistance opiniêtre 
du gros propriétaire et, en général, du paysan 
cossu contre le pouvoir soviélistc. 
l'expérience n'u rien laissé subsister de le lé­ 

\Jendc des socialistes révolutionnaires el, en gé­ 
néral, des ulopistes qui prélendaient que la pay­ 
sannerie tout entière est une masse laborieuse et 
que. les différences de clesse, dont parlaient les 
social-démocrates depuis des dizaines d'années, 
n'exislaient pas dans les campagnes. Dans les 
campagnes, on éluit, au bas mot, en présence de 
cinq groupements de classe: la bourgeoisie nev­ 
san_ne, qui ne se dis.lingue en rien des gros pro­ 
pneh:urcs. lu classe rurale qui recourt à la main­ 
d'œuvre étrangère, la classe paysanne moyenne 
et la classe paysanne pauvre: les journaliers. 

li. 

Ce sont justement ces groupements de classe, 
c'est ceile composition sociale de la nevsennerle 
russe et des éléments de village qui ont été la 
couse <les troubles contre-révolutionnaires dans 
les curnpaçnes. Mais ce même groupement de 
classe a donné et donnera au pouvoir soviéliste 
la possibilité de s'appuyer sur la masse écrasante 

de ln classe rurale prolétarienne, derni-proléle­ 
rienne et moyenne dans sa lutte conlre les gros 
propriétaires et, de façon générale, conlre les 
éléments réactionnaires des campagnes. Et lors­ 
que les dernières tenlehves, faites par la bour­ 
geoisie paysanne pour défendre ses biens les armes 
à la mëin, se sont partout lerminées par un échec, 
noire parli a vu s'ouvrir devant lui dans les cam­ 
pagnes un vasle champ d'action communiste. 
C'est au 8-e congrès du parti que fut prise la 
résolution bien connue, où il est dit, conformé­ 
ment eux principes de Marx et d'Engels, que le 
Parli Communiste, pendant la révolution sociale, 
ne peut pas se donner pour iêche d'écraser les 
grandes masses de la paysannerie moyenne, mais 
que, bien eu contraire, les inlérêts du prolétariat 
ordonnent i., l'ouvrier de venir le plus largement 
possible en aide au paysan. A partir de ce mo­ 
ment, commence pour notre parti une nouvelle 
période de travail dans les campagnes. Confor­ 
mément aux décisions du 8-e congrès du parti, 
des sections spéciales on! été créées, aussi bien 
auprès du Comité Cenlral qu'en province. La rêche 
de ces sections est de faire de l'agilalion et de 
la propagande dans les milieux ruraux. la pre­ 
mière période de l'existence de ces sections a 
élé consacrée à préparer en province des cadres 
de militants, capables d'aborder les masses pay­ 
sannes les plus sombres et les plus relarda!aires, 
de leur tenir un langage qui leur .soit compré­ 
hensible, de se pénélrer de leurs besoins el de 
leurs inlérêls, de les aider à s'organiser et de 
leur démontrer non seulement en paroles, mais 
en fait, tous les evantaçes du Pouvoir Sovié!iste. 
La Première Conlérence des communistes mili­ 
tant dans les campagnes réunit une centaine 
d'hommes environ. Elle se tint en novembre 19t9; 
six mois plus tard, à la deuxième Conférence 
penrusse, assislaient près de quatre cents mili­ 
tants des campagnes. Le plus r emerqueble, c'est 
que c'étaient pour la plupart des hommes nouveaux, 
de véritables paysans, connaissent à merveille lçi 
vie rurale et comprenent parfaitement les tâches 
que s'est assigné le Parti Communisle, dans les 
campagnes. A cette période succéda une nou­ 
velle période. 'de travail, dont i'œuvre la plus 
marquante es! le création de nouvelles formes 
de propagande, d'agitation el d'organisation des 
grandes masses laborieuses. la question suivante 
se posait devant les communistes: comment agir 
sur les populations rurales ignorantes et retarde­ 
Ieir es, comment entraîner les grandes masses 
paysannes dans l'action, comment les rapprocher 
des soviets, comment les intéresser aux problèmes 
que le pouvoir soviétiste s'efforce de solutionner. 
Ici, il est nécessaire de s'arrêler avant tout, sur 
les conférences paysannes que nous avons déiè 
mentionnées plus haut. Dar conférences paysannes 
ou, comme on les appelle parfois, par conférences 
de «sans-perfi», nous entendons de vastes congrès 
de paysans, de soldats rouges et -d'ouvriers, 
convoqués par les soviets de dislricts, de canions 
el de gouvernements. les choses se font de la 
façon suivante: toute la population d'un district 
désigne, selon une norme fixée; ses représeniants; 
les délégués élus se rendent au chef-lieu de 
district ou de gouvernement. Ces conlérences 

8" 
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examinent les questions intéressant au plus haut 
degré les paysans: approvisionnement, prestation 
en charrois, assistance aux familles· de soldats 
rouges, instruction publique, elc.; Le bureau et 
les rapporteurs sont désignés par les délégués 
eux-mêmes, les débats se déroulent dans la plus 
grande liberté, les crifinues les plus vives se 
donnent libre cours, et néanmoins, dans presque 
fous les cas, ces conférences se tiennent sur la 
nlete-Ior me du pouvoir soviétisle. On peul se 
Jaire une idée des grandes masses de paysans 
qu'elles intéressent, en sechenl qu'à une conté­ 
rence d'ouvrières du seul gouvernement de ,'1-\oscou, 
tenue pendant Je ·2-e Congrès de l'Internationale 
Communiste, assistaient plus de !rois mille délé­ 
guées. Duns certains gouvernements. comme ceux 
de Vludi.uir , de Kelouçe, d'lveno-Vosnessensk et 
autres, qucluucs centaines de conlérenccs nav­ 
sennes ont eu lieu, rien qu'au cours de l'année 
d -r nicr e. Aussi bien, on peut dire sans crainte 
que, peudunt l'année écoulée, des millions de 
paysans et de paysannes les plus ignorunts el 
lès nlus arriérés ont passé par ces conférences. 
JI faut aussi reonelcr Que sur l'iniliative de noire 
nerfi, des congrès de· représentants de Soviets 
de districts et de canions sont convoqués régu­ 
lière menl d.ins chaaue gouvernemenl et district, 
il Iaut encore y eiouter les congrès de représen­ 
tan!s de soviets agricoles, qui ont lieu dans cha­ 
que ccnlon. Ces congrès servent aussi de grande 
écol : eux masses pevsnnnes. Nelurcttcment le 
J.l,:r ti Comm .uisle utilise le plus largement pos­ 
s L:e peur son truveil d'e qitetion dans les cam­ 
pu~n,,s, Iou.es les instifuhons qui ont été créées 
1 ar le J.lou"oir Soviéliste: maisons du peuple, 
meiso-is de lecture, clubs et écoles de Ioules 
sor les. i'\ais ce n'est pas tout: au fur el il mesure 
QU<! ce trnvail se développe, de nouveaux moyens 
de nouveaux procédé! d'agitation sont mis en 
œ .vr e. Mentionnons ici les voilures de propa­ 
gande el la Maison du Paysan. Dans le g ou ver­ 
nemenl de Toula, les ouvriers chargés de la pro­ 
pagande dans les campagnes, ont eu la bonne 
idée de dés.çner un agilateur expérimenté, ca­ 
pable dé répondre à Ioules les questions suscep­ 
nbles c'ène posées par les paysans. Une simple 
charrelle de ~ays<in, un fourgon ou parfois une 
automobile est mis ô sa disposition; ô l'agi!aleur 
précité sonl adjoints un membre du Soviet de 
district. un représentant de l'inspection ouvrière 
et paysanne, urf membre de la section agraire du 
district, un agent du ravitaillement et, de façon 
générale, un reor ésentant de telle ou telle branche 
d'économie. Celte voilure de propagande, r ecou­ 
verte de drapeaux et d'affiches, cherqée de litté­ 
rature parcourt les campagnes. On fait fréquem­ 
ment suivre ces vo:!ures de propagande des 
troupes d'acteurs, de petits théâtres guignol ré­ 
volutionnaire ou autre; un instituteur, un coilfeur 
un cordonnier el, en général, un camarade pourv~ 
de conneissances utiles dans les campagnes 
accompagne les propeqendistes. 

La voi.ure de prooeqande, c'est en miniaturé 
le troin d'agilat,on, don! le train du camarade 
Cdinine est le plus beau modèle, seulement la 
vo.ture d'ag:talion peul. 6 la différence du frein, 
pénétrer jusque dans les coins les plus reculés 

• des carnneqnes où, depuis /\\athusalem, il n'est 
jamais venu d'agitateurs. La /\\aison du Paysan 
est aussi une institution dont la paternité revient 
aux militants de province. C'est un établissement 
créé dans le chef-lieu de district ou de gou.vcr• 
nernenl, où tous ceux qui se· rendent en ville 
pour des affaires intéressant la campagne trouvent 
une écurie pour les chevaux, un logement, la !able 
cl le couver! pour eux, une biblothèque, une salle­ 
de lecture, un speclecle, des conférences el un 
agent de renseignements qui leur aide à trouver 
dans les instilulions soviélisles le service dont 
ils ont besoin. Et bien que ces maisons du pay­ 
san, enlre!enues aux frais des soviets, soient des 
inslilulions politiquement neutres, il est naturel 
qu'elles soient souvent placées sous la gérance 
des communistes. 

Les meelings, • tes conférences, les con­ 
versations, comme tes autres formes habituel­ 
les de propaqande el d'agitation, sont de­ 
venus si populaires dans les campagnes que, dans 
ces derniers temps, les meetings el conférences 
y prennent une nouvelle forme el revêtent peu à 
peu un carecrère d'emicule 'conversation entre 
l'agitateur et le paysan. 

Ill. 

Mais tous ces moyens d'action du parli dans 
les campagnes ne son! que des variétés de l'agi­ 
tation et de la propagande ordinaires. Au cours 
de l'année dernière, des procédés d'agitation 
!out il. fa,! nouveaux ont été inaugurés. Noire· 
ag,lahon a été étendue il des centaines de mille 
de paysans el, point essentiel, elle s'est transfor­ 
mée en une propagande par l'exemple. La résolu­ 
lion du 8-e Congrès du Parti Communiste di! 
bien nettement que Je paysan n'ajoute pas foi 
aux mols, qu'il ne croit qu'aux actes et que 
par· conséquent, la meilleure des propagandes 
dans les campagnes c'est celle de l'exemple, de 
J'acte par lequel le prolétaire, l'ouvrier des villes. 
montre à l'obscur paysan qu'il lui vient bien en 
aide, non en paroles, mais en fait. Point n'es! 
besoin de souligner les difficultés énormes aux­ 
quelles s'est heurté le Parti Communiste, alors 
qu'au milieu de l'effroyable chaos économique, 
résullan! de la guerre, le Pouvoir· Soviéliste était 
obligé de tenir tête aux forces coalisées de la 
contre-révolution d'Occident, il s'efforçait de 
transformer noire agitation dans les campagnes 
en agitation par l'exernole. Le parti es! cepen­ 
dant venu " boui de celle lâche. JI va sans dire­ 
qu'une fois de plus, elle a été accomplie en 
premier lieu dans les gouvernements les plus pro­ 
létariens, dans les gouvernements de Pé!rograd 
el d'Iveno-Vosnessensk, Encore l'année dernière. 
les ouvriers de Pélrograd et d'lliano-Vosnes­ 
sensk se posaient cette question: que faire, 
malgré l'indigence des villes, pour aller dans les 
campagnes non ·avec des mots, mais avec des 
actes 7 Celte question fui tranchée par une cern­ 
pc1gne d'eqitation, entreprise dans le but de ve­ 
nir en aide aux paysans par Ioules les forces qui 
n'étaient pas emplovées à la défense du pays. 
'L'aide au paysan devait porter sur l'économique 
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rurale cl surtout sur la réporation des instruments 
oratoires détériorés. Celle campagne des ouvriers 
de Pétrogrod cl d'lveno-Vosnessensk fui baptisée: 
«Lo semaine des r)'paralions de l'outilleçe». Les 
résultats furent si brillants, que la Deuxième Con­ 
férence panrusse des militants communistes pour 
la campagne, après avoir entendu un rapport 
consacré ë • celle question, décide d'étendre celte 
.cernneqne d'ecfion à Ioule la Russie soviélisle. 
F.I c'est ainsi qu'il y o cinq mois, la «semaine du 
pevser» était entreprise et menée à bien par les 
forces du parli. Elle avait pour but de venir en 
aide ou paysan pour la rentrée des moissons el 
pour ta réparation des instruments aratoires el, 
de façon générale, pour tous les lravaux agrico­ 
les. A 1'\oscou et dans choque chef-lieu de gou­ 
vernement cl de district, des commissions spécia­ 
les furent organisées il cet effet, qui tinrent de 
nombreuses conférences avec les représentants 
de toutes les institutions soviélisles, susceptibles 
de prêter uii uppui à lo campagne. C'est ainsi 
que. la Russie ruinée, en pleine guerre contre lo 
Pologne, e trouvé moyen de venir en aide au 
paysan el de dépasser même foui ce qui avnit 
été fait dans ce sens aux plus beaux jours de 
l'ancien régime. Par les nombreuses statistiques 
reçues, émanant de plus de la moitié des gou­ 
vernemenls de Russie, on voit que plusieurs mil­ 
liers de détachements ouvriers ont été orqenisés 
dons les villes pour la fabrication des instruments 
uqr icoles. Quelques milliers d'ateliers de réoere­ 
tians ont été créés, des dizaines de milliers de 
charrues, de herses, de moissonneuses, de bat­ 
teuses, de trieurs, de· semoirs ont été ré Dili és, 
des centaines de milliers de chevaux ont été ferrés, 
des 'dizeines de mille de charrettes ont été répa­ 
rées, des dizaines· de milliers de décialines de foin 
ont été Ieuchées el engrangées; bon nombre de 
ponts el de roules ont été remis en état. Sans 
vouloir fatiguer le lecteur par une trop longue 
énuméretion. nous citerons néanmoins des chif­ 
fres pour quelques gouvernèmenls. Gouvernement 
d'Eketherinbour q: 3.460 ouvriers ont travaillé dans 
le 18t-e section; en outre, 2.100 ouvriers ont tra­ 
vaillé au 201-e atelier de i éperetions: 9:430 char­ 
rues, faucheuses; baileuses, trieurs ont été remis 
è neuf; 16. 160 instruments aratoires divers eol été 
réparés; 22.3BO·roues ont été encerclées; 5.270 
déciatines ont été moissonnées; 680 décietines de 
foin ont été fauchées; 517 décialines ont été pré­ 
parées pour les labours; 34 ponts· el i 15 verstes 
de roules ont été remis en élal.-Qouvernément 
de Samara: 3.017 dédatines ont été faboùrées; 
3.225 cnerrues.. 178 moissonneuses. 19 semoirs ont 
été· rëoerés: 57 charrues, 74 herses, 2 moisson­ 
neuses, 1 semoir ont élé remis à. neuf; 6.027 roues 
ont élé encerclées; 82 faucheuses, 226 cherr elles, 
2.645 lieuses, 52 batteuses, 150 trieurs ont été ré­ 
parés; 4.582 instruments aratoires divers ont été 
remis en étal, efc ... ·En résumé, ·26.600 · ouvriers 
ont travaillé dans 48 ateliers. -üouvernemenl de 
Nijni-Novgorod: 2.490 décietines ont été tabou­ 
rées; 542 décialines ont été moissonnées; 21,030 
charrettes de foin ont élé rentrées: 84 pu ils 'et 
74 ponts ont été remis en étal; 108.279 gerbes 
ont été engrangées; 205 charrues,· 10 trieurs, 
7 moissonneuses, 12 batteuses, 2 lieuses, 10 Ieu- 

cheuscs réparées, 178.050 gerbes, 4.100 pouds de 
foin rentrés; 122.010 gerbes ballues; 4.893 sagi:­ 
nes de bois transportées; deux nonls construits, 
un moulin remis en étal; 2.76) charrettes de lié 
transportées el une grande quantité d'inslrumenls 
aratoires réparés, pour lesquels 13 Iorçes.eveient 
été créées et 2.500 pouds de fer employés. Le 
nombre des ouvriers ayant pris pari à ces .Ire­ 
vaux est de 15.560.-Gouvernemenl de Gomel 
(zône du front): 2.621 charrettes de foin fauchées 
et engrangées, 336 déciatines de blé récoltées el 
bèttues, 242 décietines de ferres préparées, 189 
charrues réparées, 7 ponts remis en état el une 
quantité d'instruments aratoires remis il neuf. 720 
ouvriers ont participé à ces travaux de répara­ 
tions. Les chiffres cités se rapportent à des gou­ 
vernements situés sur les différents points de la 
Russie, en commençant par le Nord el en finis­ 
sant par un gouvernement, où passait le Iron! po­ 
lonais. Il serai! oiseux de donner des statistiques 
pour tous tes gouvernements, bien qu'on en pos­ 
sède déiè pour les gouvernements de /1\os..:ou, 
de Ieroslew, de Koursk, de Smolensk, de Pskow, 
de Vladimir, d'Or el, de Kalouga, de Vologda, de 
Sirnbirsk, d'lveno-Vosnessensk, en un mot pour la 
plupart des gouvernements de la Russie Sovié­ 
hsle, qui ont été louchés ner celte campagne 
d'agitation. Même ta lointaine Sibérie. le lvou­ 
ban (bi -n que celu-ci ail eu è subir l'ollcnsive de 
Wrangel) el une perfie de l'Ukruinc, o:il uccompli 
un très grand h eveil. Il est certain que Iout bour­ 
geois malicieux ricanera i, ta lecture de ces 
chiffres. Qu'est-ce, pour la R'ussk, que ouclcues 
dizaines de milliers de charrues. q1111nd il en foui 
570.000; qu'est-ce que des milliers de semcus -s, 
quand 0,1 en a besoin par dizo nes de mille 7 LJe 
façon générale, que signifient ces chiffres infimes, 
en comparaison des immenses besoins de la ~"s­ 
sie paysanne 7 L'essentiel est ô nos yeux que le 
parti, par son agitation, oar son . en housicsrne, 
malgré la pénurie de fer, d'acier el d'auto es ma­ 
tières réservées aux besoins de le guerre, a pu 
néanmoins jeter dans les campagnes tout ce· qu'il 
a pu trouver de réserves. t.n ce qui concerne 
l'aide apportée pendant ta «se·meine du pavser» 
li la rentrée des récoltes, un Ireve.l énorme a 
été occompli. Pdr dizaines de milliers, les ouvriers 
ont été envoyés dans les cornpeqncs d y ont 
eidè les femmes de soldais rouges. retenus sur 
le front, à lebourer, enserne -cer, faucher, mois­ 
sonner, battre le blé. Et il fallait voir avec quel 
enthousiasme les détachements ouvriers parlaient 
dans les campagnes. Les voitures de propagande 
ont été à la hauteur des détachements ouvriers. 
Aux agitateurs, on eveit encore adjoint des doc­ 
teurs, des infirmiers, des coiffeurs, des cordonniers, 
des tailleurs, des bourreliers, des serruriers, qui 
apportèrent i, la campagne tout leur concours. 
La bour qeoisiè, ainsi que les social-conciliateurs 
el social:sles révolutionnaires peuvent dire avec 
leur cynisme coutumier que c'est li, un secours 
insignifiant par rapport aux énormes besoins de 
la campagne. L'accueil si sympathique fuit par 
les masses paysannes à celle dernière campagne 
du Padi Communiste peul leur servir de réponse. 
Celte compagne montre quelle forme d'agilution est 
nécessaire dans les campagnes, ce q uc peul faire le 
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Parti Communiste dans les milieux ruraux même 
en pleine guerre, et quelles transformations énor­ 
mes peut accomplir la classe ouvrière dans 
n'importe quel pays, dès qu'elle aura brisé la 
résistance de la bourgeoisie et qu'elle aura obtenu 
la possibilité d'organiser en paix la vie nou­ 
velle. Il est certain que nos camarades d'Occi­ 
dent qui disposent d'une technique plus perfec­ 
tionnée, d'énormes richesses et, de façon gé­ 
nérale, d'une culture plus élevée, après avoir 
vaincu leur bourgeoisie, obtiendront les mêmes 
résultats que nous, et cela dans des proportions 
beaucoup plus vastes: 

Il va de soi que le travail du Parti Commu­ 
niste dans les campagnes ne se borne pas à ce 
qu'on vient de dire. la Jeunesse Communiste, 
forte de 400.000 membres, composée, pour les 
deux-tiers de paysans et paysannes, mène une 
adion inspirée du plus pur esprit communiste. 
le syndicat des instituteurs \Jroupe plus de 
200.000 membres. dont la plupart sont issus des 
milieux ruraux et dont plus de la moitié sont 
communistes. le syndicat des ouvriers agricoles 
et des ouvriers forestiers, a des milliers d'adhé­ 
rents, et toute son action se déroule sous la 
conduite des communistes. Mais là, nous em­ 
piétons déjà sur. le terrain du travail d'organi­ 
sation des économies soviétistes .et des communes 
agricoles. 

IV. 

les résultats pratiques immédiats. de lo pro­ 
pagande communiste, dans les campagnes, est 
que les paysans passent au travail collectif de 
la terre. Les formes collectivistes de l'économie 
rurale, leur propagation el, avant tout. leur or­ 
ganisation, est la tâche principale du commissariat 
de l'agriculture, el tout ,particulièrement de sa 
section chargée de la Iondalion des essociations, 
des communes agricoles et des économies sovié­ 
tistes; mais il ne fait pas de doute que, sans le 
concours du Parti Communiste, le commissariat 
de l'agricuffure n'aurait pu obtenir les beaux 
résultais qu'il a obtenus dans ce domaine. Pour 
les comprendre, il faut considérer que le paysan 
russe, comme fout paysan d'ailleurs, est avant 
tout un petit propriétaire qui se cramponne de 
toutes ses forces à sa petite exploitation. les 
bavardages des socialistes-révolulionnaires sur 
le fameux tempérament communiste du paysan 
russe, sur son amour pour la vie en communauté. 
ont perdu toule signiftcation depuis 1890. Et, dans 
ces conditions, le succès des formes collectives 
de l'économie, que l'on remarque aujourd'hui, 
doit être entièrement mis à l'actif de cette grande 
transformalion, opérée dans les campagnes par 
la révolution d'octobre. Là, comme partout, il 
ne se produit pas de brusques sauts, mais cette 
sorte de révolution spontanée, ce passage iner-, 
tendu de l'économie unipersonnelle ù l'économie 
collective, est le résultat inéluctable des transfor­ 
mations qui se produisent peu it peu dans les 
milieux ruraux depuis des dizaines d'années et 
qui, sous l'impulsion de la poussée d'octobre 
1917, sont en train de se réaliser très rapidement 
sous dJ:5 for mes nouvelles. la situation sans 

issue du paysan sous l'ancien régime, sa misé­ 
rable économie uninersonnellc. ne lui nssur eieut 
aucun moyen d'existence. Il était alors obligé ou 
d'aller travailler dans les usines de la ville ou 
de se louer au gros propriétaire, ou, dons le 
meilleur des cas, d'entrer dans une association 
agricole. Il va de soi que les conditions de 
l'ancien régime, l'économie bourgeoise, ne favo­ 
risaient pas le nassaçe de ces associations agri­ 
coles à une forme élevée d'économie pour le 
travail de la terre en commun. Seule, la Révolu­ 
tion d'Octobre a donné au paysan la possibilité 
de travailler la ierr e en commun. Il est certoin 
que ces associations agricoles ont plutôt un Cil· 
ractère bourgeois cl c'est pourquoi elles sont, i1 
l'heure actuelle, plus répandues dans les com­ 
pagnes que les communes. Les statistioues du 
premier semestre de 19'20 indiquent dans 40 
gouvernements de la Russie européenne 96:! 
exploitations agricoles travaillant la terre en 
commun, 5.653 essocialions et 1.491 communes. 
ce qui donne en tout 8,106 exploitations collec­ 
tives. les exploilalions aqricoles travaillant les 
terres en commun sont encore des formes in­ 
férieures d'économie colleclive: on ne s'y réunit 
que pour effectuer cer+oins travaux agricoles; 
les narficinents ou associés conservent par ailleurs 
leur entière autonomie individuelle. l.'association. 
c'est déjà une société, ayant ses statuls et 
imposant à ses membres des obligations bien 
déterminées. Il est vrai que chaque sociétaire a 
la possibilité de reprendre en se r efir ent ce qu'il 
a apporté à l'association, lors de son enlrée. C'est 
lù la différence essentielle entre l'associalion et la 
commune;: en entrant dans celte dernière, le 
paysan se prive ù jamais de la possibilité, en 
cas de sortie, de relirer ce qu'il y a apporté 
au début. Dans la commune, il cesse· d'être un 
possesseur porticulier et devient membre d'une 
vériteble collectivilé communisle. La quantité de 
terres dont disposent ces collectivités s'élève, en 
y comprenant la Sibérie, à 592.510 déciatines se 
décomposant comme suit: exploitations de trnvail 
en commun 56.03'.i déciefines: associalions agri­ 
coles 251.525 décialines; communes, 340.950. Le 
nombre de personnes vivant dans ces collecli­ 
vités .est de 535.745, dont 50.452 pour les ëco­ 
nomies, 303.928 pour les associations agricoles 
et 68.857 pour les communes. le nombre des 
exploitations collectives (Y compris celles de 
Sibérie), est de 8.396, dont 962 travaillant la terre 
en commun 5.743 ossociations agricoles et ( .691 
communes. En réalité, on compte - davantage 
d'explolfefions collectives (en tout 9.093), les 
chiffres précités ne concernant pas tous les gou­ 
vernements de Russie. Les communes n'ont pas 
plus d'un an et demi d'existence. Peu nombreu­ 
ses au début, lorsque les ouvriers communistes 
venus dans les campagnes commencèrent ê les 
organiser, les communes· se chiffrent aujourd'hui 
par milliers. leur nombre ne s'accroit plus aussi 
rapidement qu'au début, mais elles s'affermissent 
et, point essentiel, elles n'effrayent plus tes paysans 
comme naguère. le paysan se persuede chaque 
iour plus qu'en dehors des formes collectives 
d'exploitefion, il ne peul attendre de l'avenir 
eucun bien-être. Les sceptiques, qui font élet du 
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nombre insiqnifinnt de communes pur rapport ô 
l'énorme quantité d'exploitations paysannes, n'ou­ 
blient qu'une chose: c'est que depuis trois ans, 
le oevsonncr ie, mobilisée dans les rangs de 
l'er rnéc rouge, repousse les assauts de toute la 
bourgeoisie européenne, el que, si même elle 
asnirni! ardemment au communisme, elle ne 
pourrnit pourtant pas passer sans transition au 
irnvoi] collectif de la terre. Le paysan, en tant 
que pelii p1 opr iélnire, manifeste assurément quel­ 
que dèfience i1 \'égard de la commune: mais les 
<1rnntages de celle dernier e le persuadent de 
plus en plus de l'imminence de la victoire du 
communisme. La fondalion des exploitations col­ 
lectives va de puir avec une autre initiative in­ 
iéressanfe dé la Russie révolutionnaire: les ex­ 
ulortetions sovièlisfcs. Dès avant la Révolution 
,J'octohre, alors que les bolchéviks engageaient 
les novsnns il exproprier les gros propriétaires, 
ils eveicnl soin de bien souligner -cue l'expro­ 
priation des grands domaines ne siqnifiai] nul­ 
lement la destruction de l'économie capifalisle, 
P.! il plus forle raison quand celle-ci est bien 
or çenisée. Bien nu contraire, les communistes ne 
cessaient dr. répéter aux pavsens qu'une des 
conditions du succès de la révolution, c'est pré­ 
cisément la conservation de l'économie canileliste, 
dont le dèvelopnement doit servir de bise à la future 
rconomie de l'l:tnt communiste. 1'\Jlheureusement, 
;,, tutie opiniâtre que la ~épubhque Sovièlisle a 
dé obligée de soutenir contre la bourgeoisie 
dans les régions où se trouvuienl iustcmenl les 
-jr andcs oronriétés agricol~s. dolées d'un o.itil­ 
li1gc cxccllenl.c-r éqions qui ne soni libérées des 
blancs que depuis peu d e ternes. comme l'Llkr einc, 
le Don, le Kouban.v--u empêché de créer, eussi­ 
t<it eprès la révolution, d-ms toute la Russie 
soviétisre des vastes cxoloilaiions agricoles 
munies de \'outillage le plus moderne. Par contre, 
nous possédons déiè quelques· milliers d'excloita­ 
tions soviétistes, et leur nombre augmente, au fur et 
iJ mesure que se réalise le plnn agricole que !'!:lai 
s'est tracé et que ce dernier ucquier i la oossi­ 
bil.lé d'en créer de nouvelles. Au printemps 
1920, le nombre des économies aqticoles éfdit 
de 2.643 (les qouverneme.ils du Don, d'Oren­ 
bourg, de l'Ourul non compris), avec une super­ 
licie totele de 1.200.0)0 décialines sans forêts, 
dont 63(U 19 décialines de terres arables. Au 
milieu de l'été dernier, le nombre des économies 
agricoles dans ces mêmes gouvernements s'éle­ 
vait à 2.703 .avec une superficie de 1.575.859 dé­ 
ciafines, ce qui donne avec la Sibérie un total 
de 2.925 économies, avec une superficie de 
1.717.399 déciatines. 1,ien que dans les économies 
soviétisles, échelonnées sur 38 gouvernemenls, 
on compte 44.113 chevaux, et dans les économies 
soviétisfes de 35 gouvernements 62.733 têtes de 
gros bétail. Pour Y/ gouvernements. les écono­ 
mies soviétistes disposent de 56.2,18 ernnlozés 
qui, avec leurs familles, forment un total de 
112.507 personnes vivant dans les exploitations 
soviéhstes. On comprend aisément qu'au cours 
de \'année dernière et de celte année, on n'ait 
pas réussi à y obtenir des résultais particulière­ 
ment brillants; ce n'est pas que les champs 
n'aient pas été ensemencés ou que la moisson 

n'ail pas été faite, mais parce que dans les gou­ 
vernements où les exploitations sovié.isles son! 
le mieux outillées, orqenisécs et conservées, 
comme sur le Volga et dans les gouvernements 
du Sud, les bandes confre-révolulionnaires ont 
fout détruit sur leur passage. Même dans ces 
conditions, les résulrats obtenus dans les exploi­ 
tations aqricotes montrent qu'uvcc l'ellerrnisse­ 
rncnl de la Ré::,ubl1que soviélist ,, aussitôt qre 
nous aurons les moindres gt-ircmti;s de lr eva.l 0(1c: .. 
fioue, nous obticndi ons de brillants I ésu.tcts. D'ores 
et déiè.dens les exploitations sov.élisles, les moyens 
de culture [engrais et emploi des mnchines agrico­ 
les, etc ... ) el la récolte sont infiniment supérieurs à 
ceux des nrooriélés privées les mieux exploi­ 
tées. L'exploitation soviéfiste, de même que la 
commune, tout en employant les aqronornes pour 
ta direction des travaux, se dishnque radicale­ 
ment de l'ancien domaine du gros propriétaire; 
la direction de l'exnloilntion est non seulement 
entre les mains de l'agronome ou de l'économe, 
mais aussi de l'or qanisaiion d -s lravailleurs 
agricoles, qui consliluent dans chaque exploi­ 
falion un comité ouvrier. Par l'entremise de ces 
comités ouvriers et des travailleurs agricoles, le 
syndicat des journaliers et forestiers, lui-même 
dirigé par les co-nmunistcs, a la haute rn rin sur 
les Ir aveux. Il serait il coup sûr iucxect d'effir­ 
mer que le ostit pr opr éle.re oavsen comprend 
rapidement la valeur de l'exoloitat.on sov.élisfe: 
ses instincts de petit propriélaire le font consi­ 
dérer avec effroi celle menace il la pel.te nro­ 
orié.é: m ris, au fur et il mesure que l'aide donnée 
par I'cxoloilulion soviélisle il la ponulet.o.i locale 
(en instruments aratoires, en Conseils aqrono ... 
miques, etc .... } se rait olus efficace, L.1 svrn.ialhie 
de la paysannerie devient de .Plus en plus 
grande. Les conciliateurs de fout accebit se 
plaisent il souligner le- nombre relaiivement 
restreint de co\lectivilés agricoles et d'économies 
soviétistes: mais tout communiste comprend qu'jl 
est mille fois plus difficile d'or qen.ser une sente 
exploitahon agricole soviél s.e que d'écrire mille 
beaux articles cr iliques et qu'il es! beaucoup 
plus honnête il \'é;prd du pr olètariet de soutenir 
et de développer par tous les moyens en son 
nouvoir les quelques enlreor ises de ce genre 
que le prolélenet a réussi à ni ollre sur pied, que 
de marcher les armes il la main avec la bour­ 
geoisie contre-révolutionnaire contre les ou­ 
vriers et les paysans. 

La question de la conquête pecilioue de, 
carnoaqnes est à coup sûr une des questions le, 
plus importantes qu'il apparlienne au prolétariat 
de trancher à l'échelle internationale. La solution 
de celte question, en Russie, a une irnpor lance 
particulièrement grande, car elle signifie que le 
proiétariat a définitivement triomphé en Russie 
et la victoire déünitive élu prolétariat .russe es· 
le premier pas vers la victoire prochaine dt 
prolétariat d'Occident. C'est pourquoi nos· ca­ 
marades d'Europe occidentale doivent prendre 
connaissance de l'expérience et des travau, 
qu'il a ét<\ donné au Parti Communiste Russ, 
d'accornphr dans les campagnes, au cours de 
trois années de révolution. 

V. NEVSKY. 
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LES INSTITUTIONS SOVIÉTISTES 

L'INSTITUT SUPÉRIEUR DE FOR_Mf\TION POLITIQUE ET 
D'INSTRUCTION GÉNÉRf\LE (1. F. P. 1. G.) 

La guerre-·et la révolution ont éveillé dens 
les masses la soif de la science. Pendant les 
trois années de son existence, le pouvoir sovié­ 
lisle a accompli dans le domaine de la formation 
politique et de l'instruction générale une œuvre 
qui, malgré Ioule son étendue, représente à peine 
le millième de ce qu'il reste à laire. 

La lâche, en effet, élail des plus ardues. Une 
population presque exclusivement rurale, en ma­ 
jorité illeffrée, des dizaines de milliers de ha­ 
meeux perdus, incultes: tel élail Je milieu qu'il 
fallait pénétrer, instruire. La mobilisation d'une 
partie considérable de la population, la ruine 
économique générale, la désorqenisetion des 
voies de communication el du service postal, 
l'épuisement des stocks de papier, le délaut de 
crayons et de fournitures de bureau, l'incroveble 
pénurie de l.vres (d'une édition de 50 à 100.000 
.exemplaires, il ne reste rien BU boui de quelques 
jours), Je manque de pétrole el l'insuffisance de 
lrovailleurs au centre el en province par suite de 
l'exode au front des meilleurs d'entre eux, la 
relégation, dans l'ordre d'urgence du travail de 
formation politique el d'instruction générale au 
dernier plan, tout cela entravait considérablement 
noire œuvre. Comme cette œuvre était d'une 
nécessité vitale, elle s'effectuait néanmoins, mais 
sens méthode aucune. Lo section extra-scolaire 
du Commissariat de l'instruction publique, parmi 
les différentes organisations, n'était pas la seule 
il travailler à la diffusion des lumières parmi les 
masses. La Direction Politique de la République 
(organisation militaire chargée de la formation 
politique el de l'instruction générale au sein de 
!'Armée Rouge) avait son appareil à elle, immense 
el fortement centralisé, avec des organes spéciaux 
de ravilaillemenl, de recensement el eutres. Cha­ 
que syndical avait sa section de culture; l'Uni­ 
versité populaire ,fonctionnait i, l'écart, cornplè­ 
femenl indépendante; le Comité Exécutif Cen­ 
tral panrusse, par ses trains el ses bateaux 
d'agitation et de propagande, accomplissait un 
travail analogue à celui du Parti Communiste el 
de la Centrale Politique des Voies el Communi­ 
cations. En somme, il n'y avait pas une institution 
qui ne s'occupât plus ou moins de l'instruction 
des masses. La section extra-scolaire du Commis­ 
sariat de l'instruction Publique, qui prit per la 
suite le nom de dnslilul Supérieur de formation 
Politique cl d'instruction Générale» Cl. f. P. I. 0.), 

s'efforçait velnernent de faire confluer en une 
vaste rivière tous ces ruisseaux isolés. 

La question de l'unité de plan économique 
evanf été posée par le neuvième congrès, du 
Parti, les travailleurs de l'instruction publique 
s'aperçurent enfin que leur œuvre, au .lieu de 
s'effecluer sur l'échelle nationale, se poursuivait 
au heserd, sans plan aucun, ce qui entraînait la 
dispersion des moyens de réulisalion cl par suite 
une Iêcheuse déperdition de forces. 

Dans sa session de septembre, le Conseil 
Exécutif Central panrussc, sous la pression des 
masses, décida d'inslifuer un organe unique de 
formation politique el d'inslruclion générale, qui 
fui le 1. F. P. 1. O. Le soin de publier le décret 
relatif à la création de cet organe était confié eu 
Conseil des Commissaires du Peuple. . 

Le t-er novembre, cul lieu la conlérence pan­ 
russe des insliluls régionaux de formation poli­ 
tique el d'inslruclion générale, qui réunit les 
direcleurs des seclions de gouvernements et 
d'arrondissements. Il · vint des lravailleurs de 
Ioules les extrémités de la Russie; la Républi::iue 
d'Exlrême Orient, la Sibérie, la République de 
Kazan, l'Ukraine, le Don el le Caucase envoyè­ 
rent leurs délégués. Plusieurs d'entre eux durent 
frnnchir des milliers de verstes {un délégué même 
voyagea onze iours) pour arriver ail Congrès qui 
réunit un total de 500 membres. Les communis­ 
tes formaient la meiorité; outre les sympalhisants. 
6fl'/0 des congressistes étaient inscrits au parti. 
Les directeurs des insliluls de formation politique 
el d'instruction générale ne son! point pour la 
plupart des pédagogues de profession; beaucoup 
son! des propagandistes, des militants du parti. 
Parmi les sans-parti, nombreux sont les membres du 
personnel enseignant extra-scolaire, composé de 
spécialistes pour la formation et le développement 
inlellecluels des adultes: bibliothécaires, profes­ 
seurs aux cours d'adultes, organisateurs de mai­ 
sons populaires ou de clubs, etc ... Le travailleur 
extra-scolaire es! ordinairement un homme con- 
vaincu, désintéressé. - 

Depuis plus d'un an el. demi, il ne s'était point 
tenu de congrès nenrusse de l'œuvre extra­ 
scolaire. Aussi les questions à résoudre étaient­ 
elles nombreuses. La conlérence qui dura une 
semaine rev.êlil un caractère particulier. Sur cha­ 
cune des questions il l'ordre du jour, on vil s'ins­ 
crire Ioule une série d'orafeurs: chaque lrnvailleur 
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provincial avait il cœur de faire part de ses idées 
el de son expérience. le conférence se refusa 
obstinément ù limiter les débats, elle voulut exa­ 
miner à fond choque question. Et c'était tout 
naturel. Dans les conditions actuelles de la vie 
russe, en effet, tout homme qui se consacre <i 
l'œuvre de la [ormalion politique el de l'inslruc­ 
tion des messes doit être plus qu'un travailleur 
moyen: presque partout il lui faut labourer une 
terre encore vierge. Le centre ne Iai] que donner 
les directives. mais ces directives chacun doil 
ordinairement les inlerpréler lui-même, en tenant 
compte du milieu, des conditions locales de la 
réorganisation révolutionnaire de ta vie sociale. 
Cc qu'il faut ici, ce n'est pas une initiative quel­ 
conque, c'est une activité vraiment créatrice. une 
tension extraordinaire de toutes les forces de 
l'être. 

La conférence eut à .délibérer sur des ques­ 
lions d'une importance capitale, savoir: la nalure 
même du travail, l'élroite connexion de ce travail 
evec celui des Commissariats économiques, 
l'unité de plan d'action et enfin, l'adaptation de 
l'organisalion aux lâches nouvelles mises à l'ordre 
du jour dans te domaine de la formation politique 
et de l'instruction générale. 

Dans son discours d'ouverture, t.ounelcherskv 
parla de la nécessité d'organiser un centre de 
formalion politique el d'inslruction générale dont 
il mil en lumière toule ta siqnificelion: Lénine 
traita surtout de la nature du travail 6 accomplir. 
Il démonlra que, au· moment du passage 6 de 
nouvelles formes d'existence, le travail extra­ 
scolaire ne pouvait être apolitique, sans se con­ 
damner i., l'insuccès certain, à la mort. Puis il 
indiqua la nature du travail politique 6 l'heure 
actuelle, rit r.c-.sortir l'étroite interdépendance de 
la politique et-.~ l'économie el montra l'impor­ 
tance capitale de l'œuvre de réorganisation 
économique. 

Les autres orateurs s'attachèrent également i, 
mettre en lumière l'importance de la réorganisa­ 
tion économique, ainsi que la nécessité d'y parti­ 
ciper d'une façon active et d'adapter toutes les 
institutions de formation politique et d'instruction 
générale à celle tâche fondamentale du moment. 
Kroupskaya, dans son rapport sur l'unité de plan 
dans l'œuvre de la formation politique et de 
l'instruction générule, indiqua comment il Ialleit 
adapter aux tâches du moment les bibliothèques, 
clubs, cours d'adultes ainsi que les différentes 
formes d'agitelion et de propequnde; comment 
11 fallait les réorganiser pour les faire contribuer â 
l'œuvre de réorganisation économique. 
larine, l'un des travailleurs les plus en vue du 

Conseil Supérieur de l'Economie Populaire, et 
A. Sviderski, membre du Collège du Commis­ 
smiat du Ravitaillement, firent des rapports très 
importants. Celui de Larine était intitulé: •la 
propagande pour la production, en rapport avec 
te. problème de réorganisation de la vie écono­ 
mique du pays,; celui de Sviderski avait pour · 
sujet: «La campagne d'approvisionnement el 
l'cèuvre de formation politique· et d'instruction 
générale,. Ces deux rapports excilèrenl l'intérêt 
le plus vif des membres de la conférence. les 
orateurs y démontraient brillamment que -le tre- 

veil politique doit, à l'heure actuelle, tendre es­ 
sentiellement il élucider les questions relalives à 
la réorganisation économique. Chepiro, dans son 
rapport sur «les campagnes d'eçitefion». montra 
comment on doit el peut aider les cornrnisser iets 
économiques dans leurs taches. 
la conférence terminée, les délégués furent 

unanimes à reconnaitre qu'elle leur avait donné 
les indications les plus précieuses el qu'elle mar­ 
querait certainement un tournant dans l'histoire de 
l'instruction extra-scolaire. 

La conférence panrusse des insliluls de for­ 
mation polilique et d'instruction générale eut 
pour résultai de !aire complètement abandonner 
I'nncien point de vue sur la nature du travail 
extra-scolaire: on comprit qu'on ne pouvait plus 
se borner à une œuvre de culture puremenl 
abstraite, complètement détachée de la vie praticue. 

Au début du mois de novembre, le Conseil 
des Commissaires du Peuple publia un décref 
ordonnant la création ·de l'i. F. P. l. O. dont 
la direction fut confiée à une commission de cinq 
membres. Cette commission se compose exclu­ 
sivement de communistes: deux d'entre eux son! 
en même temps membres du Collège du Com­ 
missariat de l'instruction IJublique; un auir e est 
membre du Comité Central du Parti Communiste 
russe et du Bureau d'organisation. Quant au Com­ 
missariat populaire, il entre d'office dans la di­ 
rection de l'i. I". P. 1. O. 

Actuellement, l'i. F. P; 1. O. effectue un tra­ 
vail considérable dans Je but de rassembler 
autour de soi el d'unifier l'action des dilfércnlés 
institutions el organisations. li s'est mis en rela­ 
tions étroites avec les svndicals, les organisations 
militaires el l'union de la jeunesse. Continuelle­ 
ment on s'adresse à lui pour des renseignements; 
tantôt c'est l'association des étudianls de la Fa­ 
culté de Médecine qui lui demande des indice­ 
tions; tantôt ce sont les cours d'instruction pu­ 
blique ou des orgauisalions diverses qui ont be­ 
soin de ses directives. I.e l. F. P. l. G. devient 
en fait le centre de la formation politique. Déiè 
à l'époque où il n'était que la section de forma­ 
tion politique el d'instruction générale du Com­ 
missariat de l'instruction publique, il eveil entre­ 
pris un grand travuil pour le lutte contre l'igno­ 
rance; il avait participé il l'action des écoles du 
parti, aux campagnes d'agitation, à l'œuvr e des 
bibliothèques, etc... La Russie compte des mil­ 
lions d'illettrés, à l'instruction desquels on s'est 
mis avec ardeur. 

Spécialement pour eux, on ouvre partout des 
écoles (Pélrograd seul en· compte plus de SOOJ. 
on forme un personnel, enseignant, on imprime 
des ebécédaires. Quand au parti lui-même, il a 
ouvert pour les illettrés, dane tous les chefs-lieux 
de gouvernements el dans bon nombre de chefs­ 
lieux d'arrondissements, des écoles dolées de 
•.homes, pouvant contenir iusqu'è 200 et 300 per­ 
sonnes. le nombre des écoles du parti sera porté 
au t-er mers, à 3 ou 4 par gouvernement. 

Le 1. F. P. 1. G. contribua à la campagne 
d'approvisionnement par l'orgenisalion sur tous 
les points du territoire de cours spéciaux d'agi­ 
tation· et d'édition d'une série d'ouvrages de pro­ 
naqende. 



3215 L'JNTER:-;AT!U;';ALE t.:Ol\I:l1UN1STE 

En Russie où le manque de livres se tait par­ 
ticulièrement sentir i, l'heure actuelle, il est né­ 
cessaire que 1ous les livres soient mis il la dis­ 
position des masses. C'est ce but que poursuivent 
la nationalisation el la cenfralisafion des biblio- 
thèques. - 

Le 1. I'. P. 1. G. a déiè accompli, depuis sa 
fondation, une œuvre considérable dans ce sens. 
La section des bibliothèques e publié un recueil 
de notices bibliographiques sur l'organisation 
économique el dressé pour chaque type de bi­ 
bliothèque (maisons de lecture dans les villages, 
bibliothèques de canions, bibliothèques volantes 
dans les villes) un catalogue spécial d'ouvruçes 
consacrés aux questions économiques. 

La section des musées el excursions a déve­ 
loppé une activité intense. Elle organise actuel­ 
lement des musées dans les usines, publie un in­ 
dicateur pour les excursions les plus importantes 
(exposition du Conseil Supérieur de l'Economie 
Populaire. dt le protection de l'enfance el de le 
maternité, musée du Travail, elc ... J. El, de con-. 
cerf avec ln section scientifique technique du 
Conseil Supérieur de l'Economie Populaire, in­ 
stitue des cours spéciaux où l'on enseigne l'art 
de l'excursion. 

Le bureau des conférences élabora le pro­ 
grnmme des conférences sur la production; if 
travaille en ·union avec fa section photo-cinéma­ 
tographique el les autres institutions s'occupant 
égulemenf de l'œuvr e des conférences publi­ 
ques. 
la section d'agitation se prépare 6 ta cam­ 

pagne des semailles qu'elle mènera conformé­ 
ment aux plans des Commissariats du Ravitail­ 
lement d de !'Agriculture. • 

Le 1. !'. D. 1. G. a participé de la façon ta 
plus active il l'ofganisafion de la propagande 
pour ta production, qui es! actuellement une des 
CJ uesfions à l'ordre du iour. Le régime capita­ 
liste développait fafatemenf chez l'ouvrier l'indif­ 
férence complète ôUX résultats du travail. Comme 
les fruits de son labeur étaient prélevés par le 
patron, la quantité de locomotives ou de mètres 

. d'étoiles qu'il fabriquait n'intéressait aucunement 
l'ouvrier. Ce qui importait à ce dernier, c'était la 
durée, l'intensité les conditions générales et la 
rémunération du travail. Dans sa lutte contre le 
Capital, l'ouvrier avait recours à des moyens de 

pression, tels que lu grève, le sebotuqe. la grève 
italienne, etc ... qui, pour atteindre leur but, n'en 
avaient pas moins les conséquences le; plus 
fâcheuses sur la produclion elle-même. ,',\ai, 
l'ouvrier n'en étoit nullement troublé. cm 11 
n'était pas le maitre. 

La Révolution d'Octobr e a conféré ctu nr olé­ 
teriel la propriété des fabriques cl des usines. 
mais, maintenant encore, l'étal d'esprit spécial eu 
sa!arié se maintient vivace dans les couches ar­ 
riérées de la classe ouvrière. Durant ces trois der­ 
nières années, le prolétariat 11 considéroblemeul 
progressé, mais la auerre a drainé le meilleur de 
ses forces. Les «soubboiniks» (samedis commu­ 
nistes) ont marqué une évolution duns l'étal 
d'esprit des masses. ,',\ainlenant que la guerre 
est terminée, la vie économique est devenue le 
cenf:e de l'attention générale. Aussi la lutte 
contre lu désorganisalion, la propagande en 
faveur de l'intensification de la production ont­ 
elles acquis une importance capitale. l.a nr opa­ 
gand: pour la production a pour bul de fairr. 
participer les masses ouvrières ù l'organisation 
el ô la direction de la production; el ainsi les 
ouvriers, auxquels la loi a conféré la propr ièlé 
des instruments de production, deviendront les 
rnnifres effectifs de l'industrie, ce qui ne peul 
manquer d'avoir une influence considérable sur 
Ioule la vie économique. l.'œuvre de réor qenisa­ 
tion de la production contribuera, on ne peul 
mieux, au développement des masses. 
le 1. F. D. 1. G. a entrepris une élude appro­ 

fondie el détaillée de !a question de la pr o ne­ 
gande pour lu production. Ses thèses examinées 
à une assemblée extraordinaire convoquée par 
le Comité Central, el à laquelle ont pris pari les re­ 
présentants des Commissariats économiques. 011! 
été adoptées dans leur assemblée. 

A l'heure actuelle, le 1. F. P. 1. G .. le Commis­ 
sariat de !'Instruction Publique, le Comité Exécu­ 
lif Central uanr usse cl 1:: Comité Ccntrul du 
Perli Communiste Russe ont créé un puissnnl 
or gane qui, s'appuvant sur ses sections région d­ 
ies, centralise la formation politique- des masses 
laborieuses, lui donne un développement consi­ 
dérable el la dirige dans sa voie véritable. 

N. KROUPSKA Y A. 
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LES INSTITUTIONS SOVIÉTISTES 

QU'EST-CE QUE LA PRÉPARATION. MILITAIRE OBLIOATOIRE 
( Introduction) 

La l1évolutio11 d'Octobre marque Id croissance 
de l'organisation pr olélor icnne et le plus haut 
degré de tension des forces du prolélariat, mais 
de forces encore insuffisamment organisées pour 
accomplir les taches de combat de la Russie 
Soviéliste. Préparée par tout le développement 
antérieur de la lulle de classe, la conquête du 
pouvoir par le prolétariat en octobre, - u fait 
souler l'arme des mains des qrunds seigneurs Ier­ 
riens et de la bourgeoisie, pour la transmettre 
au nroléler iot. Mais, si la classe ouvrière a pu 
conserver cette arme, elle ne le doit pas à sa 
préparution militaire: c'est l, son organisation de 
classe, l1 son élan révolutionnaire, ô sa ténacité 
ainsi qu'è l'ensemble des conditions sociales el 
politiques qui lui assuraient la victoire, qu'elle e11 
est rcdeveble. 

Aucune action révolutionnaire ne peut être 
couronnée de succès, si la classe qui entreprend 
cette action, 11e sait point foire usage des armes 
et n'est point capable de garder ces armes pour 
défendre et affermir ses conquêtes révolulionnai­ 
res. C'est pourquoi l'instruction miliiaire, sur une 
échelle plus ou moins vaste, a toujours existé 
aux mornenls les plus critiques de la lulte ré­ 
volutionnaire. Celle pr<'parntion mililuir e des 
masses révolutionnaires a eu lieu parfois au fort 
même de la lulte, sur les barricades. La quantité 
et la qualité des forces prolétariennes armées, 
leur degré d'instruction et d'organisation a tou­ 
jours été en raison directe de lu force numérique 
el de la qualité de l'oryanisation directrice de 
la lulte, ainsi que du degré d'organisation des 
masses ouvrières, au moment même où s'accom­ 
olissart la révolution. Lu Commune de IJaris, de 
lll7t, qui dura ï2 jours el qui n'avait que très 
peu fait pour I'or qanisutlon des forces militaires 
du prolélariat, recueillit le fruit de l'insulfisance 
d'organisation prolélarienne el en fui réduite ù 
faire appel au seul instinct de classe des ouvriers 
français, au potentiel de leur seule énergie révo­ 
lutionnaire pour meltre en marche le .chur de la 
révolution. La révolution I usse de 1905 créa les 
milices ouvrières et donna la possibilité ù la classe 
ouvrière de s'instruire dans l'art militaire, rnuis 
la classe ouvrière, ù celte époque. n'étnit orqo­ 
nisée qu'au sommet, el se force arrnée par suite 

n'éleit représentée que par les éléments les plu, 
actifs de cette organisation encore embryonnaire 
du prolélariat. A la révolution de février de 191'/, 
la classe ouvrière ieta dans la mêlée un puissent 
noyau, bien pr épe: é, fortement or qonisé, qui sui 
entrainer il sa suite la population des campa­ 
gnes. Pendant lo révolution de février, ce ne fut 
pas seulement l'élite des ouvriers qui s'errna: ce 
fut aussi la masse. 

Le caractère de notre révolution de classe 
réclamait une préparation militaire vaste et parti­ 
culièrement sérieuse.i L'exoériencc r évolutionneire 
antérieure el l'ampleur. de la vague révolution­ 
naire en l,ussie, permirent au . parti bolchévik, 
dès le deuxième iour de lo révolulion de février. 
de créer la force prolélarienne armée qui, aux 
iournées d'avril. de juillet et d'août, empêcha 
la bourgeoisie de faire une contre-révolufion. el 
aux iournécs d'octobre, sut, par l'insurreclion, 
anéantir le régime hourgeois et créer, pour la 
première fois dans l'histoire, lu république ou­ 
vr ière et nevsennc. 

Le caractère· de classe de I'œuvre d'édifice­ 
lion soviétiste, après lo révolution d'octobre, pré­ 
déterminait le système et les méthodes· de 111 
nréparehou militaire obligatoire dans l'-Elat so­ 
cielisle, mais la guerre civile acharnée, dont le 
résultat fut de retarder cousidèreblernent l'œuvr e 
générale de reconstruction, fil également dévier 
la réorganisalion militaire de la voie qui lui avait 
été primitivement essiqnée. Une force armée fut 
créée dans le but immédiat de repousser l'assaut 
de la contre-révolution intérieure et extérieure; 
cette force, ce fut l'Armée Rouge, construite 
conformément aux exigences les plus impéi ieuses 
du moment. 

La croissance de l'organisation de la classe 
ouvrière, et· par suite la formation rapide d'une 
puissante Armée Rouge, l'organisation de l'arrière 
et l'affermissement des conquêtes révolulionnaires 
de le- Russie Soviélisle, amsi que l'écrasement des 
principaux ennemis de celle dernière, permirent 
à l'œuvre de la préparolion militaire obligatoire 
de se développer dans toute son ampleur. 

1.a dictature du prolétariat réalisée dans le 
domaine économique par l'hégémonie de la fa­ 
brique et de l'usine, en tant qu'oryanisme com­ 
pris avec une organisation de production et une 
direction exncle. devient 111 hase de fa prépara- 
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lion m ilitaire obligoloire. D'après le système de la 
préparat ion militaire obligatoire, les centres usi­ 
niers joignent i, leur organisation économique, 
l'organisution militaire; ils fournissent les cadres 
des combattants; l'organisateur économique rem­ 
plit également le rôle d'organisateur militaire. 
Par la réunion du centre usinier et du centre 
mililaire, une base sûre est créée pour la forma­ 
tion d'une force armée, dans laquelle le caractère 
de conslruclion prolélarienne et de direction pro­ 
létarien ne immédiate ser e assuré de la façon ·Ja 
plus ralionnelle. 

Les nr e.uiers pas dans la voie de la prépara­ 
tion des· forces militaires dans la nouvelle Russie 
révolutionnaire furent donç faits, au début de 
l'année 1911, par la formation d'une garde-rouge 
composée d'ouvriers. A la fin de 1917, lorsque 
furenl posées les bases de l'Armée Rouge, on 
ouvr.t des cours de courte durée, pour ta forma­ 
tion des arhlleurs. Pendant toute l'année 1918, 
on instruisit les ouvriers dans les fabriques, dans 
les usines, dans tes ateliers de réparation des 
chennns de fer; des bureaux spéciaux d'insiruc­ 
lion militaire étaient organisés près les fabriques 
el les usines, et en automne, on assiste déjà à 
la formalion de division, composée exclusivement 
d'ouvriers. En 1919, on commence i, instruire la 
population, il Pélrograd. L'Armée Rouge de celle 
période représente une puissante force militaire 
encore inconnue, par son degré de confiance ré­ 
volutionnaire qu'il lui est conférée, surloul par 
l'élément communiste qui l'a cimentée. Après Ioule 
une sér ie de victoires de )'Armée Rouge, victoires 
qui ont amené l'anéantissement presque complet 
de la contre-révolution, appmail pour la prépa­ 
ration mitiJaire obligatoire la possibilité de servir 
il la lâche fondamentale de reconstruction sovié­ 
fisle, qui. est la réorganisation économique sur 
des bases socialistes. L'œuvre d'édification mili­ 
taire devient ainsi une partie de l'œuvre de ré­ 
organisation économique de la république sovié­ 
tiste avec iendance à se transformer en un sys­ 
tème de milice soviéliste'. La caractéristique de 
l'organisation militaire est la préparation simul­ 
tanée du garde-rouge el du soldai de l'armée 
du travail. Le directeur, l'organisateur de la pro­ 
duction, joint dans celle nouvelle organisation 
des torces militaires, à ses fonctions, celle d'orga­ 
nisateur militaire de commandant el, comme la 
préparation militaire obligatoire s'étend b foule 
l'immense masse de la population laborieuse de 
la Russie Soviétiste, fout le Parti Communiste, 
foule l'union de ta jeunesse, ainsi que les syndi­ 
cats deviennent naturellement les cadres d'ins­ 
tructeurs, les organes du commandement dans lct 
préparation militaire obligatoire. 

Le Pouvoir Soviélisle s'en lient au principe de 
l'armée territoriale dans son œuvre de réorga­ 
nisation militaire pour laquelle la population ne 
doit pas être arr echée au travail productif; pour 
organiser ta population rurale, il se base sur 
la fabrique el l'usine qui sont les soutiens 
économiques, politiques et de la culture sovié­ 
tistes et les sûrs garants du maintien du ca­ 
ractère et de l'esprit de la dictature du proléle­ 
rial dans la réorganisation militaire. Toul centre 
usinier: ville ou localité quelconque, est un centre 

de préparation militaire. Les circonscriptions de 
brigade, de régiment et de bataillon, ainsi que 
les secfeurs de compagnie el de peloton sonl 
administrés· par des organes lerriloriaux, chargés 
de diriger l'instruclion militaire: leur réparlition 
sur le territoire se fait sur les bases de la pro­ 
duction. 

Pour que la préparation militaire obligatoire 
puisse servir il la tâche fondamentale de recon­ 
struction soviétiste, c'est-à-dire il la réorganisa­ 
tion économique; pour qu'elle puisse mener à 
bonne fin l'accomplissement des lâches civilisa­ 
trices de la république, les cadres ferriloriaux 
sont simullanémenl un appareil d'inslruclion mili­ 
taire, une organisation mililaire pour la formation 
des unités de travail el la direction du travail 
lui-même. Ils sont enfin un appareil d'oryanisalion 
el de mobilisation pour la lulle contre l'ignorance, 
la mauvaise hygiène, les fléaux el calamités pu­ 
bliques. 

Le développement physique de la population 
laborieuse es! assuré par les centres sportifs res­ 
sortissants iJ la P. M. O. Dans les grandes agglo­ 
mérations urbaines, ces centres sont réparlis à 
raison de un par rayon; quant aux petites villes, 
fabriques cl usines, elles n'en ont qu'un seul. Les 
bourgs el les villages sont desservis par des cen­ 
tres sportifs, inslilués dans les localités les plus 
importantes par leur développement économique 
el politique el leur culture générale. Le règne de 
l'esprit communiste dans la prénar ation militaire 
obligatoire el le développement physique es! 
assuré par le fait que des détachements commu­ 
nistes, composés exclusivement de membres du 
parti, sont mis à la base des cadres territoriaux. 

La Julie avec la contre-révolution organisée el 
soutenue par la bourgeoisie mondiale a transformé 
la République Soviélisle en un immense carne 
retranché. La Russie est ac!uellemenl la seule 
république prolétarienne au monde; pendanl trois 
ans, elle a dû avec ses seules forces repousser 
les assauts furieux et incessants de ses enne­ 
mis, c'est à dire des ennemis des travailleurs du 
monde enlier. Pour briser le cercle de fer qui 
l'enserrait, el anéantir les forces du capitalisme, 
la République Soviélisle s'est vue contrainte non 
seulement de créer !'Armée Rouge, mais de 
transformer la Russie tout entière en un véri­ 
table camp retranché el, par suile, d'appeler Ioule 
sa population sous les armes. Chaque citoyen, 
sans distinclion d'âge ou de sexe, doit, dans la 
mesure de ses forces el de ses capacités, défendre 
la Russie Soviéliste, la prospérité de la patrie 
socialiste; l'organisation révolutionnaire générale 
du travail el tous les moyens de réorganisation 
de la nouvelle économie, de la nouvelle société 
et de la nouvelle culture prolétariennes: tel a été 
le mot d'ordre de ce camp retranché. La théorie 
el la pratique de l'art militaire ainsi que l'instruc­ 
tion générale sont en grand honneur dans la 
Russie soviélisle, où elles prennent de jour en 
jour, un développement plus considérable. Chaque 
travailleur de la Russie prolétarienne considère 
l'instruction militaire comme son unique voie de 
.snlut, comme le seul moyen d'assurer contre ses 
ennemis la paix de son existence laborieuse; dans 
l'instruction· militaire obligatoire, qui transforme 
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tous les travailleurs en un peuple organisé et 
discipliné milileiremenl, il voit le remède aux maux 
et à la désorganisation économique provoqués 
par lo guerre. Depuis que les délégués élrangers 
ont pu se rendre compte par eux-mêmes, en 
Russie, de l'œuvre immense de reconslruclion, 
entreprise par le pouvoir soviétiste, nolamment 
depuis le deuxième Congrès de la 111-e Interna­ 
tionale, le prolétariat des autres pays commence. 
lui aussi, il vdir dans l'instruction et l'organisa­ 
tion militaire de la Russie ,laborieuse, l'arme qui 
aidera au prolélariat international ù détruire 
l'odieux régime capitaliste, et lui permettra de 
rebâtir le monde sur les bases de la fraternité 
et de la liberté. 

L'essence. de la préparation militaire obligatoire. 
Tout citoyen de ta Russie Soviétisle doit pre­ 

mièrement, avoir une conscience claire de l'en­ 
semble des tâches ce sa pairie socialiste et se­ 
condement, se préparer politiquement, physique­ 
ment et intellectuellement à défendre celle patrie, 
à contribuer dans la mesure de ses forces, de 
ses facultés et selon ses goûts, ù l'accroissement 
du bien-être général, â l'instauration d'une vie 
cultivée, libre et heureuse el enfin, it aider au 
prolétariat du monde entier à renverser le capi­ 
talisme el à refondre la société sur les bases 
soviétisles. 

Pour que les efforts faits par le pouvoir sovié­ 
liste, les ouvriers el les paysans, en vue d'assu­ 
rer la prospérité économique du pays tout entier, 
ne soient pas dépensés en pure perte, il es! 
indispensable de doter la république soviétiste 
d'un rempart capable de résister ù l'assaut de 
toutes les forces ennemies .. ~\ais la construction 
de ce rempart ne doit pas être un fardeau pour 
le pays; au contraire, elle doit contribuer it son 
organisation communiste. C'est pourquoi le deu­ 
xième Congrès du Parti Communiste Russe (bol­ 
chévik) a décidé de constituer ù l'avenir les 
forces de la Russie Soviétiste, sans arracher les 
ouvriers et les paysans à leur labeur quotidien 
et à leurs occupations habituelles el sans leur 
imposer la vie de caserne. Un lei système d'orga­ 
nisation, d'instruction et de formation des forces 
armées de notre république-système prévoyant 
expressément la participation de l'armée it 
l'œuvr e d'édification communiste-est précisément 
celui des milices soviétistes. 

Les tâches de la préparation militaire obligatoire. 
La principale tâche de lo pr éperetion militaire 

obligatoire est ainsi la lrnnsformalion de la classe 
ouvrière et de la paysannerie en nation armée 
el orqanisée militairement. Pour cela, il faut orga­ 
niser militairement les travailleurs, développer 
leurs forces physiques el intellectuelles, leur don­ 
ner une éducation politique el une instruction 
militaire, leur inculquer l'habitude de l'action 
commune, organisée, tremper leur volonté, en 
faire des hommes è caractère ferme, résolu, des 
hommes capables de poursuivre oniniêtrérnen! 
iusou'au bout la réalisation des buis sociaux; 
répandre les idées communistes et les lumières 

· de l'instruction parmi les masses et développer 
chez ces dernières les habitudes nécessaires au 
bon fonctionnement du mécanisme social. C'est 
il ces conditions seulement que les travailleurs 
du pays le plus libre qui soit au monde auront 
une vie digne d'eux. 

LES MOYENS DE RÉAL!SATION 

/. La préparation militaire et la préparation 
au travail. 

Le 'programme de la P. /\\. O. comprend: 
1) la préparation de la jeunesse; 2) l'inslrucfion 
militaire élémentaire (96 heures); 3J une période 
d'instruction supplémcnlaire de 23 jours, effectuée 
dans les écoles spéciales de la P. ,,\. O.; 4) de 
courtes périodes de perfectionnement dans les 
mêmes écoles avec participation aux monœuvres; 
5) un cours d'organisation méthodique (dans des 
écoles spéciales) suivi d'un stage pratique pour 
les jeunes gens les mieux doués et les plus actifs 
des deux sexes. 

La préparation première. 

Elle s'étend aux adolescents el adolescentes, 
ainsi qu'aux enfants è partir de l'âge de huit ans. 
Elle n pour but de former des êtres sains, vigou­ 
reux, habiles, ù caractère forlcmcn! trempé, enliè­ 
rement dévoués il la cause prolétarienne. Comme 
moyens: des jeux en masse, la gymnaslique libre, 
la pratique des sports généraux et la nerticioe­ 
tion aux lâches économiques d'intérêt public. 

L'instruction générale marche de pair avec le 
développement physique Tous les illettrés appren­ 
nent ù _ lire et à écrire. La préparation première 
donne aux jeunes gens les connaissances écono­ 
miques et sociales indispensables à l'œuvre d'édi­ 
fication communiste, élève leur niveau politique 
et en fait des défenseurs conscients de l'organi­ 
sation de la République Soviélis!e. 

Le plan général du développement physique 
cl de la préparation première est déterminé par 
le Conseil Supérieur de Culture physique de la 
République. Il comprend, selon l'âge des élèves, 
!rois programmes distincts: un pour les enfants 
de 8 â 14 ans; un autre pour les adolescents de 
14 ù 16 ans, et un troisième pour ceux de 16 à 18 
ans. Les éludes on! lieu durant les heures des 
classes ou dans la soirée, après l'école. Pour les 
plus jeunes élèves ainsi que pour ceux d'âge 
moyen, elles se font pendant la journée, dans les 
centres sportifs de la P. M. O. La préparation 
première, outre le développement physique, com­ 
porte un programme de 180 heures. .nour l'in­ 
struction des enfants et des adolescents illettrés et 
un autre de 96 heures pour l'éducation politique. 

2. l'instruction militaire. 
Ble comprend l'instruction générale, la forma­ 

lion politique el la théorie de l'art militaire. Elle 
a pour but de préparer ù leur rôle de füturs 
guerriers les adolescents (jusqu'à 18 ans) p; éa­ 
lablemenl fortifiés par un entrainement phys!Que 
ennroorlé. 
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Le programme du déveloupernenfphvsiquc et 
de la préparation première terminé, les adoles­ 
cents des deux sexes suivent un cours d'instruc­ 
tion militaire de 96 heures, où. on leur enseigne 
le maniement des armes ainsi que le service de 
liaison. Le cours comporte un mois el demi d'exer­ 
cices militaires aux points spéciaux de la P. />\. O. 
Les élèves se consacrent, li ce, exercices après 
leur travail quotidien, ù leurs heures de loisir; 
les occupations son! journalières, avec répétition 
généiale chaque· dimanche. L'espacement des 
points d'instruction de la P. M. O. est calculé 
de façon à permettre aux adotescenls de se rendre 
.; leur point d'affectation en une heure au rnexirnurn. 

3. la période supplémentaire. 

Elle " pour objet d'affermir les connaissences 
militaires précédemment acquises; de consolider 
l'inslruction générale, la formation politique des 
jeunes gens qui passent successivement par l'école 
de section, l'école de peloton, l'école de com­ 
pagnie el l'école de bataillon; enfin, de créer la 
discipline révolutionnaire nécessaire pour l'ac­ 
complissement des tâches militaires et économi­ 
ques, ainsi Que pour la participation aux tôches' 
sociales de Ioules sortes qui incombenl il la Répu­ 
blique Soviétisle. 

Son! esfreints à la période supplémentaire, 
les jeune, gens âgés .de 18 ans qui on! suivi le 
programme de 96 heures (dans la période. de 
lransilion au système des milices, on appelle les 
jeunes gens o porlir de 17 ans). Les occupations 
ont lieu dans les écoles de la P. M. O. qui rem­ 
placent ainsi pour les travailleurs les casernes 
de l'ancien régime. Le cours, qui comprend la 
théorie et la pratique de l'art militaire, est en 
même temps social el .polilique; sa durée est de 
28 jours. Le programme comporte 280 heures 
d'occupations. A ce programme figurent des ma­ 
nœuvres exécutées en plein champ immédiatement 
après les 28 jours passés à l'école, ainsi QU'! des 
manœuvres d'un jour effectuées sur fous les points 
de la Russie. Soviélisle pendant la journée du 
·:o Mai, fêle traditionnelle de la P. M. O. 

Il. La préparation militaire et économique des 
instructeurs. 

Le système des milices soviélistes c'est l'orga­ 
nisation du peuple des travailleurs à l'aide du 
parfi communiste russe, de l'union communiste 
russe de la jeunesse, des syndicats el de- tous 
les organes gouvernementaux, en vue de l'accom­ 
plissement des lâches militaires, économiques, 
intellectuelles el politiques qui incombent à l'Etat 
soviéfiste, ainsi que la militarisation de la popula­ 
tion dans le buf d'établir partout l'unité de volonté 
el par suite l'unité d'action. · 

Dans ce but, la P. M. O. forme un contingent 
spécial d'instructeurs chargés de diriger toutes 
les t8ches de la République dans les domaines: 
militaire, économique, politique el- intellectuel. 

La préparation de ces instructeurs se fait 
por l'organisation d'un réseau d'écoles, basée 
sur les princines suivants: 1 J polytechnique; 

?.J l'esprit de suite dans· le programme d'instruc­ 
tion; :11 l'allernance de chaque stade d'instruc­ 
tion, avec un stage de production; 4J la fixa­ 
tion, pour chaque type d'école, d'un . ordre 
rigoureux dans l'alternance des périodes d'i n­ 
struclion théorique el de stage pratique. Les. 
écoles de la P. 1'\. O. sont des Ioboraloires d'où 
sortent les procédés.. les méthodes d'instruction 
nécessitées par les lâches militaires, politiques. 
économiques et civilisulriccs de. la République 
Soviélis!e. 

l. Ecole pour la formation des officiers supérieurs . 

Ces écoles sont destinées il la formation gé­ 
nérale des instructeurs, dont les meilleurs, opr ès 
une préparation spéciale, seront appelés aux 
fonctions d'adjoints aux chcls de pelotons. Pour 
assurer l'entrée dans ces écoles des jeunes gens 
les plus conscients au pain! de vue politique, les 
plus cepebles el les mieux préparés, on sélec­ 
tionne durant la période de préparalion première 
les meilleurs élèves de chaque escouade, section, 
peloton, compagnie, auxquels on confie les· 
fonctions d'adjoints aux instructeurs, des unités 
précitées. En outre, pendant la période de pré­ 
paration première d d'instruction militaire, on 
forme avec les éléments les plus conscienls el 
les plus actifs de chaque section, peloton, com­ 
pagnie, bataillon des unités modèles, 6 raison de 
une -par trois unités ordinaires. Ainsi pour Irais 
escouades, une escouade . modèle, pour Irais 
sections, une section modèle, pour trois pelotons, 
un peloton modèle, etc. Le contingent des unités 
modèles se recrute surtout parmi les membres 
de l'Union Communiste de la Jeunesse, formée 
des éléments les plus conscients el les plus actifs. 
Parmi ces derniers, on opère une sélection. 

Le programme est de quatre mois et com­ 
porte 800 heures de travail. En sortant de ces 
écoles où ils on! subi une forte préparation, les 
élèves connaissent il Iond, non seulement lo 
technique de l'art militaire, mais encore l'orga­ 
nisation politique du travail; aussi sont-ils tout 
désignés pour des postea.importenls dans l'œuvre 
de réorganisation économique de la République 
Soviélisle. Chacun des 93 territoires régimen­ 
taires de· la République. possède une école du 
t-er degré. 

2. Cours d'insfrucleurs•organisaleurs pour les sports et 
la préparation première. 

Ces cours sont destinés i, former, dans le 
domaine économique- aussi bien que dans le 
domaine militaire, des commandants el des in­ 
structeurs qui seront les agents du pouvoir chargés 
de veiller o l'application des mesures gouverne­ 
mentales dans les domaines; militaire, écono­ 
mique, politique et inlellecluel. Le programme 
de ces cours combine l'instruction générale avec 
l'instruction politique, militaire el la préparation 
au travail. JI est établi .de telle façon que les 
jeunes . gens auront non seulement les connais­ 
sances théoriques, mais aussi la préparation pra­ 
tique nécessaires pour l'acc.omplissemenl de leur 
rôle de futurs organisoleurs, instructeurs et direc- 
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leurs. Aussi le cour s est-rl trecttonné en deux per hes: 
la oréoar elion théorique et lu nrénarulion prefique. 
Celle dernière consiste en exercices pratiques 
avec les adolescents de le préparation première 
et de l'inslruclion militaire. le cours est suivi 
d'un s!age dans les Iobrioucs, usines el écono­ 
mies soviétisles. 

3. ~ Les écolos supérieures. 

les écoles supèrieui es d'instruction rnilituu c, 
de développement physique cl de préparation 
politique sont destinées ù former des orçeniso­ 
leurs en cher, des officiers el des administrateurs 
supérieurs pour le front de guerre et le front de 
truvcil, uinsi que des agenls supérieurs du pou­ 
voir soviélistc dons les domaines: mililaire, poli­ 
tique el économique. Y sonl admis les meilleurs 
élèves-officiers des écoles du ~-e dcçr é. 

4. La préparation en masse des instrucleurs. 

Concurremment avec la formation des in­ 
structeurs dans les écoles, la préparation en 
masse des adjoints aux instructeurs subalternes 
se fait directemenl, narrni les adolescents estreints 
ù l'instruction mililaire obliqaioir e, au moyen de la 
c1 éalion d'unités modèles (d'une escouude iuscu'è 
un régiment) cl de lu sélection, dans ces unités, des 
éléments les plus aptes ù remplir les fonctions 
d'uides-inslructcurs. De même, sans les distrnirc 
de leurs occupations pour les foire lravaillcr 
dons des écoles ou il des cours, on prépare eux 
fonctions d'instructeurs en chef les communislcs, 
les syndiqués el les membres de l'Union Com­ 
muniste de ln leuncsse. 

5. Préparation ·de la jeunesse scolaire aux [onctions 
mil itaires, 

la formation du commandement moyen dans 
loutes les écoles primaires. professionnelles el 
techniques, ainsi que dans tous les établisscmenls 
d'enseignement supérieur cl dans toutes les 
écoles du 2-e degré, est assurée par l'insertion 
nu programme d ·: ces écoles. de la théorie et de 
la pratique de l'art militaire; la formation d'un 
chef de section comporte 180 heures de théorie 
et 2 mois de pratique; celle d'un chef de peloton, 
240 heures de théorie et ;> mois de pratique; 
celle d'un commandant de compagnie, 300 heures 
de théorie et 6 mois de stage pratique. 

Organisation de la P. M. O. 
IJ'oprès I'orqanisetion de la P. ,,\. O .. I" Ré­ 

publique est divisée en Ier t itoires ré!limentaires. 
Scion la densité et les occupations de la popula­ 
tion. chaque terriloire englobe de un ù deux gou­ 
vernements, un ou plusieurs centres de production. 

Centres de production. 
Les organes des territoires régimentaires diri­ 

gent lo préperntion première, l'instruction rnili­ 
foire générale, ainsi que la préoaretion des in­ 
structeurs subellernes. Le territoire régimentaire 
se divise en territoires de beteilton el ces der- 

uiers en secteurs de compagnie et de peloton. 
la réunion de plusieurs territoires régimentaires 
constitue une circonscription militaire de le 
P. !>\. O. les circonscriptions englobent de 4 à 15 
gouvernements et embrassent des territoires res­ 
sortissant aux circonscriptions militaires actuelles. 
Le territoire régimentaire est divisé en 3 territoi­ 
res de bataillon, 9 secteurs de compagnie et 
27 secteurs de peloton. Chaque secleur de pelo­ 
lon renferme un certain nombre de points de 
nréper alion militaire générale, espacés les uns les 
outres de 5 verstes. Ces points sont actuellement 
au nombre de 28.000 . 

Choque territoire régimentaire ou secteur a à 
sa lêle un commandant. les hauts postes sont 
réservés aux communistes, qui ont passé par les 
cours supérieurs ou moyens de le P. M. O. les 
autres fonctions importantes dans l'œuvre de la 
préparation militaire générale, · sont également 
remplies pnr des communistes. 
la populalion apte au service armé de chaque 

territoire régimentaire doit, en 'cas de querr e, 
fournir 3 régiments de 3 bataillons chacun, pour 
la Iormofion desquels on entretient, en temps de 
paix, les cadres permanents d'un régiment d'in­ 
fanterie ierritoriole. Ces cadres ont à leur tête 
un commandent. les citoyens appelés sous les 
drapeaux, sont tenus ù époque fixe d'accomplir, 
sous la direction de ces cadres, des périodes sup­ 
plémentaires d'instruction, deslinée ù renouveler 
et à compléter leur conneissances militaires. 

Dons tous les territoires régimentaires, il existe 
des sections de culture physique el de prépara­ 
tion première pour le développement physique de 
la population et la préperation des futures recrues. 
Des maitres de gymnastique el de sport, ainsi que 
des instructeurs mililaires spéciaux, sont affectés 
ix ces sections. Ils ont des adjoints élus parmi les 
chefs d'escouade, de section, de peloton el de 
compagnie. l'inslruction militaire de la population 
est assurée par les cadres territoriaux de lo 
P. 1'\\. O. 

Actuellement, les cadres des armes spéciales 
(artillerie, cavalerie, génie, avialion, etc.) sont en 
voie d'organisation. le préparation première com­ 
prend l'école du soldat. l'école de section, l'école 
de peloton et l'école de compagnie. Elle s'effec­ 
tue dans les centres sportifs spécialement orga­ 
nisés il cet effet, dans les villes et les rayons 
usiniers. Dans les localités de moindre importance 
qui n'ont pas encore de centres sportifs, la pré­ 
paration première a lieu aux points de la P. M. O. 
Tout centre sportif se compose d'une école de la 
P. !>\. O .. école de culture physique et de sport, 
d'une cour pour les exercices de gymnastique 
el les jeux sportifs. et de· trois stations: une pour 
le sport nautique, une pour le ski et une pour Ic 
oatinuqc. Aux centres sportifs ont été rattachés 
les anciennes sociétés et clubs sportifs, dont Ill 
tâche est maintenant de préparer leurs membres 
au rôle de maitres de gymnestique· et de pro­ 
fesseurs de sport. Chaque centre sportif a à sa 
tête une instruction étatique: le soviet, représenté 
par un administrateur pour la gestion purement 
économique, un agent politique pour l'éducation 
politique, el un instructeur orçeniseteur pour la 
cullure physique. Aux côtés. de Ill direction su- 
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périeure étatique lonclionne un conseil électif d'ad­ 
minis!ralion autonome duquel en sont ressorliss!ln• 
les Ill vie el l'aclivilé des orgonisa!ions, organismes 
el ins!i!ulions ra!!achés à la P. M. O. Le plan de 
l'instruction militaire, de la préparation première 
el du développement physique, ainsi que celui de 
l'organisation des milices son! déterminés par la 
Direction Suprême de la P. M. O. qui en assure 
la réalisation. 

Des ~âches de la P. M. O. 
Dans la réalisation de ses tâches, la IJ. ,,\. O. 

se base sur le système des lâches urgentes. L'Elül 
sovié!isle es! actuellement l'étal des travailleurs 
qui s'assignent la lâche imposée par le cours des 
événements, la lâche du moment. Lo P. M. O. 
également adapte constamment son activité à la 
tàche fondamentale mise à l'ordre du jour, à cha­ 
que moment donné, par Je pouvoir sovié!is!e. 

La lâche fondamentale, immédiate de la 
IJ. M. O. es! la création des forces armées de la 
république d'après le système. des milices terri­ 
toriales. L'ancienne armée permanente avec le 
régime de la caserne, ainsi que l'Armée Rouge 
actuelle. doivent faire- place 6 une armée el à 
une flotte basée sur le système des milices, ne com­ 
prenant en temps de paix que des cadres peu 
nombreux el les effectifs indispensables pour la 
couverture des fronlières el le service d'ordre 
intérieur, el réunissant en temps de guerre, le 
peuple tout enlier sous les armes, dans Je bu! de 
sauvegarder la paix et de protéger le travail pa­ 
cifique. Mais celte lâche fondamentale de la 
IJ. M. O. n'est actuellement réalisée que dans lo 
mesure où le permet la guerre, que la Russie 
Sovié!is!e soutient contre les défenseurs el les 
ttgenls de l'impérialisme el du capitalisme mon­ 
diaux. La P. M. O. a de plus à résoudre foute 
une série d'autres problèmes imposés par les 
conditions de la vie économique el intellectuelle 
du pays. 

L'une des lâches actuelles les plus importan­ 
tes de la P. M. O. est la diffusion des lumières 
de l'instruction. Toute l'organisation, !oui l'epne-' 
reil administratif el économique, !oui le person­ 
nel enseignant de la P. f-\. O. p·articipenl il 
l'accomplissement de celte lâche. La suppression 
de l'ignorance es! un adjuvant de la P. M. O .. 
dans l'accomplissement de ces lâches; aussi 
cnire-t-elle dons le programme d'action de celle 
dernière. Toute mobilisation pour la prép~ralion 
première cl l'instruction militaire devient en même 
temps une mobilisation pour la suppression de 
l'ignorance. Chaque recrue, lorsqu'elle reçoit les 
orerniers éléments d'instruction militaire, apprend 
en même temps ù lire el à écrire. Aussi la 
P. M. O. a-t-elle un représentant dans la Com­ 
mission Extraordinaire pour la Julie contre l'igno­ 
rance. 

Une autre tâche de la P. M. O. c'est I'orqe­ 
uisetion du fronl du travail. L'u!ilisalion juste el 
rationnelle des forces de millions d'êtres humeins, 
~n vue d'un travail vraiment productif, ne _peul 
e!re obtenue qu'au moyen d'une organisation ad 
~oc. Cetle dernière doit être construite de façon 
e donner une ~conomie de nif1in-d'œuvre el, par 
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la précision de son mécanisme, i, relever le pro­ 
ductivité du lravail. Elle doit êlre basée sur le 
calcul exact de Ioules les forces, dont la mobi­ 
lisation el !'organisation doivent être effectuées 
en accord avec le plan de reconslruction sovié­ 
liste. !Jour cela, il es! nécessaire de préparer les 
instrucleurs capables de diriger 1~ travail, dans 
les domaines économique, militaire ou dans toute 
outre branche. Quant aux cadres lerriloriaux de 
ln P. M.. O., ils doivent former des détacherncnls 
de travail, selon les circonstances el dans la 
mesure oil l'exigent les condilions économiques 
du 'pevs. Cette organisation des délachemcnls de 
travail pour l'accomplissement des tûches écono­ 
miques est réalisée per les cadres territoriaux, 
sur 'les plans élaborés en commun par les co­ 
mités de Ir evail el les or qancs de la P. M. O. 

A la P. M. O. incombe également la !iiche de 
luller contre les fléaux el cnlemités publiques. On 
ne peul parer ù ees calamités que ner une action, 
rapide, énergique et méthodique. des masses orga­ 
nisées et dirigées par des chefs inlcliigenls et aclifs. 
La P. /\\. O. est seule en mesure d'organiser celle 
Julie en masse, parce que seule clic dispose d'un 
aoper ei I englobant la population tout entière. Seule 
également, elte peul oréparer tes hommes appelés i', 
diriger celte lullc. 

Aussi les orgunes locaux de la JJ. M. O., sans 
attendre les calamités publiques, !elles que: incen­ 
dies de forêt, explosions, inondations, sècheresses, 
épidémies, épizooties ... , elc., élaborent-ils de con­ 
cert avec les autres organes du pouvoir local, le 
plan de secours el les moyens de Julie contre ces 
calamités. 

L'une des lâches les plus importantes de la 
IJ. M.. O. es! ac!uellemen! l'inslruclion militaire de 
l'ouvrière. Jusqu'à l'heure actuelle, il y a eu envi­ 
ron 50% des forces ouvrières qui n'ont pas été 
u!ilisées pour la défense de la Russie Soviétislc 
et pour la guerre au capital mondial. La P. M. O. 
a soulevé la question de la participation des lem­ 
mes aux lâches militaires; elte a été soutenue 
dans sa proposition par Je 11-e Congrès de l'Inter­ 
nationale Communiste. Maintenant l'ouvrière subit 
aussi une préparation militaire. La P. M. O. entre 
en rapports avec la section féminine du parti com­ 
muniste russe et élabore une série de mesures, 
dont le but est de faire parliciper les jeunes filles 
de 16 ii 18 ans, aux sports el il la gymnastique. 
Les ouvrières âgées de plus de 18 ans doivent 
dans une large mesure, par l'intermédiaire des 
se.clions de travail, participer en qualité de volon­ 
taires à l'œuvre de la P. M. O., dans le but de 
s'initier il l'administration militaire, au travail sa­ 
nitaire, au service de liaison el {au cas où elles 
en _feront la demande expresse) au maniement du 
fusil el au tir i, la mitrailleuse. 

La collaboration des organes du parti et des 
diverses institutions à l'oetrure de la P. M. O. 

L'immense travail de lu JJ. M. O., ou sein de 
la population laborieuse !oui entière de la lëussie 
Soviélisle s'effectue avec la participation immé­ 
diate des organes du pmfi communiste russe, de 
l'union communiste de la jeunesse el de foules 

,. 
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leurs sections (section de propagande, rurale, sec­ 
tion féminine, etc ... ) el evec Je, concours des orga­ 
nes youvernemenlaux (Commissariat de l'lnslruclion 
Publique, de !'Hygiène, etc ... ) centraux el locaux .. 
Nous avons exposé précédemment la pari que 
prennent les organisations du parti el l'Union com­ 
rnuniste de la jeunesse dans l'œuvre de la prépa­ 
ration militaire obliqetoire, C'est il elle, qu'incombe 
tout le travail politique dans les ciJ:.conscriplions 
de la P. M. O. Ce travail est efl<§lué par des 
agents politiques nommés par lesdites organisations 
el Qui sont affectés il l'instruction noliticue=des 
adolescents dans les clubs sportiques, les batail­ 
lons de marche, etc ... JI est assuré sur une échelle 
encor.e plus large par les noyaux communistes qui 
doivent couvrir diun réseau serré l'immense masse 
des adolescents astreints 6 la préparation militaire. 
Nous avons fait ressortir plus haut Ioule l'imper­ 
tance que présente J?OUr la p. M. <?- la coll!}bo­ 
rnlion du Commissariat de I Instruction Publique, 
du Commissariat du travail el des autres institu­ 
tions. Il convient d'ajouter que l'œuvre du déve­ 
loppement physique se fait sous Je contrôle de 
,tocteurs spécialistes nommés par les sections lo­ 
cales du Commissariat de !'Hygiène el formant 
Près les centres sportifs desèommissions médica­ 
les où entrent également des pédagogues el des 
représenlanls de la IJ. M. O. 

Influence de la P. M. O. sur les conditions 
· d'existence et les coutumes. 

Comme nous venons de l'exposer, la P. /'\. O. 
,-, laquelle incombe la lâche immense de préparer 
les défenseurs de la République Soviélisle, déve- 

loppe, fbrlifie le corps el l'esprit de la population.­ 
mène, une lutte énergique contre la déscirganisa­ 
lion économique el les calamités publiques, cor­ 
rige, en quelque sorte la vie elle-même il laquelle, 
elle imprime une nouvelle direction. Tout cela ne, 
peut manquer d'influer sur les conditions généra­ 
les d'existence, sur les moeurs. La IJ. M. O. qui, 
de la masse informe, extrait la nouvelle génq(a­ 
lion pour lui donner une préparation militaire, 
inculque en même temps à celte dernière une 
conscience claire el jusle de ses devoirs civiques. 
El ainsi la P. M. O. est J'arme la plus efficace de 
lutte contre la spéculation , dont le déséquilibre 
économique pendant la période de transition a élé la 
cause principale. Par la diffusion des lumières de 
l'instruction, la P. M. O. supprime les préjugés de la 
masse sur le corps humain. En alliranl la jeunesse des 
villes el des campagnes o la gymnastique et au 
sport, la P. 1'\. O. apprend il ne pas mépriser le 
corps, à ne pas en avoir honte, mais d le consi­ 
dérer comme l'expression la plus parfaite de la 
beauté. En outre, en développant tous les genres 
de sport.. équitation, natation, canotage, patinaqe, 
course à pied, ski, la P. /'\. O. introduit, pourrait­ 
on dire, la rapidité sous Ioules ses formes dans 
la vie des travailh,urs. El cela ne laisse par d'influer 
sur le moral: la génération actuelle devient plus 
énergique, elle va irrésistiblement de l'avant; el 
ainsi se développe celle ardeur de vie si caracté­ 
ristique de noire époque, de celle époque appelée, 
il réaliser les aspirations séculaires de l'humanité 
et ù instaurer le ri,yne de lu raison, de la justice 
el du bonheur. 
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A. WSOVSKY. 

1\MSTERD1\M, MOSCOU, LONDRES 

La vive effervescence qui se manifeste au sein 
des masses ouvrières d'Europe a accentué ii l'ex­ 
trême la crise du . mouvement syndical internatio­ 
nal. Déiè, au cours de la guerre. les social-pa­ 
triotes de chaque parti belligél'l!nl avaienl tenté 
de créer leurs propres Internationales syndicales, 
mais, comme on le sait, ces tentatives avaient 
complètement, échoué. Dès que la guerre eut pris 
fin el que les dirigeants chauvins commencèrent 
à sentir sur eux' la pression des masses, ils en­ 
treprirent de reconstruire l'Internationale svndi­ 
cale, détruite par la guerre eJ par leur trahison. 
C'est dans ce but qu'ils rélfnirenl à Berne, en 
lévrier 1919, une conférence qui pr<\para la con­ 
vocation du congrès international des syndicats 
à Amsterdam. 

Ce congrès, tenu en lin juillet, posa les bases 
de l'organisation, connue· sous le nom' d'interne­ 
lionale Syndicale d'Amsterdam. Parmi les fonda­ 
teurs du nouvel édifice nous retrouvons nos vieil­ 
les connaissances: les social-patriotes des. diffé­ 
rents pays, qui pendant Ioule la guerre s'efforcè­ 
rent uniquement de faire des ouvriers les insiru­ 
menls dociles du capital national. Sous ce rap­ 
port, comme sous tous les autres, le congrès étai! 
la copie exacte de la Il-e tnternationale, dont le 
grand malheur est de compter dans ses rangs 
trop de chauvins mais lrop peu de socialistes. 

Le conflit des points de vue nationaux qui do­ 
mina !oui le congrès lut un obstacle à la marche 
des travaux. Les Belges et les français exigeaient. 
en qualité de vainqueurs, que les vaincus.- en 
l'occurrence, les syndicats allemands el autri­ 
chiens-reconnussent leur faute; quant is eux, ils 
persistaient, à considérer leur attitude comme irré­ 
prochable, puisqu'ils avaient lutté «pour la civili­ 
sation, le progrès el la démocratie». A lire les 
protocoles, froids, insipides de ce conqr ès, 6 voir· 
le fond de nationalisme sauvage qui perce sous 
cette phraséologie élégante, on ~e sent envahi 
d'un dégoût prolond. Le représentant de la- Bel­ 
qique attaque furieusement, celui de l'Allemagne 
se défend; les Gompers, les Jouhaux el les Apple­ 
ton, ces laquais du pouvoir bourgeois, trônent en 
qualité de juges el d'experts el décident si IA 
tactique des syndicats allemands a élé conforme 

ou non aux principes de ln solidarité internatio­ 
nale. Sassenbach prend la parole et dans un lan­ 
gage empreint d'une circonspection extrême dé-' 
clare: «l.es syndicats ellernnnds ont toujours re­ 
connu qu'une grande injustice avait élé commise 
ù l'égard de la Belgique; mais ils étaient per­ 
suadés que l'Allemagne ne faisait que se défen­ 
dre; s'ils avaient su qu'il n'en était pas ainsi, ils 
n'auraient pas manqué de s'élever énergiquement 
contre la guerre,. Après avoir montré que le 
défaut d'information de pari el d'autre fui la cause 
fondamentale d'une série de fautes. Sassenbech 
termine ainsi: «Tcut ce qui a été fait, l'a été dans 
le but de servir les intérêts vitaux du peuple alle­ 
mand el sans la moindre intention de cornmeth e 

• une injustice is l'égard des ouvriers des autres 
pays. el de violer ainsi nos obligations interna­ 
Iionaless. Cette déclaration déchelnu une tempête 
d'indignation parmi les délégués allemands; une 
partie de la délégation désavoua Sassenbach, 
alors que le Congrès votait la r ésolution si-des­ 
sous: 

•Elan! donné que la lâche principale du Con­ 
grès International des syndicats est la restaura­ 
tion de.t'Internetionele" Syndicale, dans le but de 
rendre impossible tf l'avenir la répétition d'évé­ 
nements analogues à ceux q\Ji se sont produits ii la 
veille de la guerre el pendant· la guerre elle­ 
même. le ëonqrès, après avoir pris. connaissance 
de la déclaration des représentants de la délé­ 
gation allemande, prend acte des regrets qui y 
sont exprimés el passe 6 l'ordre du- jour». 

Celle résolution était destinée à justifier la po­ 
litique des patriotes de l'Enlenle el ù condamner 
celle des patriotes allemands; mais . lorsque la 
comédie d'Amsterdam eut pris fin, la Commission 
Générale d'Allemagne annonça cinq jours pltls 
lard qu'elle cdeclinail Ioule responsabilité pour 
la déclaration de Sassenbach». · 

Mais les social-patriotes alliés, ces dignes 
émules des diplomates de Versailles après avoir 
arraché ù leurs collègues allemands une décle­ 
ration hypocrite, 11e cessèrent de leu, lair.e sen­ 
tir qu'ils étaient les vaincus; ils firent échouer la 
candideture de Leghien ù la vice-présidence, bien 
que ce dernier soit de beaucoup supérieur ù des 
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hommes comme Jouhaux et Appleton. Leghien 
refusa alors de faire partie du burèeu, Les so­ 
cial-patriotes alliés offrirent sa place à Ouber, 
leader des syndicats autrichiens, mais celui-ci, 
par solidarité avec , les Allemands, la refusa en 
disant: «Nous souffrons ensemble et nous reste­ 
rons· ensemble». 

C'est dans cette atmosphère de nationalisme exa­ 
spéré que le congrès vota une résolution relative i., la 
participation i., la conférence cle Washington et 
ù la· socialisation. La commission de la socialisa­ 
lion proposa et le congrès approuva la résolu­ 
lion remarquable suivanteçoue nous reproduisons 
in-extenso: 

. «La commission invite le congrès il se pro­ 
noncer dans le sens que la désorganisalion éco­ 
nomique, déterminée par la guerre, prouve que. 
le capitalisme èst incapable d'organiser la pro­ 
duction indispensable i., la vie des masses. Re­ 
connaissant pour les ouvriers en général et pour 
les ouvriers organisés en particulier l'immense 
utilité du travail des syndicats, le congrès déclare 
que ceux-ci sont le postulat et la base de la réa­ 
lisatîon de la socialisation et que le prolétariat 
de tous les pays doit concentrer tous ses efforts 
et toute son activité sur la socialisation des moyens 
de production. 

«Dans ce but, le congrès invite le bureau de 
la fédération Syndicale lnternaliorrale il ressern­ 
bler tous les matériaux et données relatifs aux 
résultats de la socialisation dans les pays où 
cette dernière a élé réalisée dans une branche 
quelconque de l'industrie et ù les faire connaitre 
aux organisations syndicales centrales des diffé­ 
rents pays. 

«Le commission propose au Congrès de décla­ 
rer que la socialisation de la produclion et l'avè­ 
nement de la prospérité générale et indivi~elle 
ne sont possibles que par l'application d'un sy­ 
stème de production normale scientifiquement 
orqunisée, progressive. A cette condition seule­ 
ment, la socialisation sera ce qu'elle doit être, iJ 
cette condition seulement: elle sera possible, ('). 

Cette résolution nous uppr end beaucoup de 
choses intér cssenles, notamment que la sociali­ 
sation n'est pas une mauvaise chose quand «elle 
est organisée régulièrement et scientifiquement», 
que c'est une tâche compliquée il laquelle il ne 
faut .se prendre qu'avec la plus extrême prudence. 
Le conqr ès, qui prétend · diriger le mouvement 
syndical du monde entier, s'est borné ù dire qu'il 
fallait attirer l'attention des ouvriers sur la ques­ 
tion de la socialisation et il charger la Fédéra­ 
tion Syndicale Internationale de «rassembler» les 
matér iaux relatifs ,-, cette question, oubliant d'in­ 
diquer-la manière de réaliser ladite socialisation. 
Ce silence· n'a rien de· fortuit. Le congrès n'avait 
rien ù dire à ce sujet, car tout a déjà été dit sur 
la collaboration des classes dont les ouvriers ne 
veulent plus entendre parler. .11 fallait· donc, . au 
moyen de termes scientifiques sur la «production 
progressive continue» faire adëoter la renoncia­ 
tion è la lutte .pour le socialisme. Ce tour de 
nreslidiqitutiou fut exécuté avec l'adresse propre 
ù ces messieurs et qu'il ne vint ù l'idée' de per- 

(1} Vou .C<>rrcsponde11zbluti'I>, Nl 32 (9 iJOÎlt 1919). 

sonne que la Fédération Syndicale Internationale 
était tenue de lutter pour la .socialisation que sa 

·tâche était une lâche de combat, le con°grès la 
chargea de rassembler des matériaux sur la ques­ 
tion. Il est donc bien clair que l'or qanisetion que 
l'on a créée lù n'est pas une or qenlsation de lutte 
révolutionnaire de classes, mais, dans l'hvpothësc 
la plus favorable. une nouvelle boite aux lettres. 
Le fait que ta fédération Syndicale Internationale 
n'est point une organisation de combat, non plus 
qu'une organisation de classes est confirmé par 
~s statuts. 

Le programme de la Fédérution Syndicale 
Internationale, tel qu'il est fixé par les statuts . 
peul se résumer. ainsi: 

a) Echange des renseignements importants 
pour le mouvement ouvrier 

b) Rassemblement et classification <les donnée, 
statistiques. 

c) Réalisation des principes de la solidarité 
internationale des travailleurs. 

dJ Concours [sur la demande des centres syndi­ 
caux intéressés) à la propagande syndicale dans 
les pays adhérant il la Fédération. 

e) Arbitrage en cas de désaccords au sein 
du mouvement. 

fi Développement du moùvement syndical dans 
les pays n'adhérant pas i., la Fédération. 

g) Rassemblement de matér1tlux sur la légis­ 
lation sociale de tous les pays et propagande 
pour l'amélioration et l'application pratique, dans 
tous les pays, de la législaJion sociale. 

hl Réglementation de l'émigration. et de l'irn­ 
migratioh conformément aux intérêts des syndi­ 
cats. 

i) Conclusion de contrais réglant dans l'intérêt 
des syndiqués, les conditions du passage d'un 
syndicat d'un pays donné dans le svndicat cor­ 
respondant d'un autre pays. 

il Publicatioo d'une revue internationale. 
Ce programme d'action rédigé, ses auteurs 

eux-mêmes ont dû être pris d'un doute sur son 
actualité, car ils y. ont ajouté un paragraphe 
intitulé: «Du but de la l"édération Syndicale 
Internationale,. Quel est donc. ce but? Après. la 
guerre sans exemple dont ils ont été les témoins. 
après l'avènement de la révolution sociale, voici 
les tâches que les dirigeants du mouvement syn­ 
dical assignent it une organisation telle que l'lnler­ 
nationale syndicale: 

• t. Appui aux organisations affiliées dans le­ 
but de les aider à sauvegarder leurs intérêts et 
il. réaliser leurs aspirations nationales et inter­ 

. nationales. 
. 2. Appui au mouvement· syndical, national et 

international, dans les pays n'ayant pas encore 
adhéré à l'union internationale. 

3. Applicefiort ! d'un système d'action unique 
dans toutes les quesliorrs tou\:hant les inrér èts 
généraux dès syndicats. 

4. Lutte contre l'organisation internationale des 
briseurs de grèves. 

5. Création de moyens susceptibles d'assurer 
la r éalisation des buts précités ainsi que des 
autres buis syndicaux exposés dans les· précé­ 
denls paragraphes du présent statut. 



L'INTE!lNATIONALE CO)IMUNISTI•; 

Voilà loulceque MM. Leghien, Jouhaux, Àpple­ 
Ion, Oudgeest; Torberq el. les autres leaders de 
mouvement svndicet de l'Europe occidentale ont 
trouvé il dire-sur les lâches des syndicals el de 
l'état-major syndical. Comment se lait-il que' deux 
conçrès el une conférence auxquels participaient 
les dirigeanls syndicaux les plus en vue d'Europe 
el d'Amérique, "aient pu donner naissance à un 
programme d'action de ce genre? No!ez que les 
statuts c pessent, intentionnellement, sous silence 
la question du socialisme. Même le mot «socialisme» 
ne se rencontre nulle pari; les staluts sont rédiçés 
dans leur ensemble de telle façon qu'ils pourreiem 
être adoptés par n'importe quelle organisation 
sportive ou association internationale pour la 
lulle contre le choléra· asiatique. Ce proqrernme 
incolore. est l'image fidèle du confusionnisme qui 
règne au sein du mouvement syndical dans tous 
les pays. Que pouvaient bien dire, en elfe!, 
sur le· socialisme ou sur la- Julie de classes des 
gens 'qui se sont faits, chacun dans son pays, un 
devoir de préconiser la collaboration des classes? 
Que pouvait dire sur la lulle de classes Legliien, 
le théoricien des comités mixtes parilaires d'ou­ 
vriers el de patrons, si répandus en Allemagne 
(Aibeilsgemeinschaf!J 7 · Qu'aurait pu dire sur 
la révolution et sur la lutte révolutionnaire l'ex­ 
syndicaliste révolulic,nnaire, Léon Jouhaux, secré­ 
taire de la Cogfédéralion Générale du .Travail,. 
devenu maintenant le laquais des divers gouver­ 
nements bourgeois qui se succèdent en france? 
Des gens de celle sorte, faisant preuve d'une si 
louable activité dans· leurs pays respectifs, ne 
pouvaient évidemment créer qu'une société de 
chasse au lapin ou !oui au plus un bureau de 
poste international. · 

Après la fondation d'une aussi. remarquable 
institution, les leaders. comme nous l'avons vu 
plus haut, examinèrent la question de la partici­ 
pa!ion i, la· conférence de Washington convoquée 
par 11l Société des Nations. Le Congrès décida 
d'y prendre pari, mais à la condilion que les 
rcprésenlanls des syndicats des pays vaincus Y 
seraient admis. l.a conférence de Washington 
(octobre 1919). dont la convocation avait _été 
fixée par le trailé de Versailles, était, on le sait, 
composée des représentants des différents gouver­ 
nements, ainsi que des délégués du palronal el 
du salariat. Pourquoi les syndicats y parlicipèrent­ 
ils? Nous en trouvons l'explication dans une 
déc'sion de la Confédération Générale du Travail 
de tr ance, et comme les social-patriotes Ir ençers 
sont passés mailres ·en l'art d'exposer la lactique 
de la collaboration de classes et de masquer 
leur trahison d'une phraséologie élégante, nous 
leur cédons la parole, comme aux plus tu!enlueux 
des avocats de 11nlernationale d' Amslerdam . .Après 
uvoir élu pour le représenter à la conférence de 
Washington Jouhaux auquel il donna comme «con­ 
seillers techniques» Du...oulin, Bidegaray, Lenoir 
et Jr.anne Bouvier, l'Exécufil de la Ccmfédéralion 
Générele du Travail de France vota une longue · 
résolution dans laquelle nous lisons: 

,Maintenant la critique formulée par son 
r epr ésentent ù la Commission du. Travail "de la 
î onférence de paix, et poursuivent, de concert 
avec les uutr es organisations ouvrières nationales 

11l revisren du lrailé de Versailles, la Confédéra­ 
tion Générale du Travail ira i, Washington avec 
la ferme intention de réaliser I'or qanisetion inter­ 
nationale du travail, basée sur les revendications 
prolétariennes exposées à la conférence syndicale 
internationale de Berne. 

«Fidèle aux principes adoptés dans les con­ 
férences tenues duranl la guerre, principes qui 
ont trouvé leur expression définitive 6 Berne, 
l'organisalion prolélarienne française proclame 
la nécessité de l'unification des conditions du tra­ 
vail dans tous les pays el de la réalisation du 
minimum de justice el de garanties pour les ouvriers 
(A. l.J. . - . • 

-Le prolétariat organisé de l'interna tionute n 
déclaré, -ce que les gouvernements el les diplo­ 
mates ont dii reconnaitre-que l'application de ce 
principe est la condition 'indispenseble d'une puix 
durable. L'équilibre du monde est impossible, si 
les ouvriers de tous les pays ne jouissent pus de 
droils égaux el ne se trouvent pas dans la même 
siluation. 

, Telles sont les thèses qui ont reçu l'appro­ 
ba!iori des centres syndicaux des différents pays 
el que la Confédération Générale du Travail dé­ 
veloppera iJ. Washington. Déléguant ses repré­ 
sentants à celle conférence, le prolétariat français 
n'est poinl mû par le désir d'entrer en contact 
avec les représentants des gouvernements ou 
des patrons; il ne fait qu'exprimer la volonté 
nette des ouvriers du monde enlier de prendre 
une pari active et de jouer un rôle décisif dans 
le nouvel organisme inlernalionul sur le [onction­ 
nemenl duquel] .les travailleurs se proposenl 
d'exercer un contrôle réel el permanent. 

«D'eutre pari, le prolétariat français n'oublie 
pas que l'organisation inlernalionale du lrnvail 
est ·i.l.idissolublemenl lié· i, l'existance de la So­ 
ciété"!:les Nations qu'il considère, en accord avec 
le prolétmiat de tous les autres pays, comme 
absolument nécessaire el capable, griice aux 
efforts combinés de tous les peuples el des 
masses ouvrières organisées, de nlettre fin pour 
toujours aux con nits militaires el· économiques. 

«La conférence internationale de Washington 
est la première manifestation de l'activité de ln 
Société des Nations; aussi les ouvriers ne peu­ 
vent-ils s'en désintéresser et trouvent-ils une 
première satisfaction en voyant l'admission i1 
la conférence des pavs hier encore ennemis, d 
constater qu'ils ont réussi à obtenir ln réalisation 
d'une de leurs idées: la réconciliation de tous 
les peuples unis per la communauté d'action sur 
le terrain du progrès, de la justice el de la paix. 

«La Confédération Générale du Travail lulteru, 
de çoncerl avec l'Internationale ouvrière, pour 
la reconnaissance des droits du Tr avnil dans 
lous les pays el de la liberté d'action de tous 
les prolétaires (y compris' les proléloires russes) 
unis dans-un désir commun: celui de l'émanci­ 
pation internationale du Travail». · 

Les dirigeants de la Confédération Générnle 
du Travail avaient," durant la guerre, débité pas 
mal de sottises, mais celle fois ils se sont sur­ 
passés eux-nièmes. A nos yeux, ouvertement et 
d'une façon qui ·ne permet aucune équivoque, 
les svndicats sont rattachés à la Société des 

... 
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Nations à laquelle on reconnait· plus de vertus de , rassembler des matériaux el · de publier des 
que n'avait .osé lui •n allribuer au plus fort de livres sur les questions de législation ouvrière· 
ses boniments, ce type de parfait hypocrite qui dans ce travail, comme l'a annoncé AlberÎ 
a nom Wjlsor:i. . • Thomas au cours d'une réunion i., Berlin, il s'appuie 

La «victoire» remportée par I Internationale sur les syndicats. Pour se représenter ce qu'est 
d'Amsterdam sur la Société des Ncfions et qui ce bureau, dont le directeur ne touche que 
se traduisit par l'admission, en principe, des svn- 2,'0.000 francs (un million de marks) d'eppoin­ 
diqués austro-allemands il la conférence de ternents par an, il ne sera pas· inutile de lire ce 
Washington, était des plus douteuses'. les orga- qu'en dit un journal conservateur français dans 
nisateurs de la conférence s'arrangèrent pour son numéro du 25 septembre 1920: 
que Leghien, qui brûlait d'y assister, ne pût aller «Le Burean du Travail protège les ouvriers en 
il Washington; en revanche, le principe de l'éga- leur assurant en tous pays, même dans ceux où 
lité était observé et la «classe ouvrière» satis- leur organisation propre est irnparfeite, un mi­ 
faite. la conférence de Washington, comme on nimum de vie et des conditions humaines de 
le sait, élabora un long programme de législa- travail. · Il tend il développer les progrès de la 
tion ouvrière, dont la tendance était de conférer législation sociale, il met les travailleurs il l'ebr i 
aux palrons et aux ouvriers des pays les plus des réactions nationales.; il leur assure tous ·ces 
arriérés les droits et avantages dont jouissaient plofits par la voie pacifique, c'est-à-dire sans 
eurs confrères dans les pays i, journée de Ire- ces souffrances que représentent toujours pour 
vail réduite. Le seul résultat palpable de loufes les ouvriers les conflits du travail .. ,• 
les parlotes de Washington fut la création du Aux palrons, l'organisation internationale du 
l".>ureau International du Travail qui fut définifi- Travail assure des avantages plus grands encore, 
vement constitué en janvier 1920. Actuellement car dans la plupart des pays indusiriels, les ouvriers 
la composition de ce Bureau est la suivante: pourraient obtenir eux-mêmes ce que, leur procure le 

Représentants du patronal: Guérin (France). Bureau. Au contraire, en dehors', d'une organisation 
f.,\aduserbank (Angleterre), Nodasz (Tchéco-Slo- internationale solide, les patrons n'ont aucun moyen 
vaquiej, Schindler (Suisse), Cartier (Belgique) el d'échapper aux conséquences désastreuses des conces­ 
Pirelli (Italie); ·tous, gros industriels el directeurs sions que les ouuriets sont en mesure de lebr arracher. 
de grandes entreprises. Si, demain, cette qrganisation disparaissait, les pa- 

Représentants des syndicats: Jouhaux [France), Irons y perdraient infiniment plus que les ouvriers .• 
Oudgeest (Hollande), Stuart l".>enning [Angleterre). [souligne par nous). 
Torberg (Suède) leghien (Allemagne) plus un Pour être vraiment efficace, l'Organisation 
représentant de' l'Austr aliej , tous, adversaires Internationale du Travail a besoin de s'appuyer 
déclarés de la lutte de classes et Iequais de sur d'autres organisations de caractère privé, 
feurs gouvernements respectifs. internerionales comme elle. l'Internationale ouvri- 

Représentanls des gouvernements •neutres• ère existe (l'auteur. fait allusion i, celle d'Arnsler­ 
baron De Planche (Italie), Sir Malcolm Davelinq tfamJ. t.'tntemetionele pafronele commence i, 
(Angleterre), comte. De Eza (Espagï1eJ, Nagaïake exister. Depuis quelques mois on constate par­ 
(Iaponj, Rufenacht (Suisse), Sekal (Pologne), tout un mouvement d'organisation el de concen­ 
professeur Maheim (l".>elgiqueJ, De Otveor (Ar- tration des.patrons. Meie · ce qu'il faut au Bureau 
gentine), -docreur leiman -<Allemagne) et bedel International du Travail, c'est plus encore. C'est 
(Denernark.) un esprit international; c'est une bpnrie volonté 

Cette association intemetionale de gredins, internetionale, des peuples et des gobvernemenls. 
Qui s'était réunie, soi-disant, pour assurer le bon- Et ce n'est presque pas une simple boutade que 
heur des ouvriers, de tous les pays, se choisit disait un jour M. Albert Thomas, au roi des B,;l· 
un chef dans la personne· d'Albert Thomas, dont ges. «Sire, l'Internationale ouvrière, m'appuie, 
la spécialité, on le sait, est de trainer dans la l'lnlernationale patronale m'appuie, je fais appel 
boue les principes socialistes, à l'lnlernalionato des rois» (1). . 

De quoi s'occupe donc le Bureeu Iniernafionel 'Après cela, il n'y a plus qu'à tirer. l'échelle. 
du Travail, quelles sont ses fonctions? Comme -Avec un flair merveilleux, le· journaliste bour­ 
on .le sait it décida, en janvier- 1920, l'envoi en, geois a parfaitement saisi le point fort (au point 
Russie d'une. commission d'enquête que . devait de vue petroneh de ce ôureeu, créé avec 
accomoagner un délégué de l'lnternationale le concours de l'lnternatioiielè d'Amsterdam 
d'Amstèrdam. la conférence maritime de Gênes et • auquel prennent, jusqu'à ce· iour, une 
qui tint ·ses assises du 15 juin au 15 juillet 1920 d part des plus actives,' les dirigeants de la f édé­ 
se termina par un scandale relenlissant (les· re- ration Svndicele d'Amsterdam C)ouhaux, Oudgeest 
prësentants des marins eriqlais exiqèrent l't:,x- leghien, Torberg el autres). Quand, au cours•de~ 
pulsion des marins ellemari'dsJ fut égelement son pourparlers avec le bureau des syndicats nor­ 
œuvre. Les-r ésûltats d'un mois entier de. travail véqiens, je dus signaler cëtle criminelle accoîn­ 
furent loin ·d'être satisfaisants même de l'avis de Ience, le président du l".>u.ieau, lian me· dit: «C'est 
la Confédération Générale du Travail; en effet l'affaire personnelle · de 'chaque 'leeder de parti­ 
la journée de 8 heures fut repoussée par 48 voix ciper 'ou ron au fïureau International du T ravëil»: 
contre 25 ... «Il Ialleit les deux tiers des voix- - A quoi je répondis: «Si Lien travaillait à Iebri­ 
écrit à ce propos te rapporteur officiel de la 'ouer de la fausse monnaie, est-ce que les ouvri­ 
Confédérefion Générale du· Travail,-et-ajoute- ers norvégiens considéreraient cela comme une 
t-il mélàncotiqucment-if en· manquait .. une«. le · 
l".>ureau -International du· Travail s'occupe encore (') L'i-lumanJti (28 septembre 19?.fl). 

I _ 
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affaire personnelle ne reçerdent que lui seul 7 
Non, évidemment. Pourquoi voulez-vous donc· 
que nous considérions comme une affaire person­ 
nelle n'intéressant que les leaders du mouvement 
syndical international la fabrication pèr eux de 
fausse monnaie politique 7» Ma comparaison fut 
jugée «extrêmement grossière et complètement 
dépourvue de tact». · 

L'absence d'une Internationale Syndicale mili­ 
tante obligea les syndicats russes el les éléments 
révolutionnaires des autres pays il soulever la 
'question de la création d'une véritable Interna­ 
tionale Syndicale. !.'initiative, en l'occurrence, fut 
prise par les Russes. La première rnanilestefiou 
de l'activité des syndicats en celte matière lut 
l'appel du Comité Central· des syndicats de Rus­ 
sie {10 octobre 19191 publié il -I'occeston de la 
conférence de Washington 'et proposant la créa­ 
tion d'un nouvel· organe central des syndicats 
révolutionnaires. Après la décision du troisième 
congrès d'adhérer à. l'Internationale Communiste, 
lous les éléments révolutionnaires d'Europe Occi­ 
dentale comprirent qu'entre Amsterdam el les 
syndicats l'abime· est aussi profond qu'entre la 
11-e et la 111-e Internationales. Le séjour en Rus­ 
sie, dans le courant de l'été 1920, des représen­ 
tants des syndicats' d'Angleterre, d'Italie, de Bul­ 
garie, de France el de Serbie permit de trans­ 
porter la Question sur le terrain pratique. A la 
suite d'une série de cdnlérences, un accord pré­ 
liminaire fut siqué dont les points. fondamentaux 
peuvent se résumer ainsi: 

1 J l.a classe ouvrière doit conceulr er toutes 
ses forces organisées en une puissante associa­ 
tion révolutionnaire de classe. laquelle travaillant 
aux côtés de l'orçanisetion du prolétariat com­ 
muniste international el en union étroite avec cette 
dernière, disposerait de toutes les Ior ces prolé­ 
teriennes qu'elle pourrait au moment voulu. lan­ 
cer dans la mêlée ilfin d'assurer le triomphe dé­ 
finitif de la r évdlufion socialiste et t'insteuretion 
de la république soviélisle mondiale. 

;!J Les classes nossédantes font tous leurs 
elforls el or ennent toutes les mesures pour étouffer 
le mouvement émencipaleur des exploités. 

:11 A la dictature de la bourgeoisie, ri faut· 
opposer temporairement la dictature du orolé­ 
Ier iet. qui, seule, peut écraser la rèsistance des, 
exploiteurs, assurer et consolider la conquête du 
pouvoir par les havailleurs. 

.JJ l.a Fédération syndicale inler uefionale 
d'Amsterdam par son programme cl sa lactique 
est incunable d'assurer le triomphe des or incipes 
susmentionnés el, par suite, la victoire des mas­ 
ses prolétariennes dans tous les pays. 

Aussi la conférence décide-I-etle : 
1 J De condamner la tactique de l'abandon des 

syndicats par les éléments révolutionnaires avan­ 
cés: ceux-ci doivent, au contraire, s'efforcer par 
tous les rnqvens d'expulser des svndica les élé­ 
ments opportunistes qui ont collaboré et colla­ 
borent encore avec la bourgeoisie. 

,!J De poursuivre dans tous les pays, à l'inté­ 
rieur même des svndicets, une propagande -com­ 
muniste méthodique. en créant, dans chaque orga-· 

nisalion, des .rtovaux communistes el révolution­ 
naires, . chargés de propa~r nos idée, el de 
développer notre programme. 

3J De créer un comité de combat International 
pour la r èor qanisefion du mouvement syndical. 
Ce comité fonctionnera en qualité de Conseil 
Syndical international -et auir a de concert et en 
union étroite avec le Comité l:xéculif de la 111-e 
Internationale Communiste, sur des bases qui 
seront établies par le troisième Cor.qr ès. 

La nouvelle organisution inler naiionale des 
syndicats révolutionnaires ne pouvait se borner 
il cette déclaration; aussi· prit-elle le· soin de dé­ 
finir exactement, dans ses statuts provisoires, les 
buts qui avaient déterminé sa fondation. 

Ces buis sont- ainsi formulés: 
1) Propa9ande et agitation intenses en laveur 

de ta lutte de classes, de la dicletur c du prolé­ 
tariat cl de l'action révolutionnaire en masse, 
dans le but de renverser le régime capitaliste et 
l'Etat bourgeois. 

2) Lutte contre te toxique de la collaboration 
des classes qui mène les forces du mouvement 
syndical international, en entretenant la croyance 
ii la possibilité de passer pacifiquement du ca­ 
pitalisme au socialisme. 

:1, Ralliement de tous les éléments révolutiori.: 
na ires du mouvement syndical international; lutte 
il outrance contre. le bur euu lnternalionbl du Tra­ 
vail près la Société des Nations et contre le 
programme cl la lactique de la Fédération lnler­ 
nefionele Syndicale d'Amsterdam. 

4) Organisation de campagnes inter netionetes 
il l'occasion des événements importants de la 
lutte de classes, souscriptions au profit des gr~~ 
visles. lors des grands conflits sociaux, etc .... 

5J Rassemblement> de tous les documents, don­ 
nées statistiques et matériaux sur le mouvement 
syndical interrrntional; information de Ioules les 
organisations affiliées au Conseil lnlernalional sur 
la situation dans les dillérents pays. 

(>) Publication de livres el de brochures sur 
les questions du mouvement syndical interna­ 
tional. 

JI suffit de comparer les statuts' de l'Interna­ 
tionale d'Amsterdam avec ceux du Conseil Inter­ 
national Syndical, ainsi que les résolutions volées 
il Berne el il Amsterdam, avec celles qui furent 
adoptées à Moscou, pour se rendre compte de 
l'opposition radicale des buts el des !fiches, du 
program~ el de la lactique de ces deux unions 
internationales. l.e temps n'est plus aux équivo­ 
ques, aux obscurités et aux réticences; or, c'est 
justement là-dessus que se basent tout le pro­ 
gramme et toute l'activité de J'lnternalionalc 
d'Amsterdam. Cette opposition radicale des deux 
organisations a été soulignée par le Conseil 
Syndical International dans son premier appel 
(I-er août). où nous lisons: 

«La force de la bourgeoisie est non seulement 
dans sa conscience de classe, dans son organi­ 
sation el dans sa compréhension profonde du 

. caractère international de la lutte qui se déroule; 
elle est encore dans le lait que les masses po­ 
pulaires sont peu développées el n'ont pas d'édu­ 
cation de classe et. tout particulièremènt; dans 
l'appui que prêtent ù la bourgeoisie dans sa lutte 

.., 
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contre les ouvriers, les organisations ouvrières 
elles-mêmes. C'est monstrueux, mais c'est un fait. 

"Le nouvel ètet-maior gé11éral du mouvement 
svndical révolutionnaire englobant déiè 8 millions 
d'adhérents, fait appel, en se mettant ù l'œuvr e. 
<JUX syndicats de tous les pays et les invite ù 
rompre définitivement avec tous ceux qui pour­ 
suivcnl une politique criminelle de coopéralion 
avec la bourgeoisie et i, se rallier sous l'étendard 
de la lutte de classes sans merci pour l'érnanci­ 
pefion ' dc l'humanité opprimée. 

«Cc n'est pas la 'paix, mais le glaive que le 
Conseil International des syndicats professionnels 
cl industriels porte ù la bourgeoisie de tous les 
pays, et c'est lè qu'il put définir l'essence de noire 
activité. Notre programme comporte le renver­ 
sement révolutionnaire du régime bourgeois, la 
proclmnation de la dictature nrolétur ienne, la 
lutte irnolacuble sur une échelle internationale et 
nationale et l'union élroite avec l'Internationale 
Communiste. 

•Que ceux qui estiment que la classe ouvrière 
peut donner une solution au problème social par 
voies de pourparlers et de compromis avec la 
bourgeoisie; que ceux qui pensent que la bour­ 
geoisie r emcllru volontairement tout l'oulillage 
industriel au prolétariat dès que celui-ci aura 
oblenu une majorité parlementaire; que ceux qui 
croient que les syndicats peuvent rester «neutres­ 
ù l'époque du bris des anciennes formes sociales, 
i, l'époque où se décide le sort du monde; due 
ceux qui prêchent ta paix sociale aux jours où 
la, lutte civile fait rage; que· tous ces gens enfin. 
qui dirigent les- organisations syndicales, sachent 
bien que nous les considérons comme nos enne­ 
mis de classe el que nous soutiendrons une lutte 
implacable contre eux et contre toutes les unions 
qu'ils créent. 
' «Le Conseil tnternetionel des syndicats pro­ 

fessionnels et industriels et la Fédér afion Interne­ 
tionale Syndicale d'Amsterdam se trouvent des 
deux côtés opposés de la barricade. D'un côté, 
c'esf la barricadé de la révolution sociale et de 
l'autre, celle de la réaction sociale. Pour .toul 
prolétaire, pour tout révolutionnaire honnête, te 
choix est facile». 

Une telle netteté, une tellë âpreté dans la 
position de la question ne pouvaient être du 
goût de ceux qui cherchent à éluder les ques­ 
tions épineuses du mouvement ouvrier interna­ 
tion~ Aussi, Appleton, Jouhaux, Metens, Firnen et 
Oudgeesl ripostèrent-ils par un appel où ils pré- 
fendaient: · 

IJ qu'il n'existe aucun Conseil Syndical ,In­ 
ternationale el que -celui dont il est question, 
n'est qu'une fiction pure el .simple; 21 que les 
auteurs annonymes du manifeste sont ou des im­ 
posteurs ou de misérables ignorants; 3J -oue la 
Fédération Sy!Micale Internationale est complè­ 
tement ifidépendante dl'! la Société des Nations 
et du Bureau lnler11alional du Travail; 4J que la 
Fédération a contraint la Société des .Nation~ 
à reconnaitre au prolétariat allemand et autri­ 
chien les mêmes droits qu'aux ouvriers des autres 
pays; '.iJ que la Fédération a' adouci l'horrible 
situation des ouvriers autrichiens; 6) qu'elle a 
déclaré le boycoltage d~ le, Hongrie; ·11 qu'elle 

s'est prononcée contre le transport des munitions 
ù destination de la Pologne; sr que la· Fédéra­ 
tion Syl\dicale d'Amsterdam est contre toute 
dictature, d'où qu'elle vienne, qu'elle oppose 
au scissionnisme, politique moscovite, le mol 
d'ordre ouvrier et' prolélarierr: •Prolétaires de 
tous les pays, unissez-vous!» (1). 

Si le Conseil Syndical lnternational n'était 
qu'un bluff, il va de soi que des gens comme 
Jouhaux, ne perdraient pas leur temps ù se battre 
contre des moulins ù vent. le Conseil Syndical 
International n'est pas plus une fiction que le 
mouvement syndical en l~ussie, en Italie, en Bul­ 
uorie. en Yougo-Slavie, en Tchéco-Slovequie el 
en l~oumanie et que le mouvement révolution­ 
naire de classe en France, en Allemagne, e11 
Amérique el ailleurs; il n'est pas plus une fiction 
eue la lll-e Internationale Communiste ou que 
la' révolution sociale qui s'élève avec la force 
irrésistible d'un ouragan. ·Le Conseil Syndical 
International est le produit de l'époque révolu­ 
tionnaire, de l'e!fervescence profonde de la 
masse des syndiqués ~t du mécontentemenl crois­ 
sant de la lactique traitresse des vieux chefs du 
mouvement syndical. Ce n'est pas. sans r aison 
que dans tous les pays celle question: l'\oscou 
ou Amslerdam7 s'est posée avec une telle gcuilé. 
Traduisez ces termes géographiques dans le 
langage de la lutte de classes et vous Btrez: 
Pour ou contre la révolution sociale 7 Pour ou 
contre la dictature du prolétariat? Nierque dans 
tous les autres pays s'émeut la masse profonde 
des syndiqués qui par le fait même de sa lutte 
révolutionnaire 'se dresse conlre Arnsterdenunier 
que le mouvement syndical traverse partout une 
crise profonde et que les uns nprès les autres. 
les différents pays el syndicats se rallient au 
point de vue de la lwlte révolutionnaire des 
classes, protestaal ainsi contre toute la politique 
de collaboration de classes, dont Appleton, Leghien, 
Jouhaux et consorts sont les apôtres; ne pas voir 
que le · Conseil Svndical International s'appuie 
sur tout cet immense mouvement révolutionnaire 
SIH' les svndicpts qui, en tous pays, se révolu­ 
tiennent de plus en plus, c'est Ji, le courage ... 
'du désespoir. 

On reproche au. Conseil Svndicel International 
d'avoir suspecté la l'édération lnrernationele d'être 
en liaison avec la Société des Nations el le lvureau 
International du Travail. L'Internationale d'A111- 
sterdam est, soi-disant indépendante; elle n'est. 
en aucune façon, apparentée el ne se trouve 
point en relations avec deux organisations préci­ 
tées. Dans quelle mesure il eonvienl d'ajouter 
foi à celte a!!irmation, on J'a vu plus haut. Nous 
nous bornerons à signaler deux faits caractéri­ 
stiqllts 'des rapports qui existent· entre le Bureau 
du Travail et les leader, du mouvement syndical 
européen actuel. 
le congrès des syndicats, i, Orléans, vota, le 

25 septembre, une résolution approuvant' la parti­ 
cipation de la Confédération Générale du Tra­ 
vail à l'œuvre de la Société des Nations. E11 
octobre 19W, Albert T~omiis, en visite à Berlin. 
fit devant les leaders des unions chrétiennes 

(1) ,COrrcspondcnzbl,:11» (2 octobre 1920). 
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libres, un repport sur l'activité du Bureau. Dans vengeance contre les crimes de la br nde noire 
sa réponse ait discours de Thomas, le .représen- hongroise. I.e boycollage dura deux semaines, 
tant officiel. de l'union générale des syndicats après quoi il fut levé. En somme, le boycoltage 
d'Allemagne, Koghen, déclara: cil va de soi que de la réaction hongroise qu'il convient d'an­ 
les syndicats d'Allemagne prêteront leur con- prouver entièrement, ne fui de la nurt de Jouhaux, 
cours au Bureau International du Travail». Appleton el consorts, qu'un vain geste qui, 

li n'est naturellement pas difficile de désa- d'ailleurs, arriva trop lard. QUcrnl ù la Russie, 
vouer la Société des Nations, el de rédiger des les directeurs de la Centrale Syndicale auraient 
manifestes indignés, mais les faits sont là: la mieux fait de passer sous silence la façon dont 
li,aison entre la Société des Nations el la Fédé- ils aident le prolétariat russe dans sa lutte. Nous 
ration Internationale Syndicale d'Amsterdam est n'attachons pas grande importance aux paroles 
chose prouvée. Le Bureau du Travail est une que ne suit aucun acte; mais tout ce qu'on 
organisation créée conjointement avec lés patrons peut dire, c'est que, même en ce qui concerne 
par les chefs du mouvement syndical contempo- les résolutions, les appels, les manifestes el l'pgi­ 
rein, dans le but de tromper les ouvriers de tous talion, rien n'a été fait pour la révolution russe. 
les pays. Les frais .d'entrelien en sont assurés La Centrale d'Amsterdam déclare enfin dans 
par la Sociélé.-des Nations. Le directeur de l'in- sa réponse que Jouhaux, ·Leghien, Oudgeesl el 
sli!ulion, M. Albert Thomas, touche 220.000 fra,w::s Fimen luttent contre Ioule dictature d'où qu'elle 
d'appointements annuels. Est-il possible que ce vienne- Tout doux, Messieurs! Il ne nous semble 
soit uniquement pour les beaux yeux· de Thomas, pas vous avoir beaucoup vus lutter iusqu'è pré­ 
Jouhaux, Leghien et Oudqeesi que les capitalistes · sent contre la dictature de la bourgeoisie. Nous 
français, anglais el américajns jettent ainsi l'argent voudrions bien savoir en quoi consiste voire 
au vent? · · lulfe. 11 serait extrêmement intéressant de vous 

La Fédération Syndicale Internationale affirme, voir communiquer aux syndiqués de tous les 
pour expliquer sa parficipaijon ô la conférence pays des renseignements sur le caractère de la 
de Washington, qu'elle a obligé la Société des lutte que Jouhaux, l.eqhien, Appleton el Jeurs amis 
Nations is «promettre» aux peuples allemand el ont soutenue contre la dictature de la bourgeoi­ 
autrthien «des droits identiques ô ceux dont sie. De cette lutte contre la dictature de la bour­ 
jouis!;ent actuellement les ouvriers. des autres geoisie, personne n'en a i<imais entendu parler; 
pays». li est fort possible que Jouhaux, Appleton en revanche ce que l'on sait bien, c'est que les 
et consorts aient • «obligé» C!émenceau, Llovd personnages susnommés ont béni l'union sacrée 
George et Wilson à «promettre cette égalité de du Travail et· du Capital et assumé ainsi lu 
droits- mais il faut véritablement-qu'on me responsabilité morale du carnage international; 
passe l'expression-être bouché à l'émeri ou ne ce que l'on sait, c'est qu'ils sont les protagonistes 
pas vouloir ouvrir les yeux, pour ajouter foi aux de !a paix sociale, c'est-à-dire du maintien de la 
promesses de la Société des Nations: il faut dictature de,/a bourgeoisie, et, ainsi Ioules vos dé­ 
intentionnellement oublier J'acte de brigandage claretions dans lesquelles vous affirmez être 
inouï qu'est la paix de 'Versailles, œuvre de la contre_ Ioule dictature ne sont qu'hvpocr isie pure. 
Société des Nations et I'écresenl fardeau dont A vrai dire, vous êtes seulement contre la dicta­ 
elle accabla, le peuple allemand, pour avoir le tu.re du prolétariat, el tous ceux qui sont contre la 
triste courage de se . glorifier devant les ouvriers, dictature du prolétariat sont en réalité pour celle de 
comme d'une victoire, de lui avoir arraché une la bourgeoisie. . 
promesse quelconque. Un fa,t extrêmement caractéristique des chefs 

Appleton, Jouhaux, Oudgeesl el F,imen affirment de la Centrele-Svndicale d'Amsterdam, c'est que 
ensuite qu'ils ont invité les ouvriers à boycotter ces derniers, non seulement s'inlitulent socialistes, 
la Hongrie blanche •: • à arrêter tout transport mais cherchent à se faire passer pour des «So­ 
de munitions à des! .. · iion de la Pologne. C'est cialistes-révolutiohnaires». A preuve, la déclara­ 
exacl. Mais comment expliquer que la Honçrie lion faite par Fimen, secrétaire de la Centrale 
Soviétiste ayant été écrasée en août 1919, l'appel Syndicale, dans son récent rapport de Drague 
au boyco_tlage de la réaction hongroise, ne fui (Y. Freiheit, 15 octobre 1920): 
publié que 8 mois après la victoire de cette . ~Noire lnternetionale est révolutionnaire " so­ 
dernière? Comment se fait-il qu'on ail mis s1 long- cieliste non seulement par sa théorie, mais aussi 
temps à comprendre toute l'horreur de la si- par ses actes el c'est pourquoi on nous a r es­ 
tualion des ouvriers hongrois? Fallait-il donc 'peclés à Washington (!J ... Actuellement, la classe 
attendre que des dizaines de milliers de prolé- ouvrière, libérée du fardeau de la guerre, lutte 
!aires hongrois périssent dans les. lor~re~ P?Ur pour la socielisafion des rnovens de production, 
commencer en leur faveur une achon d ag1l!'lhon Nous sommes déiè ~~sez forts pour pouvoir, sr 
internationele ? Non, certes. Si la Centrale Syn- une guerre éclate. l'arrêter en déclanchanl la 
dicele d'Amsterdam s'est décidée enfin à prendre grève internationale. Nous voulonê le socialisme, 
la défense du prolétariat hongrois après avcir mais pour y arriver l'orga'nisation est néœsseire: 
gardé sf longtemps le silence, c'est que ses il nous faut également donner une éducation so­ 
dirigeanls, les Jouhaux et les Appleton-qui, par cielisfe aux massés ouvrières qui sont venues ù 
le soutien qu'ils ont nccorpé à leurs gouverne- nous après la guerre. Les illettrés ne peuvent 
menls respectifs, sont moralement responsables faire la révolulion, l encore bien moins en défendre 
de l'écrasement de la Hongrie, ne pouvaient plus les conquêtes; la revolution- n'est possible qu'avec 
déce'fnmenl se taire devant les ouvriers de leurs le concours d'un prolétariat instruit el discipliné. 
oevs, car alors tout, jusqu'aux pierres, criait Nous luttons contre le bl~cus de la Russie Sovié- 
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liste; nous voulons poursuivre le réalisation de 
nos lâches internationales aux côtés de nos ca­ 
marades russes auxquels nous tendons une main 
fraf.ernelle el dont nous sommes 'prêts à écouler 
les leçons; mais· nos frères de Russie n'ont cessé 
de repousser avec des insultes la main que nous 
leur offrions; ils ne veulent pas adhérer à noire 
lnlernalionate, ils veulent la détruire. Jusqu'ici 
nous nous sommes lus, mais .si l'on nous contraint 
à la lutte, c'est, le cœur gros, que nous nous ver­ 
rons forcés de l'accepter s. 

Ces déclarations de Fimen sont on ne peul 
plus intéressantes. Elle nous font comprendre la 
véritable m1ture du syndicalisme réformiste con­ 
temporain. La socialisation des moyens de pro­ 
duction est naturellement un mol d'ordre socie- · 
liste, mais l'enfer est pavé de· bonnes intentions ... 
el de bons mols d'ordre. Toute la question est 
de savoir comment. on arrivera à réaliser celte 
socialisation: sera-ce par voie d'accord avec la 
bourgeoisie ou par le renversement de celte der­ 
nière. A celle question fondamentale, 1 oule l'acti­ 
vité de l'Internationale Syndicale d'Amsterdam 
donne cêtte seule repense: «La socialisation 
de la production peut être le résultat d'un 
accord avec la bourgeoisie»,-tandis que nous, 
nous professons que celte socialisation ne 
pourra se faire qu'enrès ~e. renversèmenl par 
la révolution du régime bourgeois el la pro­ 
clamation de la dictature . du prolétariat. Ces 
deux points de vue sont-ils conciliables? En 
aucun cas; nous sommes arrivés, en effet, a 
une époque où le socialisme n'est plu~ une ques­ 
hon du domaine · de la théorie pure, mais une 
question concrète: exigeant une solution pratique. 
Ou bien le prolétariat sortira vainqueur de la 
terrible lutte de classes ou bien le développe­ 
ment de l'humanité sera arrêté pour des dizaines 
d'années. Quel avantage le prolétariat peut-il 
bien retirer de la reconnaissance verbale du so­ 
cialisme? De quelle utilité lui sont les program­ 
mes éloquents ou les déclarations sonores? Tout 
cela ne sert qu'à tromper les masses. Fimen 
affirme que l'Internationale d'Amsterdam compte 
2/ millions de membres el qu'elle peut, par le 
déclanchemenl de ta grève internationale empê­ 
cher ta guerre. Il y a là une iltusion de statisti­ 
que. Ces 27 millions ,de membres sont représen­ 
tés par les syndicals révolutionnaires aussi bien 
que par les syndicats iréformisles, c'est-à-dire par 
les éléments contraires qui s'excluent les uns les 
autres. Certes~ l'Allemagne compte huit millions 
et demi de syndiqués, et il y a parmi eux, tant 
de conservateurs et rnêrnês des réactionnaires 
qu'aucune socialisetion n'est possible. Si l'on 
calcule exacternent' le nombre des syndiqués so­ 
lidaires de la tactique et du programme de l'Inter­ 
nationale Syndicale d'Amsterdam et que, l'on en 
déduise la minorité révolutionnaire de chaque 
pays, il faudra réduire de. moitié au. moins le 
chiffre de 2/ millions. En somme les chiffres sur 
lesquels on s'appuie ne prouvent rien, car ce 
sont là des valeurs purement arithmétiques el du 
moment que les éléments qu elles représentent 
sont inaptes à la lutte el que, chez la plupart 
d'entre eux el particulièrement chez les chefs, le 
nationalisme l'emporte encore sur l'inlernaliona- 

lisrne, leur nombre, si considéreble qu'il soit, ne 
fait rien à l'alfairç. Il ne faut .pes se faire· illus- 

. ,sion: s'it y avait réellement en Europe 27 millions 
d'ouvriers, bien organisés, conscients et sachant 
ce qu'ils veulent, il y a lon11_lemps que la ques­ 
hon du socialisme serai! résolue. Mais le mal­ 

. heur est que des millions de syndiqués sont encore 
infectés des idées du réformisme, en particulier 

• de l'idée de la paix sociale, el tant que ces 
idées, chères à Fimen, Jouhaux, Oudgeesl el l.e­ 
ghien, règneront dans les syndicats, on peut l'affir­ 
mer avec certitude, aucune grève internationale, 
même contre .la guerre, ne sera possible. 
· Fimen déclare vouloir agir aux côtés des ca­ 
marades russes; il leur tend la main, mais ceux­ 
ci ta repoussent. Quand on a offert la main aux 
révolutionnaires russes, ils ne l'ont jusqu'ici ja- 
mais repoussée et ils sonl toujours prêts à mar­ 
cher avec tous ceux qui se battent sur le front 
de ta révolution sociale. S'il nous arrive· de re­ 
pousser une main tendue, c'est seulemenfvdens 
le cas où l'on nous propose de "Causer s11r la 
socialisalion, sans rien. foire pour en hâler la 
réalisation; e'est lorsque, au lieu de la lutte de 
classes, on nous offre la paix sociale, et qu'on 
nous préconise l'emploi sur l'échelle internationale, 
des moyens qui on! échoué sur l'échelle natio­ 
nale, en un mol,· lorsque au' lieu du pain du so­ 
cialisme, on nous offre la pierre du réformisme. 

Ce n'est pas contre 'des individus que. nous 
lutions, c'est contre un programme, contre une 
lactique, contre Ioule une id"ologie et, dans ce 
cas, il est évident que nous n.,.,..ouvons accepter 
la main qu'on nous tend, Pas de.compromis, pas 
d'accord avec ceux qui cherchent à résoudre la 
question sociale au moyen d'une entente avec la 
bour qeoisie. La lutte acharnée, implacable pour 
l'influence sur les masses et la conquête des 
unions professionnelles, la propagande révolution­ 
naire au sein des syndicats dans le bu! d'en faire 
.l'instrument de la révolution sociale-tels sont les 
lâches qui s'imposent à chaque révolutionnaire, à 
chaque communiste. 

Voilà pourquoi nous sommes si hostiles à Ioule 
l'idéologie el à toute la politique de I'lnlernationale 
Syndicale d'Amsterdam. Voilè pourquoi, en face 
de celle organisation basée sur le principe de la 
paix sociale, nous créons une organisation syn­ 
dicale internationale, basée, elle sur le principe 
de la guerre de classes. Mais alors viennent des 
gens qui nous disent: «Le création d'une nouvelle 
union in!ernationa1e, c'est la désorganisation du 
mouvement · syndical. Puisque vous êtes contre 
Ioule scission au sein des syndicats isolés, pour­ 
quoi voulez-vous donc scissionner l'Internationale 
d'Amsterdam? Ne vaut-il pas mieux rester dans 
celle lnlernalionale, attirer à soi les éléments de 
gauche el lutter pour ses idées à l'intérieur même 
de celle organisation 7» Nous répondons: «Nous 
restons dans les organisations qui sont liées aux 
masses el c'est pourquoi nous invitons les révo­ 
Iu!ionnaires il ne pas démembrer les syndicats, à 
ne pas abandonner leur fédération nationale. 
Nous nous opposons également à ce que les 
syndicats el leurs fédérations sortent des conté- : 
dérations· comme ç'a été le cas en France, où 
l'union syndicale des Bouches-du-Rhône a quitté 
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la Confédération Générale du Travail. Nous som­ 
mes contre la sortie des syndicats de leurs unions 
internationalés. Les, mélallur qistes, les ouvriers du 
textile, les mineurs et autres sont tenus de rester 
'dans Jeurs fédérations internationeles. Mais la 
direction d'Amslerdam n'a rien de commun avec 
les masses ouvrières. C'est un état-major politique, 
c'est la 11-e lnlerna!Jonale, 'sous sa pire forme syndi­ 
cale. le prolétariat international n'a nullement 
besoin d'un pareil étet-rneior. Il ne peut que lui 
nuire et qui, par .conséouent, doit être détruit. 

Quand nous signalions que l'lnternalion~le 
d'Amsterdam n'est qu'une mauvaise reproduction 
svndicale de la 11-e Internationale, on nous répon­ 
dait que ces deux organisations n'ont rien de 
commun, que l'Internationale Syndicale est une 
organisation indépendante et qu'elle n'est liée en 
quoi que ce soit ;,· la 11-e Internationale. Mais, en 
réalité, il y a entre ces. deux organisations, un 
lien et même beaucoup plus étroif qu'on ne le 
nense.: le dernier congrès de la Il-e lnternationale, 
tenu à Genève, fut présidé par Tom Shaw, un 
des leaders des plus en vue du mouvement syn­ 
dical anglais, qui, comme le fait remarguer Adolphe 
Braun, dirigea Iesxiébets avec 1~ plus grand 
tact. Le social-démocrate allemand ne nous dil 
pas en quoi exactement Tom Shaw a fait preuve 
de tact, mais il n'est pas difficile de le deviner. 
le Congrès était composé de nationalistes achar­ 
rés et d'agents gouvernemèntaux: l'atmosphère 
était donc saturée de · riationalisme intransigeant 
el le moindre mot imprudent eût pu déchainer 
une tempête. Mais· Tom Shaw sut louvoyer adroi­ 
tement el mener~ bonnè fin ce congrès qui était 
censé représen1er la. solidarité, internationale 
ouvrière. Pour tous les membres du Congrès il 
était clair que la Il-e Internationale est une institu­ 
tion morte: il fallait trouver une solution! C'est 
elorss que Vandervelde eut l'heureuse idée de 
transférer la 11-e Internationale à londres el de 
confier au parti ouvrier. anglais (le plus fort des 
partis de l'lnlernationaleJ les soins' de diriger la 
politique internationale du social-patriotisme en 
faillite. les !rades-unions anglaises constituent 
ainsi la base de la 11-e Internationale. 

Quand les chefs de l'Internationale d'Amster­ 
dam virent que leurs affaires allaient 'de mal en 
pis ils résolurent de profiter de l'idée. If est il 
signaler que tes syndicats anglais. n'ont pa; été 
tendres pour le · président de l'Internationale 
d'Amsterdam, Appleton. Celui-ci. en directeur 
de la Fédération du Travail d'Angleterre qui 
englobe le sixième des syndiqués anglais repré­ 
sentait les syndicats de la Grande-Bretagne dans 
l'Internationale d'Amsterélam, le dernier congrès 
des syndicats anglais tenu à Portsmouth (6-9 sep­ 
tembre) fit, selon l'expression du Dai/y Herald, 
/'opération de l'appendice: il condamna sévèrement la 
politique anti-ouvrière d' Appleton, qui menait alors 
une campagne ignoble contre les mineurs en 
grève, et dénia il la Fédération dont Appleton 
était le président, 'le droit de représenter les 
syndiqués anglais. Le congrès .arrêta ensuite que 
les syndicats anglais auraient la faculté de 
participer ù l'organisation ~yndicale internationale 
par l'intermédiairê de représentants désignés par 
le congrès. L'Internationale d'Amsterdam se trouva 

alors dans une position ridicule: son président 
Appleton avait été fustigé, et par qui 7 par eux­ 
mêmes. Il fallait trouver une issue i., la situation. 
On s'en lira en annonçant pour le 23 novembre 
la réunion i, Londres, d'un congrès qui aurail ;, 
se prononcer sur la question du transfert d'Arn­ 
sterdern i., Londres du centre svndical inlernalio­ 
nal. Et ainsi les lr edes-unions agglaises, qui 
s'étaient chargées de la tâche ingrale de restaurer 
la 11-e lnlernalionalo, deviennent rnaintenunt les 
sauveurs de l'Internationale d'Amsterdam. If 11'y 
aura plus lieu de parler de l'upposilion du grand 
Moscou au petit Amslerdam: l'allernative se 
posera ainsi: Moscou ou Londres 7 , 
la presse syndicale allemande, qui prévoit la 

tournure des événements, a déiù abordé la dis­ 
cussion de la question: 1\-\pscou ou 1.ohdres 7 Les 
leaders du mouvement syndical allemand ont un 
plaisir particulier i., nous opposer, en celle occe­ 
sion, à nous autres Russes la vieille tactique 
éprouvée des fr ades-unions • anqleises, Eh bien! 
nous relevons le gant puisque, dans le langage de 
la lutte contemporaine l'opposition: 1\-\oscou ou 
Londres signifie: réformisme ou le socialisme 
révolutionnaire 7 lutte de classes ou collaboration 
de classes 7 Révolution sociale, dictai ure proléta­ 
rienne ou dictature bourgeoise'! Par leur lutte de 
trois ans. contre l'impérialisme mondial et le 
réformisme, le prolétariat russe et par suite 
les syndicats russes, ont prouvé que la voie 
dans laquelle ils se sont engagés, est la bonne. 
Si les réformistes de tous les pays alléguant 
l'impossibilité pour eux de se soumettre i., la 
dictature moscovite après. avoir dressé contre 
Moscou Genève, puis Amsterdam nous opposent 
maintenant londres, c'est parce qu'ils considèrent 
la révolution russe comme la menace la plus 
térrible pour leur programme et leur tactique. 
Pas un instant nous ne doutons de l'issue de ta 
lutte entre ces deux pôles: Moscou et Amsterdam. 
Qu'est-ce à dire: la révolution: ou la r~action? 
Aussi vrai que la révolution ne peut pas ne pas 
éclater, Moscou vaincra. ' 

On pousse maintenant les hauts cris, particu­ 
lièrement en France et en Allelllélgne contre ta 
dictature de Moscou; mais ietons un coup d'œil 
rétrospectif sur le mouvement syndical et socle­ 

-Iiste d'avant-guerre dans tous les pays. 
la dictature était alors· exercée- par l'Allemagne .. 

Pourquoi 7 Parce que te parti allemand el les 
syndicats allemands étaient les plus forts; ils 
avaient la direction morale et iciéologique du 
mouvement ouvrier inter national ; aussi parlait-on 
de la «dictature» de ,Ja · social-démocraiie alle­ 
mande et des syndicats allemands. A l'heure 
qu'il est, tout le mouvement ouvrier international 
s'inspire de la révolution russe; d'où, la «dictature» 
de t,,\oscou. En fait il n'y a aucune dictature de 
personnes; il n'y a Que /a dictature de la révolu­ 
tion. Mais il rie peut en être autrement. faites l.i 
révolution chez vous,-disons-nous aux Allemapds, 
aux Anglais el aux Français, - el vous aurez 
alors la première place dans l'internationale. E11 
attendant tous les cancans sur là dictature de 
Moscou ne sont que démagogie ·pure. 

A. LOSOVSKY. 
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LE MOUVEMENT PROFESSIONNEL EN BULGflRIE 

Contrairement ù ce qui s'est passé dans les 
nu Ires pays, le formation du parti social-démocrate, 
c'csl-ù-dir e de I'or qaniselion politique du prolé­ 
tarie! en hulqarie, précède celle des svndicels 
ouvriers. bien plus, les svndiceis se sont formés 
chez nous. grûce ù l'initiative et avec le concours 
direct du parti prolétarien. 

l.es svndicats ouvriers locaux formés dans la 
période de 1894 ù 1903, s'unirent en 1904 en une 
Union Syndicale Ouvièr e Générale qui établit, dès 
son origine, les liens d'idées et d'orqeniseticn les 
plus étroits avec ·le parti social-démocrate (les 
socialistes étroits) el représente l'orqanisefion 
.éconornique du prolétariat bulgare. 

Les tôches de llt.Inion Syndicale Ouvrière Géné­ 
rale peuvent être formulées d'après la dernière 
rédaction de ses statuts, de la façon suivante: 

«L'Union ~ndicale Ouvrière Générale s'assigne 
pç,ur but d'unifier le mouvement ouvrier syndical 
sur la base de la lutte des classes, el de le pré­ 
parer au rôle qu'ir doit remplir dans la lullè pour 
l'abolition de l'exploitation capitaliste, au moyen 
de la pr ise-du pouvoir politique et de l'établisse­ 
ment de ta dictature du prolétariat, ainsi qu'è la 
socialisation de la propriété privée el qu'à l'or­ 
ganisation socialiste de la production et de la 
répartition». Il est encore dif: 

-L'Llnion Syndicale Ouvrière Oénérale recon­ 
nait deux formes de la lutte des classes: la 
forme économique et la forme politique. Dans les 
cas où les intérêts généraux économiques el poli­ 
tiques de la classe ouvrière, ainsi que ceux .de sa 
culture se trouvent en jeu, l'Union Syndicale Ou­ 
vrière Générale agit de concert avec le Parti Com­ 
muniste Bulgare (les socialistes· étroifs)», 

Les liens d'organisation entre l'Union Syndicale 
Ouvrière Générale el le Parti Communiste ôul­ 
gfüe sont maintenus au centre par le Conseil 
général ouvrier et dans Ioules les villes du pays, par 
les Consells ouvriers locaux. 

Le Conseil ouvrier général se compose de 
membres du Comité Syndical el de membres du 
Comité Centra! .du Parti. Son but est de.prendre 
l'initiative de Ioules les actions communes en Bul­ 
garie pour l'organisation, la direction et l'unilica­ 
lion du mouvement ouvrier professionnel, et de 
poursuivre la réalisation des principes généraux 
du Parti Communiste Bulgare, en vue de ta défense 
des intérêts généraux du travail dans tout le pays. 

Les conseils ouvriers locaux se composent des 
Comités locaux du parti dans leur enlier, ou de 
leurs représentants el des délégués des scellons 
professionnelles. 

Le soviet ouvrier local, 
1) Unifie te mouvement professionnel 'ouvrier 

local. 
2) Se charge de la propagande parmi les ou­ 

vriers et les ouvrières; 'es organise par professions 
el par entreprises là, où les sections profession­ 
nelles n'existent pes C:ncore. 

3) Se charge de lu répartition rationnelle des 
forces de propagande conformément eux besoins 
de toutes les sections professionnelles, ainsi que de 
la préperution de nouveaux cèdres d'a.9itateurs. 

41 Organise te bureau de chômage et repré­ 
sente les syndicats dans les institutions légales 
du travail et 

S)•Con!ribue i, la réalisation des principes qé­ 
néraux du Parti "Communiste , Bulgare sur ·1es 
lieux. · 

On peut voir d'après la résolution votée ù 

l'unanimité au Congrès Syndical de l'ennée der­ 
nière, de quelle façon l'Union Syndicale Ouvrière 
Générale envisage la situation créée par la guerre 
impérialiste, en rapport avec la révolution pro­ 
létarienne mondiale commencée. 

Cette résolution déclare lextuellemenl: 
1 l Le Congrès constate· que l'économie et le 

régime capitalistes sont en faillite complète', et que 
dans l'exenir, ils. seront nécessairement les cau­ 
ses de ta dégénérescence physique et morale des 
masses ouvrières. La vie économique du pays est 
désorganisée, sans le moindre espoir de renais­ 
sance. Le chômage nrovoqué par celte désorga­ 
nisation s'accroît et s'aggrave de jour en jour. 
Le capital finanoier. grâce aux sociétés action­ 
naires et aux banques fondées pendant la guerre, 
devient déjà le maître suprême dans tous les prin­ 
cipaux domaines· de la production el de l'échange. 
Dans ces conditions, la lutte des syndicats ou­ 
vriers devient de plus en plus vaine; ses chances. 
de succès réel . se réduisent au minimum, el les 
améliorations dans les conditions du travail, fruits 
de lonques années d'efforts, peuvent être réduites 
à néant. Le prolétariat se trouve actuellement 
devant ta lâche pratique suivante, dont la réalisation 
directe el urgente est ù l'ordre du jour: l'abolition 
de l'exploitation capitaliste par la prise du pouvoir 
politique el par la dictature du prolétariat. 
· 2) En acceptant entièrement le programme du 
Parti Communiste Bulgare, le congrès déclare que· 
les syndicats, tout en ne pensant pas un seul 
insiant i, refuser leur appui aux masses ouvrières 
dans ta situation présente, considèrent comme 
leur devoir suprême de se prépare. rapidement et 
universellement à la réalisation de leurs lâches, la 
veille de la révolution ouvrière; de grouper sous 
les drapeaux du' Parti Communiste Bulgare, dans 
le processus même de la révolution el dans la 
période de transition du socialisme au commu­ 
nisme, Ioule la. masse ouvrière; d'être l'appui des 
soviets ouvriers dans leur orientation vers la ré­ 
volution el vers ta création du pouvoir soviéliste; de 
participer à ce pouvoir, au contrôle el â la direc­ 
tion de la production el de l'échange; de facili­ 
ter la socialisation de la propriété capitaliste pri­ 
vée el l'organisation de la vie économique sur 
les bases socialistes- 

3) Les syndicats professionnels doivent, ù celle 
fin, embrasser les masses, incorporer au plut tôt 
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dans leurs renqs, en vue de la lutte contre le ca­ 
pital, tous les éléments conscients de la classe 
ouvrière, en s'efforçant de créer simultanément 
Ioules les conditions indispensables à une par­ 
faite -entente dans les entreprises mêmes, entre les 
ouvriers syndiqués el les groupes ouvriers. 

4) Le Congrès considère qu'à l'époque révo­ 
lutionnaire que 'nous traversons, l'unification 'des 
syndicats el des groupes ouvriers n'est possible 
qu'à la condition que ces derniers acceptent le 
principe de la conservation de l'unité révolution­ 
nairs: du prolétariat bulgare fout enlier, soutenu 
par le Parti Communiste Bulgare; le congrès 
s'oppose catégoriquement à Ioule idée d'un ~elour 
possible aux vieilles méfhddes-et aux vieilles for­ 
mes d'ilrganisalion en faillite, telles que la neu­ 
tralité, le réformisme cl le syndicalisme anarchique. 

A l'époque actuelle, lorsque tout ouvrier doit 
se prononcer sans équivoque· pour ou contre la 
révolution ouvrière, - la neutralité même, sous la 
forme de la nculralilé d'organisation, ne ferai! 
que porter atteinte à l'unité révolutionnaire du 
prolétariat el rendrait service à la contre-révolution. 

5) Le Conqrès fait appel aux travailleurs non 
organisés des deux sexes, à tous les syndiqués 
non affiliés i:, l'Union syndicale, pour les engager 
8 accepter cettè plaie-forme dans son enlier, el 
8 rallier au plus tôt possible l'Union syndicale 
el le Parti Communiste bulgare pour combattre 
l'exploitation capitaliste 'el instituer le comrnu­ 
nisrne. but suprême assigné par l'histoire au pro­ 
létariat. 

L'Union Syndicale Ouvrière Générale se com­ 
pose de syndicats déterminés, construits d'après 
le principe de l'organisalion par industrie. : 

Vers IB fin de décembre 1919, on comptait 
18 unions syndicales de celle espèce avec un 
nombre de 31.500 membres, tandis que le 30 
avril 1919 il n'y avait que 12.801 membres, el 
5.713 membres en tout à la· fin de décembre 1918. 

Les syndicats les plus puissants au point de 
vue quantitatif, sont: 

Le syndical des tabacs avec ~.100 membres. 
• " • ouvriers du 

transport avec . . . . 6.372 
Le syndical des mineurs 

avec . ·. . . . . . . . 3.300 
Le 'svndicet des ouvriers 

de fabriques avec. . . . 3.280 
Le syndical des ouvriers 

textiles avec . . . . 2,100 
Actuellement, à l'Union Syndicale Ouvrière 

Générale adhère l'or qanisefion des instituteurs 
el celle des employés d'Etat; la première compte 
1.300 membres cl la seconde, 1.200 membres. 

A l'heure actuelle, le. nombre total des syndi­ 
qués affiliés à l'Union Syndicale Ouvrière Géné­ 
rale est de 40.000, dont 5.()()0 ouvrières. 

Le résultat atteint depuis le commencement 
de la guerre jusqu'au moment· présent peul être 
estimé, e~ prenant en considéretion la désorca­ 
n isefion econormeue genérale, comme assez sa­ 
tisfaisant. 

. En 1904, les «socialistes larges» (les social­ 
patriotes bulgares) formèrent leur Union syndicale 
«neutre», qui englobait une partie des ouvriers 

qualifiés el des conlre-mailres de certaines 
industries, principalemcnl de l'industrie dornesti- 
que [artisans). . . 

Son rôle dans le courant de l'année, consis­ 
tait à tenir sous l'influence «des socialistes 
larg_!;II'• une partie des ouvriers, ù entraver la 
lutte des organisations ouvrières professionnel­ 
les el à· soutenir les patrons. Ce rôle de traître 
causa sa perte, cl acluellemenl il n'en reste qu'un 
souvenir. Les groupes ouvriers conservés ça el 
là passent dans les 'syndicats communistes el 
professionnels, el on peul affirmer qu'il n'y a en 
Bulgarie, en dehors de l'Union Ouvrière Syndicale 
Générale, aucune organisation ouvrière profes­ 
sionnelle. 
. La cherté de la vie toujours croissante el la 
déoréciafion calaslrophique de l'argenl ont voué 
les masses il une misère définitive .. La valeur 
réelle des salaires ouvriers est très inférieure à 
celle de l'année 1914. Celle circonstance, jointe 
au mécontentement général résultant de la si~ 
tuation · où se trouve le pr~élarial après la 
guerre, a provoqué de nombreuses grèves. 

Pendant l'année 1918 seule, nos syndicats ont 
dirigé 132 grèves .avec 70.000 grév~les, principa­ 
lement dans les branches de l'industrie des tabaliS, 
des mines, dès sucres, de l'in~uslrie textile,. etc. 
Il a été dépensé pour ces grèves un million 
soixante et onze mille francs de la somme totale 
[1:2YI.OOO frs.) des frais généraux. • 

On peut juger de l'importance de .ce fait 
d'après ces données: , 

Ainsi, par exemple, pendant l'année 1914, nos. 
syndicats. n'eurent à diriger que 38 grèves avec 
1900 grévistes (les frais s'élevaient il 2.290 frs.) 
el dans la période de 1904 il 1913-630 grèves 
avec 32.519. grévistes- [frais-70.125 francs). 

Ainsi, nos syndicats professionnels ont mené 
pendant l'année 1919 seule, des· grèves plus nom­ 
breuses, avec un nombre de grévistes deux fois 
supérieur el une dépense de 1.200.000 francs de 
plus que pendant Ioule la période de 1904 è, 1914, 

Les grèves actuelles, conlrairèment i:, celles 
des temps passés, sont beaucoup plus longues 
el plus echernées, car elles· sont· dirigées contre 
des organisà!ions capitalistes plus importantes, 
soudées par le capital financier, el contre l'Etat 
lui-même. Il ne s'agit plus aujourd'hui dl, r even­ 
dicalions _Professionnelles, mais bien d'une eues­ 
fion 'cer-dinele : à qui doit appartenir le pouvoir 
politique: à la bourgeoisie ou au prolétariat? 

.Malgré tout cela et grâce <'l la solidarité sans 
exemple des grévistes, grâce i, la discipline de 
fer régnant dans leurs rangs et au large soutien 
matériel du prolétariat communiste tout enlier, 
ces grèves, à peu d'exceptions près, se sont gé­ 
néralement terminées avec succès, car elles ont 
eu pour résultai la reconnaissance des organisa­ 
tions ouvrières par la bourgeoisie d'une pari, .el 
l'augmentation des salaires· de l'aulre. 

.Mais les conditions de la vie changent cl 
empirent si rapidement qu'à peine sortis de 
quelque grève victorieuse, les ouvriers se retrou­ 
vent devant la néçessilé de recommencer. 

Les faits illustrent noire conclusion théorique, 
qui ·dit que dans je 'période révolutionnaire que 
nous traversons el au milieu de la désorqanlsa- 
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lion économique générale, ln lutte professionnelle 
est éphémère.' Les faits. prouvent de la façon la 
plus démonstrative la nécessilé de la prise do 
pouvoir· notitique el de l'institution de la dictature 
du prolétariat. Toul notre mouvement-orolession­ 
nel est profondément pénétré par celle idée. 

Deux de nos grèves très importantes viennent 
de se terminer tout 'der nièrernent: la. première, 
contre le trust des fabriques textiles, el h1 sê­ 
conde-conlre l'union des marchands de tabac. 
Plus de ô.000 ouvriers el ouvrières ont pris pari 
i, .ces nrèves.. et la lutte a duré plus d'un mois 
avec une discipline el une solidarité exemplaires. 

La yri:ve des ouvriers textiles ù Slivena s'est 
terminée avec un . succès partiel. el le lockout 
déclaré par les marchands de tabac aux ouvriers 
et ouvrières ù Plovdiva prit fin, après 45 jours 
d'une lutte héroïque; en résultat. les organïsalions 
des petits patrons n'ont pas atteint le but qu'ils 
poursuivaient-ils ne sont arrivés ni à détruire, ni 
ù disséminer les synrlicals ouvriers. 

De Ioules les grèves de l'année 1919, la plus 
importante fut celle des ouvriers du trensnort: 
?.5.000 cheminols el employés des postes el té­ 
légraphes et B.000 mineurs y participèrent. 

Celle grève · grandiose a été provoquée par 
le gouvernement, en rapport avec la démonstration 
organisée par le Parti Communiste /Bulgare 
contre la cherté de la vie, la spéculation et. 
contre l'appui prêté oar le gouvernement bulgare· 
ù la contre-révolution russe, le 24 décembre. 

1.e gouvernement complait anéantir .I'union 
communiste du transport, débarrasser tes voies de 
communication du pays de l'influence du com­ 
munisme el écraser, en même temps, le Parti 
Communiste Bulgare. 

Et, en effet, le gouvernement bulgare, soutenu 
par la bourgeoisie, profita de la grève du trans­ 
port pour déclarer une quer re en règle l, .iotre 
mouvement communiste. Les grévistes el le Parti 
Communiste Bulgare devinrent l'objet des pou­ 
suites les plus brutales. Les arrestations, )ès 
massacres el même le viol des filles el des 
femmes des grévistes étaient largement pretiqués 
par les orqanes du pouvoir aveuglés de raye et 
par la garde jaune composée des élémenls les 
plus dépravés, recrutés dans les cernoeçnes. 

Jamais encore noire pays n'a vu des repré­ 
sailles aussi éhontées. Une lutte gigantesque 
s'engagea entre la bourgeoisie bulgare, le gou­ 
vernement el tout l'appareil d'Etat el les masses 
laborieuses des villes el des campagnes dirigées 
par le Parti Communiste et par l'Union syndicale. 

La grève du prolétariat du transport a été 
éuolcrnent soutenue- par une grève politique gé­ 
nérale de 7 jours. 

La grève du transport, grâce à une solidarité 
el une discipline exlraordinare des grévistes, .a 
duré 5ô jours, après quoi les grévistes durent ca­ 
pituler, car la grève (en qualité de lutte profes­ 
sionnelle) était arrivée au degré où sa conti­ 
nuation devenait absolument inutile, alors que le 
moment de l'action révolutionnaire n'était malheu- 
reusement pas encore errivé. • 

La bourgeoisie il vaincu les ouvriers du trans­ 
port au prix de plus d'un milliard de déficit 

. pour l'Etat et cour Tèconomie du pays, mais elle 
est loin d'avoir 'réalisé ses desseins contre-révo­ 
lutiounalres, qui étaient de détruire l'union du 
transport el d'écraser le mouvement communiste 
du prolétariat bulgare. ·· 

Malgré les lourdes épreuves subies par le 
'svndicat du transport, ce dernier est en train de 
se rétablir: Celle grève a même effacé définiti­ 
vement les traces. de l'influence des social-dé­ 
mocrates dans les· milieux des cheminots el des 
employés des postes el télégraphes; elle a facilité 
l'unification de' tout le prolétariat du transport 
sous le drapeau du communisme. 

Nous nous servirons, avant tout, du· mouvement 
gréviste pour, resserrer les masses prolétariennes 
en une saine organisation révolutionnaire, pour 
les préparer à la révolution communiste el pour 
les rendre cepablés de participer, en Ioule con­ 
science de l'édification révolulionltaire, is l'orga­ 
nisation de la production, sous la direction du 
Parti Communiste bulqare, Nous nous livrons 
dans ce but à un travail d'éducation incessant. 
Le Comilé Syndical a entrepris l'édition d'une 
bibliothèque syndicale communiste. Nous avons 
déiè Ieii paraitre trois numéros de cette biblio­ 
thèque, dont le premier contient les thèses du 
camarade Zinoviev sur les syndicats ouvriers .. 

Toute noire lutte et Ioule noire activité ainsi 
que tout noire mouvement syndical sont profon­ 
dément empreints de l'esprit communiste. Les 
organisations professionnelles nourrissent une 
grande sympathie pour le Pouvoir Soviélisle el 
un profond estime pour la lutte héroïque du 
prolétariat révolutionnaire russe. · 

Ces senlimenA à l'égard de la Russie So­ 
viélisle se sont brillamment manifestés une fois 
de plus au mciis de mai. lorsque Ies ouvriers du, 
port de Bourgas refusèrent d'opérer le churqe­ 
menl d'un vaisseau avec des munitions pour le 
général Wrangel el les contre-révolutionnaires· 
russes. . . 

I.e manifeste du cemarade Zinoviev adressé aux 
syndicats, au nom du Comité Exécutif de l'lnler­ 
nalionale Communiste, a été 'accueilli chez nous 
avec un véritable enthousiasme. 

Nous soutenons chaleureusement l'initiative 
de la fondation d'une Internationale Syndicale 
Communiste el nous sommes prêts à en hâler par 
tous les moyens la réalisation.' Nous considérons 
que l'Internationale Syndicale Rouge doit faire 
partie de l'fnternalionale Communiste el qu'elle 
doit être construite d'après les principes el la 
lactique adoptés par cette dernière. 

Nous n'admettons aucun séparatisme el aucun 
soutien des anciennes tendances déiè en faillite 
vers un mouvement syndical autonome. 

Tout pour le triomphe de la révolution prolé­ 
tarienne universelle. tout pour l'édification révo­ 
lutionnaire de la société communiste! 

El aujourd'hui. en réglant inéluctablement nos 
pas sur ceux du Parti Communiste Bulgare, nous 
nous considérons comme une parcelle insépa­ 
rable de l'lnlernalionale Communiste el nous 
menons comme telle, la lutte contre le capita­ 
lisme el pour le triomphe définitif du commu­ 
nisme. 
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Par votre entremise, nous .envoyons notre salut 
communiste le plus chaleureux au prolétariat 
révolutionnaire russe, avec le ferme espoir que 
bientôt le, plus grand ennemi de la révolution 
prolétarienne-le social-patriotisme-sera 'définiti­ 
vement écrasé el que le prolétariat du monde 

entier, uni sous Je drapeau de l'lnlernationale 
Communisle, célèbrera sa victoire sur le cepitut 
el l'impérialisme. 

DIMITROF. 

LA SITUATION DE LA CLASSE OUVRIÈRE EN, ES THO NIE 
(Résolutions du Conseil Central des Syndicats de Réval, du 9 septembre 1920). 

I.e Conseil Central proteste contre l'intolérable 
régime de persécutions inlligé aux représentants 
de la classe ouvrière esthonienne par les agents 
du gouvernement. 

Il fail appel au prolétariat de tous les pays; 
il fait appel ù l'humanité de tous. 

La classe ouvrière eslhonienne est mise hors 
de la loi; ceci iJ la veille' des élections, afin de 
terroriser les masses ouvrii:res pour qu'elles 
n'osent y participer. 

Le Conseil Central implore l'li,ternationale Syn­ 
dicale, ainsi que les prolétaire! anglais, de lui 
accorder son aide et d'exercer sur les gouver­ 
•nements du monde civilisé une pression, afin qu'ils 
f11ssent cesser lés atrocités du gouvernement es­ 
thonien. 

L'ouvrier esthonien est mis au cou.ble de dé· 
sespoir par les représailles incessantes du gou­ 
vernement. 

Il. 

Aux syndiqués de Réval! Aux ouvriers de 
Réval! 

Camarades, .c'est à un moment extrêmement 
pénible que le · conseil reprend son activité, 
suspendue par force majeure. De nombreux mi­ 
litants nous manquent; les uns sont dans les pri­ 
sons ou dans les camps de concentration les 
autres sont_ expulsés d'Esthonie .. 

Ces persécutions, ainsi que la suspension de 
l'activité .des syndicats de transports el des pos­ 
tes et télégraphes, nous prouvent une nouvelle 
fois, que l'action syndicale ne saurait se borner 
i., la lutte économique. 

l.n majorité de la .clesse ouvrière est privée 
du droit de grèves. 

!.es cheminots, les employés de 'postes, les 
ouvriers des fabriques de gaz, etc ... , tombent sous 
la juridiction des tribunaux militaires et sous le 
coup de· la peine de mort, en cas de grève pour 
l'augmentation des salaires. 

En réalité, la classe ouvrrere tout entière est 
privée du droit de grèves. la grève du mois 
d'août a bien prouvé que les ouvriers des autres 
entreprises étaient également expulsés, arrêtés 
et fusiJlés, bien que les grèves dans leurs in­ 
dustries ne fussent pas officiellement interdites. 
les organes gouvernementaux prêtent leur appui 
i., tout exploiteur. C'est par les moyens politiques. 
que la classe ouvrière doit lutter contre cette 
oppression politique. 

Les syndicats doivent user de Ioules les ar­ 
mes de la lutte politique, qu'il s'agisse de la 
presse ou des élections aux Assemblées d'Etat. 
A la classe des exploiteurs et li son gouverne­ 
ment infâme, noire 'classe exploitée doit opposer 
la politique consciente de ses organisations. 

La répression de la dernière grève pour 
l'augmentation des salaires a mis la classe ou­ 
vrière dans une situation intolérable. les ouvriers 
sont voués à la misère, tandis que' les spécula­ 
teurs jouissent de la liberté de spéculation. Les 
amendes infligées aux spéculateurs n'étaient que 
des mesures hypocrites contre la cherté de la 
vie; en ati,olissant même ces mesures piteuses et 
insuffisantes, le gouvernement prouva clairement 
qu'il est avec les tripoteurs et les spéculateurs. = En augmentant le prix du pain, le gouverne­ 
ment a .fait gagner aux exploiteurs 100.000 .000 de 
roubles, au moment où Ioule la classe ouvrière 
était vouée à la famine et à la mort. 

Le Conseil Central des syndicats est prêt à 
prendre toutes les mesures nécessaires, pour arné­ 
liorer les, misérables conditions du travail faites 
aux ouvriers. 
le Conseil Central est prêt à entrer en pour­ 

parlers avec le patronat sur la question d'aug­ 
mentation des salaires. 

Le Conseil Central met les ouvriers en garde 
contre les illusions, quant à l'issue de ces pour­ 
parlers; nous n'y serons pas traités en égaux, 
mais en adversaires terrassés, ayant les bras et 
les iambes liés, 

La classe cépitaliste, n'ignore pas que tout 
l'appareil étatiste ne sert qu'à la défense de ses 
intérêts et. de sa bourse; elle sait bien que Jan 
Tenisson est son serviteur fidèle. la classe capi- 
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telistc nous tend une et oûte de puin, et son lu­ 
quais -Kar l Alde qrêche le «contentement d~ 
peul). 

Nos exploiteurs ont englouti les neuf-dixièmes 
des produits de nos efforts et de notre labeur; 
et leur avidité grandit, i, mesure que le joug 
bourgeois devient plus intolérable. A bas cette 
tyrannie! Nous réclumons des salaires suffisants. 
Nous réclamons la suspension du régime mili­ 
taire; nous réclamons l'amnistie des vidimes de 
la rèpr ession. . 

Ouvtjers, ce n'est pas au gouvernement que 
nous adressons nos revendicntions, C'est ù vous, 
cemarudcs ouvriers, que nous faisons appel. Nous 
soulfrons de la faim. l.es persécutions et le ré- 

u11ne des tribunaux militaires , nous accabienl. 
Nos frères nroléteires sont internés, emprisonnés 
ou expulsés. Personne ne nous aidera, si ce n'est 
nous-mêmes. Noire lutte nous donnera du· pain 
eu lieu de lél famine et du plomb; elle délivrere 
nos cernaredes des prisons bourgeoises el re­ 
mettra dans nos rangs nos frères exilés! 

Vivê la lutte contre l'oppression infâme et 
cupide des exploiteurs! 

Note. Le Conseil Central uveit êté maintes fois sus- 

;~i~.dtlei[)~~r~~taNi~i;cf.~;S1~b11ig~loJ~~1l~~r~;1~~~1~ii1; ::1cï;!.1l~~ 
Pendant lu urève qénérole du mois d'août 1920, la plupcr! 
de ses memhrcs furent errëlés: le fonctionnement des 
svndicuts des cheminots et des employé, des postes rut 
suspendu. 

LE CONSEIL INTERNATIONAL DES SYNDICATS ROUGES 
Organisation et Actloii. 

Dons li1 vie tl11 Conseil fnlcrnufionc! Provisoire des Svn­ 
di1·.ih l~ouqc:-. ou dislin~in,· deux périodes: celle de t'omnnl­ 
s11tio11 et c:cJk de J,1 lullc. 

Les t,icllc:-. fondi1mènt.ilc:S du Couscil déterminent le en­ 
mctcre q/·nt'.:1111 de son truvuil. l.u crénlion d'un uppmcil, 
destiné ti m cnorer ln convocefion de la ercmlèrc conférence 
des t.:lt:mcnl:-. r\,:\·11lulio11nùires d11 mouvement syndicnl-tcllc 
t:!->I [;1 tûche <1a:-.ignt.:c nu Conseil dès l;i nrcaiièrc délibém­ 
liun, oil les- com.rrnde s italien:, cl nnuk1is, de concert «vcc 
le::. renrûscntnn! ... du Conseil Central pnnrusse des Syndir.at";­ 
lrnç,1it:11t défiuifivcmcut; les contours rit.:nt.:rnu, clu 111 nou- 
velle orqnni:snlion iuternnfiono!e. ' 

l.n lutte contre Am:-.lcrdam-lellc est 111 seconde tôchc 
{c:lroilcmcnl liée tJ lu première) gC.:ni:rt.1lc du Conseil.. Dens 
les deux domeines.c--rinns r,1 snhère de l'organisation cl dans 
~~~~~rf~c d~i~ ~Vi~~g~~~t

1
~fs ~~f~tb{edt~· les derniers mois ont· 

Nul n'igno'rc que Je Conseil lnfcrnutionol ne œnrésentc pas 
1p1iqucmcnl une orqanisofion des centres svndicnuv . ..l. t'en­ 
conlrc d'Am:-.tcrdam, Qui rusnu'eux derniers temps, limit.iit le 
Hombre de ses membres (seuls la .. Ièdèrùtiou des tr.ides-untone 
.i11olniscs•, les e Conlèdérnfions du Trnvail•-françoise cl 
itnlicnne-çuinsi que le cConseil Cenlrul ponrussc des Svndi­ 
cë1ts•,-Qui eut l'extrême honnellr d'être eu nombre des orqo­ 
nisotions reconnues par Amslcrdmn) le Conseil lniernefionnl 
o recruté des odhèrents dens les !'lyndtcots. locuux, dnns les 
Ièdérctions indu:-.triclles, duns les centres syndicaux. 

Le Conseil il co'nstruit son nnperei! conrorrnément ô ce 
principe d'orqenisofion. lf nitient des élC.:m'ents révolutionnaires, 
il dcvalt nécessnirement crêcr non pas une Iédéreficn for­ 
melle: mais un orqenc plus ou moins centralisé, opte il di­ 
riger le trnvüil de tous les :syndicolisles, oyunt ndopfé s011 
r>rogrnmmc. Il en découlc-clc créution d'un Conseil où sont 
rcoréscntèes toutes les organi:sntions, qui se solidnriscut uvec 
les idées et nrlncincs du Conseil lnternatiorwl. f.n résulte 
C.:gnlcmcnl-lu formation du êurcou Exécutif, contrôlent di­ 
rectement foui le truvnil des orunnisnfions révolutionnaires 
dnns tous les pcvs du inonde. - · 

Afin "que le Bureau Exécutif soit ceonble d'nccompfir un 
trnvbil aussi vnstc son mccenisrae fut construit d'après le 
principe des sections. Chaque memtire du Couscif est churgê 
de. la direction immédintc du travail dans 1111 oroupe déter­ 
miné de pay:i, tous les m,1têri,111x disponihles ·snnt concen­ 
tr é s dans Sil sediOjl. 

On "compte oducllemenl 5 sections {Rortl,11~e: Frn51ce, ltolie, 
l'vneqne, lkloique el nuir cs pays ronr.msr-c Gerrnenîaue: Alle­ 
ll1<1(111e, .l.11trid1c, etc.: ensui'tc: A1111J,11..,e, Américalne et Oricn­ 
lolc}. Elles ont pour ldchc s, de nréourer les nmlériuux pour 
le trcveit dons choque groupe de pa,1~; d'établir des liens 

d'idées evec les orgonisotions respectives; de contrôter con­ 
stomrncnt le trcvdil des reprêsentonts locaux du Conseil 111- 
krnotionol. L'odivité des sections est contrôlée, par Je bu­ 
rcriu Exêcutif, qui leur donne des directives déterminées, 
tnnï par son j1litiative, que sur proposition du memhre du 

con'5~is~~!g~a,~tr~fiq
5
;~t~~~l;e~~~ft~~f~rminer les limites de 

la cornpèlence et le cerectëre réel du travail, les sections 
dont t'omunisetion est loin d'être achevée, n'ont pas encore 
rCussi .) définir.,_ nettement leur physionomie. L'activité actuelle 
des sections de montre clairement toute l'opportunité des nr!u­ 
ctnes, qui snnl il ln bose du pion d'organisotion·du Conseil 
lnlernolionol. 

I.e burccu Exécutif utllise dons son trcveit. llon seule­ 
ment les sections, mois aussi les Bureaux de nropuucndc. 
établis par le Conseil dons différents poys ou dnns les groupes 
de pays, ner+ent du principe territorial, adopté par le centre. 
Plusieurs bureau.'< de nropeqende sont orueuisés. Le Bureau 
oriental de Bakou fut l'un des. premiers. Cc bureau dessert: 
ln Turquie, L'Azerbcidt,ln, la Perse, la Géorgie et l'Armênie. 
Il e déii"1 accompli un travail r,réparuloire considérable. êten 
Que· te. mouvement syndical de ces pays soit insignifiont, Je 
travail du Bureau Orienlol y a trouvé immédiatement un ter­ 
tc!n propice. Un membre du Conseil, envoyé en Orient, pro­ 
fitant du premier congrès du ·parti communiste turc (15 sep· 
tembre ttJ20) o convoqué ù Bakou, une conférence des mem­ 
bres syndiqués. du ~on grès .. 

Cette confcrcnce a eu heu le 18 septembre, JO cerneredes 
représentant 25.000 ouvriers organisés de Turquie, y ont pri~ 
pdrf. La conférence porlu naturellement un caractère d'infor­ 
rn.a.tion; elle éclaira la situation générale de le Turquie. I.e 

~ilu~1~ t~~r~ii d~ngs:C;r~:~ir!~ 
1
fr~\~ii ~nudi~~~~t:

11!!k~i~1! 
tionnl des Syndicats Rouge~. Des rapports de Kulib -Oqli-Khnn, 
il résulte que le congrès de syndicats turcs rdès 1920) a pris 
Io ' décision de se sènercr d'Amsterdam et de chercher un 
rnpprochement ovec Moscou. Ln guerre el lo dèbûcle écono­ 
mique ont modifié les dispositions de la classe ouvrière: eu 
outre, un grnnd nombre d'ouvriers turcs sont entrés en retn­ 
liona uvcc le mou, ement svadicel de l'Europe Occidenlalc;­ 
kHe est ln ctt,use de l'impulsion oui [es porte eers le centre 
de Id révolution mondiale. Sous l'influence de tous ces Inc­ 
leurs, les ouvriers turcs or1t commencé à créer des svudicnts 
et ,se sont séparés du réformisme et de l'opportunisme •1. 

•1 Pendu nt let querre le!t trevailteurs turcs étaient envovès 
en foule en Autriche cl en Allemagne pour y être emntcvès 
dans tes usines de guerre où ils entrèrent eu contact nvec les 
snertekistes et-subirent fortement leur influence. NolJS note­ 
runs ici que même des officiers turcs subirent cette iuflueuce, 
assez prolondén\ent pour devenir ipor la suite des nrcnuqun­ 
disfes du communisme et de le lutte des ctcsses. 
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Cette assemblée e-décldé de convoquer immédiatement une 
conférence spêcialt: "de tous les syndicats turcs afi'n c'éic­ 
borer un programme unique, d'élire un centre dirigeant et 
de désigner les délégués à la prochaine conférence interna­ 
tiono.k des syndicats. Un bureau organisateur de cinq cerne­ 
rades a été élu pour Id' propagande parmi les ouvriers el 
pour la préparation de la conférc.oce pan-turque. fixée con­ 
ditionnelkmenf au 15 décembre. -Le travail du Bureau Ori­ 
ental ne se borne pos à créer des Jîens ox_ec les syndicats 
turcs. Bien qu'il n'y ait pas en Perse, de mouvcmentëvndicet, 
le bureeu {par l'intermédiaire du Parti Communiste de l'Iran) 
est cependant entré en rclotions avec les ouvriers pcrsàns. 
La Perse, pays à demi-féodal, présente d'ailleurs des condi­ 
tions propices à l'organisation des svndice!» Le bourgeoisie 
commerçante y est à lo veille de Passer il lo pro~uction 
rnanufacfuriêre. la politique coloniale des puissances impé­ 
rialistes .r, complêtcment anéanti les mélLers persans et foci­ 
Jîh: l,1 formation du prolétariat parmi lequel sont recr ufés les 
seloriès des entreprises capitalistes naissanfes. Il n'est point 
impossible d'organiser les mi-prolétaires, evcnt que le mode 
de production cooitolistc ne soit définitivement constitué. 

On peut également omenlser les cheminots et outres 
éléments prolétaires nettement .différenciés. Il en existe 
actuellement il Tilbriz et à Téhéran oû ils forment Quelques 
syndicats (ou reste impuissants) des cheminots et des typos. 
Le bureau oriental a délégué dans ces· villes quelques ce­ 
morndes qui y instituent• des bureaux régionaux, envoient 
des instructeurs dans les autres villes importantes de Perse 
el organisent des syndicats. En dehors du Bureau Oriental, 
des organes analogues ont été créés par le Conseil lnlerna­ 
tionul en vue d'une propagande en Arnériquc, en Angle­ 
terre, eu Extrême Orient et tout dernièrement en Allemoone. 
Quant il la création de ces bureoux, le Conseil lnternatio­ 
füJ/ il adopté te principe suivent: le centre désigne un groupe 
de cernornoes (envoyés du centre ou choisis uerml tee mi­ 
lif,-1nfs Jocatix) pour diriger la propagande selon les prin­ 
clnes du mouvement syndical international. Ces comerodes. 
resoonsebtes devant le Bureau· F.xécutif, sont chargés ck: la 
convocefion des conférences spéciales el de lo propeqende 
de la lutte révolutionnaire 'Cie ctcsses. Il va de soi que 
iusqu\J la convocation de la Première Conférence lnlerna­ 
tionclc des Syndicats Rouges, toute l'organisation du Con·. 
seil lnkrnational porte un caractère provisoire. Mais J'ac­ 
c:umplisscment de ces lâches (préparation et convocation de 
li! conférence internationale, et lutte contre Amsterdam) 
requiert non seulement un travail Intense des secJions et 
des bureaux isolés de propagande, mais aussi l'existence 
d'un appareil central. Deux secfions.du Conseil Internatio­ 
nal se sont formées dernièrement. leurs tâches sont: diriger 
l,1 propagande et nouer des relations. la section d'édition 
projette, en dehors d'un bulletin périodique dont le premier 
numéro est sous presse, la ;,ublicofion de brochures sur Je 
mouvement professionnel Internetlone! et ses principes ré­ 
volutionnaires. Deux séries de ces brochures vont paraitre: 
la premiêr.e-traife des questions générciles du mouvement 
;~~jd:1 r:r:::,1;::.;Ul!d;;:a1:~~i!~s:i::ata(dtt·t-;;!.~ÎT~~t~~~:= na/ de• syndical$ profeuionneh cl indu•tric-/•-lO!>OVSky). la 
brochure de Losovskv ttreddlte en angloisJ vient de pe­ 
rnitre en ·Norvège; celle- de Tomsky paraitra bientôt en Al­ 
lemagne (en longue allemande) et.en Russie (en .Irençeis). 
La deuxième série de brochures est coneecrée à l'histoire 
et à le pratique des evndtcets russes. La brochure publiée 
pur le Comité C'cntrol des syndicats des métollurgiste:i, est 
le type de ces éditioqs. Afin d'utiliser r~tion.nellemcnt ·!c:s 
ressources de la propagande, le conseil charge les m,11- 
tnnts responsables, délégu<"s dans différents pays de la pu­ 
blication des matériaux d'imporfonce locnle. Ainsi le reprë­ 
sentant du . Conseil International envové au Congrês des 

i!"d~~::u bï!~!~~~io:al~1
it/~~i~rocd~::i~~ ~;a l~~n~~~le ouvrier. La délégation russe des syndicats qui vient de vi­ 

siter la Ncrvëqe et l'Allemagne: a publié un nombre c"nsi­ 
dérnble de liroctwres. cf de proclamations, surtout pendant 
s.on séjour à Berlin. La section des relations.rréée derniêre­ 
ment est surtout, un oppareil technique. de sfiuè ù prépur er 
la prochaine .Conrérence Internationale. En rapport avec lrt 
nouvelle tactique de l'lnternntionolc ieune (les ieunes ten­ 
tent de rallier .non seulement- les centres, meis aussi les 
fédérations industrielles lsotéesj une nouvelle tâche se pose 
devant la section des rel~tions. la tactique des jeunes se 
foit sentir dans la résolution de la conférence infcrnntionale 
des ouVriers chimistes sur l'adhésion à Amsterdam. la fé­ 
dération Internationale des "chimistes avait toujours eu un 

penchant pour les tartuffes du mouvement professionnel. si 
bien représentés û Amslcrdnm. C'est pourquoi lu résolution 
du Congrês, où les représenlunts du Conseil Ccrffrol dt;:s 
chimistes n'ont p1J'.',,, été admis (le tJOU\'ernernenf holln ndais 
y a contribué en rcfusunl les nc sscpor ts oux délèqués rue­ 
ses), ne présente rien d'extrovocent. Elle est trèe 
cerectérisfiouc et montre nettement lu Iende ncc d'Amster­ 
dam de soume)tre à son influence les Fédérefions d'in­ 
dustrie même isolées. Une intcrmction exucfc des Iédérufions 
de l'Europe Occidcntule sur Id nature et tes t(jches du mou­ 
vement professionnel révolulionnuire mondial cl russe est 
l'unique moyen de combattre cette tcndnnce. Les mnssea 
ouvrières européennes sont insuffrsumnicnt informées sur le 
mouvement russc,-et cette ignorance ni l".HITIC lu nlus 
terrible d'Amsterdam. Duns son erqumcntetion, Amstcr~um 
dénuturc souvent les principes du mouvement r,tofc::.sron­ 
nel russe. Pour etté nuet; l,t force des ur quments de-, -, yndi­ 
ceflstes jaunes et iusfifier sa dénomination lu scdion des 
relolions du Conseil lnfcrnafionul doit établir des liens c-ntrc 
les syndicats ruvses d ceux d'Europe. C'c'.'>I cc uu'ellc fait 
lJ l'heure actuelle. 

Une ConfCrcnr.c snècte!e cou vouuèc nar la .seclton des 
-r cpréscotunts du Comité Cenlrnl des svndico!s d'inti()::.lrie 
russes, a décidé que la section des r clnfions nr êtcruit son 
aide eux syndicats russes dons leurs relations nvcc les svn­ 
dicals élrnngers. Ln conférence o donné des formes concrètes 
à celle convention, passée avec lu section des rclnfione et 
avec les syndicats curçoéens. 

Les visites des diverses déléuoflons dont l'împorfnnce 
est énorme (en ce qui concer nc les rclntions .rvcc le 111011- 
vcmcnt syndical dc , dirlérents pays} soul dc s évènements 
directement rnltochés iJ I'eclivitè du Conseil cl 110n i:111 tra­ 
vail de Se'.', sections. Lu visite d<: I.J d<'.léqci!ion britannique 
(mai 1920) (1 contribué .i ln cri-.t.illi:-;~tron définitive de 
l'idée de forniution d'un nouvcou centre du mouvement 
professionnel internationcil; l'nr rivèe des dêll·gués de· ln 
Confédérolion Italienne du 'rrovou n créé t« nosvlbltité de 
donner iJ cette idée des forme'.'> d'orqnnisnfion ; celle'.'> des 
outres rcnréscutents. du mouvement svndiccl c'.lr.inÇJ<·r ont 
renforcé et préci'.'>é ln t.Jclte du Conseil l nlcr nationnl. Nous 
devons souligner ici l'importance de lu visite des rcpréscn­ 
tnnJs du Conseil des Svndtcnts de Berlin. ;\\·;1nt le voyage 
des délégués berlinois, les relations du Conscit lnternufio­ 
nal avec l'Allemagne étaic:nt très précuires. Il est vrai qu'ù 
nos délibérations evec les industr ielisfes et les syndicalistes 
ruu cours desquelles les cadres du Conseil lnternotionol 
furent considCroblement élargis por l'udhé sion des 1. W. W., 
Confédération Nolionole du Travail des syndièalistes d'Es­ 
pagne· ci d'autres orgonisotions) participait le cemerede 
.Strum qui nous avait fait pari de: l'adhésion des syndica­ 
listes révolutionnaires ollemonds. Quelques chlûres que l'on 
donne pour évaluer la puissance .des syndicats ollernunds, 
il est hors de' doute que les tendnnces syndicolisle.s ne leur 
sont nullement propres. les -Oewerkscnotts- et leur centre 
et mèmc cl'Union Générale Ouvrière- el les cUnions libres 
.d'.Allemoone• n'étaient pas en relations ovec le Conseil In­ 
ternational. Ainsi les couches profondes de lu masse syndi• 
cele allemande se trouvaient en dehors de notre sphère 
d'influence. l'arrivée. des camarades Rusch, Tcherni, Schu .. 
maker, crée des liens entre les syndicats nllemonds et le 
Conseil lnfcrnationol. Nous devons nîouter que la première 
imuressioh produite par lu délt:gntion ne fut pa• 
favorable. Rusch, Tcherni et Schurnoker étaient visiblement 
venus à Moscou en 'qualité d'cenquêleurs imperfinuxe prë .. 
disposés il iuaer et condumncr l'œuvrc du nrolèterlct J.us;,e; 
)ls étaient chargés de '.'le ercnseiqncr s d non de nquer des 
relations. On le sentit particulièrement Je IO septembre. 

"tor s de la délibération des déléçué s c:-t du Bureau du Con ... 
scil Central Panrusse des svndlcots. Ruscli, Tcherni, Schu­ 
maker. et surtout le premier d'eulrc eux, répondirc:nt évesâ .. 
'vementà nœ Questions sur l'ottifude des Al/em<1nds à J'égorddu 

~~ri1tr:tio11.eJu~~h
10
~e1~;!t~o~uc;,~~~i~~ ~~~ë:!~~~~·,1~t~~~:ri= 

nnl même en cc qui concerne: lu distribution de Ir, Jitt~ro­ 
ture. 11 était évident Que ,k! déléqetion berhuoiec ne vdblait 
pas pendant son séjour en ousste se lier en aucune manibc. 
Cc- qui s-uggéra ou Conseil Syndical de Moscou l'idée de 
mettre les points' 5tH l~s c;·,,. •.Malheureu:c;emcnl,-dit le Mes.­ 
sage du Conseil de. Moscou aux ouvriers berlinois,-les re­ 
p~ésentonts des sy11dicuts bertlnols, exO,im,,nt dnns leun 
~1scours à nob e Congrl:s provin"cial des svndiccts leur 5CR­ 
liment de solidarité, se sont montré, peu disposés O adhf• 
rer uu Çonseil International des Syndicats. De plus, n'ftaDf 
pas décidé, (pour dc;.s considérations purement formellct) t 
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adhérer orficiC:llcmcnt ê l'Intcrnotionolc des Sçndlcets Rou­ 
ges, ces représentants allemands ont répondu ù lo dcmondc 
du comorndc Tomski Qui les invitoit tl prêter ou Conseil 
lnferôotionol leur concours, pour répandre parmi les ou­ 
, rtere sa· littérature. Il nous est difficile de comprendre 
..::elfe sympofhic ntotoniquc. et le formalisme par troo sé­ 
vère des syndicalistc.s. bertinois-. le Manifeste du Conseil 
précise plus loiri: cNous vivons à une énoque- de terrible 
tette des classes. Le monde bourgeois sent l'opprochc de se 
fin, mois ne veut pas capiluler sons- combat. Lo moioritê 
des dirineenta des portis politiques cl des syndicats se sont 
nlccés pendant la guerre, de façon evouée ou non, du côté 
de lo bourqeoisie. Duns ces conditions, l'aclion de lo ctcsse 
ouvrière, Qui o pour but 'de terrasser ses oppresseurs sécu­ 
Ioircs, est excessivement difficile;· elle se complique encore 
ner la politique de ses anciens diriqennls qui étouffent 
l'élan rêvolulionnoire"dc5 messes et en substituent le réformisme 
f'I ln colloborntion cvcc la bourqeoisie. A.11 moment décisif 
le prolétnriut a besoin d'un quorlier gêné:rol rèvctutionnetre. 
..\ussi, ln tûchc principale du Conseil lnlernolionol est-elle 
de rallier tous les élêmcnls prolétariens révolutionnaires 
ofin de créer un eulssnnt bélier, oui feru crouler les mu­ 
railles de lu citadelle capitaliste. Pour vaincre les copito­ 
listes cl leurs loquais réformistes, -l'union de tous les été­ 
menls révolutionnclres du mouvement syndical est indispen­ 
sable. L'hésitation de quelques-uns de vus dirigconls est 
non moins funeste ô Jo ceuse de la révolulion ouvrière 
nu'une trnhison ouverte. Ouvriers révolutionnaires d'Alle­ 
magne, vous devez décider: Moscou ou Amsterdam. le 
Conseil des syndicnts de !-\oscou u la certitude oue votre 
décision révolutionnaire oblinere vos dirigeants de suivre 
la voie de la lutte révolutionnaire et de Id dictuture du 
nrotéturlct-. 

Les hé5ilcJlions de Rusi..:h; Tcherni el Schurnckcr ne du­ 
rèrent que pendant leur séiour O Moscou; ils êl,1ienl, en effel, 
obligés de se collformer aux directives du Conseil berlinois. 
De retour ù Berlin tous les membres de lo délCgotion et 
mèrne Rusc;h oui faisait partie tle la droite des Indépendants. 
.mncncèrcnt leur adhésion ou parti communisle. Ils font 
»ctueucmcnt une uronencn'de intense en faveur des prin­ 
cipes du Conseil lnternotionol. 

I.e Conseil lnlcrnationat <1 reçu. le tS octobre lo visite 
d'une importante détéqotion tctréco-stovocue el roumaine. 
l.n plus yrnnde diversité d'opinions se foi soit jour pormi ses 
membres. l.e président des Tcbéco-Stoveques, le cnmernde 
Ounder, el ses collègues · ponck et .plttnk, cvoien! été des 
.rdvcr snircs du pouvoir soviéliste. A -côtè des représentants 
de l'extrême-droite, il y avait pm contre des éléments de 
qeucbe. Lo frndion slovaque de la délégution était, oor 
exemple, uniquement comooséede gauches. Lo délégation rou­ 
ruolne nn1il le même aspect. «Nous ne doutons pas, disait le 
nr ésideut de la délèqcfion roumaine, de l'orientation que 
doit suivre Je mouvement ouvrier roumain. A la veille de noire 
déport on préparait les congrès du parti cl dea syndicats. 

Nous les avons expressément remis afin de visiter lo Russie 
et d'y décider définitivement de notre adhésion à l'Interne­ 
tîonole Communiste et au Conseil lnfcrnotionol des. Svndi­ 
cote. Les résultats des deux Congrès ne sont ees douteux». 
On peut juger de l'attitude de la-délégation roumaine par 
son refus de pérficincr iJ la conférence de Washington (celle 
du Bureau de Trëvui l près lo Société des Notions} et d'adhërer 
à la fédération syndicale d'Amsterdam. Cette délégation a 
témoigné ain.si de se solidarité à l'égard de la clesse 
ouvrière russe. Sa droite même promettait de soutenir le: 
nouveau 'centre du m'ouvement professionnel révoluhonnoire.· 
Le comernde Dunker se chargea de la propagande active 
en fnveur de l'adhésion de tous les svndicets tcbèco-slove­ 
ques ou Conseil International des Syndicats rouges. A part 
les Berlinois, les Tchêco-Slovaques et les Roumains, des nom­ 
breux déléçués ont visité te Conseil International. Et nous 
avons pu chauue foi:s, noter les mêmes résultats: l'accrois­ 
sement de l'influence du Conseil; l'adhésion de nouvelles 
orgonisations. lin outre fnit se déyage du nroccssus de la 
lutte du Conseil lnternolianol contre Amsterdam: l'innulnce 
immense exercée por le Conseil sur le nrclétnrtet européen. 
L'absence même de liens d'org.:misotion ne présente point un 
obslocle sérieux. Ni le Connrès d'Orléans (C. G. T. Fran­ 
cuise), ni le Congrès des syndicats grecs, ni celui du Centre 
Syndical de lyutqerie, n'ont été en rclctions d'organisation 
avec Je Conseil International.· Notre iuflucncc s'v est pour­ 
tant fait sentir. Il s'est formé .:rn Congrès d'Orléans, une mi­ 
noritè solide et comnac!e Qui sympathis~it cvec le Conseil 
International. Celte minorité o créé ou sein de la Conîédè­ 
rnlion son orgonisiJlion propre (forte eu Congrès de olus 
du tiers des délégués) cl formé des noyaux minoritaires dans 
toutes les bro,ches du mouvement professionnel Ironccis.c­ 
les syndicats grecs se sont prononcés â l'unenimitè pour 
l'adhésion à le Troisième Internationale el pour la nlotc-Iorrne 
du Conseil International des Syndicats.-Enfin, le Congrès 
des svndtcets de .Dulgoric, oui a accueilli chaleureusement 
le 1'\essage du Conseil lnkrnationot, o sanctionné l'adhésion 
ù l'lnternotionalie rouge des syndicats. Ces trois épisodes ne 
présentent rien d'exceptionnel. Il suffit de parcourir lo presse 
ouemende. française, italienne, etc ... pour se rendre compte 
des débats posionnês que soulève dons le monde syndical 
l,1 question: Amsterdam ou Moscou? On ne trouverait pas 
un organe ouvrier o.:Z.cettc question ne soit pas remuée et 
discutée il tous les points de vue. les nouveaux ferments 
ont pénétré au plus profond de la vie syndicale mondiale et· 
si le résultat ne semble pes touiours setieteiscnt. le fait méme 

. de celte fermentation constitue déiè un résullct des plus 
importants d dépasse cc que pou voit espérer le Conseil lnter­ 
rrntîonal ù l'issue de son Quatrième mois d'existence. 

Cette fermentation est à lo fois lo justification et le sti­ 
mulant de t'œuvre du Conseil International .des Syndicats 
rouges. · 

V. YARQTSKY. 

'--- 
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MANIFESTE-PROGRAMME 
LA FRACTION 

COMITÉ PROVISOIRE 
COMMUNISTE DU :p ARTI 

ITALIEN 

DU 

AUX CAMARADES ET AUX SECTIONS DU PARTI SOCIALISTE ITALIEN. 

La crise où se débat, depuis si longtemps, noire 
parti el sur laquelle votre attention a été une lois 
de plus attirée par les événements qui se sont 
récemment produits en Italie~ comme par les ré­ 
solutions du 11-e Congrès de la 111-e Internationale, 
met à l'ordre du jour l'union de tous les efforts 
de ses éléments de gauche, dans le but de 
frouver enfin une issue il celte situation intolé­ 
rable, gravement contraire aux exigences de l'ac­ 
tion révolutionnaire du prolélariat italien: 

Cela nous a déterminés il prendre l'initiative 
d'une entente entre tous les camarades qui compren­ 
nent à quel point il est indispensable que le 
prochain Congrès nous donne une solution réelle 
el définitive de ce problème capital. 

Nous ne nous étendrons pas sur la situation 
actuelle de noire pays. 

La situation en Italie, pendant Ioule la grande 
guerre mondiale, de même que les événements 
de la période de iroubles ,qui s'ouvrit à la fin de 
la guerre nous ont fourni maintes preuves de la 
désorganisation irréparable du régime actuel el 
de son incapacité à lutter contre les conséquen­ 
ces révolutionnaires de sa propre décomposition 
intérieure. . 

D'autre part, la volonté d'insurrection el I'efler­ 
vescense du prolétariat tout enlier augmentent 
tous les jours el se manifestent par des grèves 
continuelles, par l'acharnement de ta lutte des 
classes, par l'espoir bien qu'encor e vague d'une 
victoire définitive de la révolution prolétarienne. 

Bien que la bourgeoisie reconnaisse son impuis­ 
sance è lutter contre la désagrégation de son ré­ 
gime social, elle met toute son énergie à se dé­ 
fendre contre l'offensive des masses révolutionnai­ 
res. D'une pari, elle organise des troupes régu­ 
lières el irrégulières pour écraser le mouvement 
ouvrier; de l'autre, elle a recours ù une estu- 

cicuse politique de concessions apparentes cl de 
feinte bienveillance, en présence des exigences 
des masses. 

Les organisations qui dirigent le mouvement. 
du- prolétariat el qui devaient se donner pour but 
une lutte victorieuse conlre celle politique de 
défense du régime beur qeois, ont plus d'une fois 
donné les preuves les plus évidentes de leur inca­ 
pacité à remplir ce rôle. 

Les organisations syndicales attirent de jour 
en jour des masses prolétariennes de plus en plus 
nombreuses. Mais, tandis que les ouvriers prou­ 
vent par leurs manifestations el leurs grèves qu'ils 
ont· conscience de la nécessité d'élargir le champ 
d'action pour s'engager dans la voie des con­ 
quêtes révolutionnaires, la bureaucratie syndicale 
dirigeante donne 11 son activité Je caractère tra­ 
ditionnel d'un mouvement professionnel étroit el 
l'enferme dans les cadres d'une lutte infructueuse 
pour l'amélioration graduelle du sort des masses 
ouvrières. Pour ce qui est du parti politique de 
la classe ouvrière, du parti socialiste qui aurait 
dû se poser pour but de concentrer toute l'éner­ 
gie révolutionnaire du 'prolétariat el donner un 
caractère nouveau el une direction nouvelle aux 
méthodes de lutte pour la réalisation des fins 
supérieures du communisme, il s'est, lui aussi, ré­ 
vélé incapable de remplir son rôle. 

En effet, la majorité du parti, en acceptant le 
nouveau programme maximaliste du Congrès de 
Bologne et. en adhérant à l'Internationale de 
Moscou, croyait résoudre par cela même le pro­ 
blème historique qui, à l'issue de la grande guerre 
mondiale, a mis en valeur la contradiction de deux 
principes de ta· lutte prolétarienne: le principe 
social-démocrate déshonoré par la .faillite de la 
11-e Internationale el par sa collaboration avec la 
bourgeoisie, et le principe «communiste» fondé sur 

... 
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le mer xisrnc authentique el sur la glorieuse expé­ 
rience de la révolution russe, qui après avoir con­ 
stitué la nouvelle Internationale, iela au prolétariat 
ses mols d'ordre révolutionnaires de lutte sans merci 
contre le pouvoir bourgeois, de dictature du pro­ 
létariat el de pouvoir des soviets. 

,',\ais en réalité, le parti, trompé nor la cons­ 
cience peut-être Jégi)imc de s'être comporté pen­ 
dant la guerre autrement que les divers partis de 
la 11-e lnlcrnalionale, ne comprit point el fui peut­ 
être en effet incapable de comprendre alors la 
nécessité d'achever la transformalion totale de 
son prourumme en rénovant et sa structure el son 
activité. 
- Les événements qui suivirent, el sur lesquels 
il est inutile de nous apeseniir ici, ont montré è 

quel point les problèmes révolutionnaires posés 
par l'hisloire sont encore hors de l'intelligence du 
narfi. \ 

I.e parti n'a apporté uucune modification ré­ 
elle ni il sa politique, ni surtout ù son activité 
parlementaire, el continuant ses méthodes tradi­ 
tionnelles de la période d'avant-guerre, a fait plus 
d'une fois le jeu du gouvernement bourgeois. 

Alors que des résolutions rapides s'imposaient, 
des hommes d'une mentalité périmée restaient les 
maitres de li! position. Le parti n'a pas su arra­ 
cher de leurs mains ln direction du mouvement 
.;yndical cl parlementaire; il est revenu de celle 
façon à ses vieilles méthodes d'adaptation et de 
conciliation. 1.es masses prolétariennes déçues, ou 
se jettent pour celle raison dans d'autres cou­ 
ranis révolulionnaires, ou demeurent en dehors du 
pnr li, avec les syndicalistes el les anarchis­ 
tes. Les communistes ne sauraient évidemment 
admellre ln théorie de ces derniers sur le pro­ 
cessus révolutionnaire. Mais on ne peul se défendre 
de reconnaitre la justesse de leurs critiques de 
la position du Parti Socialiste, posilion aussi net­ 
lcmenl conlraire aux exigences révolutionnai­ 
res du moment, el même aux déclarations des 
leaders du parti. 

Toutes ces raisons indiquées el nombre d'au­ 
tres, sur lesquelles les éléments de gauche du 
parti ont plus d'une fois attiré l'attention des mi­ 
litants, rendent le parti incapable de résoudre les 
problèmes qui se posent devant lui. C'est préci­ 
sément en se guidant sur ces considéralions que 
le Congrès de l'lnlernalionale à Moscou, après 
avoir enlendu les exigences des r eprésenlènts de 
la gauche de la délégation italienne, a décidé de 
poser, aussi nettement que possible, la question de 
la rénovation de notre parti el d'établir tes bases 
sur lesquelles noire prochain Congrès pourra pro- 
céder à ce travail. · =. Voyons maintenant, quels sont les problèmes 
qui devront être résolus par Je prochain Congrès, 
quelles sont les fins que nous devons nous assi­ 
gner si nous voulons que le Congrès, sans perdre 
un instant il de vains débats el il des manœuvres 
diplomatiques de derrière .les coulisses, entreprenne 
une lulle décisive contre Jè mal qui désunit noire 
parti el découvre les moyens de l'écarter: Nous 
supposons que ces fins peuvent el doivent être 
communes iJ tous les camarades qui reconnaissent 
les principes Iondumentaux du communisme el 
sont prêts is exiger l'application des résolutions 

de-Moscou quant ù la composition et .i, l'activité 
du parti. . 

Ces résolutions serviront de nlete-Iorrne à 
l'action commune de tous les groupes el courants 
de gauche qui, malgré leurs dissentiments dans 
certaines- questions théoriques el pratiques, sont 
unis par leur désapprobation de l'activité du parti 
au point de vue révolutionnaire. 

I.e programme d'action que nous proposons 
en vue du prochain Congrès peul être, il notre 
avis, formulé dans les thèses suivantes: 

I J Le changement de nom du parti qui devra 
s'appeler Parti Communiste Italien (Section de 
l'Internationale Communiste). 

2) I.e remaniement du oroçremrne de üoloçne. 
dont certains points de détails doivent concorder 
plus étroitement avec les principes de la 111-e lnler­ 
nationale, afin de nous permellre de l'opposer ù 
nouveau au programme social-démocrate soutenu 
par ta droite du parti. 

3) L'exclusion logique el Iorrnelle du per ii de 
tous les membres, de toutes les organisateurs qui 
se seront montrés ou se montreront' contraires 
au programme communiste, que ce soit par voie 
de vole dans les sections ou par loul autre moyen. 

4) Le changement du statut intérieur du parti 
par l'inclusion dans ce statut du principe de 
l'homogénéité de la composition du parti, de la 
centralisation el de la discipline qui son! les bases 
indispensables de l'organisation d'un parti com­ 
muniste; parmi les autres innovations, il est indis­ 
pensable d'adopter le système des candidatures 
pour l'admission de nouveaux membres du parti, 
el celui d'une réadmission périodique de tous les 
membres du parti; la première réadmission doil 
être opérée aussitôt après le Congrès. 

5) L'obligation pour tous les membres du parti 
il se soumettre sans reslriclion à la discipline de 
J'aclion, en ce qui concerne Ioules les résolutions 
!adiques des Congrès Internationaux el Natio­ 
naux dont l'application devra être contrôlée par 
un membre du Comité Central désigné par le 
Congrès. . 

6) L'activité du parti devra êlr e orientée vers 
la réalisation des principes établis par le Con­ 
grès de Moscou el se . résumera, dans ses traits 
nrincipeux, comme suit: 
· a) La pr épereficn de l'insurrection armée, e11 
vue de laquelle il est indispensable d'employer 
tous les moyens de la propagande légale el d'or­ 
ganiser en même temps un travail illégal systé­ 
matique, pour réaliser Ioules les conditions préa­ 
lables de l'insurreclion et assurer ses ressources 
matérielles. 

b) L'organisation dans tous les syndicats, dans 
les ligues, dans les coopératives, dans les fabri­ 
ques, dans les entreprises, etc ... de noyaux com­ 
munistes reliés à l'organisation- du parti dans un 
but de la propaqende, pour la conquête de tou­ 
tes ces organisations el pour la préparation de 
la révolution. 

c) L'activité dans les organisations économi­ 
ques du prolétariat pour hâter le passage de leur 
direction entre Ies mains du Parti Communiste. 
S'adresser n toutes les organisations prolétarien­ 
nes révolutionnaires non affiliées ù la Confédéra­ 
Iion Généi ale de Travail pour les appeler i, y 
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entrer; afin de soutenir la lutte des communistes 
contre les -lendances · el les leaders actuels de la 
Confédération. le refus d'un traité d'alliance 

. entre le parti el la Confédération imbue des prin- 
cipes social-démocrates de l'égalif<' des droits des 
syndicats et des parfis, et Je remplacement· de ce 
traité par un contrôle réel du Parti Communiste 
sur les organisations prolétariennes économiques, 
réalisé au moyen de la soumission disciplinaire; 
des communistes travaillant dans les syndicats, 
aux organes dirigeants du parti. 

La séparation de la Confédération, aussitôt 
qu'elle se sera soumise à la direction du Parti 
Communiste, du secrétariat jaune d'Amsterdam 
et son adhésion à la section syndicale de l'Inler­ 
nationale Communiste, dans les conditions prévues 
dans les statuts de cette dernière. 

- d) la lulle, pour la direction du mouvement 
coopératif par le Parti Communiste, afin de le dé­ 
livrer des influences bourgeoises el petites-bour­ 
geoises actuelles et de le rendre solidaire avec 
le mouvement révofutionnàire de la classe prolé­ 
tarienne. 

ej-La participation aux élections politiques et 
administratives, sur des bases diamétralement 
opposées à celles de l'ancienne pratique social­ 
démocrate pour le développement de la propa­ 
gande· révolutionnaire el pour l'accélération du 
processus de décomposition des organes de la 
représentation bourgeoise démocratique. la re­ 
vision par les organes du parti, sous la direction 
du Comité Central du parti de la composition des 
fractions communistes dans les conseils provinciaux 
et municipaux, comme au Parlement, evec droit 
de les dissoudre. la direction et le contrôle par 
le Comité Central de l'activité des fractions qui 
seront maintenues. 

le groupe parlementaire sera considéré comme 
un organe destiné à remplir des fonctions spé­ 

·ciales cl i., appliquer une tactique· spéciale con­ 
formément aux indications du parti. Il ne pourra 
se prononcer de son propre chef sur les questions 
touchant la politique générale du parti. 

7J le contrôle des organes cenlruux sur toute 
la propagande et; en particulier, la soumission i., 
la discipline de toute la presse du parti. les mem­ 
bres de la rédaction et de la direction des orga­ 
nes du )'.'arti seront confirmés ou nommés par le 
Comité Central qui contrôlera leur activité, con­ 
formément aux directives politiques des congrès. 

8) Un contact étroit avec le mouvement de la 
jeunesse, réalisé conformément aux principes 
indiqués par le statut de l'Internationale Commu­ 
niste; l'intensification de la propagande parmi les 
femmes. - 

Nous sommes convaincus que le programme 
d'action ·marqué dans ses traits principaux sera 
approuvé par fous les communistes, el que ces 
derniers contribueront activement à son triomphe 
au prochain Congrès du parti, par le moyen d'une 
large propagande el de l'organisation de Ioules 
les forces qui adopteront notre plate-forme. 

Au travail, cerneredes, afin que IC!' faux sen­ 
timentalisme unitaire el les intérêts personnels 
soient enfin sacrifiés à la cause de la révolution 
communiste! 

Le Bureau Provisoire de la 
Fraction Communiste. 

Nicolas BOMBACCI, Amadeo BORD/GA, 
BrunoFORTICHIARI, Antonio GRAMSCI, 
Francesco MISIANO, Luigi POLANO, 

Umberto TERRACINI. 
Milan, octobre 1920. 

LE PRUGRAM~IE DU PAlll'l UUVRIBR SOCIALISTE DE FI~LA1\1DE 
Le Parti Ouvrier Socialiste de Finlande est un r 

prolétarien de lutte de ctesse. Son programme con~~rt 
1 

à l'anéantissement du ce pitelisrne et à l'organisation d 
15

1e 
société sur une bosc socinliste. · e o 

A l'heure. a.du.elle c'est. le programme dê le lutte de 
classe dtr proléfanol .mon~ml. .Il r.epose sur le processus 
d'un développement historique imminent, dont le caractère 
et lo direction o_nt été pour la première fois scicnlilique­ 
ment mis en lumière par Ko.ri f:".ocx. 

Depuis longtemps ,l'f;~Plo1tohon capitaliste constitue d'ans 
la pllfpart des pays -civifisés le fond même de lo vie ooli­ 
.Hque et sociale des ~tots. Plu~ on prc_>duisoit en vue d

1
u 

marché, plus la techn1que ~e développait, plus tes moyens 
de production s'occumula1ent entre les moins des gro 
propriétaires et J?lus durement. o.us_s1 les gens du peupl; 
étaient-ils contrmnfs por leur slf.uation économique à Vendre 
régulièrement ou de te.mps à m~frc leur mein-d'œuvre aux 
copitalisfes, c'est-ù-dire à travailler en qualité de 5aioriés 
pour créer de lo plu,-volue ou profit des classes possé .. 

dont~. sphère de la production copifaÎiste ne cesaeit de 
s'étendre ou fur et à mesure du développement de Ji:! tech­ 
nique. Les petits patrons. perdoien! leur indépendance et 
devenaient prolétaires ou mi-proléfo1Tes essurettls aux mag­ 
nats du capital. 

. E_n même temps le développement de la kchnique ré:­ 
duiseit lo demande de moiri-d'œuvre celle-ci étant rem­ 
nlecée par la· mac,!line. Dons bien' de cos le trevail de 
l'homme était exécuie por des femmes et des enfants. Ain~i 
,lo production se dé:~loppoit prodigieusement tondis QUC lo 
demande -de ' moin-i::l'o:uvre n'augmentait que trCs faible­ 
ment. l'asscrvissc:;ment des soloriés devenait de plus en 
plus lourd; les prolétaires ne reécvoicnt qu'une -oert de 
nlus en plus misérable des richesses créées par leur labeur. 

l'occrohsement ro;ide de la production et la concur­ 
rence capitaliste sur le marché mondial rendaient difficile 
l'écouleme~t des marchandises. Alors Clue lo maiorité de 
la poJ)ulotion mnnouoit dù uécessuire on pouvait observer 
les crises capitalistes de surproduclio~ suivies de périodes 
de _stagnation industrielle. Pendant ce; crises, le nombre de 
Pe!1fs producteurs ruinés ougmcnluit, les capitaux se trou­ 
voient Pl';]S concentrés, plus lourde devenait la dépendance 
des solonh. Il 

Le "t>Cr.reetionnement de lo technique (qui sig~ifie une 
augmentation du rendement 'du travail-et un accroissement 
de le richesse publique) n'a abouti dons la société bour­ 
qeorae qu'à ce résultat inévitable: les antagonismes des 
closses se sont accentués, l'abime entre les possédants et 
les non-possédants est devenu plus profond. 

. .. 
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Ln production copito.lisle est devenue une entrave ou 
développement de lu technique cl des forces produclrices. · 
La libre concurrence qui Ievorisuit le développement de 
cc, Ior cc s, u étt:. curnvèc ocr lu ccnlrolisotion de la pro­ 
dut:lion et des cupiluux et par lu créctron de puissnnts syn­ 
diculs cl trusts cenilcfistcs. qui, avec les grnndcs banques, 
ont pris une importance contro!c dons la vie êconomiquc. 
De leur .mnerltion d;ik l'énonuc du copit.:11 linancicr, dont 
le dcrrunefion pnliliquc s'est !rnduilc par les tendances im­ 
p(·r icltstes des Eli.lis cemt.ilistcs. ëtcn que les lrusls et 
syndicols linuncicrs se soient pnrl,1~1C: le monde sous le rcp­ 
nor! économique, ks rctntlons des l:lals entre eux ne se 
son! pas ernéliorécs. La lullc cxœoèréc pour les marchés. 
pour le plucemenl de cuoltuux. pour les mofü::rcs premiè­ 
res cl ln moin-d'œuvr c, s'est !rnnsf.Jrmée en une lutte pour 
lu suprématie mondiule. Sou· résultnl a èté la gronde guerre 
de 1917-ttJl8 où lu coalition des l:lnls dirigée par l'AI ... 
lcrncqne o èté vaincue pur l'Entenlc ù la tête de laquelle 
se trouvait l'Angleterre. 

i'\nî:> nucunc poix bourgeoise ne pourrn sons doute 
mettre un terme ù celte lutte gé,rnk. Et dé1tl nendcnt la 
uucrr c le pro!élnriut o eng.:igé de urendcs actions révolu ... 
tionncir e s. 

Les .. rntngonismcs de la société bourneoisc ont occen­ 
tut: proarcssivcmcnl le mécontenlcmenl des messes cxploi­ 
técs. L'or ccruscnon et lu puissance du nrolètcriet se sont 
cévetcnoëes cl eu lulle de classe s'est o!lisêe dons tous 
les pays cepitclistes. 

En même temps, le copiiulismc crèult partout une base 
metérteüe ù l'organisolion d'une forme supérieure de pro­ 
duction sociulis!e. 

Les syndicols cl les trusts, le copitolismc national cl 
international ont porté: l'uppareil . économique au suprême 
dcoré de dévcloppc:ment. De plus, o.u cours de la guerre 
cet uppnrcif s'est cenlrolisé et u pris la Iormc du cunito­ 
Iismc d'Etat, si bien que l'on ne nourruit désormais sons 
des chocs \ iolcnf:; revenir oux oncicnnes formes du cepi- 
tolismc nrtvè et de .ln libre concurrence;, . · 

;Au cours de la guerre, l<t crise Qui ovclt lentement 
mûri nu se!n de la société cunitctistc s'est universalisée. 
Les prix ont effroyablement ouqrncnté, l'crqent et. l'or élonl 
sortis de la circuleticn, les Etcl s 11c sont plus ù même de 
rechclcr la monnaie: fiduciaire Qu'ils ont émises pour des 
sommes énormes. Ln mnicrilè luburicusc de la p.,pulolion 
souffre de lo cherté de l.i vie. Cc n est plus ln produclion 
de valeurs, mnis l'cscrcqucric s-ins des Iormes vuriècs Qui 
constitue le source la plus lucrutivc des gains enpitcttstcs. 

L'ooorcssion des ouvriers pur les ussocialions d'exploi­ 
teurs et leur csservisscment par l'Etut ont rendu tnctnceces 
le, anciennes formes de la lultc économique el politique 
du prolélnriut: 

Tous ces foils auxquels s'ajoutent ICs dévastations de 
Ir, guerre irnnérlcllste n'ont foit que précipiter les êvéne- 

~~;~:s dl~i:;:~~i1~~~tï·~;gt:;r~i~~t~~s,dt~~~i~~~ic 
1:~~~:n~i5:_c~- 

Cettc évolution o trouvé son cxcrcsaron dans le mou­ 
vement soviélislc du prolélorinl mondial. 

Cc puisaen! mouvement victorieux est uu uouvcir en 
l~u.ssie depuis oclobre 1917 il tivrc ,:j tuus ses ennemis in­ 
lcnet;irs cl. extérieurs une des plus glorieuses butailtcs ré- 
votufionneirc s que connaisve l'hisloire:. 1 

Dans tous les eulres nevs l'idée du svstèrue socialiste 
des svviete ouvrter s u conquis en peu de temps lo svrnpe­ 
thie .des messes otoléto rtcnncs. A mesure Que la classe 
ouvrière milil,1nk ùppnchc <le sa victoire Iir.cte, il devient 
de Plus en plus évident qu e seul te pouvoir sovié fls!c per­ 
mettra au prolétcrin! de trnnsformcr lu société ccpitcfis!c 
en une société sociuliste, luborlcusc, libre el· sons classes. 

La 111-c lnlernalionole Iondéc dons 111 capitole de le 
Rénubncue Socialiste <l~s Soviets Russes nu mois de 
mnrs 1919, sert de lieu inicrnolionol uu rnouvemcn! ouvrier 
marxislc qui soutient le pouvoir soviéfiste. Un grand nombre 
d'?rg,inis;1li•rns ouvrières tlÎnsi CJUC de nombreux porlis ou­ 
vncr s sociohstcs d communistes "!:>'y sont ralliés. Portout le 
nombre de ses udeotcs s'êccrctt rapidement. 

La 11-c Jnlcrnatio'nalc se trouv c dons un éfc.lt de désogré­ 
çalion irrcmédioblc. Elle est devenue une-essccletion de 
bkrncs qui. soutiennent les ennemis de lo classe ouvrière. 
Dès le début de la uucn e impériàlistc il o été évident que 
les élérnenl5 dirigedrtts de l'ancien mouvement ouvrier dans 
le plupart des puy, n'étaient plus à la hnuteur de leur 
t0':_he; pendant Jç long règne du copitul il, s'étaient im­ 
nregnb de I'esprit bourqeois ; ils avaient soutenu leurs 

gouvernements en .ternps · de guerre el encouragé Jeurs 
bourgeoisies dans ses desseins de conquête. Les éléments 
de droite du mouvement OU\ rier ont même combattu contre 
IJ ctcsee ouvrière au nom de la bourgeobie contrc-révo­ 
lufionneire. li ne reste plus ouiourd'hui au sein de la 11-c In­ 
ternulionolc Que ces traitres blancs et ces ennemis tlu mou­ 
vement ouvrier : même les partis ouvriers suivent une lac­ 
tique opporlunisle ont renoncé ù unocrtemr à cette ligue 
impudente des serviteurs de la bourgeoisie. li ne f.:..111 aucun 
doute, que sous la pression des masses pr oléluricnncs con­ 
scientes, ces partis se verront tôt ou tard obligés d'entrer 
dans tes runqs du prolétariat mondial. 

Confiance réclorouue nbso\ue des classes ouvrières de 
tous les nevs développés. alliance fraternelle et étroite, 
parfaite unitè d'action sont indispensables nu triomphe de 
la révolution pro!étoricnnc. Et cc n'est qu'en combattant 
sans merci le socialisme bourgeois. dent on peut suivre 
dona les sphères supérieures du nerf sociel-démccratc fin­ 
lcnduis, les machinations ocrtcrnentnircs cl les intrigues en 
vue de aogner la classe ouvrière, il l'idée de lo perficipe .. 
tian ou pouvoir, ou socialisme d'é:tot cl ou régime politique 
réecnonnuire, qu'on pourra atteindre cc but. 

Le P,.uli Ouvrier Sodalisle de l"inlondc, ne veut pas 
voir le nrolélertet abandonner Je dreneeu rouge cl l'idée 
de la démocrofie prolétarienne qui, depuis longtemps, est 
considérée par lc:s masses prolétariennes de cc puvs, comme 
le bu! unique de leur lutte de classe. Plus que iemnie, la 
doctrine de l'\arx, sur le Jerroin de loquc:\le e'cst placêe 
la 111 ... e Internationale, doit demeurer le guide du parti 
ouvrier de nofre pays. 

Le Parti Ouvrier Socialiste de Finlnnde ne veut pos 
voir se disperser les rongs nrotétanens. Il s'efforce de rus­ 
sembler les forces éparpillées du prolétariat conscient, pour 
fonder une orqnnisetion vaste el puissente. Il aspire il or­ 
ganiser le prolélorial flnlendels en un parti indépendant, 
qui sera opnosè à tous les partis bourgeois, et qui, loin de 
chercher il collaborer avec eux, se ccnsccrere, ou contraire, 
ù mettre en relief l'antagonisme irréconciliable existant 
entre les cxploileurs et les explosés. Notre parti \'CUI re­ 
lever par tous·Jcs moyens en son pouvoir, la consciencè et 
les forces du prolétariat, afin Que cc dernier soit à même 
de remplir sa qrende mission historique. 

Le Parti Ouvncr Socialiste de finlandc, n'appelle pas 
les ouvriers aux ccies de violence ·nnarchisle, DU désordre, 
aux ê:meutcs el aux soulèvemcnls. bien au contraire, il 
cherche ô agir sur eux par IH propagande organisée, afin 
que la victoire de classe ouvrière et du socialisme soi! or­ 
donnée è:t pacifique. Mais aucune déclsion du parti ne 
pourra fixer par avance les formes de ta rbolution 5C>-" 
clete. Il s'agit d'un processus historique naturel, sur lequel 
les resolutions des partis ne peuvent avoir de prise; ni le 
prolétariat, ni- la bourgeoi:;ie ne l'éviteront. Les formes po­ 
litiqucs de cc processus dépendront surtout des méthodes 
Qui seront employées par des ennemis de la classe ouvrière. 
Les· violences et la terreur euxqucltes recourt la bourgeoisie 
dons un .grand nombre de pays empêchent .la révolution 
sociale de s'accomplir dons le calme. 

·Mois quoiqÛ'il en soit le nrotélar!ot de cheque pays 
devra emplover de çrends, de nersévércnts efforts pour 
surmonter la résistance des classes exploilrices. Il endu­ 
rere bJen -d!\s souffrêlnces, il cssuyern encore . bien des 
échecs. Lo force internationale du capitalisme construit ses 
digues, élève ses bnrricades et eüeque partout où elle est 
1'1 plus menacée. Mois à côté de .lo classe prolétarienne, 
un nouvel ennemi du capital vient de surgir en ln person­ 
ne des neunles opprimés Qui combatlenl pour leur èrnen­ 
cipolion. Nul pouvoir 'd'oppression. ne saurnit se vanter· 
cuiourd'hui · d'être solide. Seule l'union internationale des 
républiques soviétislcs du prolétariat sera à même de tirer 
l'humanité de l'état de dégrndulion, de barbarie et de 
guerres sanglantes où l'a plongêe le régime cucltetlstc. 

.atnal'Ics tûchcs Jc5,11Ph1s• llrgcnles cfu Parti Ouvrier So­ 
cialiste de Finlnndc sont: veiller à ce que dans toutes les 
phases de . ae lutte le prolèturiet soit. par se conscience, 
son organisation et ses terces, à la hauteur de sa tâche 
kistorique ; employer tous ses efforts, afin .de briser la rési­ 
stance des ennemis de lo classe ouvrière. Le parti fournira 
des instructions sunnlémentaires nu fur et à mesure des 
besoins. Quant au progrolll.me du Parti Ouvrier Socialiste 
de Finlande, il ne renferme que des indications nènëretes 
sur les .rrends changemcnls sociaux qui amèneront la· réali­ 
sefion du ré.gime socialiste. Cc programme r,cut êlrc for­ 
mulé comme suit: 
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1. Programme politique. 

1) l'ëtut ùourgcois et la burcaucralic doivent être abo-. 
lis et remnlncés par le pouvoir prolétarien soviëtistc. Jamais !a 
république bourgeoise dont la base économloue repose sur 
la propriété privée n'a été nationale, étant en réalité _une 
dictalurè bourgeoise:, c'est-à-dire un appareil de contramte 
à J'aide duquel une poignée d'exploiteurs opprime cl ex­ 
ploite les masses Joborieuscs. Jamais on ne pourrnit réaliser 
te socialisme au moyen de cet appareil. Aussi le prolétariat 
doit-il lui en substituer un outre qui sera bosé sur les or­ 
ganisations les plus vastes et Jc:s plus démocrotiques des 
masses lt:tLoricuscs:-/c., soviets ouvriers. 

21 Les organes du pouvoir ecviéliste doivent avoir [e con­ 
tact le plus èlroi! evec les masses ouvrières. A cet effet 
l'élection des délégués ou l'annulation des mondais doivent 
s'effectuer den s les conditions les plus commodes pour le 
proléfnriat des ville!. et des campagnes (l'entreprise, l'usine. 
le lieu du trovoil devant être considéré comme l'unité étec­ 
torele cf en générol comme le fec!c:ur essentiel de l'ftiltJ. 
Chenue membre du soviet' est tenu de remplir un emploi 
dans l'edminisfrefion de l'Etat. Dans la mesure du possible, 
les travaux doivent alfc:rner dons les diverses branches de 
l'administration et tous les citoyens doivent être graduel­ 
lement amenés ô po-rficiper à l'administrntion de l'Etat. 

3J L'intégrité du pouvoir doit demeurer oux moins des 
soviets ouvriers et des organes par eux élus, font qu'il y 
aur e des classes et un pouvoir d'Etat. 

La lâche fondamentale du pouvoir ouvrier soviétisfe, 
c'est de briser le résistance des exploiteurs et d'affranchir 
le trevoi! du ioug copifalistc. loin de défendre la liberté 
d'exploiter. il fend au contraire à l'étouffer. JI supprimern 
tous les droits et privilèges des exploiteurs, oui constituent 
un danger pour lu classe ouvrière. Quonl ù Jp majorité lu­ 
Lorieuse du peuple, Je pouvoir soviétiste lui assurera les 
libertés de réunion, d'union, de presse, etc ... Lu démocrntie 
bourgeoise e proclamé entre autres les droits politiques des 
ouvriers; mais la servitude économique empêche lo crosse 
ou, rière d'en foire usuge. Seul le pouvoir soviélislc mettra 
{1 la disnosifion de la clc..1s•H~ ouvrière les locoux. un nornbr c 
suffisant de lypuyrnpbi..::5, les stocks nécessaires de ncoicr.. 
elc. pour exercer tous !.CS droits en même remns qu'il lui\ 
fournira le movcn de nc-tlciner à l'activité de !'Elof. 

4) L'égalité (sans distinction de sexe, de religion, de 
mec et de Mtio11<Jlilé) nr oclernée formellement depuis <les 
siècles ner lu démocrntic bourgeoise mais auc icrncts et 
nulle port le cunilelisrüc n'a voulu mettre en vigueur, la 
république soviétisfc la réefiscro intégralement. 

Sans se <.nnlentcr d'une égalité formelle des sexes, lu 
femme sera libérée des truvnux du ménage orûcc i1 la gé• 
nérefiscfion des commun~s [amilioles, des réfectoires et des 
buanderies publiques, des crèches, etc. 

JJ Les institutions iudiciaires bourgeoises seront rem­ 
placées PHr un tribunal du peuple unique, simple el exempt 
des lenteurs burcoucraliques. 
les ruqcs devront être élus parmi les ouvriers cl pur 

les ouvriers seuls. 11 est à désirer que Ir: plus grund uombre 
des membres de 111 clessc ouvrière remplissent ces attri­ 
butions (dans cc hui iugcs et· iury ne seront élus Que pour 
1111 temps limilê et n'entreront en Ioncfions Qu'en vertu de 
li stcs dr esséc s par les ouvriers, per les orüunisufions pro- 

k::,s\?:1;1~·1~~~·ic~~\i dc,..ro"'nt se baser que sur les Jois so­ 
vléliste s et sur la conscience socialiste du prolétarint. 

6) l'inslrudion g(:nérnle obliçutoirc cl uretulte sern 
inlroduik pour tous les enfants. Pour enfants en bas-8ge 
il y euro lieu de créer des inslilufions pré-scoleircs d'éduca­ 
tion pubtioue : crèches, rcrdins d'enfants, etc ... 

L'éducefion scoleire sera. assurée dons une -école de 
tr cvuil unique Où l'instruction sera étroitement liée au tre­ 
vei l produC:if sociul. Tous les élèvee seront nourris, vêtus 
chuus sé s cl munis de ressources d'étµdc per la communauté' 

Des éducateurs et des professéurs imbus de l'espit so~ 
cialisf c seront formés. Lo population laborieuse tout entière 
sera invitée à participer ù l'œuvre de l'instruction publique. 
Le pouvoir voviétisfc prêtera le plus large concours à l'acti­ 
vité libre des ouvriers et ce s ocvsens en foit d'éducation 
cl d'iualruclion, 

LLI jeunesse sor tunt des écoles recevrc une instruction 
nénére!e et professionnelle effective. L'instruction supérieure 
sere occcssible à fous; l'existence matérielle des éludionts. 
sera ossurée. Afin d'attirer dans· les écoles supérieures des 
forces nouvelles, il sern nécessaire dr: sunortmcr tous les 

obstacles mtificiels ô lc..1 poursuite des t~l11de~ l',:d<11JOCJitJUC'. 
J.es ouvriers se'ront Cuolemenl cncour cqés tl s'initier u11, 
nrls. 
lu mononeude des idées socicfistcs scr« oruenisée :)Il ! 

une larae échelle avec· 'le conr-our s de l'élut. 

2. Programme économique. 

1) Tous les moyens de production dont dispo::.enl l°l~f.d. 
les communes et la aronde bouraeoisic passeront nu pou­ 
voir ouvrier socialiste, ainsi cuè les benquc s. les trnnsporh 
et toute outre propriété copilulisle servent ô I'cxptoitotion. 

L'émenclpetlon de lo classe ouvrière ne s'eccomntir« 
pos cvont eue le prolétariat lui-rnêmé n'assume, en lieu_ c\ 
nlecc, de te bouracoisie, ln direction de lo nr oduc tion. 
L'exploitation des moyens de production n'e po.s en vuc le 
portage égal de le propriété mais, eu contraire, lu ccnf m-: 
lisation de lo production. 

· Lu neitte propriété ne doit pas êlrc expropriée; on 
n'uppliqueru pas la contrninfc uu., petits propriéluires. _11 
faut qu'ils solent ottirés drins l'orgonisulion socielisfc epr c s 
s'être persuadés de lo supériorité du nouveau svstèmc Qlli 
les affranchira du poids de dettes, des impôts et du 1011•1 
capitaliste. · 

21 Le pouvoir soviélisle doit aborder (suivent les con­ 
dilion.s techniques) lo sociolisotion systéma.liaue de toutes 
les branches de te production et en premier lieu de touks 
les industries syndiquées oû l'appareil économique est. ntu-, 
développé. Lo production de chenue bt cnchc d'industrie est 
à concentrer en unités lechniaues uussi. pur luitcs que pos­ 
sibie. Les petites c11frcprisc, sont ù fondre uvc c les entre· 
prises plus grondes cl par conséquent plus «vc ntuncuvcv. 
l.es entreprises de choaue hrnnche ou qroupc d'indusf rir ' 
doivent se conformer eu pl<.111 unÎCJUC de i'i:1 produciinn. 

Tout en truveillunt éncrqiqur:ment i1 utiliser cl relever 
foutes les forces uroducf riccs rrnturelles "du povs, Je nouvou 
soviéüste doit entrer c:11 reluli ans économiques <1\'C<: lt~-:. 
nulres PO\S. 

3) L'industrie s:;ciüli::.éc duil êh c réu!c pur une dncchon 
ouvrière dt mnnièr e que les huvuil leurs soient c11 mesure 
de prendre une p;ul rJircdc li leur gestion par I'enfr cmisr­ 
de leurs unions d'e tcticr s, de leurs conseils de fabriques. 
des délégués r csponsoblcs, rlr. ... C'est h- seul moyen ~k 
créer une industrie ouvrière sociufistc qui ne mcltrn nnint 
d'cntruvcs ù le cenfrulîsnti,m et ù .JiJ direction Icchniouv 
cxigér.::; par une CJfYDnis,divn r.riiounrf!e <le l'économie. 

Si lev orgunisc1ti0ns ouvrii:rcs profcsaionncflcs uctueflc­ 
Ctaicnt .:.1 même o;;ni"i le régime sr,viélislc d'ontr en Qu,1lil1·· 
d'orgunes nrmcipuux de s1Jc:ÎHli~tdi(1f1, tout en se: trunsfor­ 
mant en des orüuncs d'èdificetiou uénér,ilc de- I'ècononuc 
ouvrière sociefietc, il u'cn résulter-rit que le plus grn11d Lic11 
pour l'orgonisotion dr 111 direction ouvrièr c el pour 1.i so­ 
cietisntlon de l'industrie. 

4) la propriété foncière nrivée et l't':\1,>loit..-1Jiu11 de, 
trovetueurs de cmnpognes doive nt êirc ubofis. Les dctlc s 
foncii:rcs doivent êlrc ounulécs cf. lc s yrunJs domuines 
remis ou pouvoir soviéflsh-. I.e dr oit du pclil propriélnirt' 
sur la terre reste invuJnérnble le tr,1,,iil t'la11t l'unique 
source du droit U lo possession °de tu l cr r c. Nulle violence 
ne scrn foilc aux paysons movcns qui 11c dcmondcnf <111'(1 
tr cvotuer : on les pcr sundcr.r p,Jf I'cxcmolc dc , tl\<.111h111c!'> 
économiques du tr evcil coller.tif et no r lu prop.ig,1ndc. 

Nous rcconnci s son-, ];1 nécc saité de seconder le dévc­ 
loppemcnt du système des soviets et de t'économic soviétistc 
deus le domaine de l'écürmmie rurolc de 111t·111c uuc celte 
de l'union des pcïits culfivctcur s. l.cs' 1.on~cib d'économie 
rurnle et le s unions de cultivntcurs doivent 1011ir de ln plus 
ler qe" autonomie. De plus l'Elnt Scv i1"lisfr doit leur prêter 
une aide metérrcflc cl leur fournir les lumières nécesseirc v 
en vue du relèvement proqrr~~if de l'nnrn-ullurc et de 
l'élevage. · 

, 5) I.e commerce cunitclis!c sera I emp!.Jcé pcr un ~Y-: 
stèmc rolionncl de r~porlilion dcs ... prorluits. pnrntlèternent il 
l'cxpropriotion des grandes cntrcorisc s commcr ciulc s copi­ 
fdlisles les coopérnlives seront trnnsformêcs c·n omouc s de 
répartition de muniùrc iJ ne conserver uucuue trucc de leur 
orioine pctife-bouracoi~e. La répnrtitiou des p'roduils pur l'état, 
pnr les communes, por les coopérufive -, cl Je, sociétés Pri­ 
vées de consommation doit être oronnisée grnducllement 5111· 
vent- un plan d'ensemble unique êt rntionncl. 

6) le pouvoir soviétis!c .doit utfircr è l'œuvr c de récar­ 
!ilion des fruits de le ur oducüou, i) I'orqnnisetion du tr ens- 

. ' 
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port, des Icchuiclcu-, uom.icols cl des snécietlstcs tcourvu 
11u'ib sr-r vr-nl tovotcrncut Ir. nnuvcnu réolrnct, Il serait il 
hicn des éqnrds dèsirublc c111c les ouvriers hênéficicnt du 
-nvoir cl rlr l'e-vuèricnrc dt· ces prokssionncls. I.e nroléte­ 
rie! 11'11 nulle inknliou <l'opprimer les spècielistcs, il veut 
foui ou coutr circ leur pcrmcllrc l'ùdivité créufricc la plus 
iuh-u-,c. 

1 c r-nuil.ilismc o rlivi:..é le travail nhvsiquc et inlcl\cctucl, 
le -ncinlistnc les uni 111. Il ronnrccbcio Je ITd\"ilÏI et tn science. 

7} ...\.11ssi hi11~1lemp:-, que le pouvoir sovlcfistc ne scrn pas 
1·11 mesure de supprimer t'urucut. il tôchcro, por une méthode 
de rêq11loris,dio11 nnnrooriéc. d'en restreindre l'usage. li 
u'c .. f Pn:.. i11sr111',111:, sa Ici ires ou'il ne foi lie chercher d remolc­ 
ccr pnr des I êlribulioru. en produih ou en corks nerson­ 
nettes de cousonunotion lnut qu'il n'y uuro pas de possibi­ 
lité de réuurlir les produits scion les besoins de chacun. A ce: 
1110111cnt le ~,doriat cl I'oroen! nuront vécu. Lu question 
cl'égolisulion des scluircs, hint qu'ils seront maintenus est de 
lu compélcncc <les orquuisufions ouvrières. 

8) lin terme scr u mis ir l'exploitation des locotaircs por 
I<.:~ nronrlétchcs des immeubles, pnr lo. trnm,mission des 
moisons ,111:x conseils ouvriers municipaux et l'instollution 
des ouvriers duns les upporlcmcnls l>ourgeois disponibles, 
meublés par les soins ,de l'Etut. On mettra éuulemcnt ù 

lu dispOsition des crueuisetions ouvrières et de:s-soeif.lf.s 
d'études tous le:s locaux dont ils auront besoin. Mais 011 
évitera de porter atteinte: uux intérêts des pe:rsonne:s n'eoour­ 
lcnonl pas à la classe: copifolisle et à ceux des loceteir cs 
ne dlspœont nes de: pièces supe:rOues. 

9) l.'œuvrc de: la proleclion du tr evuil commencée por 
le nrolétorlet dons \'Elof bourgeois sera achevée après la 
victoire du pouvoir soviéfistc. La journée normale seru 
réduite ou fur et è mesure de l'ougmeulalion du rende:me:nt 
du Irnvnil. Dons une sociélê de trevetueurs. il seru dt' 
l'intérêt général d'oméliorer constomme:nl les conditions du 
lrnvoil et de ln vie. 

Quont tl l'essurcnce socio\c le pouvoir soviétistc liqui­ 
dcrn immédioteme:nl l'assistuncc publique: boumcclsc pour 
orgoniser rossumnce des vieillards cl des invalides telle 
qu'elle est dictée per lo dignilê hurnuinc. :'v\ois il n'eu corn­ 
be tira pas moins de Jo façon la plus éncrqinuc toute espèce 
de porosilismc et -dc désœuvrernent. Lo têchc du pouvoir 
soviélislc, c'est d'etfircr (1 lo \'ÎC ulile !out citoyen upk HU 
lrovoil. 

10) I.e pouvoir scviétiste organisera immédiatement lu 
protection <le la santé publique. les nuermecles. les clini­ 
nues, les infirmeries c:t villes d'cuu seront oérées par les 
soviets. l'ossislonce médicale scro urutulte. 

---01--- 

RÉSOLUTION DU 11-e CONGRÈS 
DU PARTI COMMUNISTE BULGARE 

Sur la situation intérieure et. extérieure du pays et du parti. 

Le 11-c Congrès d11 Pmfi Communiste BultJ.:::ire réuni 
le t-cr iuin 1920 tJ Sofia après uvcir entendu le rapport du 
cnmarude Khr. Knbnldchicv cSur ln situetion intérie:ure et 
intcrnntionnlc du puy:; cl du porli• cf après discussion de 
celle question, constate cc qui suil: · 

Lo crise économiqÙe duc ù la deslrucliou des forces 
produclrice:s par la guerre irnpèrinliste, ne: cesse de: s'éte:ndre 
et de s'o~10rnve:r el ses cffe:ts désostreux rendent ln siluotion 
de ln classe ouvrière: el de la partie peu fortunée de la 
population de plus 'en plus prècctrc el intolérnble. La cherté 
des articles de première nécessité continue: de s'ncctoltre 
même depuis la gue:rre. ln bourgeoisie des villes et de:s 
cernoccnes qui s'eet enrichie pendent lil guerre:, se sert de: 
ses richesses pour cccennree les motière:s premières, le bll· 
el tous produits, monopoliser le: commerce, spéculer et 
erovocuer une hausse ince:ssonle: des prix. Lo dépréciation 
de Id monnaie fiduciaire provoquée pm la diminution de 
lu production e! p:u les émissions d'csslqnots fournit à ln 
bourgeoisie une uouveüc occnsion de: spéculer 5Ur les fonds 
oublies. Cette-déorècletlon ne fait qu'nggrnve:r deventunc 
ln situolion des ouvrie:rs cl des couches peu forlunêe:s de 
lo popu\olion urbaine et rurale en nffuiblissent graduclle­ 
me:nt la. puiss,rnce d'echut des salaires et revenus. D'outrc 
pml le chôrnuqc qui sévit dnus un qr,rnd nombre d'in­ 
dustries prive nombre de, trnvuillems dt~ leurs f1C1{1ne-pélir1 
et augmente ninai lu misère. • 

Les p~1rlb et les gouvernements bour qcois n'ont rien 
foit pendant lu guerre ni· depuis non seulement pour foire 
disparoilre mois même nour adoucir les m<.111:x dont souffre 
la gronde moiorilé du neunle. Les porlis de coulition llbé­ 
rule qui ont commencé te gue:rre: fratricide et qui ont mis 
le puys ou pillone: continue:nl impunéme:nt leur ccuvrc. C'e:st 
sur les partis démocrnlique et rudicol qui, ovcc tous tes 
partis bourgeois de droite et de gauche, ont soutenu lo 
politique de guerre' de Qodos\avof et prolongé les hostilités, 
Que: retombe la terrible responsabilité des milliers des sol­ 
dats tués pe::ndunt ln rt'pression de l'émeute ou district de: 
Radomir d de: Sofin .iinsi que celle de lu coptivitè de 
centctuce de milliers de soldets µrisonniers dans tes pnvs . 
drongers. Lt1 yucrrc finie, ces purlis out accru les imnôt s 
indirects et entrepris une- ,wuvel\e: ccrnouunc contre le, clns se 

ouvrière eu lulk pour son existence. Les purfis . uutionel cl 
progrcssisk-libérol, pour se soustraire à la responsubilité 
qui leur incombait dons ln guerre des l\o\kons, ont eux­ 
,1ussi oppuyé le cnbincl Rodoslovof cf ceux qui l'ont rem­ 
plocé. Ils onl suivi vis-li-vis de l'Enlcnk une politique 
servile duus l'espoir Que celle-ci les oidcrnit ù t:toulkr lo 
révolte du peuple et il consolider Id domination ébronlfe: 
tic lu bourge:oisie:. Privés eux-mêmes de la confiance des 
messes. ils onl uppelé au pouvoir, O\'CC l'aide: des outres 
norfis de droite:, deux purlis qeucltes.: les scclcflstes ~lorge:s .. 
cl les ngrarie:ns; ils. cspCrnie:nl uin.si dompter les masses 
populo.ires d ëcrcser le Parti Communiste et par suite sauver 
!(• régime monarchique bourgeois et assurer .leur propre: 
uveuir. Or, te: purli des socialistes IMgcs,•dont les reorê­ 
scntents sont restés presque une nnnéc eu pouvoir e:n qua­ 
lité des ministres du travuil et de lu uolicc cl qui cvuil 
p.u- conséauenl lu Iacullé de réaliser sn politique edêrno­ 
cr.1liqnc• de •réformes sociales- n'o ocs lnrdé il se com­ 
promettre u11., veux des rnns se- ouvrières el impuissnnt à 
justifier mêmes les esnérnuccs de lu bourgcoi:-it· ,1 subl 11n 
échec complet. 

L'Union Nulionulc 4Llr,,ÏH', clic, D<HVÎ11I, au pouvoir ,j 
l'aide des partis bourncois. Comme elle rcnréscntuit le nlus 
puissant des partis de ueuchc, la bourgeoisie pensnît 11•1r 
son intcrmêdinirc pucilrcr te uo ve, c'est-è-dir e étouffer l.1 
lutte ré\·0Jutionn,1ire des ctcsscs Ieboricuscs. L'llnion Nu­ 
Iioncle ~grairc rulliu sous :-011 drupe.tu lu mcicritc des 
pnvsons depuis Que écllc-c-i u vu se ctétuchcr rl'cllc les 
messes ouvrières urbnines. /\\,:lis t'Hniou Notlonolc Auruirc 
rcpréseutc. non les inlérèts dr-s mnsscs oovscnncs · mob 
ceu x de ],:1 hourgCoisie rurulc qui enrichie ,:111 cours de lo 
nnerre par le pilhigc des paysans ncuvrcs cl 1,1 suéculcfiou 
sur les qrtrins el sur les outre:s produits d~1ricoles ê 

t'excmotc de lu bonrceoisie urbuine. comrncucc t1 foire des 
opérotions finoncières, des transactions et orro.rce de taule 
sorte. \.es renrésentnnts les plus tvniuues de cette avide 
hourqcoiaic rurnlc sont ù ln tète Je \'ll11i,111 Netiouelc 
Agr<1irc et Je ses sections tocules ; 'ils 0111 lit oréuondérunce 
dnns le ~011,·t~r'11ement. Pour cc dernier oui inuit de l'uppui 
de: tous les uulrcs uertis !Juurgcob, l'Huiou Nt1!ion.1le Ag­ 
ruirc n'est qu'un instrument de: pill(lflC d d'usurnofiou de'~ 
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ressources nationales extorquées oux classes laborieuses. 
Quand il s'agit d'écraser le. lutte révolutionnaire- du prolé­ 
tariat, la bourgeoisie urbaine et la bourgeoisie rUrole 
marchent toujours de concert. Aussi les adversaires poli­ 
tiques de droite de l'Union Agraire prêtent-ils à cette der­ 
nière dons se campagne furieuse; impitoyable contre Je 
Parti Communiste l'appui sans r~CT\'C. 

L'Union Nationale Agraire, semblable en ccle eux outres 
partis bourgeois qui s'étaient succédés au pouvoir après lo 
guerre, ne fit rien pour adoucir le sort des ouvriers et des 
classes indigentes, c'est-à-dire de l'écrasnntc moiorité de la 
population. r>icn au contrelte le gouvernement des eqru­ 
Hens, • encoureuee et, développa la spéculation; sous sn 
protection, la bourgeoisie rurale se livra à une spéculofiou 
effrénée, dilapidant les ressources nationoles et orgonisont 
dans le but d'ôter aux classes loborieu.ses leur dernier 
morceau de pain, une véritable campagne de pillage. 

Le gouvernement des ogroricn.s conjointement evcc le 
cconsortîum~, s'efforce d'assurer oux gros propriétaires fon­ 
ciers l'exportation de 'leur blé, contribuant oinsi à ln hnussc 
des prix sur Je marché intérieur mets por contre procurant 
de _gros bénéfices .à la bourgeoisie rurnle. En matière bud­ 
gétaire le gouvernement continue son ancienne politique 
fimrncière, c'est-à-dire l'élévution des impôts indirects, Je 
soutien des classes possédantes et ln profedion de l'oli­ 
gmchie bancaire, il repousse obstinément toutes les me­ 
sures proposées par le Parti Communiste au Parlement, 
mesures dont le but est d'alléger le fordeau des impôts qui 
écrase les masses laborieuses et d'oméliorer la condition 
des fonctionnaires et de la classe ouvrière tout entière. 
Le nrciet gouvernerflcntal sur le tnn ail obllqafoire est des­ 
tinée à ressusciter, pour l'appliquer sur l'échelle nationale, 
un ancien système d'exploitation du travail comnlêtemcnt 
abandonné depuis longtemps: la corvée: Le projet sur la 
propriété foncière n'est "qu'une utopie réectionnolre qu'on 
a fait mousser dena un but- démagogique; quant aux projets 
d'une gendarmerie mercenaire, conçus dens un esprit mi­ 
literlste, ils tendent en réalité à l'orgonisation d'une garde­ 
blanche contre-révolutionnnire chargée de déCcndre la bour­ 
geoisie. 

Le çouvernernent •agraire• s'est refusé fi améliorer la 
situa.fion intoléroble des cheminots et des cmnlovés dc s 
P. T. T.; par se politique de provocation il les a contrninh 
à· une grève générnle qu'ils ont soutenue dons un magni­ 
fique esprit de solidorité ci evec un héroïsme sons exemple. 
Pour vaincre les ouvriers des transports, Je gouvernement, sou­ 
tenu par les partis bourgeois, a suspendu toutes les lois, 
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·des peines rigoureuses; toutes les liberlée event été sopprim· 
mées, il e organisé et armé des bendes jaunes el usé envers 
les masses ouvrières d'un système de répression d'une vio­ 
lence et d'une cruauté inouïes. 11 il ruiné l'économie natio­ 
nale, causé un tort immense à la production et désorganisé 
les chemins de fer. per sa criminelle polilique de violences 
et de destruction Je gouvernement a démontré Que, ennemi 
juré des classes laborieuses, il ne peut qu'aggraver les mi­ 
sères du peuple et empêcher son développement ultérieur. 

Pour s'emparer de Ioule ln· machine gouvernementale 
et expulser le Parti Communiste du Parlement, les cagro­ 
rico.s• actuellement ou pouvoir eu mépris de la constitution 
ont dissous les Chambres; contrc'"lcs communistes principa­ 
Iement ils out eu .recour s à une ferreur sons nom et à des 
mensonges, des fraudes et des bassesses de tout genre; 
l:lprès avoir obtenu ainsi lo moiorité porlementoire, ils ont 
continué leur politique ou sein du Parlement où por l'inva­ 
lidation inique de plusieurs députés communistes ils ont privé 
de représentation des dizaines de milliers d'électeurs. 
· Le gouvernement des agrariens, continuant lo politique 
de violence .de ses prêdécesseurs, les socialistes lorues a 
démontrê clairement que les partis de gauche ne sont cu'un 
instrument nux mains de le réoclion et de la confre-révotu­ 
tion. ·Il e révélé le véritable caractère de la démocrntie bour­ 
geoise qui n'est én somme que ln dictature des classes pos­ 
sédantes, c'est-à-dire l'infime minorité de lo population cr 
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tortures, les errestetlona en masse et l'ossnssinnt poliliQuc. 
Pnr son impudente po~tique de provocation, le gouverne:­ 
ment a cherché à ruiner le Pnrti Communiste et à justifier 
lo terreur organisée, par Je régime d'exception dirioê contre 
ce parti et por les campegnes de ses bandes jaunes il o 
prouvé -que Jo guerre civile est l'œuvre de la boumcolsle 

· elle-même. 

Soutenu PM tous les partis bourgeois, le qouvememcnt 
des ogroriens continue la politique cxlérîeurc des IJ(JU\"Cr­ 
nemenls bourgeoi.s et du notionalisme benouerouticr. Non 
seulement il il signé ù Pc.ris la poix honteuse et ruineus(· 
qui o plongé le peuple bulu.rre duns 1,1 servitude ccono­ 
mique nutionnle et oclüiouc, mais il r-st devenu lui-tuôru" 
l'instrument eveunle de !'Entente impérinlisk dnnt le bnf c!>I 
de transformer noire poys en sa colonie. Il est erüièr cmcnr 
soumis oux puissances rivales de l'Entenle: t'Anotetcrr c cl l.i 
honce; vis-à-vis des Elots voisins il continue une poliliquc 
d'in!rigud et de revanche et SOllS prétexte de défendre l'.111.­ 
tonomie de ln Thrace, il prépare en cc moment un conflli 
sanglant O\'CC le Grèce. Il pousse le pays vers de nouvctt:' v 
aventures, vers de nouvelles guertc.s cf por suite vers dt: 
nouvelles catastrophes. Snmme toute, il est devenu l'cucru 
de lo politique réaclionnoire de l'Entcnte. il a trnnstorrné ln 
Bulgarie en un ccrnn dt: concentr.rtlon, en une bosc pour 
les crmées confrc-révolufiormoir e s qui combnlknt lit Répu­ 
blique Soviétiste Russe. Enfin, continuant lu noüticue c:.Jt":_:­ 
rieure de ses prédécesseurs. il ne fait rien pour rendre .i 

leur potrie des dizaines de millier s de Bulgnre~ nrisounicr e 
de guerre il l'élronger. 
· Celte politique de provocation, cctlr politique 1..onhc­ 
révolutionnuir c de la bvurncoisie bulqc rc cl dc snn gc,u- . 
vernement est d'cutun! plus criminelle cl insensée que l,1 
compagne entreprise contre lu Ru~~ic Suvièfistc oinsi que 
le blocus économique de cetle dcrniërc par les urands Etat~ 
impérialistes se sont avérés irupuiss.mts dcvunt ln fcrmek 
inébranlable du protétoriut rùvolufionnuir c russe et que cc» 
mêmes Elob sont mninlcuo nt Icr cès de nouer des rclutiom 
commerciolcs uvcc l-:1 Russt,~ Snvièhs!c et de rcconnoifrc 
son qcuverucmcnt. A !<..J conn c-r èvolution interncfionolc cn_­ 
coureqée cl organisée por les QOU\ crncmcnls de I'Entcnlc 
dont le but esl d'éteindre cc foyer dt: la révolution qu'est 
li1 Rus,ie Soviéfiste, le.-. ho verllcur s de tous le!'> pays euro­ 
péens, uni, el dirigês por l'Irüernoti.me!c Communiste oppo­ 
sent un front unique: le front de ln révolution proléta­ 
rienne. lr.i crise cconcmtquc et sociale, fruit de te guerre 
impérlefistc mcnd.olc, a SL1p1; les Iondcrnc nts du monde eu­ 
nitalistc. La cherté de le \ïC, lu dcpr ècicficn de lu monnaie. 
le cilômagC ne font que croitre, uuqrncutout d'ouf ent le mi­ 
sère du prnlélcrint d des. ctcsscs indiqcntcs cl allis,wt :1 
l'cxh'ême 1'.:inlogo11ismc des 1. tasses. lmp11,!>~c111fc ô •. surm~r~­ 
ter le crise actuelle cl lneonubtc de renoncer :~ sc s J.?rl\ •­ 
lèges dan, oucu n ~H.1ys-Qu1.: et: soit une rnonar chtc ou une 
république dèmocretiquc-c-L, bcurqcoiaic mciufieru !>U domi­ 
nation nor une dictuturc souvecc d cnfrclicnt pc.1rlc1ui la 
guerre civile Par la peux lmoènollstc qu'il!'> ont imposée 11u 
monde les gou\·crnemcnls cuortetistes soulcvcn! contre eux 
les peuples coloniaux el provoquent des révolution'.'; nuiio­ 
neles en l:gypte, en Asie Mineure, uux Indes, et dons quan- 
tité d'oulres pays. · 

Vu Les con,idérations m1·d~ss11s énoncùs ou sujet de ln si· 
tuation intérieure et i nternationcle, k C:011grè!i uJ'uptc la r/solu­ 
lion suitlan/e: 

1) Conformément à son pr6grommc ainsi qu'il l<.1 toc­ 
lique el aux prrncipes de lu IIT-c lnternotionole qui ont é(Jo­ 
!ement trouvé une coufum uflon éclolunle dnns lil Julie. des 
classes en Bulgarie cl dans 1c mouvement révolutionnaire 
inlernatîonal du oroléturict, le Parti Communiste Bulgurc 
poursuivra avec un rcdoublemeut d'é ncr qic sa lutte contre 
lo bourgeobie iusqu'è l\:nlièrc r cchsefiou de sou idcc l histo­ 
rique: Je renversement du cupilalismc cl I'or qe nlsc tion de 
lu société communiste. 

2J Soutiqnuut I'rrnpui ssuncc obsoluc de ln hourqcotsi c 
et des difrérc1_1b . ucr ns dt: quuchc et de droite ü filer le 
pny5 de la c nsc économique actuelle cl ù snuvcr Je pcupk 
des souffronccs et des culomitès sans noml>rc Qu'ils ont 
provocuées et qu'ils ne cc cessent d'occroitrc pur leur po­ 
litique de rapine, Je Congrès déclare que le Dorli Commuuislc 
con.stitue l'unique force sociale orqenisée copoble de 
n iomnner de·l'onarchie, de la misère et de la famine qui 
dé.soient la société èonlcmporaine et que, seul, il est en 
mesure par la réullsehcn des principes formùlés duns son 
progra~me_. de con:server les forces du prolétariat et des 
classes indigentes, restaurer lu produdion et de sauver le 
peuple de la déoénére:scence et de ln mort. 

li La -dérnocrotic- boui ueoisc et lu œouvcruincté du 
neuple e telles que les ont r èofisèes les nertis de gauche, 
n'ont ëté en fait Que la diclalurc impitoyable de ln classe 
bourgeoi.se. Dénonçonl eux messes ouvrières, Je rôle hon­ 
teusement contre-révolutionnaire des partis bourgeois de 
gauche, le Parti Communiste déclore au'il rednuhlcrn 
d'énergie dons sa lutte en faveur de LJ mninmise sur le 
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pouvoir pur les Soviets ou, ru-r s et puvsens, de l'ormcmenl 
des ouvricr s cl des nevs.ms nouvr es cf de I'instuurotion de 
la dicfotur c pr oléluriennc. 
, 4J Le C(_·,11nrl::s cô1,sl,.1fc uvcc snfü,fodion les magnifiques 
succès r crupor tcs por le po rli cu v élccfions no rtcmeut.ilr c-, 
munb. io.ue-, d r(:giorwle::-. Ce -, succès, fruit de l'ogilnlion et 
de ln luth.: mc11C1.:~ n.rr k p,1rli nour ::.1::-. nrincloes, ont dé­ 
montré ln iustcssc de t., r.osttlon odcptéc d1111s ln Q111::.liu11 
du n.rrlcmcnteri smc. Au-, èlccticns, Ic r>,uli Communietc n 
défendu ouvcrlcmenl s1111 nroüro mmc. Au portement. 11 Ire­ 
veille ù détruire le~ dernières 1IIJsi,,:is des masses sur lo 
dèn-ccr otic nartcmentuire d ù démasquer ln nnlurc véritable 
de la dicl,ilurc dont ln ct.rssc bourqcoisc se sert acluellc­ 
mcnl peur m.üntcntr Sil clvminuiion. 

JJ Le Congrl·s proteste éucrqlquerncnt contre le svatême 
de terreur cmployl: onr lt- q .. nrvemcmcnt ncndnnt les ètec­ 
Hous. contre l'iuvnlidotion iniusnlrée des députés commu­ 
nisle!> cl contre ln dissolution d'un grand nombre de con­ 
seils municinauv: il dèclcrc que les dizuiues de milliers 
d'élccf cur s pri\'l:s oinsi de renrêsentation ni;t~i que le peuple 
foui enlier des. !rd\ uilh-u r s rnngé sous les drupceux du p, .. nti 
pour suivr on! nvcc un redoublement d'énergie leur lutlc pour 
I'in sfo urution des Soviets nu\ ricr s c..:I p.ivsons seuls reorèseu­ 
tents véritoblcs du ncuo!e dont ils rendront uosaiblc Io pur­ 
t1cip,1tion effective .J lu qc stiou de l'[lot. 
• 6) le Congri::~ proteste énergiquement. conlre ln terreur, 
les violences et les crimes du gouvernement envers ks Iru­ 
vaillcurs des tronsuorts ci lu ctcsse ouvrièr c lout cutièr c : 
il exige l'cmnislie imrnèdiclc pour les victimes de to uimi­ 
nellc rcpr es siou nouvcrncrnentote, adresse son salut chaleu­ 
reux aux · milif,rnts qui languissent uctucllcrneut dons les 
prisons, oi11~i qu'aux ouvriers des trnnsporls et imite .. ces 
derniers ù se grouper nlus l.:lroilement encore autour du Po.rii 
Commuuisk sous h-s dr<.1DCùUX duquel, conioinkmcnt cvcc le 
reste de lu clcsec ouvnctc. ils remporteront l,1 victoire 
dans leur luth: .nour lo libcrlê. 

7) le Congrès pi uteslt: conlrc Io politique de provoca­ 
tion impudcnic qui a servi ou nouvcrucrncut t1 préparer le 
réqimc de terreur cl les mesures exceptionnelles 
cmplovLts contre k Purti Communiste: il déclare que le 
nerf pour suivr o .sans dèfnillcucc, sans trèvc, so Jutlc irnnlu­ 
~o.~lc .contr c J,:~ bourncoisic. QUt: grûcc il son orqunisetion 
et u su discipline de fer il seur a purer les coups dmgcs 
ccufr c lui; qu'il conlinueru avec uo rcdoubkment d'ênc1gi<.: 
la luth: conformément aux inlérêb et OU:\. i..i~hcs de l.i ré- 
volution communiste inkrnolionule. - 

~) le Congrès déclore que tous les padis bcurgeoi5 
Perlent 16 responsnbilité de puix 'de Pçris et que le pl.lys ne 

pourra être seuvé de le déscrqenisetlon économique, de lo 
f.Jillîte nncncière et du ioug îrnnèrtcfiste étranger que par 
les ouvriers et les classes pauvres oui.. après s'être emoërès 
du POU\'OÏr polilique, pourront organiser la produclion so­ 
ciule suivent les principes communistes. le Congrès déclare 
que le politique nalionaltslc _du nouvemement à la solde dc " 
l'Entente impê:riuliste est grosse de dangers pour la poix 
des peuples bulgares et balkaniques, que les peuples asser­ 
vis ne pourron! oblenir leur indépendance nationale que 
po.r Je triomphe de la révolution pr cléluricnnc internatio­ 
nale; cuc.cè l'heure actuelle, après Je kruch complet de la 
bourucoisie notionaliste le salut n'est possible pour la Bul­ 
norie cu'ou sein d'une République Socialiste fédérative 
Soviétiste des Balkans. 

9) le Congrès flétrit lo criminelle politique contre-rëvo­ 
Jutionnaire de la bourgeoisie et . du· gouvernement oclucl, 
qui trenslorment lu Bulgarie en inslrument eveuqle, de le 
contre-révolution internolionule, il déclare que les treveil­ 
lcurs bulqeres ne permetlront poinl il leurs potentats ni aux 
conquérents étronger.s de les utiliser pour écrcser le Révo­ 
lution en Russie et Que le Parti Communiste Bulgare, en 
union frnfcrnelle evec les p;ulis communistes des pays bol­ 
keniques et a, cc le proléloriol révolutionnaire intcrnationnl, 
poursuivra O\'CC énergie "se lutte pour le triomphe de .la 
révolution dons les Balkans cl dcns le monde entier. 

tOJ Le Congrès selue evcc joie lt1 création par la troi­ 
sième conférence socialiste bulkunique le /idi:ration deY par­ 
tis communistes balkantqurs; il adhère eux résolutions de ln­ 
dite conférence et adresse son salut fraternel ou proléto­ 
riat balkenioue lutlant sous les drapeaux du communisme; 
il exprime son odmirution au orolêloriat rholulionnoire 
pour sa lutle héroïque, dêclure que la cause des travailleurs 
russes est aussi celle de leurs frères bulgares el de la classe 
ouvrière de tous les po.ys et adresse son salut frolernel au 
nrotéturlct inlcrnationol combettnnt sous les drapeaux de la 
rb olulion communislc ainsi qu'eux martyrs et victimes de 
la contre-révolution honqroisc., · 

t 1J Le Congrès fait appel eux ouvriers et aux paysans 
pauvres, ù tous les exploités, opprimés et déshérités de ln 
société acluclle, aux femmes cl il la jeunesse ouvrière et 
les invite li se grouper autour des organisolions politiques 
et professionnelles du Parti Communiste, à se pénétrer des 
principes cl de l'idéal de ce porli, à s'en assimiler la foc­ 
tique révolutionnaire, l'orqenisution, ln discipline et ù com­ 
battre evec courage d énergie dons ses ·rangs pour le 
triomphe final du communisme. 

---o--- 

DANS LE PARTI COMMUNISTE YOUGOSLAVE. 
Résolution sur la situation politique et les tâches du Parti ·Com­ 
·muniste Yougoslave (adoptée au 11-e Congrès du parti les 20-25 

juin à Boukovar). · 
Oui Je ropport sur la· Situation intèricure et cxt.éricurc 

de la Yougoslavie et portant des principes et des faits 
fondamentoux exposés dans son programme, le Parti Corn­ 
munislc Youcosteve déclare: 

La cuene irnpériellste et ses conséquences ont démontré 
que les bases du régime cnpitali.sle sont ébranlées. N.'ayonl 
nu dominer les forces productrices qu'il a créées, le cepi­ 
lalisme o provoqué ln nucrrc cl 50 propre ruine. Le capital, 
irnpuissunt à reconstruire le monde ruiné, n'est plus apte à 
isssurer l'existence et , le développement ultérieurs de lo 

soclété: il entre dans sa phase: finale. Lo cherté, la misère, 
la Ierrune; les conflits continuels cl les germes de nouvelles 
ouerres tërnoignent Que désormois sa dominnlion n'apportera 
que des ravages, des crises éeonorniques et- l'anarchie. 

S'il doit disparaitre, cc n'est pos parce Que l'cccumulc­ 
tion des richesses el des forces productrices rend néces­ 
saire une forme d'orgonisolion plus élevée, mais bien parce 
qu'il ne peut tirer les peuples de l'état de dêlresse e.l de 
désolalion où il les e ietéa. Empêcher Jo catastrophe so­ 
ciole,-voilà le problème qui se· pose aujourd'hui devant 
l'humo.nité. Or, cc problème, le ceaitelisrne ne peut le 

· résoudre; il ne peut orguniscr ln répartition, ni relever le 
rendement du travail, ni assurer aux musses ouvrières les 
conditions d'existence normnlcs. Seule, pourrait l'accomplir 
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lu dicloturc du prolé:foriaf, unique voie vers le comrnumsme; 
Tel csl la signification historique du comrnunlarnc: la ftlç_he 
du prolétariat est de lutter pour sa victoire. 

Lo politique des clusscs dominantes rïcndeut cl après 
la guerre, n'e fait que saper dovantooe le réqimc capita­ 
liste. I.~ siluation mondiale créée par celle nolilique et por 
la crise de l'impérialisme, o enlevé au capital so dernière 
chance de snlut. Le crotntc de perdre le POU\'Oir pousse lu 
bour"gcoisic:. â· lo réaction et lui impose lo mobilisation de 
foute ln force urmée dont elle disnose pour élourfer ln révo­ 
lution prolétarienne. Ai11si, ln réectiou "et la révolution en­ 
oaaeut euiourd'hui une lutlé décisive. Tels sont les deux 
treits carncléris1iqucs de tous tes pay5 copltnlistes conlern­ 
pornins. 

An cours de celle onnée la rénction et 111 contrc-révo­ 
lulion universelles ont motJilisé fouies leurs forces en vue 
d'étouffer le foyer de la révolution univcrsefte.. Ie Russie 
Sovlétiste. Mais oduellemc-nl lo coutre-révolution est ld­ 
rassée en Russie, cf c'est ce qui prouve une nouvelle fois 
que lo cause de la révolution u gugné du tcrroin en com­ 
.oeruiscn _de l'année écoulée. Des nombreux foils le prouvent 
d'une manière irrécusable. Au couront de l'année passée on 
o pu observer dnn:S lous les pays lu croissunce exlraordi-· 
nelre de l'esprit révolutionnaire des mosses cri inêmc temps 
que 'te foillite des illusions opportunistes et réformistes: · on 
a vu se produire un.e brusque et significative orientution du 
prolétariat à ·gauche; on a vu dans main!;.. pays se former 
cl se fortifier des parfis communistc.s; on n vu, enfin, Jo 
puissance révolutionnaire de la rn..:e Internationale. Pendant 
toute l'année l'Europe a élé secouée pnr d'innombrubles 
et .gigonlc:sques .grèves el por des con nits entre les ou­ 
vriers et lo classe domiuunfe. 

1.o sit_ualion révolulionnnire s'est précisée 11u moment 
du règlement des comptes de la guerre et de la crise 'éco­ 
nomlquc, finenicère et politique qui a éclaté dons tous les 
pays capitalistes. Lo cherté croissante de la vie, la misère, 
le chômoge et l'exploitation inouie des masses ouvrières ont 
anénnti·les illusions sur lesquelles s'appuyait le pouvoir ce­ 
pitoliste. Le capital de l'Enlente a prouvé è tous les peuples 
qu'il ne peut assurer la paix, 'eue te Ligue des Notions est 
un leurre et Que les cjuerrr.s futures seront ducs uniqueinent 
uux evicfoireas de l'Enfentc. Les soulèvements des colonies, 
les traditions -révolutionnuircs acquises par le proléferiet 
allemand démontrent que les conditiops d'une révolution 
mondiale sont plus mûres· que iamciis-ct que la lutte pro­ 
létarienne a des gnrnnlies réelles d'une victoire prochaine. 

Il. 

Ces partic'11!arifés fondumcnteles de la sifuefion inlcr­ 
nutionulc existeut é{lalcment en Yougoslavie. Et, bien Que 
te capitalisme soit peu développé deus noire pays nous 
n'avons pu écbapper tJ une crise économique et nolitlcuc 
qui découle de la crise universelle. L..1 situation privilégiée 
de la Youqoslovic, pays agricole cl de petite propriété, ne 
pourra uucunemr-n! 111 sauver des maux qui' frappent le co­ 
pifotismc mondial. Tous ~es efforts seront ouéeufis pur le 
capifol et l'impérialisme. LtJ vouncstnvlc est destinée li de­ 
venir une colonie de l'hnpériufisrnc mondiul. L'an,.Hchie, 111 
cherté des vivres, lil misère. lo désorg,rnisation1 le chômnqe, 
t'exntoitctlon des ouvriers, lu crise économique cl flnuru-ièrc. 
ces maux ronqen! lo Yougoslavie tout euton! qu'un D<1ys dr 
capilalisme développé. Complètement asservie économi­ 
quement ct.finonclèrcment aux pays pourvus d'une iudusfrir­ 
développée lu Yougoslnvie souffre de lu ruine dt: son in­ 
dustrie rurale cl de la dCsü1{1.:1ni:,i.1lio11 -de l'échcnqc. Des 
dettes de qucr re lormldeblcs cl des chor qes de toute sorte 
eccoblcnt le pay:, déve sté. Uuc foule de familles ruiné.es, 
des nombreux mutilés, les veuves et orphelins de guerre lui 
constituent un Joui d Ior dccu. unlnucmeut préoccupée il 
s'enrichir, ebsorbée PM ses spéculations criminelles, le 
clos.se;_ dirigeonle n;n I ieu entreorf , pour allC:ger les charges 
qui écrcseut le navs, pour relever lo production, pour orga­ 
niser l'échenqe, /o réoertttiou et le rnvifnillement, pour 
améliorer k-; conditions d'c:\bk1u.:e des masses ouvrières. 
Elle s'c sf efforcée. uu conf mire. de foire retombe; les chorqes 
militaires <·xdusivemcnt sur lu messe ouvrière des· villes 
cf des cumncunes et sur les petits nronrlétetres. En vuin le 
Parti Communiste indiquait-il l'année nossée les mesures 
qui seules pouvelcut tirer les ruasses de la misère; /11 crosse 
dlriueunte 'ue s'est scr vic tfu pouvoir que dons ses inlêréts 
éuotstes. 

Lu siluation «ctueuc a provoqué de nombreuses orèvc s 
et poussé les mosses vers la Parti Communiste. I.e mécou­ 
fenlement, les qrèves. les disscneioue notionalcs, lu cnccnou 
agroire en suspens, le cheoe politique, ln crainte du cl1."1li­ 
menl populaire, de l'issue des prochaines C:lections cf d11 
développcmeul du- mouvement ouvrier, foui cclu n ,dfo!C.:· 
les dirigcanls· de k1 Yougoslavie. 

Pendant foule l'année, elle l1 soutenu des ccmpnquc, 
scéléretes contre les nruiinisalions ouvrières. L.::i terreur 
qu'elle o inaugurée il y o un an vient d'otleindre sou 
npoqéc. Des nombreuses omenlsefions de province ont élt~ 
suspendues, des nombreux militonls communistes nrrèlés 011 
exilés. On e, en même, temps éloufré te presse, violé le:-. 

3~o~~ug~i'~1~~~·- _int!~~~i/1c:~e~nrrcr;i~~~·r ~C:"~~rJ~~ :~o\~~~~ 
voir oulnnl que nur le désir de briser le mouvement com­ 
muniste qui se dessine ù travers foule la crise <.:conomic,ue 
et sociole du pays, la bourgeoisie· vouçoslovc d fini pn1 
oltenfer nu droit vilol de lu cloesc 011\'rièrc-011 droit de 
nrèvc. [lie considi:re Ioules les orèvcs, même économiques, 
comme des grèves dirigées contre l'Elt1t, c'cst-ù-ditc poli­ 
tiques, qu'elle se croit pur conséquent nutoriséc ù c:ombotlre 
l ,1 dcrnîêrc nrève des cheminots fui <.:toufféc dons le so111J. 
Ainsi, lu ouerrc civile e été provoquée por la bourgeoisie 
c! par son nouvcrncmcnt. 

Les parfis bourgeois se succédaient uu pouvoir, et tous 
se sont montré-s égolcmcnt incapables de tirer le pays de 
la crise, tous se sont manifestés par leurs tendances 
cxploitrices cl réncfionnoircs, par leur avidité de porlege1 
l'assiette ou beurre, tous ont insfilué ln ferreur pour mûtet 
lo classe 'ouvrière. Entre ces partis et le pmti sociol­ 
nalriote, qui est resté l\1gent et Je co/loboroteur de la bour­ 
ueolsle et qui a vu s'écrouler ses illusions réformistes, il 
n'y d aucune différence. Aussi les mosscs ouvrières <lésil­ 
lusionnées l'ont-elles ubuudonné (cn Slovaquie, en Khor v.i­ 
lie, en Voévodinej. 

Dans la sphère de ln politique extérieure lo bourgeoisie 
yougoslave 8 semé lo haine, créé les oermcs de 11011vel­ 
les cucrree avec les peuples voisins, transformé le pays en 
une colonie de l'impériolismc et a foil de Jo Youqoalevic 
l'..ooent cl le comnlice de la contre-révolution intcrnalionnle 
desliné ù élrongler ln révolution russe. 

Ouonl ô su politique intérieure, ln bourgeoisie nyanl 
usurpé le pouvoir a évité pcndont Ioule une année de fixer 
lu d~te- des élcclions et bafoué dans son parlement ln vo­ 
lonle du peuple, Les lois élccforulcs qu'elle élabore actuel­ 
lement seront coractérisées pm Je mcnrls des droits fond'n­ 
rncnleux des citoyens cl par la privcfion du droit de vole 
des nefionnfiiés qui font partie de l'Etnt. Ainsi les porlicu­ 
l!)nf~s essentielles (économiques cf politiques) de la situa­ 
tion Intcrnctlonotc se moniîestcnt nussi en vounoslevlc. 

U11io_n de la bourgeoisie, créa/ion d'1111 bine rlacli"onrinire et 
terreur d_ une .P<ITI; cfferoescrnc~ révolutionnaire cle l'autre-telle 
est la sifuefion nolifiquc en Yougoslavie. 

Ill. 

1.,:: Conqrcs ossigne uu Po111 Communiste Youqosleve 
les tûches suivunles: 

1) Mener une propagunde "èncrqiquc parmi Je prolé­ 
luri..-it et les petits propriétt1ires qu·i n'exploitent pas le 
lrevnil solorié. ' 

Celle nropeüendc doit être fuilc suivunt le progrnmmc 
communiste inténrol, ofin dl! drmo,1lrer aux moues laborieu!~s 

;;ol~~1/le0::,:I!, "J/1ta n lïc;:t,;~11 
~.~·:::1~,;~';/:e=,°du d:0~7,,;,:,~~%:~.00 

. 2J Ln conformité avec son nronrcmmc et avec les pnn- 
cmes de lu 111-e Internationale (que la lutte de, dosses et le 
sîtuntion rèvclufionnnire générale confirment evcc éclotj 
préparer le pmlétaflnt ô son rôle historique: briser le sy­ 
stème capitaliste et établir le dictature du prolétmit'lf el du 
communisme. 

3) Rêoliscr la têche du moment: oppuscr ou bloc de t., 
bourgeoisie réuctionnaire le bloc .du p1 ülétw iat révolu­ 
tionnaire. 

Conformément uux décisions de I« c.:onft~r"cnc,· de S11lic1 
et o_u manifeste de ln 111-e lnternotionolc, procéder d la for­ 
mcuon d'un front unique du nrotétertat révotutionnoir e des 
poys l}alkuno-Donuhicns. 

4) A lo démocratie bourgeoise mensongère d 04, PtH· 
lementerisme illusoire opposer les notivellcs formes de ln 
démocrefie prolétarienne et de l'Etat Soviétis!e. prooener 
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l'idée des Soviets ouvriers et pevsens, appui unique de ln 
didofurc du proléloriol. 

5) Sc tenir touiours orëts il lutter de Ioules ses forces 
nour ln cnusc de Jo révolution proléloricnnc russe, en ne 
reculant dcvenl aucun sacrifice. - 

6} A ln terreur, tJ.UX octes de violence de lo bourgeoisie 
réecttcnnotr c, uux lois contre lo ctcsse ouvrière, riposter en 
cmployonl les Mmes dont se sont servis dcns des silunliom, 
.:rnnloques les partis communistes des autres pays . 
. , ·11 En vue de la réoli5olion de son programme le porti 
Communiste Yo.njostc ve se scrvirn, suivant les circonstances 
d les néccssilés de tous les moyens révolutionnaires. 

Le Pmli Communiste de Yougoslovic prendra port t, \o 
lutte électorale, s'en servira pour su prnpagundc révolution· 
nuir c et mollrn son action pmlemenloire en hermonie evec 
rection des messes. 

En ces d'un cbonucment générnl de stlunlion, la ques­ 
tion de lo purlicipnlion aux élections par\omcnloircs ne 
-üur oi] êlre résolue Que nnr un rdercndum. 

H) Le pcrfi Comrhunisk Youoostevc participera nux 
élections municipnlcs en se conformnnt è des direclivcs 
spcciclcs. 

IJ) le P<Jrti Cnmmuniste de Yougoslavie défendrn l'unité 
nnlionnlc et de l'é(J..il:té de loufes les nationalités du cêvs. 
l l s'cffor ccr a d'empêcher lu suppression des elroits po\iti­ 
C1t1c~ cl civiquc s dc:s noficncfité s étranuèrcs qui font pnrtic 
de l'Etat Youqoelevc. 

t111 Aujourd'hui que la bourgeoisie ré:nclionnnirc s'efforce 
nor lous les moyens à foire relomher Ioules les charges 
militaires. éc.onomiques et financières sur les musses labo· 
rieuses des "ilte~ cl des campognes,-le Parti Communiste 
de Youqostc vlc exlocre énergiquement I'ebolition de tous 
les monopoles cupifulistcs, de tous les droits de douane, et 
des impôts indirects; il exigera lo tm:ntion des fortunes 
réolisécs pendant Jc1 guerre oinsi que de tous les revenus 
cl Propriétés (cxccotès les revenus strictement nécessaires}; 
il exiqern lu confisculion du butin militaire cl l'nnnulotion 
de Ioules les detles de l'Etat. 

11 J En riposte u lo bourgeoisie ré:oclionnoire qui tend 
:1 rendre incnnlicnblc lo journée de huit heures, 8 diminur.r 
le.., snteire s, il rendre inloléroblcs le) conditions d'existence 
<l~: l:1 clc s sc Ou\:rièrc, 8 obolir les droj.ts de grl·ve cl de 
rcumons, le PMIJ Communisk de Vougoslovie s'ellorr cro 
d'établir padou! !o journée de huit heures d le semaine 

onglaise, perfectionner les lois de orotecflon et d'assurance 
du lrovffll; il luttera pour assurer lu liberté ol>solue des ure­ 
vcs el du boycotfoge, pour to lêgolisolion des orqenisutions 
professionnelles, pour lu réouverture de toutes les orqeni­ 
salions ouvrières et moisons du peuple, pour la remise en 
libe"rlê de tous les comurodes arrêtés: il combattre pour 
ossurer à tous les ciloyens, sous dislinclion de sexe et de 
nolionolilé, leurs droits civiques cl politiques, empêcher 
l'exploitation, élohlir le contrôle de toutes les entreprises • 
créer une Inspection dc ' l'Economie et une Chumbrc ou­ 
vrière élues par les orgonisolions ouvrières. 

(Les Inspecteurs de l't:conomie en ton! Que: rcru éscn­ 
tonts de lo Chambre ouvrière ont le droit d'exiger lo sil ictc 
observolion de leurs ordres; ils sont égolement élus par les 
orqunisefions, ouvrières. Ces fonctions devront êlrc remplies 
en premier lieu por les ouvriers et ouvrières). 

12) Afin d'assurer le ruvlteillerncnt ,du peuple et ebolir 
l'exploitation des trnvoillcurs, le Porii Communiste de Youno­ 
elevie exigera lo nalionolisation des transports cl l'inslilulion 
du contrôle des soviets ouvriers et pnysans sur l'exploite­ 
tion et l'importolion. 

1J) Le Pnrti Communiste mènera une cumpogne éner­ 
gique pour la èréution d'un Fonds des lnvefidcs tcéré pcr 
les invulides eux-mêmes) et d'un Fonds des Orphelins pour 
la défense et l'éduculion des orphelins de guerre. 

14) Le Parti Communiste de Yougosluvic ne reculera 
pos devant l'emploi des moyen!'> les plus énergiques nfin de 
révéler les mensonges et les crimes perpétrés pur la bour­ 
geoisie lors de ln «solution» de lu qucslion agraire. Il dé­ 
vcilcro aux musses toutes les fourberies des dirigcunts C'I 
metlrn eu œuvre loufe son èncrqie pour exproprier tous le) 
yronds domaines el les transmtttrc eux Soviets nevsuos. 

tSJ L'adoption de lo présente résolution annule k- pro­ 
gramme d'action élnboré par le premier Congrès. 
le Congrès fait oppel ù tous les truvnilleurs des villes 

cl des campognes, à tous les exploités et opprimés pour 
adhérer eux oruenisetions politiques cl professionnelles du 
Porli Communiste, unique porte-voix des inlérêls du oroté­ 
loriot. Le parti les convie d'enlrcr dans ses rangs, adopter 
so lactique révolufionneirc et son idéal cl à combattre réso­ 
lumcnt et héroiquement pour le triomphe dèfinitif de lo ré­ 
vclution prolélorienne dons les balkens et dan:s Ir. monde. 

Le Parti Communiste Yougoslaut.•. 

---[,--- 

DANS LE PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS 

1\\Jl\NT LE CONGRÈS DE TOURS 
Motion du' èomité de la Troisième Internationale de Paris. 

Voici le Ic x!c de lu motion préscntt:c pour I'cdhèsion 
du Porli Sncinlislc F'rnnçuis il l'lnternotionole Ccmmunbtc, 
molion · rédigl:e cn collaborotion par les cemcrndcs du 
Comité de la Hl-c lnkrnolionalc, les citcvc ns Coct.m et 
hossord et lc s membres démissionnnir es -du Comité ucur 
la Rccon sf ructic.n de l'f nternetionc!c: 

Après 1JU<1hc •1:111êe::i de mc ssuct c mondial cf dC'U:\ uu s 
de prêlendue püix , pendant lesquels l,1 bourgeoisie n'e cessé 
..de poueuiv r c uuc q1wrr<' contrc-r évolufiounnlr c cl imné­ 
riolistc conlrc Ic ncuolc russe et lrs pcuplr"> d'Asie 1;pp1 imés, 
le parli eocinfis!e- co11~tnk l'impossihilit1·: nû se trouv- I<" 
capitalisme de sur v.vrc 1:1u boulevcrsemcrit économique el 
social qu'il o prm'OQU1\ 

l.cs iusnfie blc s nJ)Jlé!ib de lu ctevsc bour qeoisc ef 
l'évolution futo!c du monde industriel 011! cnueudr é l'impé­ 
rialisme; el la concurrence des impé:riulismès rivaux suscite 
la oucrre en pcrruencnce. De ns le sünn de millions de 
oroléteircs, la coulrfion imnériefiste des .Alliês e vaincu la 
coulilion edvcr se et ,1 cru s'uasurcr l'hégf.monie mondiale. 
,'\oitresse des colonies d'Asie et d'Afrique, elle impose su 
volonté eux 1111cicr1~ l::t11, neutres, elle réduit en c sclevnuc 
les peuples de l'Europe centrulc pur des trnités c911~11dnnl 
le triomphe de ee forrr. d ~011 o:droif• dr. snolinl ion, de 
pillage il outrance. 

.i'\dÎ5 I;, Russie rb·olulionnnirc u mis en question l'urnui­ 
uolencc de lo coalition impérinlistc victorieuse. Refusant de 
subir lo loi du cunitelisruc. elle e renversé le régime bour­ 
neois. 11 unsrnis le pouvoir nu nrotéfcriot. exmourié h·s 
exnropriefeut s, entrepris l'instourntion dt" hi soctétè commu­ 
niste. Elle tt résisté victorieusernent <1U.\ essuuts de IJ 
contre-rêvolution infcrnulionalc cl, li son exemple. s',1rg<111Î">c 
dans tous les ncvs à ln résrst.incc du cnultul. · 

En mèmc temps se dévclonticut k:. inétucf.rblcs censé­ 
cuences de l;1 guerre impériolislr. Le 1ivalilé des otiqor­ 
e-hie s cupilnlisks concurrentes disloque Ir Ieisr-ceu des 
impêrialismcs essoclés. 1.o r umc de) F.lub, le d~séquilihn· 
des budgets, l'inllution de la cirr:ulntion fidm.:inirc succèdent 
cJ lo destruction d'innombrobles vles humaines cl d'inappré­ 
ciables ricbcssr-s, portent <J -son comble le: dévordre écn­ 
nomiquc. l.e parulysic des ëcnennes inlernutionaux, Ir· 
torissement de lu production, lu cr oissunce irrb.istiblc du 
coût de le vie cxuspt:rcnl les enknrouismes des clo5w">. 
Les c.ontrodiclions minnnt le c:opif;-ilis\nC ;,lleignent une 
virulence mortelle pour le vicuv r éqimc. · 

Dons le cheos Hénùal oit la bourueolslc avcuqlc con­ 
tinue de r echcn-her ln domination et le profit. le nrclèterlet 
ilOQ1ir chuquc jour en cfnlrvovuncc, prend conscience de 
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sa mission révolutionnefre cl engage: le combat libérateur 
contre 'see muilrcs... · _ 

Pendent quatre années. les peuples aveuglés par de 
monstrueuses légendes, fanatisés oor des hoincs factices, 
égarés par le mensonge et l'erreur, que lo bourgeoisie a 
créés et entrclcnus giûcc à la toutc-puisaence corruph ice 
de l'orgc:nl cl à le touie-puîssancc coercitive de l'Etat, se 
sont entr'égorgés dons une guerre fratricide insensée. 
Trompés par les· dirigeants de Jo 11-e Intcmetionele. en 
même lemps que par les oouvernents bourgeois, ils ont c.:ru, 
les uns et les au Ires, dé!endrc une juste couse: leur potrie, 
la justice, le droit, la civilisation; ils ont cru.ecneter de 
leur sang la paix perpétuelle et assurer, par leurs sacri­ 
ficcs, le salu! des générotions nouvelles. 

Ils mesurent actuellement l'immensité de leur obccrotion. 
fis comprennent que des dizaines de. millions d'hommes 
sont morts pour la satisfoclion des intérêts bourueois. Ils 
n'eoerçolvcnt ni poix, ni iustice, ni civilisôlton; ils ne voient 
que des guerres, eX))toilation, barbarie. Et les gênérotions 
nouvelles subissent le sort de celles qui ont-cru les sauver. 

Choque prolc::tuirc comprend culourë'hul que son eoncmi 
est dons son propre pays, el que la seule, l'unique guerre 
lêgifime est celle des exploités contre leurs cxploikurs. 
Dons chaque proléloriat, une élite consciente s'est organisée 
en parli politique, -ou! diriqc lu classe opprimêe dnns so 
lutte contre la classe privilégiêe. Ces parfis socialistes ou 
communistes se sont groupés duns une nouvelle Internatio­ 
nale, sur l'iniliative des 3ocialisle~ clairvoyonls qui surent 
ne jamais renoncer il la lutte contre le régime ceuitelis!e, 
e.t sous l'égide de la première révolulion prolétorîennc 
victorieuse. ·. 

Le Po.rli Socialiste fronçais proclame Que cette nouvelle 
lnternafionole Communiste est l'interprète qualirié des aspi· 
rations des· masses exploitées de foule la terre et le guide 
sûr, éprouvé, de' I'avent-çerde prolélorienne. 
· Conscient du rôle historique Qui lui incombe à l'heure 
où les destinées du prolétariat sont en jeu sur le front 
mondial de la lulte des classes le parti décide d'entrer 
dans I'Inlernafionelc Communiste qui coordonne Jc:s efforts 
de Ioules· les orueniseflons prolétedenncs révolufionnuires 
et dirige leur action llbétefrice. 

Le porti se déclore pleinement solidaire de la République 
des Soviets, qui ne lutte pas seulement pour le salut des 
prolétaires de Russie, mais encore pour l'affranchissement 
du prolétarint mondiul. Il affirme cfuc le devoir primordial 
des- trevailleurs de tous les pay's est d'assurer uer fous les 
moyens la sauvegarde de lo révolutcn. sociale commencée 
en Russie, et d'entreprendre contre l'impérialisme, contre le 
régime capitaliste, une guerre sons merci dont l'issue sera 
l'émancipation intégrale du travail. 

THÈSES. 

1, La prise du pouvoir par le prolétariat et la dlctature 
prolétarienne. 

I.e parti, considérant l'impuissarice du capitalisme ù 
reconstruire le monde tombé .cn ruines, doit envisager les 
condhione dons lesquelles le proléforiot pourra se substituer 
à la bourgeoisie et fonder lo société comfounistc. 

L'exoérlence de l'histoire et des révolutions en cours 
montre péremptoirement que la transformation sociale ne 
peut s'occomplir dons les cadres du régime actuel et dnns 
la légalité êtebtle par cc régime pour sa sauvegarde. S'il 
est vrai que l'embryon d'un système social nait el commence 
son développemen.f au sein du svetème Qu'il doit remnlecer 
..et dans lequel il puise sa première substance, celte cccxrs­ 
tence devient impossible dès que les formes sociales nais­ 
sanies rencontrent dons le inilic:u une entrave à .Ieur évo­ 
lution. Lo lutte de classes :,e poursuit etore hors de: le 
légl!lité condamnée et pour l'élaboration,, de la. légolité 
nouvelle. 

Lo première phase de· 1a lutte révolufionnaire revêt un 
caractère difrérent suivant la situation · intérieure du pays, 
la forme cf Je degré de résistance dc.s forces c:11 présence, 
mois son obiedif invariable doit être la prise -Intégrale du 
pouvoir politique par Jè "proléterlef. Tous tes conflits sociaux 
tel que celui qui vient d'obliger le gouvernement italien à 
reconnaitre le contrôle des' ouvriers sur lo pioduction ne 
sont que des préludes à cet acte indispensable ou dévelop- 
pement de la. révolution. " · · 

Ln valeur révolutionnaire ·de cette .premlere réduction 
des privilèges ~ de [e. bourgcei,ie trouve rapidement ses 

···-' 

limites dans le fait de l'existence d'une bourneotaie lnuiours 
maitresse de l'EIQ.t, libre de 5'oraanis1.:r pour li, rt··!>isl..ince, 
d'exercer ee force corruptrice et «ooelée is codifir:r elle-même 
les me.sures Qui lui sont imecsèc-. 

Seule lo possession inlégr.ilc ·du nouvolr politique suns 
compromission .:lVCC les r,.:prl:!-enlunh du c.ipilal d du so­ 
cialisme netit-bourceors, permellr,1 eu pr<Jlt:tariat de fonder 
l'ordre social nouveau sur la nroprfété coucctive, Je lruvail 
obligatoire ci la suppression de-, classes. 

Lo prise du pouvoir ne siunifie nullement l..i subsfllution, 
dons les ornenlsmes de l'Etat c:npif,disie, cli::, communistes 
eux bourneois. mois bien la dcstrudion de l'l:t;it Lour(1coii 
et son remplacement par un appareil cescntictl-ment diffé- 

ren'i.o mainmise sur l'Elul por iè 'proléluriat donne ù lo 
classe ouvriëre ·l'inslrumcnl de la dorninuliun l.ourncoise : 
elle ne supprime immèdiub-rnen! ni la bourjj coisic, ni les 
cr.uses. 11i par couvécuent la lulle de ctcssc-, qui prend ou 
coulrcire so forme Jo plJs eiquë. Le prolt'.:lnriut 11e neu! foire 
face eux néccsaitéa de celle lullc el l..i mener \ïd,,rjctJsr.­ 
ment qu'en cxerçunt su dictctur c :-.r,uo; te mol d'ordre: <Tout 
le pouvoir aux Conscil s des trn vuillcur s e. 

Lo dictature· du Prrilêluriot n'est eus un rt:<Jimc. mai:; 1111 
moyen, le ëcul Qui permette :1 lu clo s sc ouvrièr c de bri:::er 
la résistance de la bourqcoisic cl d'instonr cr le régime 
communiste. 

Le Congrès c~t d'accord avec l'f nternefiouulc Commu­ 
niste pour constater I'impossibitité de passer sarrs trcnetncn 
de l'Etat bourgeois au communisme sens Eloi. 

L'Etat est un appareil de clc sse ou service de la ctussc 
dominante: il ne peul dispuruilrc qn'nvcc les classes cllcs­ 
..mêmcs. Lo. substitution des ronports de production sociufiatc 
eux renporls de produclion caonc lisle n'cst pas irmuédicfc. 
C'est l'œuvrc d'un ltJps de tcrrms uu cou r s duquct I'cxi­ 
stence d'un .Etat prolétarien es! inévilcble c! .nC,:c5S<.1ire. La 
dictuture du prolétariat s'exerce pendant ccflc période pour 

~t~~~~l~~~;~111eJi~~~~i~:cu:v~:Pfo
0
rJfc1:1i:;~~lJ~ll1~~ê~::o~: 

es dosses, l"fluJ qui c st, pendant ln péricdc tro nvitoir c, 
'instrumer.t de domincfiou de Ili r.lJ.:,ie ouvrière. 

2. Le Parti Communiste et la révotutlcn prolétarlonne. 
Le Congrès, d'cccor d ovcc la lll-e lnfcrnnlionale, rcielte 

de ifl fuçon la plus catégorique ta conccofton d'onrès laquelle 
le prolétariat peut eccomottr sa révolution sons- posséder 
son parti politique indépendant. Toute lulfe de clossc est 
une lutte polifiquc. Le pouvoir politique ne peut êlrc pris, 
organis!; cf dirigé autrement Que pur un nar ti politique. 
C'est seulement lorsque le nrolétcrict possède comme guide 1 
un 'parti organisé et expérimenté, uvenf des buts slricfcrnent 
définis cl un progrnmme concret d'action p.rlifiquc intérieure 
et extérieure. Que lu conquête du pouvoir ootincuc devient 
autre chose Qu'un épisode accidenlcl cl scrl de poj nf de 
départ à la. longue élobçretion de Jo sociétè cummunistc. 

Le Parli Sociulisle ou Communiste est' nécessaire à la 
classe ouvrière, non .seulcmcnt jusqu'à la conquête du pou­ 
voir, mais pendant toute la période de dictature et iusqu'ê 
la disParition tctore des classes. 

3. Le p_arlementarisme. 

Le parti considère le Porlcmcnt comme un npporcil 
essentiellcmcnl bourgeois, cunc machine d'oppre.ssion et 
d'osscrvissemcnl entre les moins du capital d arninufeur e • 
absolument incompatible avec le régime prolétarien, dont 
la forme est la République des Conseils de travàilleurs. La 
prise du pouvoir politique oyont pour objet, non Jo conser­ 
vation des rouages de l'Etat bourgeois fonctionnant sous la 
direcfion des cornrnuniates, mais lo destruction totale de 
tout le mécanisme d'Ekit du capilolisme, le Parlement 
disparaitra avec la Prise du pouvoir politique por la dosse 
ouvrière. De même dd'ivcnf disparuilrc, pour- foire place 
aux institutions prolétariennes, foules les institutions corn­ 
muneles ou régionales de te bourucoislc. 

Ainsi que la 111-e ·1nternotionale, le parti rcoouese le 
parlemenfarisfoe c6mme forme de la dictature de classe du 
prolétariat: il nie la possibilité de-conquérir les Parlements 
pour réaliser la Révolution. 

-ë.e parti considère Que. dans ccrloines conditions déter­ 
minées, notamment dons" lo période pré-révolulionnoirc et 
ou début de l'agitation révolutionnaire, O. lu condition 
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expresse Que les élus soient places ecus le contrôle efficace 
cl lu dê:pcnùnncc totale: du parti, la lribùnc du Porlc:mcnl 
bourgeois peul être utilisée pour lu oroneqende résolution­ 
ncire du pnrli. Les communistes entrent eu Parlement non 
pour v foire un lr,1vnil orccnlouc. mnis pour y dérnescuee 
les ennemis du orolê:lariat, sons crninte de trnnsgrcsscr les 
rènlemcnts êlublis d d'cnccufir.tes sondions disciplinaires 
prévues. 

Envoyés ou Parlement pour aider de l'inlêric::ur j lo 
dc:51ruclion du régime copilolistc, ils ne aourcient se ·laisser 
influencer pur le reproche dene foire Qu'une ucfion négoti,·c 
et de ne rien opposer de concret ou travail lê:gislnlif de 
la bourg:coisic. lis 11c sont pas des législateur, parmi d'autres 
législotcurs, mais des notte-puroles communistes envoyés 

. dons le cernp ennemi. Ils ne s'inspirent, en toutes êircon­ 
stances, que des décisions du parti, Qu'ils ne sauraient 
enfreindre snns être exclus. . 

Lo compnone élcdornle doit 'être menée non pour lu 
recherche du mnximum de mondob parlementaires, mois 
oour la mobilisotiow des mnasca autour des mots d'ordre de 
le révolution prolétarienne. 

Toul en rcconneissun! Que, dons les conditions einsi 
dHni;fs, I'euh éc des sociolistcs ou Pnrlernent bourgeois est 
néccçseirc, tout en décloront que les scctcüstes frunçois 
peuvent actuellement utiliser celte tcctlcuc, le Congrès 
estime Que lo situufion révolutionnnirc d'un puys peut foire 
apparaitre comme inutile l'action nu sein .du Parlement. 
Cela a lieu, pm exemple, lorsque l'nclion révolutionnaire 
extérieure se développe ou point oil t'influence du Parle­ 
ment sur les· événements devient nulle, et notamment lorsque 
existent les conditions nécessnires ou passage immédiat à 
1~ lulle ouverte pour le pouvoîr. 

ln 111-e Inlcrnolionale rappelle foslcment Que l'imper- · 
fonce de celte question du parlcmcnlorisme est relative et 
ne souroit être en uucun cos un molif de schisme com­ 
muniste. 

4. le parti et les syndicats. 

. l'orgunisalion syndicale est, pour .lc classe ouvrière, une: 
1~për_ieusr "néccsstté, soit qu'on envisooe les rntérêts maté­ 
riels 1mmédiuts de cette dosse cf sa lutte contre le pofronnl, 
soit Que l'on songe il \'organisation de ln révolution dont 
la grève générale est un êtes moyens. 

Pendant une période: de l'histoire, ce syndicalisme: e~t 
réformiste, il recherche des compromis qui laissent infocles' 
les bases du régime copitaliste et les privilèges essentiels 
des exploiteurs du truvoil; mois ou fur el à mesure Que se 

· précise l'impuissance du réformisme et Que le prolétariat 
sent davantage l'oppression de l'opparei.l social, il évolue' et 
doit évoluer vers les concepts révolutionnaires. 

le syndicalisme fronçais, eorès avoir été réformiste 
Pendant la oresoue tolalité du ·x1X-e siècle, s'offirmoit révo­ 
lutionnaire ou début du XX-e. Il croyait atteindre ses obiec­ 
tib par l'action directe cl la grève générale. Il visait en 
somme nu même but que le socialisme: la suppression du 
salariat. Mois un revirement, Qui avait commencé ovant la 
guérre, s'est accentué pendant celle-ci, cl le syndicalisme 
e suivi la même régr6sion Que le socialisme. 

l'afnux dons les syndicats de vastes contfngents .. de . 
travailleurs encore inéduqués, ln constitution d'un fonction­ 
norismc permanent plus enclin aux nrctiques de la diplomatie 
industrielle qu'à celtes de lo force révolutionnaire, lo ten­ 
dance: des nouveaux syndiqués à ne parer ou renchérisse­ 
mcnt de lo vie que por le relèvement des solaires, tout cela 
o contribué à romener te syndicalisme fronçais dene , les 
voies du réformisme. 

Cette déviation ~·est manifestée por des odes d'indé­ 
niable collaboration de classe, pendant ln guerfe, lors de 
l'acceptation de «l'union secrée-, el depuis, par la partici­ 
pation à. des cntrcprises dirigées p1fr les Etals capitalistes, 
telles Que la Conférence de: Wa,hington et le Bureau du 
Treveü de Genève. · ~ 

Mais les événements accentuent de iour en iour la fail­ 
lite d'une telle politique. Oc jour en iour, les prolétaires 
avndiquést comprennent mieux QUC hi classe possédante est 
incapable de remettre en marche, ou lendemain du cata­ 
clysme 'mondial, l'appareil de la. production; de jour en iour, 
ils discernent mieux que lgir misère devient plus profonde 
malgré les moioration.s de salaires toujours inf~rieu.rçs eu 
renchérissement de la vie. De jour en jour, ils eeisissent 
mieux Qu'ils forment une clease, que cctte classe ne se 
,lib~rere qu'en ruinant tout l'édifice capit~liste et que le 

syndicalisme ne reriîerme pas en soi tous les éléments et 
toutes les pos.sibîtités de ln .sociélé communiste. 

Le syndicalisme doit redevenir cc qu'il a été déiè en 
-Fronce, un facteur rée! de. révolution. Il n'y aboutira Qu'en 
s'ouvrqi)t toujours plus hirqc_mcnt nux idées communistes et 
~~;,~oi~og~~fi~~te ~tà l~c f~~;~ti~~c~~lil'~t,i? ~~01éf;~~~~eJ!~ 
son odhésion à l'Jnternotionnle svndicale de 1'\osoou, il rner­ 
quere Qu'il veut collaborer cvec l'lnkrnulionale politique, 
coordonner son action uvec l'udion de celte dernière, pour­ 
suivre la même œuvre avec les masses d'ouvriers Qu'il 
rccrute. En pénétrant dons ses organismes, en gagnant à 
leurs idées les travailleurs Qui y .sont déiè, les communisles 
préparent cette indi.spcnsoble et indissoluble alliance. 

5. la solidarité Internationale. 

Le purti déclûre que lu tüchc primordiale du prolétariat, 
à l'heure présente, est d'imposer eux gouvernements bour­ 
geois lo poix immédiulc uvec Je Réoublique des Soviels. 
- Le sabotage de l'entreprise militoicc, dirigée depui.s trois 
cns contre le Russie révolutionnuire est te plus sacré des 
devoirs. Lo fabrication 'et le truneoort des orrnce, munitions, 
approvisionnements de Ioules sortes, destinés aux ennemis 
des Soviets, doivent ëtre pornlysés par tous les moyens. A 
l'immensité du crime perpétré contre le peuple russe doît 
Correspondre l'immemité de l'effort de solidutité prolêla- · 
rienne intemationolc, propre i.J snuvcgardcr les conquêtes 
révolulionnoircs du pro\Ctorio.t russe dont bénéficiera le pro- 
létoriol mondiul. . 

1 Cette préoccupotion essentielle. doit dominer toutes les 
autres. Lo presse cl les orateurs 'du parti doivent lui accor­ 
der la place principale dans leur propagande, cl intensifier 
l'ogitution Qui engendrera l'action des masses. les socieli­ 
ales doivent exiger Que cette question soit inscrite en tête 
de l'ordre du iour de chaque essemblée syndicale afin que 
choque gouVcrncment ouvrier envisage l'opplication de 
moyens efficaces pour étouffer l'action contre-révolutionnaire 
de le bourgeoisie. 

Lo prooogonde en vue d'éclairer le protétoriot quant 
aux conséquences dësestreuses de son apathie et oux rei­ 

. ponsobilités qu'il assume en alimentant la guerre contre-re­ 
volutionnq,ire ne neut.e'edr esser cxclusivcment eux travail­ 
leurs des tebrtques d'ormes, des usines de ·~mooitions, des 
poudreries, des trensoorts. Qui ne sauraient rèellser le boy­ 
cottage des ugrcsscurs de le Russie soviétique .. sons l'appui 
actif de l'ensemble des organisations ouvrières. C'est la 
clossc ouvrière tout entière qui, s'inspirant de l'exemple de 
la classe àuvrière italienne, doit entreprendre le sabotage 
.systémnliquc du concours matériel apporté por nos üouver- 
nants eux.assasslns du peuple russe. 1 • 

Le groupe socialiste perternenteire doit publier, du haut 
de la tribune de le Chambre, les horreurs de le guerre et 
du blocus conlre-révolutionnoires; La presse soclelisle doit, 
por une campagne retentissante, susciter l'indignation el la 
colèic publiques c6ntre l'attentat sans nom dont un peuplé 
de t80 mi liions d'ûmcs est la victime. les sections cl fédé­ 
rations du oerti doivent entretenir une agitation sans répit. 
Toutes "les formes de prolestolion doivent êlre utilisées afin 
de créer l'etmosphère favorable aux actes Qui ecculercot le 
gouvernement français, principal bourreau de le · Russie, à 
renoncer à ses entreprises scélérates. 

Efl même temps que .seront mis en œuvre tous les rnoçens 
pretiques de paralyser ta fabrication et le transport du ma­ 
tériel de guerre, le parti envtsccere toute outre mesure sus­ 
ceptible de manifester lo volonté de poix de la classe ou­ 
vrière, comme pur exemple le refus cctleettr de payer l'im­ 
pôt, -et tels moyens Que suggèreront les circonstances. Le: 
parti proclame sa résolution d'organiser une lutte impla­ 
cable contre l'impérialisme et la contre-révolution qui sup­ 
plicient plus de la moitié de l'Europe et achèvent de la 
ruiner. 

.6. La Question agraire. 

La question agraire se présente en France sous un 
aspect particulier, du foit de l'extrême morcellement de la 
propriété foncière. le parti doit lo traiter sons csorit dog­ 
matique, ci tracer sa ligne de conduite à l'égard de le po­ 
pulation paysanne avec Jo nrèoccuoetion d'en gagner à la 
révolution la fraclion lo plus déshéritée, et d'en neutraliscr 
la majeure partie. 
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Le socialisation des moyens de nrodudioo unrico!c ne 
seurei! être réalisêc suivent le même processus que celui 
dea moyens de production industrielle. Le mode d'éxploita­ 
fion du sol en commun ne peut être imposé për conlroinfe, 
et ne se généralisera que sous l'innuence de t'cxerœte of­ 
f~ par les expériences du travail collectif uccomnfies sur 
dé nrends domaines agricoles. 

La qrunde propriété terrienne exploitée par un person­ 
nel de techniciens cl de salariés, au service de propriétai­ 
res caf)italistcs, est seule destinée à êfrc expropriée ou len­ 
demain de la prise du pouvoir par le prolélnriat. Ces gron­ 
des nronriètès, ainsi que les domaines de l'Etat, des dépor­ 
temenls, des communes, seront exploitées cl u<'.récs en com­ 
mun par les Conseils des travailleurs ugricolcs. Pc.11 l'ulilî­ 
safion des méthodes et de l'outillage modernes et perfec­ 
tionnés, elles atteindront une productivité qui sera ln meil­ 
leure propequnde par le fait en faveur de te qénérnlisolion 
du système de culture ccnecuvc. L'Etat µrolêtarien prodi­ 
guera ses concours de toute nature pour nuider. encouroger 
et soutenir toutes les entreprises de culiure en commun, les 
coonérutivcs de production agricole, les communes ngrnires. 

L'extinction de la propriété moyenne, celle des "exnloi­ 
tents cmplo'(ant quelques setcriés, sera progrcssivcmenl réa­ 
lisée par lu force des choses is mesure que s'intcnsificru la 
production collective. Lo monopolisation des moyens de ré­ 
partition efd'écbenqc par l'l.:fot prolétarien, en privent les 
proprîêlaires moyens de ln possibilité de spéculer, en fixant 
le prix des denrées, supprimera peu is peu l<.1 raison d'être 
de la propriété moyenne en réduisant les eventcces qui y 
sont otloehés. L'oltracfion qui s'exercera lnéviteblcmcnt des 
~randes entreprises collectives modèles sur Je nrotéter!ct 
eqricole privera croductlement rie ses splmiés lo nronriétè 
r.rovcnnc, qui ucrdru son curoclc'.:re d'cxploilulion cnpitulistc 
ci rusqu'ê lo possibilité de prolougcr son existence sous l,1 
forme où elle: euro survécu. 

Les petits propnélaires, fermiers el métayers n'cmotovcnt 
nes de salaril:s, et le prolëtariot eqricolc proprement dit, 
devcnt être, les bênéficioires immêdrnts de l<1 révolution. for­ 
meut lo couche de la populoflon rurale la plus ccccssiblc à 
lu pronaqondc socinhs!e. Les premiers, qui eurent duns lt.: 
rC:gimc cenitulisfc à supporter le poids fouioms. cr oissuut 
des servitudes fiscnlcs, Je coût tourour s plus ctcvé du rnetc­ 
ricJ cl des cngr,,is, seront alJirês ou sociuhsme 'per lu pers­ 
pective de l'ebolition d'un rêgime de spoliolion et de con­ 
frscntion, dépouillent le trornilJc:ur dc:s fruits de son truvail. 
el élc lu créotion d'un nouvel ordre social leur gnrontissant 
la icuissenc-c des biens qu'ils produisent. Les prolétaires ru­ 
ruux, comme ceux des , illes, viendront au socialisme pour 
en finir O\"Cr. l'cxploitetion de l'homme por l'homme, pour 
ttbroger la loi d'airain des setuircs. pour assurer ô leur vie 
le bien-être et /;1 sécurité. 

En orcouisent svstémeücucmcnt une lntossob!e prone­ 
goricie inspirée de cc progrumme, le nerf dèiouere les tcn­ 
tefives bourgeoises visent à dresser la paysannerie contre 
l<J clesse ouvrière. Il réalisera l'unité spirituelle du nrolétc­ 
riet des villes et des cempoqnes, flil9C 'de !<1 victoire de !1J 
révolution communiste. · 

7. L'orqanlsatlon des femmes et des jeunes. 

Le parti doit accorder une otlention spéciale à ln ncr­ 
lie lu plus déshéritée du prolétariat féminin. Lo guerre en 
eccr oissunt cunsîdérnblcrnent cette cotégoric de nr olétcircs, 
e cr éè Jo posaibititè d'y recruter pour le socialisme des con­ 
Iinucnts imporhmls. Une propagande porliculièrc, s'udres- 

~~éfhiJ:s f~~;;~~iri~;·i~ir'·1afr~itc~~~rec,;~~~n~~s~ ex"p~~iti~: 
que le sociulisme seul les Hbèrere. en réolisant leur effren­ 
t.lussemenl écouorruque pour les grouper, les orgoniser et les 
éduquer politiquement. Le plan de celle propngondc el les 
moyens de la feir c pénétrer dans les milieux du frovoil fè­ 
mînin devront ëtrc él<1blis nor une conférence nationale des 
femmes socialistes. dèléquées par les fédérations. Le Comité­ 
Central du purti dcvrc convoquer cette assemblée, qui élir« 
un orqenisme perrncncn!' chmgé de diriger lo propagande 
sociulis!c pcr mi les femmes, et auquel le parti donnern son 
concours morol cl ~011 appui nmfériel. 

Le nerf s'ettccherc cussi à fortifier l'ornunisetlon des 
Jeunesses sociolisks Qui doivent devenir une pépinière de 
milifonts. Il prendra toutes les dispositions propres ù donner 
aux jeunes l'êducation doctrinale QUÎ feru d'eux des propa­ 
gundistcs et les rendra aptes is former de nouveaux cadres 
uour Je ur olèteriu. Des écoles sociolistes seront créées, 

d'enrès les expériences fruclucuses réllli:,écs d<1115 d'antr e s 
puys, efin de ne pu:,; lnisvcr les icunc s Jivr(°:S cJ des éfudc s 
de hasoro, et de meftre cl leur parlée tes ttnvuux des cdu­ 
cnteur s sociotistes. 

8. Les conditions d'admission. 

Le Pc.HIÎ considère comme ICqilimcs c-1 indisnens eblev 
les conditions posées nnr l'lnlernnliorrnle Communiste nom 
éviter I'cüit ietion d'éléments nnti-curnmunisfcs. 

Il ne suffit pas, en effet, de déckncr qu'on es! d't1n:11rd 
sur les principes néra·:rou"' du sociulisrnc morxistc. Il importe 
nussl d'étre d'ucôt.r d sur lu toclique .:i suivre ,,our mdlrc 
ces orinciocs en unplicnliou, en tcnnnf commr-. conformé­ 
rnent .:i l,1 condition 16, des circonsfnnccs de Icmns et dr­ 
lieu oü est nlucé le nar tj. En formulnnt nvec l".111lr,rilt: cl 
l'expérience que donnent au communisme russe nlusicur s 
unnéc s de pratique révolufionueirc Jr:5 1 ènlcs essentielles de 
cette toctinuc. te 111-c f ntcrnetionnlc c1 nosè clnirerucut l c-, 
boves de cet nccor d. 

Commr le 2-c Conur ès de I'Infer nofionule C,1111mu11isk. 
Je pilfli pense qu'une n1•1pu<Jiinde vreimcut .-onununiste 
doit, ner tous les moyens, ëtre svsférnnfiqucnrcnf 1tor !Cc 
partout où il \' ;i des prolétoir cs. L:1 nf'ces:,ifé de IH dictature: 
du nrctétunct doil nettement rcsso-fir de cctie pronuqcndc. 
Qui doit dênoncer avec une éonlc viqucur le r éuiruc capi­ 
taliste et le réformisme nvouc ou musoué. La diffusion dc-s 
idées communistes doit êtr c ass11rl·c evr-c un soin !oui n.u ti­ 
culier dons les camnenucs. 

Tout cc qui porte l'cshunpillc officielle du poil: üour­ 
lliJUX, brochures, elc.), doit ètr c r èdiqè nnr des conîmumstc­ 
sûrs. L<.1 presse d les service . .:~ d'êd1iiom, d11ivc11! dl·pcndrc· 
du Comité Cenfrnl du Parli. 

Le p.irli doit 1~trc coustituè d'nurès le nriucipe de lù 
ccntrnfisefion démocrufiuuc. Lu discipline l.i plus stric!c, 
«cccptée JJ<H tous ses ruêmbr cs, doit y n-uucr. Les orqancs 
dircclcurs doivent y _dttcnir une outorifé inconu-vtéc b,1!>ét: 
sur 1.:, ronhcncc dc s milil,rnh. Tous les éléme11b non r:ncorc 
cnüèrcmcut ncquis cHJ communisme doivent êlw t:l:mt,~s Je 
1·cs 11rn11nisme:, cl, d'une f,1çqn c11··11êr, .. rlc, des p"1:-!cs rorn­ 
porfeut des r csponsuhilités. 

L'cvncnencc i1 rlémulllrë que lt1 i:01l.ilJ;u,dirJ11 des com­ 
munistcs cl des rt':rormistcs est incompuliblc c vcr l'cctiou 
r évoluiiqnnuirc. L'lnlernolionale Communiste n iuslcmcnl 
rnppe/ê cc que celle colleborofion a coûté ;1 la R1:nubliQ11c 
des Soviets de t louqric. A11t:u11e direction n'est prnlicublc 
lorsque ceux qui doivent exercer cette direcfion soul 
irrêducliblcment divisés. Lo dir ecfion d'un parti n'est 
possible Que si l<.1 confiuuc c des mili lc nls nrece ù su téte 
des hommes enlii:rcmcnt et lovolcmcut d'accord sur lu 
chortc doc+rinnlc et teo+iuuc de cc n•HII. 

Vouloir, sous prétexte de rcnréscnteticn propr,rlionncllc, 
imposer lu colleborntiou entre communisf es cl 111,11 commu­ 
uistcs c'est vouer d'cvunce le purli à l'innction cl iJ I'Imnuis­ 
sence, c'est foire d'un inslrument de lutte de classes et de 
révolution un ugglomérnt amorphe de ulus eu plus soumis 
:1 l'inflUcncc bourgeoise. L'Jpre Julle qui met uux prises, duus 
tous les partis socialistes du monde les communistes et les 
rêformisks, ne peut être considérée comme une divcrqcncc 
d'opinion sccoudeir c et momcnteuéc, pouvont se ré soudr c 
pnr la confroutuflon des idêcs. 

Le purli, en plein accord ovcc l'lnlcrnutionulc Commu­ 
nislc, se déclore doue résolu iJ suivre une politique cxctu­ 
sivcment conimunislc. Il appliquera immédinlcmenl vclfc ré­ 
solution en désignout des s eur éscufun!s de mfmc Icndoncc 
e u Comilê Ccntrnl et ùUX journaux du parti. 

Le parti e sf pleinement d'accord avec l'lnlcrnulionale 
Communiste pour dénoncer l'rmpèrietismc colonial el pour 
prendre activement Je porli des populations subjuguées ~rnr 
le cupitolisme curopt'C11 dans leur J111tc conlrc l'oppres~ion 
sous Ioules ses formes. 

Le parti est résolu à observer les dCcisî011s de l'lnfcr­ 
nolionule Communislc et de son Comité [:\écuiif, dnnt 
lous les dot.tunenls seront publiés por ses soins. S'il 
est vr.ii que chuQuc porli est dans sr.11 propre pays, k 
meilleur juge de la situation inférieure de cc puys d des 
possibilil6 d'nction de son prolélariot, qu'il est de cc f.iit 
le plus Qualifié pour former le.jugement de J'Jnlcrnotionale 
Communiste sur cc point, il est non moins vroi que ch,1q11c 
porli u'est Qu'une des 11nités des force!> prolëturicnncs mon­ 
diales étroitement solidu1rcs, Que l'lntcr1.1ùlionalc doit dirig_cr 
si elle veut être aufrc cho:,c qu'un simple ùpporcil enrt:QIS­ 
trcur. A !<1 yorontie que toute décision n'est prise qu'en plcmt: 
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counnissencc de cause doit nêcesaoircrncut corrcsoondrc 
la goranlic du IC!-J)ed et de l'exécution des décisions nnscs. 

le pmli décide de placer sous Ill direcfiou de son Co­ 
mité Ccnlrnl ses reurésentonts élus dans les assemblées de 
l'Etdt bourgeois. Il retient la suggestion donnée per le 
11-c Congrès de l'lntcrnotionolc Communiste en cc qui con­ 
cerne le contrôle: lt exercer en tout temps po't1r que les élè­ 
ments étrongcrs ou communisme ne nulsscnt séiourucr d,111s 
le pnrti. 

Le parli considère <Jl.,IC les exceptions erèvucs O l'article 
20 des conditions ecn cc qui concerne les reuréseutunts de 
la lc:ndunce ccnlrisk nommés ô l'urficlc VII» doivent v'ormli­ 
qucr ou porti Ir onçoia dans les circonslonccs présentes. 
Ces exceptions volent égulemenl pour les délèuués au Con­ 
gres visés ô l'urlicle 21 qui déctererout s'incliner devant les 
décisions du purfi. . 

Comme l'lnlernu!ionole Communislc enftn, le p..irli dé­ 
crde d'entreprendre une propag•dc persévèreute dans tou­ 
tes les oruunrsutions prolëtnricrmes (syndicats, coopératives 
c l uulres groupements) c:11 \ ue de lc:s ':]ügner uu commu­ 
marne. 

C'est par lu coordiuufion de foules les Iorces=ouvrtères 
sous l'impulsion du communisme que s'orqoniscr e t'octiou 
des masses nour tu prise du nouvorr , 

. Ainsi, le prohlèrnc des r auuorts du pdrli <.l\"CC les svn­ 
d1ct.1h tr ouvc se solution logique. Le pul"IL <JCOupc les 1111li­ 
tcnts de ioutc s les orqenisations protètericnnes qui ccccp­ 
lenl ses vues tbéortcucs cl ses condusions nretiuucs. Toue, 
obê1:5s~111t ;1 Sil drsciplinc, soumis iJ son conlrôle, propeucu! 
ses idècs deu s les milieux oü s'exercent leur uctivitè et leur 
mtlucnce. [t lorsque le rnutorité, dune ses Orgc.mi:,alions, c:,! 
conquise ou communisme, il "r' a entre dies cl le parti 
coordmefion d'action et 11011 us surettisscmcut d'une orqeni­ 
set.on é:i une outre. 

Le uurf considère que l'Iutctuuliouc!e svndicclc d'Am­ 
slerdam, Qui pratique 11.1 collaboration de clcssc et participé 
c.1 l'œuvr c conlre-révclutionnetrc de la Socièlè des ncfions 
cenitetistes cl dont lo politique s'identifie il celle de !J 
11-c lntcrne liounle, est hlsforiqucment condomuèc nu sort 
de celle-ci. Les c..:ommunislcs lutteront èncr qiquerncnt pour 
arracher O son influence les svudicc!s révolufionneires et 
pour contribuer à ta Iormation de la nouvelle syndicale de 
Moscou. 
~ /\-\ais., d'uccord uvcc le 11-c Conorès de. t'Intcrneflonot 
Communiste, Je par~ condamne toute lcnlativc de scission 
svndicule. Cc sont les Centrales syndicales elles-mêmes qui 
devront en ébandonuent l'Jnternationolc d'Amsterdam, en· 
lrer dans l'lntcrnotionole sv,ndicalc de /'<\oscou. _.1 
.. . A detcr du Congrës, le parti $C nommera cParli socie­ 
Hsfe, Section française de l'Internationale Cornmunisfe s. 11 
lero valoir auprès du, Comité Exécutif de l'lntcrnotionolc 
Cornnumiste, les raisons qui rnilitcnl pour l'acceptation pro­ 
visrure de cc titre. 

Décisions. 

. Alm rie s'organiser, conformément eux règles ainsi Ira· 
ccc s, le porti décide: 

1" Le Congrès annuel du parti èlil un Comilé directeur 
de 24 membres, au scrutin de liste à la maîorntion ubsolue : 

, 2". L~ Conurês élit les déléqués du parti au Conseil 
d odrninistrefion de !.'H11ma11ifé ou scrufih de liste et è la 
111,11orilê absolne ; 

3" Le Comltè directeur nomme: 
il) I.e delènue du part, au Comité b:6:ulif de- l'Iuternc- 

honnlc Comnrnnislc; . 
. b)_ Urt secrétaire général, un secrétaire international .un 

lrcsoner; ' 
c) le directeur de L'Humanité· 
d) Le directeur de La Voix P;ysa,111e· 
e) l.es délégués µermnnenls; · ' 
fJ. Une .Cornmlesion des conflits, .JYtJnt pleins pouvoirs 

pour instruire sur tous les cas d'indiscipline ou de menque­ 
mcnt eux devoirs envers le purti, Qui lui seront soumis SDit 
par lc:s sections ou fêdërntions, soit par le Comitë dire~lcur' 
cl les senctionncr. les décisions de celte Commission de~ 
vront être rnlifiécs par le Comité directeur. l.es exclus ont 
lé droit de se pourvoir dcvent le Connrès. sans (lue leur 
pourvoi SQÎI suspensif; 

4'' Tous ·1cs renrèseutcnts du parti investis d'une cherqe 
per le Comité directeur suhl rcsponsnbles devant lui et rê­ 
vocables en tout temps p.n lui; 

Y llnc Commission spéciale de 12 membres, nommée 
par le Congrês, est chorjjèc d'étebtir lJII pr~iel de nouveaux 
stotuts du uerfi. cl de mettre ceux-ci en ltarmonic avec les 
dispositions nouvelles. F.!I~ de, rn mooorter devant un Con­ 
grês ndmiuislrnlif Que le Comité diredeur convoqueru dans 
ks trois mois. · 

Pour Ie Comité de· la III•e Internationale: 
Les Sccrèteircs emprisonnés: Loriot, Boris Som,arine. 
Les Secr èleires nerintèrirn: Jean Ribaut, .Renë Re!/naud. 

From~~1li~.
0
H~,':::~~do1,CÏ:ol:!t\(~~;;!::1n~O~e1;t~:gR~di:c~~;~· 

les Rnppoporl, Treint, Antonio 'Cam. . 
Alt•.mmlrc Blanc, Georges Üt•y, \lai/1.mt-Cmlurit•r, dèpulès. 

, Marthe Bigot, Oscar Bloch, A1111cltc Clwrrca11, Noël Garnier, 
~:~j,l,!:~iie~'1,.~~;,.~~nPa:R::~!;dr/J{:.b·Gi:~ r~~1,o;;,e ~i~i~;{i~~ 
Vudia, Y,•0111H· Vidalrncq. Guiraud Astruè (A\'e·,ront.-Buu­ 
thonnivr, Dclaf!ra11gc {D01dogncJ.-Dc/o11rmt·, Dcsramps, Dumor­ 
fier, De M111111k, Florimo11d, Baule (Nord).-lucic Colliard {(nl­ 
vodosj. - Conrogr (Scinc-lnféricurcJ. - Calza11, Pierre Dumas, 
Mitra (llliô11c-). - Gui/lard (Bouelles-du-Rhône). - Dr. Gillard 
(.l.locs-Mmilirm;:,). - Bouêt (Mt'linc-ct~Loire). - Jules 81nm: 
(Drômc).-Gr91·, Olit•icr (Gironde).-Burca11, Delm1oë (Seine-et­ 
Oise). - Allmbr.d,. Kuhi1 (l leut-Rhinj. - BaroUle tt.clrc-tnté­ 
rieurcJ.-DumollarJ (Sa\'oie).-Rigauli (ÜÎSC).-Mondoui, Renie· 
~~',?l~~~tci;~},:~]· ivi~i:{t~~~~:__~;~':1ia;·c1:abc1~Zs;,~i;~r~~-11;;a;;; 
(Hérnult}. 

Pour les membres démissionn,1ircs d11 Comité pour l.i 
Reconstruction de l'lnlcrnt1tion.ilc: 

Morcel : Cacliin, L. O. Frouard, Bo1111aud {14-e section}, 
Louise Bodin (Rennes), Bellanger {12-c section), Emile Brunel 
(Nenterre), Baptiste (12-e section), Cassou (lssy-lcs-M.oulineaux), 
g:~j:c!?0r1~~~ c;;~t~e;~ 12

g~~::;·'·,t;~é:;~1iR~t:e'i~-eJi~1!; 
(lb-c seclinn), M11ria For'sa11s {18-e section), Ferdinand Faure 
(Loire); H. P. Gassier {M\ir~cil\e), Gourd,:aux, citoyenne Gour­ 
deaux (15-c seclionJ, Alix Guillain (9-e section),}. Henry (Vin­ 
cennes), lafoyau (20-e scclion), C.E. Labrousse (1.4-c section}, 
Lucie leidague (9-e section). Pa!.fl Louis tç-e secttoru, Mar,ti'!,tl 
j Consetller municipol de Champigny), Marthe Pichorel(Sccoux], 

~~~~:1t;~::1Seii~:: ~i~e~;~f1f:t:~~~~lp~ï1;I~1 ~~~r;;~' 'l':;:a:l~i; 
{tv-e section), Tommasi (12~c sccuom, Trfmouilte üô-c section}. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 
DU COMITÉ EXÉCUTIF DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

3 novembre 7920 
Deux questions. figurent à l'ordre du jour de la séance 

du 3 nove/nbre: 
1) Rapport du camarade Zinoviev sur son voyage 

en Allemagne; 
2) le Parti Socialiste Ouvrier d'Espagne el le Co­ 

mité Exécutif de l'Internationale Communiste. 
le Camarade Zinoviev met les membres du Comité 

Exécutif au courant de l'état du mouvement révolution­ 
naire Jans les pays, dont il a eu l'occasion de rencon· 
trer les représentants lors de son séjour en Allemagne. 

En Allemagne, comme du reste dans tous les autres 
pays-déclare le camarade Zinoviev-nos adversaires 
posent fort adroitement la question de l'Internationale 
Communiste: laissant de côté les questions fondamen­ 
tales du communisme ils transportent le débat sur le' 
terrain de /'organisai.ion el retournent sur loufes. les 
coutures les ,,21 conditions". C'est là un moyen excel­ 
lent d'esquiver une réponse ne/le el. franche aux mau­ 
dites questions relatives à la révolution mondiale, à la 
dictature: du pr'olélafial et au pouvoir des Soviets. Au 
Congrès des Indépendants nous avons pourtant, réussi 
à les débattre. Comme nous nous y attendions,. il s'est 
avéré que la droite du Porti des lnçfépendanl.s d'Alle­ 
magne n'est composée que de réformistes, mais ne 
/orme pas un bloc homogène; elle a aussi sa gauche 
'i/UÏ, tôt ou tard, nous rejoindra. 

Il est évident que nos .xonditions" doivent être 
discutées. Au Congrès de Halle j'ai déclaré qu'elles 
étaient nécessitées par les événements actuels -, Après la 
crise traversée par /'Internationale, trois courants se 
sont dessinés au. sein du mouvement 'ouvrier mondial: 
communiste, réformiste el. cenlrlste.· A celte époque de 
révolution lnternationale, la classe ouvrlère doit coûte 
que coûte épurer ses rangs des traitres opportunistes 
el des éléments hésitants et douteux. ,,Les 2 ! condillons" 
devaient contribuer· à attelndre ce but. Elle servaient, 
comme je l'ai indiqué de rp.aniëre peu esthétlque dons 
une lettre aux ouvrlers. lrançals, de ooudre contre les 

parasites qui rongent le corps de la classe ouvrière, 
Si le mouvement ouvrier était exempt de -ces éléments, 
nous ourlons pu nous borner à la première condition 
el même nous en passer totalement. Mais actuellement 
nous sommes obllgés de formuler nos exigences à !"égard 
des partls d~ireu:c de s'affilier à /'Internationale Com­ 
muniste de la façon la plus ne/le, car nos adversaires 
membres de ces partis, tâchent d'utiliser contre nous le 
moindre point obscur en /'interprétant à tort et à tra­ 
vers. C'est ainsi qu'en Allemagne, dans les pays Scan­ 
dinaves, en France et en Italie, ces Messlears tâchent 
de présenter les choses "de façon à faire croire que 
nous dépouillons les différents partis de Ioule autonomie. 
Dans. leur manifeste .. :les Indépendants" de ·gauche ont 
commis une erreur en déclarant que les divorses sections 
de .f Internationale Communiste ,,sacrifient" une partie 
de leur autonomie dans l'intérêt de la cause commune. 
Je considère cette expression comme fort regrettable 
attendu que nous n'exlgeons aucùn .,sacrifice" et que 
nous lalssons toute latitude aux sections nationales 
pour trancher les questions locales, nous . bornant â ne 
prendre des dëcisions . générales que pour les questions 
revêtant un caractère vraiment international. 

En faisant ressortir toute l'importance de nos .,con· 
ditions d'udmission", j'ai déclaré au congrès de Halle 
qu'après l'épuratlo_,n du partl des éléments opportunistes, 
·nous étions prêts à revlser toutes ces .,condllions". 

De ma déclaration, Serrati a, dans un article, llré 
de fausses conclusions: ,,Du moment qu'il en est ainsi, 
nous dit-il, à quoi bon exclure les réformistel italiens", 

N'osant pas avouer ouvertement aux masses qu'ils 
sont contre la 11/-e Internationale, les chefs de la droitè 
se sont retranchés jusqu'au dernier moment derrlère 
les 2 f condittom, en les déclarant .Jnacceptables", Je 
leur ai proposé alors de formuler eux-mêmes les con­ 
ditîons auxquelles lis consentiraient à adhérer à l'inter· 
nationale Communiste, mais ils ont préféré [aire Ja 
sourde oreille, avouant . ainsi la fausseté des déclara"' 
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lions, dans lesquelles ils se donnent comme des ,.parti­ 
sans de la 1//-e Internatlonale", Au Congrès de Halle, 
une partie des ouvriers qui les soutenalent est passée 
de noire côté. Les deux fiers environ des congressistes 
se sont prononcés pour nous, ce qui sign,"fie, à mon 
avis, que les neuf di:dèmes de la masse ouvrière a/fi· 
liée au Parti des Indépendants s'est ralliée à nous. 

Une bonne pari des mérites pour la victoire, que 
nous avons rempoftéc au Congrès de Halle, revient, 
sans contredit, au petit, mais ferme et tenace Parti 
Communiste Allemand. Toutefois, dans les premiers 
ne/es en/repris par le Parti des Indépendants pour 
tirer parti de celle victoire» celui-ci a, d'après moi, 
commis une erreur en modifiant, au moment même du 
Congrès. sa dénomination pour prendre celle du Parti 
Communiste Allemand (sec/ion de l'lnlernalionale Cam· 
munis!<•). L<' Comité Central du Parti Communtste 
auait proposé foui d'abord aux organisaUons des lndé· 
pendants de gauche de se fondre tout stmplement dans 
les organisations du Partl Communtste. Au Congrès 
de Halle, la mr'nortlé de drotle a Uré parlr' de celle 
déclara/ion. Elle déclara qu'elle ne quillerail pas le 
porti, mais que la majorité avatl décidé d'adhérer à un 
autre parti: au Parti Communiste Allemand. Les lndé­ 
pendants de gauche n'ont rien à objecter à la fusion 
avec le Parti Communiste Allemand, mais ils déclarent 
avoir encore besoin de quelques semalnes d'existence 
autonome, pour mettre de l'ordre dans leurs organisa· 
lions el alllrer à eux rr: grande partie possible 
de la masse ouvrière. mon avis, ils ont en cela 
pleinement raison. En fin de compte, il a été décidé 
de convoquer, au début de décembre, un congrès d'uni­ 
fication,· en allendanl, un Comité Central commun a 
été organr'sé sur des bases paritaires, et les Indëpen­ 
dants de gauche publient un Journal intitulé "Die 
Internationale". 

De même, l'allllude du Parti Communiste Ouvrier 
d'Allemagne (K. A. P. D.) envers le Camtlê Central du 
Parti Communiste Allemand ne me parait pas pleine­ 
ment satisfaisante. En son temps, nous avons posé au 
Parti Communlste Ouvrler d'Allemagne un certain 
nombre de conditions. Quelqucs•unes ont été exécutées. 
C'est ainsi qµ 'en excluant Lau/enberg el Wol/her'm, cc 
parti a donné une preuve de son désir sincère de 
travalllcr avec nous. Prenant ce fait en considération 
et vu la sr'luation générale de l'Allemagne, J'estime 
qu'il est nécessaire d'avoir envers ce partl la plus 
grande tolérance el de porter grande attention à son 
actiuité. Ce parti est forme d'éléments assez instables, 
mais sans aucun doufe révolutùmnaires et prolétariens. 
Il a été décidé de les inviter ci un congrès d' unifica­ 
tion. Ils ont sollicité eux.mêmes leur admission dans 
l'Internationale Communr'sle à titre de parti sgmpalhr'­ 
san/, avec voix consultative, et, selon moi, s'ils ~·en· 
tre nt pas dans le Parti Communiste {K. P. D.) lors 
du Congrès d'unificulion, nous devrons satisfaire. fi 
leur demande. je dois ici vous dire que les comrles 
centraux des deux partis: du K. P. D. et de la gaucf1e 
du Parti des Indépendants m'ont chargé de vous dire 
qu'ils sont décidés à s'opposer à l'entrée de ce parti dans I'!. 
111-e Internationale. Je considère qu'ils commettent la 
une erreur. 

Dans le Parti Italien, on distingue pour le moment 
trois /raclions: 

l) les koutskistes upparlenanl à la droite '. qw, .. a 
la conférence de Reggio d'Emilr'e, ont déclare qu 1~s 
consentaient à adhérer à la Hl-e Internationale, malS 

.,; !fi 

qu'ils quitterar'ent le parti, au cas où les leaders ré/or· 
mistes Turatl, A1odigliani et autres en seraient exclus. 
2) les co'mmunisles, ayant à leur tête Bombacci, Bor­ 
di'ga, Terracini, qui admettent noire plate.forme sans 
réserves. Ils publient .. r Avanu• de Turin el éditent 
en outre un journal à Bologne. Ils affirment avoir les 
75-90% du parti pour eux. 3) la /racllan de Serrati, 
qui a pris le nom de "communistl unitari" (commu­ 
nistes unitaires). 

Taule la politique de celle frac/ion es/ aussi équi­ 
voque que sa dénomination. Dans une lettre adressée 
à Serrali, je lui demande qui il veut unifier? S'il veut 
unifier des communistes, point n'est besoin de constituer 
une fraction spéciale; si son intention est de s'unir aux 
opportunistes. il ne fera par là que du tort au mouve­ 
ment révolutionnaire des ouuriers italiens, dont les 
intérêts politiques actuels réclament impérieusement la 
scission des révolutionnaires et des opportunistes, l'épu­ 
ratlon du Parti Communiste des lraflres conscients et 
inconscients. 

Nous voyons, par l'exemple de Serrali, comment, 
de nos jours, de petites erreurs politiques commtses au 
début prennent journellement de l'ampleur. Le nom de 
Serrati est aujourd'hui sur les lèvres de tous nos 
ennemis. Au Congrès de Halle, les Hilferding el les 
Dillmann se sont appuyés sur lui, el toute la presse 
réformiste cl bourgeoise d'Italie le porte aux nues. 

On sait qu'au Comité Central du Parti Socialiste 
Italien, Serrati a subi un échec; sa proposition de re .. 
vision de nos conditions d'admission a été rejetée; 
Ioule/ais, le Comité Central ne s'est pas décidé à tirer 
de cet état de choses toutes les conclusions qui s'impo­ 
saient el a laissé Serrali à la tête de la rédaction de 
"l'Avanti ". Le fait que notre message adressé au Comité 
Central du Parti Italien, aussitôt après le Congrès~ n'a 
pas encore paru dans .. l'Avantl", est un signe carac­ 
tirislique. 

Dans la situation politique actuelle de f Italie, je 
considère que toute espèce de concession et de compro­ 
mis avec Serrati el les .,communisti unitari" serait 
des plus pernicieuses. Le sort du mouvement. â automne 
finit de m'en persuader. Cétait le commencement de 
la révolution: les ouvriers s'emparaient des uslnes et 
organr'saient leur propre garde rouge. Ce mouvement 
n'a pas été étouffé par la force armée, mais il a échoué 
grâce aux opportunistes. On connart les paroles de 
Gio/illl: Pour luller contre celte maladie (la révolu· 
lion), nous ne devons pas recourir à la chirurgie, mats 
user de ,.moyens homéopathiques". C est ainsi que le 
gouvernement, cvec l'aide de Daragona el des autres 
leaders jaunes des syndicats, pendant que Serrait el 
ses amis restaient muets, s'est joué des ouvriers en les 
persuadant de créer des commissions de parti, grâce 
auxquelles les ouvriers auront une part égale aux cc­ 
pitalisies dans la direction de la production. Nous ne 
nous tromperons pas en disant que les capitalr'sles 
d'Italie doivent leur salut à messieurs les réformlstes. 
Serrall a protesté contre notre décision relative aux 
syndicalistes de .,/' Union Syndicale", à la tête de la­ 
quelle se trcuue Borghi; il no11s a accusés de faire de 
/'opportunisme de gauchi'. Tandis que Borghi est 
actuellement emprisonné et que devant sa prison les 
ouuriers organisent des démonslrnfions réuolntionnaires, 
l'ami de Serrali. Daragona, sit!ge dans des commis­ 
sions occupées seulement à duper les ouvriers par des 
moyens homéopathiques. 

li 
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Le camarade Zinoviev u eu la possibilité de con· 
/~rer avec certains militants du . mouvement ouvrier 
français, notamment avec les communistes du "Comité 
de la Hl-e Internationale" el les représentants de la 
gauche longue/liste. fi s'est également en/retenu avec 
Longuet. Tous les camarades de gauche français atta­ 
chent beaucoup d'importance à ce que le Comité Exé­ 
cuti] de /'Internationale Communiste n'insiste pas sur 
{ exclusion de longuet du parti, au cas où celui-ci ne 
s'inclinerait pas devant la décision de la majorité du 
Congrès el n'accepterait pas intégralement le programme 
el les thèses du Comité Exécutif de /'Internationale 
Communiste, car bien que le groupe de Longuet se 

· soit scindé, il a pour lui une partie des ouvriers. 
En outre, les camarades français ont communiqué 

au camarade Zinoviev que la minorité syndicaliste 
s'est organisée sur la plate-forme de lïnternationale 
Communiste el a reconnu la nécessité du Parli Com­ 
muniste. 

En Tchéco-Slouaquie, le Parti Socialiste de gauche 
qui s'est formé après la scission, tout en étant révolu­ 
tionnaire, ne /ail pas preuve d'assez de fermeté com­ 
muniste el de netteté de principe. Les ouvriers, mem­ 
bres de ce parti, ne se sont pas encore complètement 
a/franchis des influences nationalistes, el les querelles 
entre Tchèques el Allemands continuent à tenir une 
assez grande place dans le parti. 

La gauche du Parti Socialiste Suisse, qui n'a pas 
encore nettement défini son altitude à l'égard de la 
/1/-e Internationale, manque aussi de clarté. Ce parti 
tiendra très prochainement son congrès. 

En Autriche, les élections qui viennent de se ter­ 
miner ont démontré que les ouvriers communistes ont, 
en général, bien compris noire mol d'ordre concernant 
la nécessité de participer à la campagne électorale. 

Nos craintes de voir .. les 21 conditions" provoquer 
une crise dans le mouvement . ouvrier scandinave 
n'étaient pas fondées. A sa conférence, le Parti Socia­ 
liste Suédois a accepté ces conditions par 36 voix 
contre 8. L'échec aux élections parlementaires en Suède, 
échec qui d'ailleurs n'est pas très important, attendu 
que des 14 sièges que le Parti Socialiste avait aupara­ 
vant il en concero,; 10, peut être expliqué, de favis 
des camarades suédois, par le boycottage des élections 
par T opposition syndicaliste de gauche. Le Parti Ouvrier 
Noruégien, qui jusqu'à présent complait dans son sein 
nombre de syndicats, a résolu d adopter la carie de 
parti individuelle. Il a été aussi décidé d'accorder un 
certain délai aux sections du parti, dont les délégués 
se prononceront au prochain congrès contre la 111-e Inter­ 
nationale, afin qu'elles décident si elles approuvent 
leurs délégués ou si elles se solldarisent avec la 
111-e Internationale. Enfin, le Parti Norvégien croit 
opportun de ga, der provisotremenl son ancienne déno­ 
mination: Parti Ouvrier. Norvégien, en y ajoulanl: 
Section de l'Internationale Communiste. 

Les représentants du Parti Communiste Hollandais 
ont également rendu visifo au camarade Zinoviev, à 
Ber/ln. Le camarade Zinoviev termine son rapport en 
lndiquanl que son voyage l'a convaincu, une fois de 
plus, que l'Internationale Communiste s'est connertie 
d'une société de propagande qu'elle était. en um• indis­ 
soluble organisation de combat du prolétariat mondial. 

Après discussion, il est décidé d'adresser des mes­ 
sages el des proclama/ions aux camarades allemands. 
aux ouvriers d'Italie et au Comité Central du parti 
italien, aux membres de la gauche suisse, de ... 
le cas Longue/ provoque de vifs débats. Certains 

membres du Comité Exéc"ulif insistent pour que Lon­ 
guet soit exclu du Parti Socialisit.' Français,· mais la 
majeure par/le des camarades envisagent celle question 
ci un autre point de truc cf adoptent la résolution 
suivante: 

k Cnmift: E.r:éculif est prêt 11 exusninrr, après le Cu11· 
grès de Tours, la pouibi/ili de foire en fovrur d1• Longuet 
et de ~es amis une exception aux §.Ç Ï l'i 20 J,.s cnnditio,u 
d'udmission dans Flnterrmtionalr Communi.,tt'. 

Ceci aux conditions euioarües: 
/) Ledit groupe Longuet dùlareru immédiafrmt'nf 1111 ïl 

st' soumet c,ififrt'meot ,; lu majori/1 du Congrês. 
2) Au Congrès du Pnrti Socialiste Français. l"C 1,[TUllpt' 

J:cfj~~:r,;~;h:;:Î~s c:,m':n~,,~r:;:.itinns d11 dcuxiim~ Co,11,[rù 
UJ prisenfe décision rit' doit ltllCUIIClll('III 11/faib/ir /"njlÎ­ 

/(1/Înn contre la politique dcs f'C'llfristes ~fronçnisM. 

Deux représentants-un de gauche el un de droite­ 
se font les interprètes du Parti Socialiste Ouvrier 
d'Espagne. . 

Au Congrès extraordinaire du parti qui s'est tenu 
en juillet dernier, sur 14.000 voix, 2.000 seulement St' 

sont prononcées pour la 1/-e Internationale, 5.500 pour 
l'adhésion pure el simple et 8.500 voix, c'est-à-dire la 
majorité du Congrès, pour /'adhésion <!onditionnelle û 
la Hl-e Internationale. A la sulte de cette décision, le 
Comité Central du Parti Socialiste Espagnol a délé[!ui' 
deux de ses membres pour entamer des pourparlers 
avec le Comité Exécutif de l'lnlernalionale Communiste. 
Après leur retour en Espagne, un Congrès extraordi­ 
nalre devra être convoqué pour prendre une décision 
définitlve. le rapport des camarades espagnols el les 
débats qui s'en. suivent ne peuvent donner. t~n~. idée 
suffisamment claire des sentiments de ce paril u l egartl 
des doctrines el de /'action communistes. Dans ces 
conditions, le Comité Exécutif déclrle de confier au 
Petit Bureau le soin de counaflre le point de vue des 
deux tendances du Parti Sociallstc Espagnol sur ces 
questions el de les discuier ensuite dans une assembler 
générale du Comilé Exécutif. 

LE SECRÉTAIRE DU COMIT/i EXt'CUT/lc 
DF. /.'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

M. KOBETSKY. 

--- 
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11 NOVEMBRE 

le Il novembre, sous la présidence du camarade 
Zinoviev, séance plénière du Comitt! Exécutif de J'fn. 
lt:rnulionale Communiste. Questions ci l'ordre du jour: 

/) Appel d11 Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste aux ouvriers d'Italie. 

2) Le mouveme11t en Tchéco-Slouoquie. 
3) Le prochain congrès de l'lnlernntionale de la 

Jeunesse. 
4) Le Parti Socialiste Coréen. 
5) Le Congri:s Syndical International de Londres. 
6) le Parti Sacfalisfe Roumain. 
Sur la première question à l'ordre du jour, Lassem­ 

blée adopte à l'unanimité le lexie de rappel aux 
ouvriers d'Italie, proposé par l1i camarade Zinoviev. 

Le président annonce ensuite que l'on atlend de 
Tchéco-Slouaquie l'arrivée d'une délégation composée 
des représentants des communistes. de ioules les natio­ 
nalités peuplant le.dit pays. Le camarade Zinoviev 
propose de voler, séance tenante, une résolution 
exprimant l'opinion d11 Comité Exécutif de Flntema­ 
tionale Communiste sur les questions les plus impor­ 
tantes du mouvement tchéco-slovaque. A ladite réso­ 
lution, le camarade hongrois, Varga, propose un 
amendement. Après une courte discussion, la résolulton 
amendée dont suit le lexie, est adoptêe par f assemblée. 

.. Le Comité Exécutif attend /'arrivée de la déléga­ 
tion de Tchéco-Slovaquie el ne prendra aucune réso­ 
lution définitive, sans l'avoir préalablement discutée 
avec les camarades délégués. Mais, d'ores el déjà il 
juge nëcessaire de faire connaitre aux camarades 
tcheco-slonaqnes son point de vue sur les questions 
suivantes: ·. 

1) Le Comité Exécutif considère que le Parti 
Tchéco-Slovaquc doit changer son nom actuel et s'appeler 
désormais Parti Communiste. 

Quelques militants marquants du mouvement tchéco­ 
slovaque disent: ,,Nous autres, nous sommes de véritables 
social-démocrates". De telles paroles ne correspondent 
point à la réalité el ne peuvent donner lieu qu'à une 
regrettable confusion: nôus ne sommes point des so­ 
cial-démocrates, nous sommes des COMMUNISTES, 
et c'est ce que le nom même du parti doit clairement 
indiquer. 

2) Le Comité Exécutif considère qu'il faut à la 
Tchéco-Slovaquie un parti .,unique", dans lequel entre­ 
ront les Tchèques, les Allemands, les Slooaques et 
les Magyars. Toutes les questions d'organisation 
relatives à la constitution de ce parti seront l' o~jet 
d'un examen détaillé de la part du Comité Exécuhï el 
de la délégation qui doit arriver à Moscou. 

Mais, jusqu'à ce -moment de fusionnement, les par­ 
Jr's tchèque, slovaque, allemand et magyar ne devront 
entreprendre aucune action qu'en commune/ après une 
en/ente préalable. 

3) Dans le plus bref délai possible, un congrès 
spécial devra être convoqué pour tirer au clair la si· 
luation en Tchi:co-S!ovaquiP. • 
lt' Comité Exécutif prie le parti frère de Tchéco­ 

.Slovaquie d'examiner ces questions el de lui faire 

paruenir la réponse du Comité Central par f intermé­ 
diaire de la délégation qui doit arriver en Russie ". 

Le camarade Chatskine, au nom du Comité Central 
de /' Union de la Jeunesse Communiste Russe, saisit 
ensuite le Comité .Exëcuti] de la fixa/ion du lieu cle 
réunion du deuxième congrès de l'fnlernalionale de la 
Jeunesse. Le Comité Central propose Moscou. Le 
Comité Exécutif adhère à celle proposition el vole la 
résolution ci-dessous: 

..Le Comité Exécutif de /'lnÏernalionale Commu­ 
nisie soutient sans réserve la proposition du Comité 
Central de /' Union de la jeunesse Communiste Russe, 
,elative à la convocation du deuxième congrès de 
/'/n/ernafionale de la Jeunesse; il estime que les con­ 
ditions nécessaires à fa bonne marche des travaux 

. dudit congrès ne peuvent être réalisées qu'en Russie So­ 
-oiëtiste et avec le concours actif de la 111-e Interna­ 
tionale. 

Le camarade coréen O. donne lecture d'un rapport 
sur le parti socialiste de Corée (Khansalim). Après un 
historique du mouvement révolutionnaire et socialiste 
en Corée, le camarade O. déclare que le parti .. Khan­ 
salim", fondé à Tokio en 1907, après s'êlle rendu 
compte de la trahison de la Deuxième Internationale, 
a déddé d'en sortir et d'adhérer à la Troisième . 
Faisant alluslon à la vieille légende coréenne, le camarade 
O. termine son rapport en disant que .. Si le socialisme 
coréen a eu, dans la 1-e Internationale, son printer.,ps 
el dans la ll-e, son été, la /1/-e · est maintenant pour 
fui l'automne qui lui permet de recueillir les fruits dt• 
fout son développement antérieur". 

Etant donné qu'un Parti Socr'altste Coréen (Khan­ 
sakhvé} entre déjà dans l'Internationale Communiste, 
le Comité Exécutif charge le Pelil Bureau d'élucider 
la quesh'on du nouveau parti el de présenter ses con· 
clusions à une des prochaines séances du Cornil; 
Exécutif. 

A propos du congrès syndical international qui 
doit se tenir à Amsterdam, le camarade Radek pro­ 
pose de publier un appel fustigeant la politique syn­ 
dicale des social-traîtres lnternationaux. La proposition 

. es/ adoptée par le Comité Exécutif. 
· le point le plus important de l'ordré du jour était 
la question du Parti Socialiste Roumain, clonf le 
Comité Central avait envoyé à Moscou une défégatiOn 
de 6 membres, dont deux représentants du Parti So­ 
cialiste de Transylvanie. 

Dans son rapoort.douoerture. le camarade roumain 
K. s'efforce de démontrer que le Parti Socialislt' 
Roumat'n eut, sur toute la guerre, une tactt'que révolu­ 
tionnaire suiuie : le parti notamment a participé à la 
convocation de la conférence de Zimmerwald. le /ail 
que le partl n'a que faiblement protesté contre la parti­ 
cipation. de la Roumanie à la guerre s'explique, selon 
le camarade K., par les représailles féroces du gouver­ 
nement contre les socialistes. Après sa fusion avec 
les parlts de Transylvanie et de Bukovine, le parti 
roumain avait décidé d'adhérer à la //1-e lnternatin­ 
nale. au congrès de laquelle il devait v!P1woy"r une 
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délégation. Par suite de difficultés d'ordre technique, 
la délégation n'a pu se rendre au congres. Le camarade 
K. exprime la ferme assurance que le congrès du parti 
roumain, qui se tiendra en janvier 1921, acceptera 
sans réserve toutes les décisions du Il-e congrès; see­ 
lement, il prie le Comité Exécutif de lui fournir quel­ 
ques explications sur 3 des 21 .conditions d'admission". 

Le camarade R. Q complété le rapport du camarade 
K. par quelques renseignements succincts sur le Parti 
Socialiste de Transylvanie. 

le camarade Boukharine demande ensuite la parole 
pour poser aux délégués roumains les questions sui· 
vantes: 1) Quelles sont les raisons qui ont déterminé 
les socialistes de Transylvanie à participer à un gou­ 
vernement bourgeois? 2) Est-il vrai que les leaders du 
parti roumain aient mené des pourparlers secrets avec 
le général Averescu? 3) Qu'a fait le parti pour com­ 
battre l' inleroention du gouvernement roumain contre 
la République Soviétiste Hongroise el empêcher l'appui 
aux gardes blancs russes? 4) Pourquoi le parti ne 
s'intitule-t-il pas parti communiste? 5) Pourquoi le 
Comité Central n'a-t-il pas convoqué, depuis la guerre, 
un seul congrès de parti? 

Le camarade R. de Transylvanie répond à la pre­ 
mière question ( f ex-ministre Fluerach, présent à la 
séance, ne juge point devoir donner aucune explication 
à ce sujet}. li déclare qu'il y avait alors, en Transyl­ 
vanie, trois partis social-démocrates ( roumain, allemand 
el hongrois) et qu'il s'était produit entre eux une 
divergence de vues. La majorité du parti unifié actuel 
considère cette particlpatlon gouvernementale comme 
une faute. 

lJes réponses /ailes par les camarades roumains 
aux autres questions, il appert que leur Comité Central 

avait failli conclure, en effet, un accord secret avec 
le général Averescu, qui jouait alors au démocrate, 
mais qui s'était révélé par la suite un véritable réac­ 
tionnaire. les délégués expliquent leur condu!te géné­ 
rale par le système impitoyable de répressions du 
gouvernement roumain.· 

Après avoir entendu les réponses des délégués 
roumains, le Comité Exécutif propose à ces derniers 
de lui présenter un rapport écrit el charge le Petit 
Bureau de donner une réponse écrite audit rapport. 

Pour terminer, le Comité Exécut1ï prend connais­ 
sance d'une lellre du Comité Central du Parti Commu­ 
niste le/ton sur la terreur blanche en le/tonie, ainsi 
que d'une déclaration du camarade Markhlevskg sur 
la terreur blanche en Pologne. A ce propos, le Cornité 
Exécutif décide de publier un appel spécial. 

L'ordre du jour épuisé. on vole la résolu lion sulvanle: 
.. Le Comité Exécutif de { Internationale Commu­ 

niste proteste devant le prolétariat de tous les pays, 
contre l'arrestation par les autorités autrichiennes des 
deµx meilleurs champions du mouvement communiste 
hongrois de la Jeunesse, les camarades Lecahn et 
Kazmer. le Comité Exécutif considère celte arrestation 
comme une nouvelle preuve du renforcement de la 
réaction en Autriche allemande et de la liuison étroite 
du gouoernemeni autrichien avec la bande du bourreau 
Horly; il invite les prolétaires d'Autriche à faire tous 
leurs efforts pour empêcher la remise au gouoerne­ 
ment hongrois de nos jeunes camarades cl obtenir 
leur libéra/ton" 

LE SECRÉTAIRE DU COMITÉ EXt:CUTIF 
DE l'INTERNATIONALr: COMMUNISTE 

M. KOBETZKY. 

24 NOVEMBRE 
la séance plénière du 24 nonernbre 1920, présidée 

/out d'abord par le camarade Zinoviev et ensuite par 
le camarade Trotsky. fut presque entièrement consacrée 
à l'examen de la question du Parti Ouvrier Commu­ 
niste Allemand (K. A. P. D.). 

A /"ouverture de la séance, le camarade Boukha­ 
rine prend la parole pour une déclaration urgente, au 
nom des délégués russes à l'Exécuhj. 
- Au nombre des délégués roumains qui assistent 

à celle réunion. déclare le camarade Boukharine, se 
trouve un nommé Fluerach, ancien ministre en Tran­ 
sylvanie. Nous avons demandé aux camarades rou­ 
mains, quel mobile les avait poussés à une collaboration 
avec la bourgeoisie, qui est une trahison. Ils nous ont 
répondu en exci'panl de l'autonomie formelle du Parli 
Transylvain, qui, disent-ils, ne devait à celle époque 
de comptes à personne, -Nous avons reçu hier du citoyen 
Fluerach un rapport écrit, dans lequel, loin de déplorer 
sa triste altitude passée, il s'en montre fier comme 
d'un exploit. Ceux qui ont trahi la classe ouvrière ne 
doivent pas avoir de place ici, et je propose de prier 
sur-le-champ le citoyen Fluerach de quitter la salle. 

le camarade Fabian soutient, au nom de la fraction 
communt'~te de la délégation roumaine, la prol?osilio? 
Boukharme et ajoute que ses camarades el lut consi­ 
dèrent l'envoi du citoyen Flueraclr en Russle, comme 
une insulte faite par le parlt' roumat'n à l'fnlernalional~. 

La proposllion Boukharine est adoptée à I'unani­ 
mité, et le citoyen Fluerach quille la salle. le camarade 
Zinoviev lui adresse, au dernier moment, ces mots 
d'adieu: ,.J'espère que nous avons ainsi créé un pré­ 
cédent et que MM. les Ministres qui s'intitulent socia­ 
listes, ne vlendront plus frapper à la porte de l'Inter­ 
nationale Communiste, où il n'y a pas de place pour 
eux". 

On passe à l'ordre du jour, et le camarade hollan­ 
dais X. prend la parole en qua/lié de représentant du 
Parti Ouvrier Communiste Allemand (K. A. P. D.). 

X., dans un long discours, critique .,l'oppurlunisme .. 
de l'Internationale Communiste en matière de parle­ 
mentart'sme et d'action syndicale.-Parlant tout d'abord 
des questions internationales, l'orateur constate que la 
France et l'Angleterre ont fotérêt à entrelenlr le ma­ 
rasme de l'Allemagne. le prolétadat, dirz"gé par un 
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parti vraiment révolutionnaire, est la seule force qui 
puisse tirer l'AYemagne de sa situation actuelle. le 
Parti Ouvrier Communiste Allemand est le parti ca­ 
pable de remplir celle tâche. la tactique préconisée 
par l'Internationale Communiste, ne conuierü pas à 
l'Europe Occidentale. l'Europe entière peul, dit le 
camarade X., être divisée par une ltgne allant de 
Koenigsberg à Venise et passant par Varsouie. A l'Orient 
de cette ligne, le prolétariat ne forme qu'un pourcen­ 
tage infime de la population, la bourgeoisie est faible 
el la classe paysanne est révolutionnaire; à l'Occident 
de cette ligne, le prolétariat est nombreux, mais pénétré 
d'idées bourgeoises, les paysans sont réactionnaires et 
le pouvoir, concentré entre les mains du capital finan­ 
cier, est très fort. l 'orateur reproche aux chefs de 
l'Internationale Communlsle d'être des Orlenlaux, de 
ne pas comprendre cette situation et de vouloir imposer 
·au prolétariat occidental une lactique opporluntste. la 
participation à l'action parlementaire, en période rëoo­ 
lutionnairc, ne peul que développer dans les masses 
ouvrières /'individualismebourgeois. l'action dans les syn­ 
dicats est aussi de l'opportunisme, tious voulez conquérir ces 
organisations réactionnaires, remplacer les mauvais 
chefs par des bons, mais nous pensons, nous, qu'll est 
nécessaire de créer de nouveaux groupements d'industrie, 
dans lesquels le pouvoir sera exercé non par des chefs, 
mais par les lravatlleurs eux-mêmes. 

Auec une profonde émotion, le camarade X. déclare 
que le Parti Ouvrier Communiste Allemand a toujours 
défendu, de ioule son énergie, la révolution russe et 
l'Internationale Communiste. 
le camarade Trotsky r/pond au nom du Comité 

Exécutif. Il souligne que le camarade X .. loin d'être 
le représentant de l'Europe Occidentale, ne représente 
en réalité qu'un groupe du Parti Communiste Hollan­ 
dais, groupe tout à fait détaché des grandes masses 
prolétariennes. Aussi la peur des masses que le cama· 
rade X. considère comme réactionnaires, el son pessi­ 
misme, son manque de foi en la révolution, sont-ils 
bien caractéristiques. Les arguments apportés par le 
camarade X. contre l'action parlementaire pourraient 
servir, avec autant de raison, contre la presse et, d'une 
façon générale, contre tous les moyens d'action dlspo­ 
nib/es en régime caplialiste. 

Au cours des débats, prennent la parole: pour le 
Parti Ouvrier Communiste Allemand les camarades 
S. el T., el pour le Comité Exécutif Marchlevsky, 
Boukharine, Lozousky el Trotsky (Le compte-rendu 
sténographlque de celle réunion sera pubUé). 
les camarades S. el T. ne partagent pas T avis 

du camarade X. sur le caractère réacltonnaire des 
masses ouvrières allemandes. Ils adressent de vlves 
critiques au Parti Communlsle Allemand et aux indé­ 
pendants de gauche, et se plaignent de ce que le Comité 
Exéc.utif soif mal lnformé de /'actlvité de leu_r propre 
partr. Le camarade T. indique que les syndicats alle­ 
mands groupent 8 millions d'ouvriers. alors qu'll en 

reste T 5 en dehors de leur action. Ce sonl ces 15 mil­ 
lions d'ouvrters, que les tradiltons jaunes n'ont pas 
encore conlamlnés, qui doltient être organisés par le 
Parlt Ouvrier Communiste Allemand. 

Le camarade Marchlevsky constate la différence 
entre le langage des représentants du Parti 'ôuvrier 
Communlste Allemand, à fheure actuelle, et leur lan­ 
gage. il y a quelques mois. Leurs opinlons évoluent, 
sans nul doute. vers le communisme. 
le camarade Boukharine indique les contradictions 

et les points obscurs du camarade X. Ce dernier affirme, 
avec raison, que la classe ouvrlère n'a pas de pires 
ennemis que les opportunlstes.; et il nous qualifie 
ncus-mémes d'opportunistes. - Mais pourquor, dans 
ce cas, sommes-nous en bulle aux attaques furieuses 
de la bourgeoisie, qui se sert précisément contre nous 
des arguments clu camarade G.: .,Nous sommes, dit-on, 

vdes Orientaux, nous ignorons la mentalité de l'ouvrier 
européen, nous voulons donner des ordres, de lvloscou, 
à tout le pro!Ctariat curopëen, el alnsi de sulte ". 

Dans la queslton syndicale, la différence essentielle 
entre noire point de vue et celul du camarade G. 
provient de ce que nous reconnalssons avec optlmisme 
les progrès de l'esprit réuolutionnaire dans le proie· 
tariat de /'Europe Occldentale et de ce que nous croyons 
de notre devoir de hâter et d'utiliser ces progrès par 
la conquête, au moyen d'une action interne, des syn· 
dicats. 
le camarade Lozovsky accorde aux délégués du 

Parti Ouvrier Communiste Allemand, que les syndi­ 
cats allemands font réellement obstacle au développe­ 
ment de la révolution. Mals le tout est de savoir 
comment nous lc:. rendrons révolutionnaires. la tactique 
du K. A. P. D. amène, dans le meilleur cas, la scisslon 
des éléments les plus révo!utionnalres et leur isolement 
dans les "soviets industriels .. , qui ne sont en réa/lié 
que des groupes de membres du K. A. P. D. La rec­ 
titude de noire tactique, qui consiste à créer nos groupes 
dans les syndicats. est confirmée par la grande colère 
des legiens, qui oni dictdé /'excluslon des communistes 
de leurs organisations. Ils ne réussiront pas, sl nous 
sommes assez forts. 
le camarade Trotsky réplique au camarade G. 

Ce dernier crolt possible d'attirer ail Parti' Ccm-nu, 
niste des éléments qul, jusqu'à présent, sont même 
restés étrangers au mouvement syndlcal. Il est pour­ 
tant évident que le Parti Communlste dolt recruter ses 
adhérents parmi les ouvriers les plus conscients, et 
ceux-ci, il les faut chercher-dans tous les pays el 
surtout en Allemagne+non en dehors des syndlcals, 
mais bien dans les syndicats. Par suite de l'heure 
avancée, la continuatlon du débat est remise à la pro­ 
chalne séance. 

LE SECRÉTAIRE DU COMITÉ EXÉCUTIF 

M. KOBETSKY. 
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28 NOVEMBRE. 

Séance plénière, le 28 novembre, 80llS lu présidence 
du camarade Zinoviev. A l'ordre du [our : 

I} Déclara/ion du représenta ni t/11 Purli Commu­ 
nisle Bulgare; 

2) Rapport du camarade Paulouitch sur l'action 
du Conseil de Propagande el d'Aclion de Bakou; 

3) Le Parti Communiste Ouvrier d'Allemag11e; 
4) Le Parti Socialiste Roumain; 
5) Election d'un représentant au Conseil interna· 

tional des Sqndicals. 
Au nom du Parti Communiste Bulgare, le camarade 

Chabline fait part a /'assemblée que le récent Congrès 
des syndicats bulgares, jusqu'à présent sous l'influence 
des socialistes .,larges" {réformistes), a décldé d'adhérer 
officiellement au Parti Communiste. 

Le camarade M. Pavlovllch donne un dperçu rapide 
de l'aclivité du Conseil de Propagande el cf Action, 
depuis sa fondation. Le Conseil a publié le premier 
numéro du périodique LES PEUPLES DE L'ORIENT. 
édité en langues russe el turque,· il paraitra très 
prochainement en langues arabe el persane. Le Conseil 
a ouvert à Bakou six cours hebdomadaires, où ont 
lieu des conférences sur l'économie politique, l'édifi­ 
cation soviélisle, la péographie, l'origine de la ferre cl 
rie /" homme, etc. Maigré leurs modestes proportions, 
la portée morale de ces cours est très grande: quel· 
ques soldats hindous de l'armée britannique, qui ont 
sijourné à Bakou, ont ensuite déclaré avec en/hou· 
stasme que fa Russie soviétisle es/ bien leur véritable 
amie. ..Nous nous sommes battus pour /"Angleterre, 
disent-ils, dans presque Ioules les parties du monde, 
et, pendant fout le temps de noire service, an ne nous 
a pas appris à lire el à écrire!" 

Après avoir tracé un tableau coloré de la situation 
en Géorgie et en Arménie, l'orateur exprime sa certi­ 
tude de l'imminence de la victoire du communisme 
dans ces pays. 

Pour compléter le rapport du camarade Pavlovitch, 
le camarade Sultan-Zadé attire l'attention de îassem­ 
blée sur un fait confirmé par l'expérience. lasse des 
révolutions nationales dans les pcys d'Orient, une 
partie des nationalisles•révolutionnaires passe à la hâte 
au éamp de I' Entente, el n'hésite pas à si'gner avec 
celle-ci des compromis. Il faut que r Internationale 
Communiste tienne compte de cet étal de choses. 

La question du Parlt Communiste Ouvrier Allemand, 
dont les débats ont occupé les séances précidenles du 
Comité Exécutif, es/ ensuite abordée. 
le camarade Zinoviev propose la résolution sui­ 

vante: 

.. Après s'être livrti, une fois de plus, û un examen 
iprofondi de la question du K. A. P. D., en prisencc des 
iltizn:· ~;n~~;;:::i, lt: ~Ai/11 E"t8tlktt}1efE UNIFIÉ 
D"AllEMAGNE comme l'unique section allemande de 
l'Internationale Communiste. 

D'engaxer à nouveau les camarades du K. A. P. D. 
,i adhùcr au Parti Communiste Unifie et û difendre leurs 
poinf• dt: vue ou sein de ce parti. U Comili ExicutiJ 
espère que /es orçanisations du K. A. P. D. prendront zzr: C:Z"fr/~:U:;:fiJ:tta:ti tociaïF::e ~~jlp~~1~~/A~1:i 
se tiendra, le 4 décnribre prochain, à Berlin. 

Le Camifr' E.l·icutif dicfou e nrore 1111e fol! q11r lu tvr­ 
tique du K. A. P. D., notommcnt en ce 11ui concerne Ir.\ 
syndicats et /e parlr·mentor'isme, es( erro,u:r. Il prnpose e11 
consiquc11cc aux camarades du Parti Ou1•rier Cnn11111111i.,t,, 

1:1e~~;,~f~:ie -: 
5:u:0J:~:~~:en/ d~0 ,1.';~ct!:·:;;t';t~Ji~;';;~ 

l'/nternalionalc Communiste. · 
Afin de faciliter la fusion J,• taus /es e"ft:ments co111- 

;~;i•:~~s~;~~~:m1uncK~t 'J.:al~~ D,~dÏ:a~0~j;ti mi-"J/:/if I::. 
die/are prit à accepter ci titre provisoire cc parti d11111 

l'/nfernationule Communiste en qualité de purJi sympuflii­ 
sont, avec voix ca11sultati'Ue. 

Celte accepta/ion 'me/ le K. A. P. D. daris /"obliJ,!U· 

~;;1.d'!t,é:i;e/i':l;Jit;~';,-:;1~ ~a;isCos;:.,/oE.'C:~:;;~f t'j~s rf ~~ 
tcrnafionale Communiste. 

Elle /"oblige en outre ci dannu mi appui frafcrnc/ 1111 

Parti CommunisJc Allemand dans Ioules les uctions qu ïl 
entreprendra. U Comiti Exùuti/ espi:rc qu 0011 cours d,.s 
moi, prochains, le K. A. P. D. adhùer11 l/11 P11rli Comn111- 

nisle l~
1
'to'mt/%.:ic:f,-7·dicidc de charp,cr le Pc,'il 1Jurca11 

Ut: ridi'gcr une lettre aux travailleurs allt·mands, qui moti­ 
tJt:ra cette dicision•. 

Le camarade Zinoviev déclare que le Comitf: 
Exécutif est en présence d'une situation fort embar­ 
rassante, les Comités Centraux dos deux partis du 
Parti Communiste Allemand el du Parli des lndâpen­ 
dants s'étant catégoriquement prononcés contre l'admis· 
sion du K. A. P. D. dans /'Internationale Commu· 
niste en qualité de parti sympathisant. Nous pensons 
néanmoins que, dans /'inféré/ de la révolution aile· 
mande, nous devions agir de la sorte. 
les camarades du K. A. P. D. ont compris fort 

justement que la question des syndicats est a'u.nc 
importance capitale; mais leur tactique dans ce domame 
est profondément erronée. Le camarade X. a dit ici-même 
que noire plan de conquête des syndicats au moyen 
des noyaux communistes a échoué. C'est là une grosse 
erreur. Ecoutez donc les oocifërotions poussées à ce 
sujet par les opportunistes; en Allemagne, les legiens 
el !'Afa; en Angleterre, le Labour Parly; e11 France, 
la C. G. T.; les syndicats de /'Amérique cl de Suisse, 
la JJ.e Internationale, dans son manifeste, crient tous, 
à l'exclusion des communistes. C'est .'a preuve que 
notre plan inspire les craintes les plus vives à ces 
Messieurs el que nous sommes sur la banne voie. A 
coup sûr, la col1quête des syndicats ne se fera pas en 
un jour: il nous faudra pour cela de longs mois et 
peul-être des années. Mais en revanche, lorsque nous 
les aurons conquis, la révolution mondiale sera certaine. 
Je suis sûr que les camarades du K. A. P. D. se 
persuaderont chaque jour plus que nous avons raison, 
J'espère également que ces camarades comprendront 
dans quelle situation difficile nous nous mettons, 'en 
les accueillant parmi nous, et qu'ils auront en vue• 
dans tous leurs actes de nous faciliter la tâche. 

Au nom du Parti Communiste Bulgare, le camarade 
Chabllne fait une déclaration écrite, à savoir que lu 
question du K. A. P. D. est de la compétence du 
mouvement ouvrier allemand et que, par conséquent, 
ce parli ne peul être accepté dans l'Internationale 
Communiste que si le Comité Central clu . Pnrli Cam· 
rnuniste Allemand Unlfié .l/ consent. 
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Apn.:s cle brJvcs déclarations des délégués du K. 
A. P. D. favorables à la résolution du camarade 
Zinoviev , celle dernière es/ mise aux voix et acceptée 
à l'unanimité, moins une abstention. 

Après le vole le camarade Zinoviev ajoute ces 
quelques mols: .. le vole, qui vient d'avoir Iieu n'a 
créé qu'1111c situation provisoire. logiquement il n'y_ a à 
celle-ci que cieux issues possibles: ou le K. A. P. D. 
se sonmcttro à l'Internationale Communiste el de 
parti s9mpatliisa11t deviendra parti actif, ou le K. A. 
P. D. persistera dans ses erreurs, el dans ces condi­ 
tions la rupture deviendra fnévitable". 

Sur ce, /'assembléP passe à /'examen de la ques­ 
tion roumaine. le camarade Zinoviev déclare que 
rl'apn~s les renseignements qu'il a. recueillis, les masses 
ouurières roumaines sont pour /'Internationale Com­ 
muniste, tandis que les chefs demeurent fidèles à la 
11-e lntcrnulionale et hésitent. Pendant la guerre el 
jusqu'à ces derniers temps, le Comité Central du Parti 
Socialiste Roumain a poursuivi une politique opportu­ 
niste. Le camarade Zinoviev propose au Petit Bureau 
d'adresser une- lettre ouverte au parti socialiste roumain, 
dans laquelle la politique de celui-ci sera vertement 
critiquée, el de demander en outre à la délégation 
roumaine de donner une réponse écrite à nos 6 ques­ 
tions, savoir: si les délégués roumains nous garan­ 
tissent que leur Comité Central renoncera à la tactique 
suivie jusqu'ici l'i se placera sans tiquivoque sur la 
plate-forme cle /'Internationale Communiste. 

Après discussion dans laquelle interoiennenl les 
clélegués roumains, les deux propositions du camarade 
Zinoviev sont adoptées. 

La parole est ensuite au camarade Kobetsky qui 
fuit part de l'arrivée d'un nouveau d,i/éguti, le cama- 

rade Y., représentant du Parti Socialiste Coréen (Kans­ 
salim), fondé à Tokio, en 1907. - Le Parti Socialiste 
Coréen {Kanine-Sakvéy-Dan), déjà affilié à f Inter­ 
nationale Communiste, a été fondé en avril 1919, à 
Vladivostok. - Le Parti Kanssalim adhérait à la 11-e 
Internationale cl se déclare successeur du premier 
Parti Socialiste Coréen, qui fut membre de la l-e In­ 
ternationale. Ecœuré par la politique de la /1-e Inter­ 
nationale, ce parti a décidé, à son Congrès d'avril 1920~ 
cl'en sortir el d'adhérer à la 111-e Internationale. Le 
camarade Y. avait été délégué à notre Congrès, mais 
par suite de difficultés matérielles, il n'a pu arriver 
que ces jours-ci. Personnellement, il est entièrement 
d'accord avec nos thèses et il est persuadé que son 
parti les acceptera. Au nom du Petit Bureau, le ca­ 
marade Kobetsky propose de charger le Comité Exé­ 
cutif d'adresser un message de sympathie au Parti 
Socialiste Coréen et de [admettre dans flnternationale 
Communiste s'il souscrit aux décisions du 11-e Congrès 
mondt'al el s'engage à les appliquer. Le Comité Exé­ 
cutif propose à ce parti de fusionner avec le Parti 
Kanine-Sakvéy-Dan el lui accorde provisoirement 
d'être représenté au Comité Exécutif avec voix con­ 
sultative. 

·Cette proposition est adoptée à {unanimité. 
Le camarade Lozovsky est ensuite élu à f unanimité 

comme représentant du Comité Exécutif de l'Interna­ 
tionale Communiste au Conseil Interna/tonal des 
syndicats. 

LE SECRÉTAIRE DU COMITÉ EXÉCUTlf 
DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

M. KOBETSKY. 

A tous les partis communistes, à toutes les organisations communistes 
de la jeunesse, à toutes les unions professionnelles entrant dans l'Inter­ 
nationale Communiste ou sympathisant avec l'Internationale Communiste, 

à tous les ouoriers et paysans du monde entier 

Camarades: 

Durant les trois années de son existence, la Répu­ 
blique Socialiste Fédérative Russe des Soviets n'a cessé 
un instant de lutter pour la paix. Et aux heures des 
plus douloureuses épreuves, comme aux jours des vic­ 
toires les plus éclatantes sur les ennemis de la classe 
ouvrière. le gouvernement ouvrier et paysan russe n'a 
eu qu'un seul souci, qu'un seul désir, qu'une seule pen­ 
sée: la paix. 

Désirant ù tout prix orouver une fois de plus ses 
in/enlions pacifiques, le Comité Central Exécutif Pan­ 
russe, organe suprême du pouvoir· législatif de la Ré­ 
publique oUvrière et paysanne, a pris le 23 septembre 
une décision d'une portée historique immense: dans le 
but e:..clusif. d'éviter une nouVelle campagne d'hiver 
qui entrafnei-ail pour les peuples russe et polonais la 
mort· de milliers d'hommes, le pouvoir soviétiste s'est 
décidé à un pénible sacrifice: il est disposé à offrir 
au gouvernem'!nl polonais. si ce dernier conclut lo 

paix avec la Russie Soviétiste· avant l~ 5 octobre pro­ 
chain, des territoires plus étendus que ceux qui avaient 
été attribués à la Pologne par le Conseil Suprême de 
/'Entente. Fort de f qppul des impérialistes anglais el 
français, le gouvernement polonais repoussera probable­ 
ment cette généreuse proposition des. travailleurs russes. 
Ce faisant, il montrera clairement au monde entier, et 
plus particulièrement à tous les opprimés el à tous les 
déshérités, que ce n'est pas pour l'indépendance de la 
Pologne qu'il continue la guerre, mals pour le renver• 
sement de la République Sooiëttste Russe, pour (écra­ 
sement de la Révolutlon Russe, foyer et flambeau de 
la Révolution universelle. 

Camarades ouvriers de Pologne, d'Angleterre, de 
France, d'Améri'lue, d'Allemagne, d'Italie, d'Autriche, 
de Hongrie, de Jougoslavie, de Bulgarie, de Roumanie, 
de Grèce , de Suède, de Norvège, de Finlande, du Dane­ 
mark, de Hollande, de Suisse, du Luxembourg, cl Es­ 
pagne, du Portugal, vous ne devez pas laisser ce crime 
!>'accnmplir. Votre. devoir est de flous leu~r tous commr 
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un seul homme et d'obliger, par tous les moyens en 
votre pouvoir, vos gouvernements à exercer une pression 
sur le gouvernement polonais, afin d'empêcher ce dernier 
de continuer à répandre le sang de son peuple pour 
les inléréls de caste, afin de le contraindre à accepter 
la proposition de la Russie Soviéliste. 

Par vos protestations, vos meetings, vos assemblées, 
vos grèves, affirmez bien haut à la face du monde 
entier la volonté de tous les travailleurs: paix avec 
la Russie! Que le gouvernement polonais el les impé­ 
rialistes anglo-franç-iis connaissent votre désir, sentent 
voire force, comptent avec voire volonté! 

Il n'est que temps, h âtez-uousl De vous dépend la 
paix de l'Europe; de la décision que vous allez prendre 
dépend le sort de la révolution mondiale, votre propre 
émancipation. 

Prouvez, camarades, non par des paroles, mais par 
des actes, que vous êtes vraiment solidaires des ouvriers 
et des paysans russes qui, depuis trois années, combat­ 
tent non seulement pour le.ur a/franchissement du 
joug impitoyable du Capital. mais aussi pour le vôtre. 
Aglssezl 

A bas l'impérialisme internalional! 
Vive la paix internationale! 
Vive la Révolution infernationa!c.1 

LE COMITÉ EXÉCUTIF 
DE lïNTERNATIONA!.E COMMUNISTE 

1'Josco11, 13 $epfembrr: 1920. 

I.E SECRÉTAIRE DU COMITÉ EXÉCUTIF 
DE l'/NTERNA TIONA!.E COM.\fUNISTE 

M. KOBETZKY. 

SUR LA RÉVOLUTION EN AMÉRIQUE 
Appel à la classe ouvrière des deux Arnériques 

Camarades, 

Dans la phase actuelle de la révolution mon­ 
diale, la classe ouvrière a pour lâche essentielle 
de se préparer, tant au point de vue moral que 
matériel, à la conquête révolutionnaire du pou­ 
voir el au renversement du capitalisme el de 
l'impérialisme. 

Dans tous les pays, sous la pression inexo­ 
rable de la réaction, de l'exploitation el de la 
famine, les masses prolétariennes sont de plus 
en plus entr ainées dans la lutte révolutionnaire 
contre le capitalisme. Dans la guerre. dans la 
«paix» criminelle, dans les complots contre les 
peuples - tramés sous l'égide de la Société des 
Nations - dans les campagnes économiques et 
milileirës enfr enrises par I'impér ierisrne interna­ 
tional contre la Russie Soviétiste, le capitalisme 
s'est révélé comme le fléau de l'humanité, comme 
un fauve enragé donnant libre cours 6 ses vio­ 
lences, tant sur lui-même que sur te monde enlier. 
On ne peut comparer sa rapacité _qu'il son inca­ 
pacité de reconstruire, au point de vue éco­ 
nomique, la société. L'unique forme de recon­ 
struction économique dont il est capable, ne peut 
que conduire ix l'appauvrissement général et ù 

l'asservissement des ouvriers, tout en donnant à 
la classe capitaliste une nouvelle possibilité de 
domination barbare sur le prolétariat. le capital 
mobilise toutes ses forces contre le travail, opprime 
les ouvriers et détruit leurs organisations dans 
le but de maintenir par tous les moyens la do­ 
mination de l'impérialisme. 

Contre cette réaction, contre celte oppression, 
les ouvriers de tous les pays organisent la lutte 
en vue de l'action révolutionnaire décisive, pour 
la conquête du pouvoir politique et pour la dicta­ 
ture du prolétariat. 

L'Internationale Communiste apparait com_me 
l'incarnalion vivante el implacable de l'action 
révolutionnaire du prolétariat mondial. 
l'Internationale Communiste est le produit 

même de la vie, de l'action des masses ouvrières 
de tous les pays, des revendications révolution­ 
naires, au nom desquelles elles agissent. L'Interna­ 
lionale Communiste ne répond ni à des nécessités 
spécifiquement russes, ni même ù celles d'une 
révolution exclusivement européenne. Noire orga­ 
nisation et nos buis ont une ampleur historique 
el universelle. Tous les travailleurs conscients 
d'Europe, d'Amérique el d'Asie. sans disf inclion 
de race el de couleur, entrent dans l'lnternë!(iu­ 
nele Communiste el combattent pour son idéal. 

La lâche de l'Internationale Communiste est 
de briser la puissance de l'impérialisme mondial. 

Pour l'accomplir, l'Internationale doit être le 
centre de l'action révolutionnaire des ouvriers de 
tous les pays; elle doit en coordonner toutes les 
phases successives, en fixer les grandes lignes 
générales, assigner ses buts immédiats el sa tacti­ 
que is la révolution. Cette bataille n'est pas na­ 
tionale; elle esl internationale. L'action des ou­ 
vriers contre l'impér:alisme tend à la guerre civile 
qui, nécessairement, se transforme tôt ou lard e11 
guerre déclarée pour le pouvoir. l'Internationale 
Communisle est l'étet-muior de la révolution mon­ 
diale dans cette guerre civile. Travailleurs des 
deux Arnér iques, nous nous adressons directe­ 
ment à vous, Parce que la tâche qui vous incombe 
est de la plus haute importance pour la révolu­ 
tion mondiale. Seule, voire victoire peut assurer 
le triomphe définitif de la révolution mondiale. le 
renve, semenl de l'impérialisme américain (le plus 
fort et le plus rapace, dernier rempart du capi­ 
talisme internalionalJ Par les trnvailleurs des 
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Etals-Unis cl de l'Amérique du Sud constituera 
une phase décisive de la révolution mondiale. 

C'est lu voire tâche, cl c'est aussi /a nôtre! 

1. l'impérialisme américain et la révolution 
mondiale. 

La guerre mondiale a grandement affaibli le 
capitalisme européen, aussi bien au point de vue 
économique qu'au point de vue politique. Le ca­ 
pitalisme européen roule aux abimes, tandis que 
le prolétariat se mobilise pour la prise directe el 
révolulionnaire du pouvoir. Il en est !oui autre­ 
ment aux Etats-Unis (el dans l'Amérique du Sud, 
où le cunitelisrne esl encore dans sa période de 
développement). Au lieu d'affaiblir le capitalisme 
américain, la guerre n'a fait que le renforcer 
économiquement, financièrement, mililairemenl el 
politiquement. L'intervention des Etals-Unis dans 
fa guerre est devenue une fructueuse opération 
financière, qui a rapporté aux capitalistes des 
bénéfices énormes cl leur a permis fa conquête 
de l'hégémonie mondiale. La guerre a provoqué 
un développement monstrueux de l'industrie amé­ 
ricaine: exlension de f'ouliffage technique el 
accroissemenl de sa capacité de production. Cet 
essor de la production constitue un des miracles 
de l'histoire économique contemporaine. Le monde 
enlier Cà l'exception de la Russie SoviélisleJ paye 
aujourd'hui son tribut au capitalisme américain. 
Avant le guerre, les Etats-Unis devaient au reste 
du monde environ trois milliards de dollars. A 
l'heure actuelle, le monde enlier doit aux Etats­ 
Unis plus de dix milliards de dollars. Cel accrois­ 
sement de richesses dépassant de beaucoup les 
attentes les plus hardies provient d'un impôt di­ 
rect prélevé sur le travail des ouvriers du monde 
enlier, déiè écrasés pourtant sous le Ierdeau de 
«leur propre» capitalisme national. Parti en guerre 
pour «préparer le monde lt fa réalisation de fa 
démocratie», I'impér iulisrne américain a développé 
son militarisme lormidabfe contre fa démocratie 
el contre fa paix du monde. Si fa Grunde-bre­ 
!agnc ne revient pas sur sa résolution de renon­ 
cer à la concurrence avec tes Etals-Unis dans 
le domaine des constructions navales, dans ·trois 
ans les Etats-Unis possèderont une flotte plus 
puissante que la flotte britannique. On crée aux 
Etals-Unis l'appareil nécessaire à fa reconstitu­ 
tion rapide, en cas «d'extrême nécessité», de la 
formidable armée mise sur pied pendant fa guerre. 
Pmalfèfemenl, l'idéologie el les procédés du cepi­ 
tahsme se mihtar isent décidément. 

Ainsi, fa guerre a entrainé en Amérique l'ac­ 
croissement des forces de la réaction et. Je ren­ 
forcement du joug que subit la classe ouvrière. 

L'impérialisme américain est tout entier aux 
mains du pouvoir politique. Les quelques démo­ 
crates bourgeois du parti démocratique pactisent 
avec l'impérialisme el, malgré leur esprit indécis 
et leurs courtes vues, Iorrnent l'une de ses agen­ 
ces. Les grosses entreprises de commerce el les 
trusts sont en réalité les maitres de la situation. 
Les poursuites, auxquelles le «trust de l'ernbal­ 
lage» a été en bulle l'année dernière, ont eu pour 
unique conséquence que ce trust est aujourd'hui 
plus puissant que jamais. Le capital financier s'est 

coalisé avec le gouvernement qu'il utilise pour 
fa réalisation de ses plans de rapine. A l'heure 
actuelle, une poignée de gros financiers règne 
économiquement el potifiquemenl aux Etats-Unis. 
La concentration du capital a conduit ù une con­ 
centration correspondante des pouvoirs gouverne­ 
mentaux. Le gouvernement Iédérel monopolise de 
plus en plus les fonctions el se centralise comme 
un pouvoir absolu. Le gouverneur de l'Etat 
de New-Jersey a dernièrenidnt' tenté d'en appeler 
au «droit des. Etals isolés-, mais son cri s'est 
perdu dans le vide. «Le droit des Etals isolés» 
étai! l'expression du petit capitalisme et de la 
démocratie paysanne dont la décroissance, au 
point de vue de l'importance politique, a été mise 
en relier par la guerre civile. Le gouvernement 
fédéral, despotique el centralisé est l'expression 
des intérêts du gros capital et des trusts, et il va 
sans dire qu'il doit, selon fa nécessité, pratiquer 
une politique extérieure agressive, conforme aux 
intérêts de l'impérialisme américain. La mise en 
vigueur de cette politique extérieure agressive 
est confirmée (lait indéniable) par l'attitude de 
l'impérialisme américain ù l'égard de fa Société 
des Nations. 

La fondation de fa Société des Nations n'a été 
qu'une rneneeuvre, en vue d'assurer à l'impérialisme 
fa domination mondiale el d'écraser la révolution 
prolétarienne. Pourquoi, à proprement oarler, les 
Etats-Unis sortent-ils aujourd'hui de fa Société des 
Nations 7 La guerre mondiale et fa ruine écono­ 
mique de l'Europe on! lait de fa Grande-br elaqne 
el des Etats-Unis deux Eta:s impérialistes domi­ 
nants. Voilà fa cause de l'inéluctable antagonisme 
qui s'est élevé entre eux. Du point de vue de la 
Grande-Bretagne (el du capitalisme internetioneh. 
le relèvement économique de l'Europe est une né­ 
cessité. ,\\ais dans les circonstances orésentcs, ce 
relèvement signilierait, en fait, Ia lranslormation de 
l'Europe en colonie britannique. L'impérialisme 
américain s'est rendu compte que participer à 
l'œuvre de reconstruction de l'Europe, ce serait 
travaiffer dans les intérêts de la Grende-breleçne, 
au renforcement de la puissance mondiale de cette 
dernière. Tout le baver daçe petit-bourgeois sur 
la démocratie, sur l'inviolabilité des nations, sur 
fa paix dissimule incontestablement la peur de fa 
concurrence de la puissante Angleterre. et c'est 1.:, 
fa cause principale de l'opposition de l'impérialisme 
américain i, Id Société des Nations. A quoi bon par­ 
tager l'hégémonie mondiale avec l'Angleterre? 
L'impérialisme américain, poussé par l'irnplaceble 
logique de la concentration du capital, est mû par 
le désir de iouir seul de l'hégémonie mondiale. 
L'antagonisme irnoé-ieliste entre ta Grande-bre­ 
tagne el l'Amérique, devenu manifeste au moment 
où surgit fa Russie Soviétisle, grande puissance 
révolutionnaire: voilà ce qui a lait avorter ta So­ 
ciété des Nations. La civilisation est en voie de 
disparition. L'Europe est plongée dans le chaos: 
des millions d'hommes y souffrent de fa faim. Par­ 
tis en guerre pour «préparer le monde à fa réali­ 
sation des idées de la démocratie», les Etats-Unis 
ne voient dans cette famine et dans la ruine gé­ 
nérale qu'un prétexte pour soumetlre le monde il 
leur propre impérialisme. 
· L'impérialisme américain est le . cœur de le 
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réaction internationale. Intact au point de vue éco­ 
nomique; tout puissant au point de vue financier; 
épargné au point de vue politique par l'action 
du profélarial, Ie capital des Etals-Unis mobilise 
pour l'offensive el s'apprête à devenir le gendarme 
de la contre-révolution mondiale. Si la révo­ 
lution mondiale subit un temps d'arrêt, il en ré­ 
sultera non seulement un renforcement de l'oppres­ 
sion des ouvriers, mais aussi un accroissement de 
l'antagonisme impérialiste entre les ~lals-Llnis et 
la Grande-Bretagne,-anlagonisme qui doit inévi­ 
tablement se terminer par une effroyable guerre 
pour la conquête el te pariage définitifs du monde. 

Si fa révolution mondiale continue encore i, se 
répandre par l'Europe-el tous les indices objectifs 
alfeslenl qu'on doit s'y alfendre-les Etals-Unis 
peuvent être amenés il se coaliser avec ta Orande- 
1',relagne conlre la révolution. 

Mais du fait que l'Angleterre elle-même entre 
dans la tourmente révolutionnaire, il peul résuller 
une guerre de l'Amérique impérialiste contre 
l'Europe soviélisle, guerre qui aboutirait il ta 
révolution simultanée en Europe, en Amérique el 
en Asie. 

Chacune de ces possibilités aurait des con­ 
séquences considér ebles.car elle rend mil inévitable 
l'intervention révolutionnaire du prolétariat des 
Etals-Unis el de l'Amérique du Sud. 

La révolution mondiale commencée par les 
travailleurs de Russie, continuée par les travail­ 
leurs d'Europe (el d'Asie), ne peul être achevée 
que par les travailleurs d'Amérique. 

L'écrasement de l'impérialisme mondial est fa 
condition sine qua non de la révolution mondiale. 
Dans la même mesure que l'impérialisme, fa ré­ 
volution se centralise de plus en plus aux Elals­ 
Unis. Et, dans la proportion directe où l'impéria­ 
lisme américain devient un facteur décisif de 
l'impérialisme mondial, la révolution américaine 
devient un facteur décisif de fa révolution mon­ 
diale. 

Travailleurs des deux Arnér iques, voilè la fâche 
qui vous est assignée par l'histoire! C'est juste­ 
ment à l'accornplissemenl de celle lâche que 
l'Internationale Communiste vous convie. El de 
celle lâche ne dépend pas que voire propre 
émancipation: l'émancipation définitive des travail­ 
leurs de tous les pays y est attachée. 

2. L'Amérique du Sud, base coloniale de 
l'impérialisme américain. 

La mise en coupe réglée du monde entier: 
tel est le but de l'impérialisme américain. Mais 
de même qu'il faut chercher la clef de voûte de 
l'impérialisme britannique dans son système colo­ 
nial, c'est dans l'exploitation el sur fa domination 
de l'Amérique du Sud que repose l'impérialisme 
américain. 

!.es peuples de l'Amérique du Sud se leurrent 
ridiculement lorsqu'ils parlent de leur indépen­ 
dance. En période impérialiste, il ne saurait être 
question d'indépendance pour les petits peuples; 
ils. sont réduits 6 une dépendance vassale à l'égard 
das grands Etals. Dans le domaine économique, 
p1r te commerce el la pénétration des capitaux; 
oons le domaine politique, à l'aide de la doctrine 

de Monroë l'impérialisme a111ér1cct111 s'est subor­ 
donné les peuples de l'Amérique du Sud. Où est 
l'indépendance de ces peuples? Placés sous 1,, 
tutelle du gouvernement umér ice in, qui les " 
soumis lanlôl par la force des armes comme 
ceux de l'Amérique centrale, tantôt par une inqua­ 
lifiable pression diplomatique el par de seriqlenlcs 
intrigues (comme au Mexique). leur industrie cf 
leur développemonl économique sont ù la merci 
de la finance américaine. 

En fait, l'Amérique du Sud est une colonie d,,s 
Etals-Unis, source de matières premières, de main­ 
d'œuvre à bon marché el, bien entendu, de 
bénéfices fabuleux; son immense territoire encore 
inexploité sert de débouché aux machines 
américaines et aux capiteux arnèr icuins. et de 
champ d'exploitation aux induslr rels américains. 

La nécessité de s'adapter aux conséquences 
de la guerre mondiale a définitivement ir anslorrné 
l'Amérique du Sud en colonie des Etals-Unis; 
mais il ne faut voir là que le couronnement du 
développement antérieur. 

Tandis qu'avant la guerre, l'Angleterre, l'Alle­ 
magne el la France étaient en Amérique du 
Sud des concurrents redoutables pour le- Etals­ 
Unis, la doctrine de Monroë avait tout de même 
réussi il assurer li l'impérialisme américain l'hé­ 
gémonie politique (dont résulte l'hégémonie éco­ 
nomique). 

L'histoire de la doctrine de i\\onroë donne 
une idée caractéristique du brigandage el du 
machiavélisme capitalistes. 

Formulée, il y a près de cent ans, dans le 
soi-disant but de défendre les deux Arnériques 
contre les intrigues monarchiques el coloniales 
de l'Europe, la doctrine de Monroë traduisit en 
réalité, ta rivalité entre les Etals-Unis el l'An­ 
gleterre. Dès lors, elle fui interprétée conformé­ 
ment aux exigences du développement capitaliste 
américain, tant qu'elle ne devint (ce qu'elle est 
aujourd'hui) un moyen pour l'impérialisme amé­ 
ricain de se soumettre l'Amérique du Sud el 
d'y défendre son hégémonie contre n'importe 
quel impérialisme rival. 

li Y a cinquante ans, le président Grant a 
donné de la doctrine de Monroë une version 
impérialiste formulée par la suite avec bien plus 
de netteté par le président Cleveland, pend.,nl le 
différend américano-anglaisi, propos du Venezuela. 
Pendant le passage au pouvoir du fougueux 
président Roosewell, la doctrine de Monroe 
devint l'expression manifeste de l'impérialisme 
américain. ,~ais c'est au président Wilson qu'in­ 
cornbuit la lâche de couronner I'œuvr c du pré­ 
sident l~oosewell. Telle qu'elle est aujourd'hui, il 
conviendrait plutôt d'appeler la doctrine de 
Monroë: doctrine Roosewelf-Wifson. Le prési­ 
dent Wilson inlerpr étant, en 1913, la doctrine de 
Monroë, proclamait le droit des Etals-Unis de 
s'opposer à fa main-mise du capital britannique 
sur les puits de naphte du Mexique. Le pan­ 
américunisme idéalisé comme un rnoven d'unifi­ 
cation démocratique des peuples des deux Amé­ 
riques, est, autrement dit, un moyen d'as­ 
seoir l'hégémonie des Etals-Unis. Au moment 
précis où le gouvernement du président Wilson 
défendait Je principe de l'unité pan-américaine, 
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le sous-secr ètuir e d'tlat Lansing dèclarait la 
doctrine de .'\onroë doctrine nationale des Etals­ 
llnis, conçue cl soutenue dans les intèrêls de ces 
derniers. N'esl-ce pas li, l'impérialisme le plus pur 
cf lu néqafion même de l'unité dèrnocr alique ? 

C'est précisérnenl au nom de la doctrine de 
,'\onroc que les l:tats-Unis ont aboli l'indépen­ 
dance des r épublicucs de l'Amérique cenlrale. 
C'est au nom de celle même doctrine qu'ils en­ 
lretiennent une armée d'occupation au Nica­ 
ragua, au Hondures. i., ~laïli, il Sl-Dorninque, 
ruinant les petils peuples dont ils abolissent l'in­ 
dénendoncc tees Iaits ont été particulièrement 
rnarqueuts sous la présidence de \Vilson}. C'est en­ 
core au nom de la doctrine de i'\onroë que les Etats­ 
l lnis èteblisscnl el muinliennent leur hégémonie 
écononuoue et lmancièr e en Amérique du Sud. 

I." uucrrc a permis d'exproprier les biens al­ 
lemands dans l'Amérique du Sud. Au point de 
\'UC é couornique et financier, l'Allemagne ne joue 
plus aucun rôle sur les marchés de l'Amérique 
cenlrale et méridi, nele. La déchéance de la 
lrunce est cxhèrnc, tandis que l'Angleterre se si­ 
tue au second pluu. sans pouvoir espérer r e­ 
ur eudr e la pr ern-èr e place. Les débouchés de 
l'Arnér iquc du Sud passent de plus en plus aux 
mains des tlnts-Unis. 

1 es peuples de l'Amérique du Sud constituent 
le londement de l'impérialisme urnér icain. l.'Amé­ 
r ique du Sud eccupar c uni, quantité énorme de 
capitaux et de moyens de production {machines 
el, de façon générale, lous les produits de l'in­ 
duslr ie métallurgique}. Par conlre, les Etats-Unis 
soulfrent du manque de matii:res premières que 
l'Amérique du Sud possède en abondance. 

Toute l'importance pour les ttals-Unis de l'hé­ 
gémonie en Amérique du Sud s'est lraduite dans 
leur opncsition i1 la Société des Nations - pour 
la bonne raison que cette dernière annulait la 
doctrine de ;\\onroë-el dans les exigences pres­ 
santes du président Wilson, pour que la doctrine 
pan-américaine ne fût en rien modifiée et qu'il 
lûl bien stipulé dans le traité qu'elle resterait in­ 
tangible. L'hégémonie en Amérique du Sud " 
égalcmenl trouvé son expression dans la politique 
suivie i, propos du canal de P,rnama (ainsi que 
dans la lutte pour la maitrise du Pacifique). Le 
récent projet Iorrné par les Etats-Unis d'acheter 
et de fortifier quelques-unes des iles Caraïbes, 
situées près du canal, dévoile les desseins agres­ 
sifs des ftats-Unis; la proposition faite is l'An­ 
gleterre de liquider sa dette par le cession de 
ses intérêts dans l'Amérique du Sud témoigne 
également de l'orientation de la politique des 
r:tals-Unis. l.'héqémonie en Amérique du Sud 
n'a d'abord pas · été éconorniuucrnent rottuchée ù 
l'impérialisme américain, mais elle sert. il l'heure 
actuelle, de manifestation consciente ù cet im­ 
périalisme. Toul comme l'impérialisme allemand 
nourrissait le dessein de lier économiquement, 
lmencièr ernent et politiquement l'Europe cenlrale 
et l'Allemagne, l'impérialisme américain poursuit 
celui de lier l'Amérique du Sud et les Etats-Un1s 
et d'unir les deux Amériques en u11 seul bloc 
impérialiste. L'hégémonie en t.urope centrale 
devait servir de tonderncnt et de force motrice 
il 111 domination de l'Allernaqne sur le monde 
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entier. les mêmes desseins awessifs servent de 
fondement il l'hégémonie des r.t11ts-Unis deus 
les deux Arnériques. 

Un empire amëricain, avec ses richesses in­ 
sondables. ses sources innombrables de matières 
premières, serait une puissance infiniment plu, 
grande que n'importe lequel des empires qui ont 
existé iusqu'ici: cc serait une formidable puis­ 
sance conouér enle et dévestetrice. l.a force de 
l'Amérique el son développement constituent k 
plus· grand danger pour ln sécurité du 111011de. 
pour la liberté des peuples el pour l'affranchis­ 
sement du prolétariat. 

Travailleurs des deux Amèriques, c'est le 
danger que vous devez conjurer. 

3. La Révolution américaine. 
l.e fait aue l'impérialisle arnér icuiu règne e11 

maifre sur les deux Arnériques oblige les repré­ 
sentants du mouvement révolutionnaire des Etats­ 
Unis et de l'Amérique du Sud à envisager la 
révolution non seulement du point de vue de 
leur propre pays, mais du point de vue révolu­ 
tionnaire dans les deux Amériques, en un mot 
de la révolution américaine. 

Ce ne doit pas être par une simple recon­ 
naissance théorique du caractère international 
de la révolution prolétarienne. La conscier.ce 
d'une liiche plus pratique et plus directe, l'ex­ 
pression de l'impérieuse nécessité d'envisager 
le mouvement révolutionnaire dans les deux 
Amériques comme un mouvement d'ensemble 
unifié par l'hégémonie de l'impérialisme améri­ 
cain, lequel exige une lutte et des buts communs: 
voilé ce dont il s'uqit. 

[ernnis jusqu'ici on n'a tenu compte de cette 
unité. Jamais elle n'a été mise au premier plan 
par le mouvement socialiste d'autrefois. Pour la 
bonne raison que ce mouvement se préoccupait, 
avant lout d'élections et de «conquêtes» parle­ 
mentaires, et non de lutte révolutionnaire des 
masses. C'était la conséquence logique de l'idéo­ 
logie petite-bourgeoise, du socialisme pratique 
et sa theorie de la conquête «normale» et paci­ 
fique du capitalisme. La conscience de l'unité 
indissoluble des deux Amériques est issue de la 
conscience de l'hégémonie de l'impérialisme amé­ 
ricain et de la nécessité d'une lutte révolutionnaire 
des masses contre celui-ci. 

Toul comme le mouvement révolutionnaire 
dans les colonies intéresse directement le pro­ 
létariat britannique, le mouvement révolutionnaire, 
en Amérique du Sud, a pour le prolélariat des 
Etats-Unis une énorme importance {il va de soi 
qu'il s'agit du mouvement révolutionnaire des 
messes, et non de pronunciamienlos militaires ou 
d'exploits des bandes isolées fomentés par les 
aventuriers politiques el les chevaliers d'industrie). 
I.e prolétariat des Etats-Unis ne pourra vaincre 
tant qu'il ne brisera pas l'impérialisme américain. 
En même temps que dirigé contre son propre 
impérialisme. le mouvement révolutionnaire de 
l'Amérique du Sud l'est aussi contre l'impéria­ 
lisme américain. maitre du continent. Dans ces 
conditions. il faut que le prolétariat révolution­ 
naire des l:tnts-llnis vienne en aide le plus ler- 
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gemenl possible aux masses révolutionnaires de 
l'Amérique du Sud el ce, non avec des résolu­ 
tions platoniques el des phrases de belle rélho­ 
rique, mais par une action active el agressive, 
mais par tous les moyens en son pouvoir. 

Il en est de même pour les masses ouvrières 
de l'Amérique du Sud, qui doivent marcher de 
front avec le prolétariat des Etals-Unis dans sa 

- lutte contre l'impérialisme américain. L'Amérique 
du Sud se transforme rapidement en une porlion 
-vitale de l'organisme économique des Etats-Unis. 
La lutte des masses ouvrières de l'Amérique du 
Sud est donc nécessairement une lutte contre 
l'impérialisme pan-américain, autant que contre 
les exploiteurs locaux. Il ne peut être question 
d'émancipation pour les masses ouvrières de l'Amé­ 
rique du Sud, aussi longtemps que la victoire 
n'aura pas couronné leur aclion contre l'impéria­ 
lisme américain. El celle aclion n'es! pas une 
action nationale de l'Amérique du Sud contre tes 
Etats-Unis, mais une action· de classe révolution­ 
naire des travailleurs des deux Amériques contre 
l'impérialisme américain. L'unité du mouvement 
américain ne· conduira pas direclcment il la ré­ 
volution même: celle dernière sera le résultat de 
l'unité issue des succès prolétariens. Dans Ioules 
les manilestations quotidiennes, grèves, interven­ 
tions, etc., les travailleurs révolutionnaires des 
deux Arnériques doivent agir de concert, non par 
l'entremise de l'union ouvrière pan-américaine 
(où règnent les Gompers, tes Moronès et d'autres 
traitres du orolétanan, ni par celle des congrès 
socialistes pan-américains (où règne le parti 
socialiste des Etats-Unis, traitre au socialisme), 
mais par I'urulé communiste révolutionnaire. 

L'unihcanon de la Julie révolulionnaire des 
Elats-U11is cl de la lutte révolutionnaire de l'Amé­ 
rique du Sud donnera une base solide il la ré­ 
voJution amëricarne. Pour mener à bonne fin 
cette r évolunon, il est nécessaire de combiner 
l'agitation avec r'aclion, de trrer profit de Ioules 
les perhculentés du dévelopnement économique 
et politique er d'appliquer une str eléure et une 
tactique répondant aux nécessités de J'aclion 
rèvotulionnair e dans toute l'étendue des deux 
Amériques. 

4. Tâches révolutionnaires urgentes des Etats­ 
Unis. 

L'hégémonie sur le monde, c'est le pouvoir 
sur la classe ouvrière. la puissance mondiale de 
l'impérialisme américain renforce la puissance 
du capitalisme américain, au sens exploitation et 
oppression croissantes des travailleurs. 

La politique de l'impérialisme consiste il cor­ 
rompre les couches supérieures de la classe 
ouvrière en améliorant leur situation. Celle amélio­ 
ration n'est rendue possible que grâce i, l'exploi­ 
tation sans vergogne des populations coloniales 
el des grandes masses ouvrières. Mais par suite 
de la cherté croissante de la vie, ces couches 
supérieures du prolétariat (l'aristocr etie ouvrière), 
vivant dans un confort relatif, retombent dans la 
misère, tandis que les grandes masses sont placées 
dans tes pires conditions. les travailleurs des 
Etats-Unis gémissent sous le joug de l'esclavage 

el de la rrusere. Par rapport à la cherté de la 
vie, les salaires ont une tendance è, diminuer; 
les plus fortes augmentations de salaires obtenues 
au prix de Iulles acharnées, sont insignifiantes 
en comparaison de la hausse des prix. 

Tandis que s'aggravent les conditions de la 
vie (standard of lifeJ des travailleurs, le gouver­ 
nement américain inaugure une politique de répres­ 
sion qui revêt de plus en plus un caractère violent 
el général. Les persécutions, auxquelles les com­ 
munistes sont en butte aux Etats-Unis, ne peuvent 
être comparées qu'aux méthodes mises naguère 
en vigueur par le tsarisme. A l'heure actuelle, la 
Hongrie el la Finlande sont les seuls pays qui, 
en matière de répression contre les communistes, 
rivalisent avec les Etats-Unis. Que ces répressions 
ne soient pas simplement dirigées contre le parti 
révolutionnaire, mais contre l'ensemble du prolé­ 
tariat, c'est ce que prouve le projet de loi sur 
l'illégalité des grèves, le fait que quelques Etals 
ont déjà déclaré les grèves illégales, el la rage 
aveugle avec laquelle tribunaux el pouvoirs mili­ 
taires répriment le mouvement gréviste. 

Le capitalisme américain a jeté un défi au 
prolétariat, el ce dernier relève le gant. Sa réponse 
doit acquérir un sens plus large el plus profond. 
Elle doit se transformer en lutte consciente pour 
la prise du pouvoir. 

En même temps qu'on remarque aux Etats­ 
Unis une vive inquiétude el que se multiplient 
les symptômes d'un effondrement prochain, le 
capitalisme américain demeure cependant intact, 
aux points de vue économique el politique. Les 
conditions ne sont pas encore favorables i, l'action 
directe pour ta prise du pouvoir. La phase acluelle 
peut être qualifiée de guerre civile économique. 
Grèves monstres el manifestations des masses 
industrielles: tels sont tes faits cer actér isfiuues 
du moment. Jamais l'histoire du mouvement ouvrier 
américain n'a connu des grèves si formidables, 
englobant des masses si nombreuses, cependant 
que les basses couches des populations laborieuses, 
demeurées jusqu'ici passives, se réveillent pour 
l'ection économique et pour l'organisation, - sûr 
indice que tes souffrances causées par le capi­ 
talisme provoquent déjà leur indignation. 

A celle guerre civile économique les com­ 
munistes prennent une part active et consciente, 
jouant dans Ioules les grèves le rôle de ferment 
révolutionnaire el s'efforçant de transformer la 
lutte économique en lutte politique révolutionnaire 
des masses. 

Les vieilles organisations et la vieille politique 
s'effondrent sous la pression des nouvelles condi­ 
tions de la lutte révolutionnaire el de ta réaction. 

Le parti socialiste s'est avéré 'perti petit-bour­ 
geois et réformiste, défenseur de la démocratie 
el du gouvernement représentatif, au moment 
précis où ces institutions disparaissent sous la 
pression du capitalisme, ce qui prouve bien que 
l'issue du conflit ne peul être déterminée que par 
la lutte d'une autorité contre une autre, de la force 
contre la force; et ce ne sont pas les réformes, 
c'est la révolution seule qui peul affranchir la 
classe ouvrière du capitalisme. Mais te parti 
socialiste travaille pour le réformisme. Le Parti 
Ouvrier (labour Parly), bien qu'il se différencie 
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par son origine du Parti Socialiste, a un programme 
presque identique à celui de ce dernier, mais 
ni l'un ni l'autre ne s'adresse au prolétariat 
révolutionnaire. Seul, le Parti Communiste a un 
Programme d'action et constitue l'unique parti 
du prolétariat révolutionnaire. 

l.'American Federafion of Lebor, sapée il la 
base par les travailleurs indignés par les procédés 
et la tactique des vieux syndicats, lient pour­ 
tant debout et sert i, concilier autant que possible 
le capital cf le travail. Les fonctionnaires syndi­ 
caux, les «lieutenants ouvriers- de la classe capi­ 
taliste engagent instamment les lreveilleurs il 
renoncer aux grèves, i, patienter. à recourir à 
l'orbifrage el ù s'entendre avec les exploiteurs. 
La bureaucratie de l'A. F. of L,Quis'opposeconsfam­ 
ment dans les syndicats ù l'action des masses, 
est devenue aujourd'hui l'ennemi juré de la classe 
ouvrière. Les tr aveilteurs syndiqués se sont vus 
dans l'obligation de se mettre en grève,conlre la 
volonté des fonctionnaires syndicaux; ln plupart 
des grèves de l'année passée ont été «illicites•, 
!ailes contre le nré des sphères dirigeantes, c'est­ 
il-di, e déclenchées indépendamment des svndicets 
el seboiées par la bureaucratie syndicale. 

Cette proleslolion des masses syndicales donne 
une excellente occasion; fovoroble aux mililanls 
communistes lrevaillent dans les syndicats, de 
poursui le rie cette double fin: 

, .. Organiser des groupes communistes résolus, 
d~ns un but d'agilafion r èvolufionneire el pour 
faire prévaloir l'mûuence du Parti Communiste 
dans les syndicats· 

.2~ Créer, par l
0

es syndicats des organisations 
snècieles, telles que les Comités de Fabriques 
(Shop-CommilleesJ, etc. pour la lutte contre la 
bureaucratie syndicale el contre les vieilles formes 
d'organisation, en faveur de l'action révolutionnaire 
el des syndicats d'industrie; organiser des grèves 
en_ dehors des syndicats partout où cela est néces­ 
saire; de façon générale, .être l'interprète des 
revendications économiques de la classe ouvrière. 

L'action dans les deux organisations syndicales 
doit se dérouler sous le contrôle ebsolu- du Parti 
Communiste. !.'ancienne tactique visant è la con­ 
quête des syndicats par moyen d'une action inté­ 
rieure qui 11'11 donné aucun résultai, autre que la 
démoralisalion el laJrnhison, a été appliquée dans 
une période relativement calme el dans l'esprit 
du parti socialiste réactionnaire. Aujourd'hui, l'ac­ 
tion du Parti Communiste dans les syndicats se pré­ 
sente dans des conditions bien différentes, du fait 
qu'elle se nroduil dans une période d'effervescence 
el d'agilalion et sous le contrôle d'un parti révo­ 
lutionnaire conscient, qui astreint ses membres à 
une discipline des plus rigoureuses. 

La création d'une organisation spéciale au 
sein des S\ ndicals a une valeur immense: elle 
signifie la mobilisation des lravailleurs svndiqués, 
leur affranchissement de la bureaucratie, el elle 
exprime la proleslalion des travailleurs ainsi que 
leurs aspirations au contrôle sur l'industrie. 

Au cours de Ioule activité dans les vieux syn­ 
dicats, il convient de ne jamais perdre de vue 
cette idée, qu'une des lâches pressantes du mou­ 
vement américain consiste dans Ill création d'une 
nouvelle organisation ouvrière, indépendante de 

l'A. F. of L Le fait que la majorité des travail­ 
leurs américains ne sont toujours pas organisés, 
que plus d'un million d'entre eux adhèrent il des 
syndicats qui n'ont aucun lien organiQue avec 
l'A. F. of L, que se manifeste une forte tendance 
à former une Grande Union Ilnique (One Big 
Union) cl Que les syndicats se détachent ainsi de 
l'A. F. of L,- rend nécessaire el possible l'union 
de Ioules ces forces ouvrières en une nouvelle 
organisation, fondée sur le principe des Fédéra­ 
tions d'industrie el adoptant la plate-forme de la 
lutte de classe. 

Le Parti Communiste el les 1. W. W. doivent 
unir leurs effods pour accomplir celle grande 
lâche. Avec leurs traditions et leur expérience en 
matière de lutte économique révolutionnaire, les 
1. W. W. peuvent contribuer dans une lerue mesure 
au développement de celle nouvelle organisation 
ouvrière, tout en épurent leurs rangs des sectai­ 
res de toute espèce el en se fusionnant avec la 
Grande Union Unique, à lequelle les 1. W. W. 
insuffleront 111i esprit révolutionnaire. Pour venir 
i, boui de cette grande lûche, il importe que les 
masses r évolulionnaires des J.. W. W. réduisent 
les fonclicnnaires syndicaux, qui ne démordent 
pas de leurs préjugés syndicalistes, ù l'impossi­ 
bilité de nuire, comme feus ceux d'ailleurs Qui 
cherchent ô «IC:geliser• les 1. W. W., par subter­ 
fuges divers, el en e lfii munt QUe les •LW. W. 
n'ont nullement l'intenlion de renverser le gouver­ 
nement» (con.me si le polllerit! révolutionnaire 
ne deveil pes, peur s'émanciper, renverser le 
gouvernement capitaliste) . 

Poursuivant la. créelion de celle nouvelle 
organisation, le Parti Communiste doit demeurer 
en contact direct avec les travailleurs affiliés aux 
vieux syndicats. Même une fois celle organisation 
créée, les communistes devront poursuivre leur 
action révolutionnaire dans les syndicats de 
l'A. F. of L., afin de rallier el de mobiliser les 
travailleurs révolutionnaires conscients, pour la 
lutte contre le capitalisme. Avec le concours des 
groupes corneiunisies, formés dans tous les syn­ 
dicats, avec celui des organisations spéciales au· 
sein des svndicols réactionnaires, el celui de la 
nouvelle organisation ouvrière, l'unification des 
forces industrielles du prolétariat révolutionnaire 
sera menée à bonne fin. 

L'oppression du capitalisme américain pèse le 
plus lourdement sur les ouvriers non-Qualifiés 
inorganisés, sur les nègres el les travailleurs 
agricoles. Ces groupes doivent, comme de juste, 
devenir des alliés puissants de la révolution 
prolétarienne. 

Au fur el b. mesure Qu'ils se cristalliseront avec 
le Parti Communiste, la révolution prolétarienne 
deviendra de plus en plus possible. 

La majeure partie des ouvriers inorganisés sont 
concentrés dans les principales branches de l'in­ 
dustrie. Ces ouvriers réagissent vivement à toute 
manifestation a'aulorilé de la pari de l'aristocratie 
ouvrière, et il convient de tirer profil de leur état 
d'esprit. L'unification de ces éléments dans un but 
révolutionnaire, exige une agitation soutenue. La 
confiance de ces ouyriers doit être acquise au 
Parti Communiste, défenseur attitré de leurs inté­ 
rêts les plus pressants; il convient de les inviter 
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à se syndiquer, de les convier à l'action, d'orga­ 
niser parmi eux des groupes de non-syndiqués, et 
de prendre pari à leurs grèves. 

Ce travail est aussi nécessaire parmi les ouvriers 
agricoles el les nègres; mais il doit ëlre complété 
par d'autres méihodes d'action. 

Les travaux agricoles absorbant environ 45" 0 de 
la population américaine, le groupement révolu­ 
tionnaire du prolétariat agricole est des plus im­ 
portants. Un programme agraire net el précis doit 
être tracé, adapté aux conditions américaines, 
exempt de tout esprit petit-bourgeois propre au 
parti socialiste, en un mot communiste et révo­ 
lutionnaire. le sens social des ouvriers agricoles 
doit être tout d'abord éveillé, afin de les organi­ 
ser en syndicats. de les préparer à l'action, de les 
détacher des gros fermiers et d'intensifier la tutte 
de classe agraire. Mais il convient de séparer 
dans la même mesure les petits fermiers des gros 
fermiers, et de porter. la guerre civile dans ta 
-Non-nartizen Leeçue». Nous arriverons ainsi à 
grouper tous les éléments conscients pour la ré­ 
volution, à neutraliser les petits fermiers el peut­ 
être à lèur rendre la révolution sympathique 
et à préparer l'écrasement des forces des fermiers 
capitalistes. 

L'action qui aura été menée au sein des ou­ 
vriers agricoles devra être entreprise parmi les 
ouvriers nègres: il faut réveiller leur conscience 
de classe, afin de les organiser en syndicats et 
de les préparer à une action commune avec les 
grandes masses du prolétariat. Mais la question 
des nègres, sous son aspect de question de «rece», 
peut être utilisée comme un facteur révolution­ 
naire. Les nègres sont exploités par une race 
autant que par une classe. La «iuestion noire» 
constitue néanmoins une phase du problème so­ 
cial, mais· a donc un caractère spécial qu'il faut 
comprendre, dont il faut tirer parti. Les nègres de­ 
viennent de plus en. plus révolutionnaires, récla­ 
ment impérieusement l'égalité des droits civiques 
et politiques et s'organisent pour lutter contre la 
«domination des blancs». Cette évolution et ces 
revendications, en tant qu'elles revêtent la forme 
de révoltes par rapport il l'attitude pacifique que 
les nègres adoptaient autrefois, doivent être encou­ 
ragées et renforcées; de même, il est nécessaire 
de donner appui aux nègres dans la résistance 
armée qu'ils sont souvent obligés d'opposer i, la 
populace. Mais d'autre pari, il importe de s'oppo­ 
ser dans une égale mesure à toute tentative d'in­ 
surrection armée de la part des nègres, qui ne 
pourrait être que le signal de la contre-révolution 
et, par suite, retarderait dans l'ensemble l'érnan­ 
cipation et des nègres et du prolétariat. l'humeur 
belliqueuse des nègres et leur désir de prendre 
les armes doivent trouver une expression dans la 
révolution prolétarienne, el non en dehors de celle­ 
ci. Dans les Etals du Nord, les nègres doivent 
être incorporés dans le mouvement ouvrier géné­ 
r al: dans les Etats du Sud, où les nègres sonl 
privés de tout droit, des groupes noirs illégaux 
seront formés pour la lutte économique, première 
étape du développement de l'action communiste, 
appelée iJ s'élargir. Partout les ouvriers-noirs doi­ 
vent être détachés des bourgeois-noirs el des 
intellectuels (qui rêvent de foire des premiers des 

briseurs de yrèves professionnels); les ouvriers­ 
noirs doivent s'unir au prolétariat, en sentant· bien 
que leur action de race doit se fondre dens l'ac­ 
tion révolutionnaire du Travail contre le Capital. 

Toutes les questions unt trail en ce moment i.J 
la révolution nroléter ienne : toutes les questions de 
race, de nationalité, politiques ou économiques. 
doivent être mises i., profit pour la révolu lion, pour 
la dictature du prolélariat. 

~Quant à la démocratie, celle de.s Etats-Unis 
donne une idée claire de la façon par laquelle 
la démocratie se trnnsforme en dictature du ca­ 
pital: du pays le plus dérnocrafiquc qu'ils étaienl 
autrefois, les Etats-Unis sont devenus aujourd'hui 
le pays de la plus sombre réaction. Le mililarisme 
s'y est développé pour soutenir la dictature de la 
démocratie. Combattez le militarisme, non comme 
des pacifistes, mais comme des partisans de la 
révolution proléter ienne: l'action antimilitarisle 
constitue une des phases de la lutte de classe 
révolutionnaire. Pénétrez dans l'armée, failes-y 
de l'agitation révolutionnaire; dans les légions 
américaines, poussez i., la guerre civile en ligunnt 
les soldais contre les officiers; amenez les soldats 
au communisme. car ils sont. eux-aussi, des ca­ 
marades ouvriers; saisissez toule occasion pour 
vous préparer au moment, où les soldats s'uniront 
au prolétariat en armes pour renverser le gouver­ 
nement, s'emparer du pouvoir et instituer la dicta­ 
ture du prolétariat. 

Jusqu'ici, les conditions n'ont pas été propices 
aux Etats-Unis is lu lutte directe pour la conquête 
du pouvoir. Mais elles changent rapidement. On 
aperçoil déjù les indices de l'effondrement du ca­ 
pitalisme américain. la tâche du Parti Cornmu­ 
nisle consiste à mener une agitation révolution­ 
naire soutenue, à mettre les masses au courant 
de la doctrine et de la tactique communistes, et cela 
non d'une leçon abstraite ou académique, mais par 
une action directe des travailleurs, poursuivie 
avec patience et fermeté. Un vrai communiste se 
reconnait non à ses discours, mais à ses actes, à 
son aptitude à tracer sur-le-champ un programme 
d'action pratique. en tenant compte des particu­ 
larités de ta phase de la lutte prolétarienne, pro­ 
gramme conçu de façon i, gagner la confiance du 
prolétariat, comme à préparer la révolution. La 
révolution prolétarienne n'est pas un fait unique 
définitif, mais un ensemble de faits; elle s'identifie 
au développement de la puissance de classe du 
prolétariat, et résume par contre la déchéance de 
classe des capitalistes. De l'action du prolétariat 
pour ses fins directs doit découler la conquête 
révolutionnaire du pouvoir. 

Le capitalisme américain court aux abimes. 
Travailleurs américains, votre devoir est de pré­ 
parer sa chute en imprégnant votre sentiment so­ 
cial, vos organisations et vos actions d'esprit r é­ 
volutionnaire. 

5. Tâches révolutionnaires urgentes de 
l'Amérique du Sud. 

On remarque en ce moment parmi les peuples 
de l'Amérique du Sud, une gra~de confusion dans 
le mouvement révolutionnaire. Il faut en finir avec. 
cette confusion et laisser l'esprit r évolutionnuir e 
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des masses se manifester uclivcment dans des 
formes communistes bien déterminées. 

Les révolutions qui ébranlent périodiquement 
le 1'\exique, le Venezuela el d'autres pavs n'inté­ 
ressent pus dircclement les musses. 1'\ais, il csl 
nécessaire d'en tirer purli pour développer effica­ 
cement le mouvement des masses révolutionnai­ 
res, cxpr irnani les intérêts du prolélarial el de la 
paysannerie pnuvrc. Seul, un mouvement révolu­ 
Iionnuir e de ce genre peul libérer les peuples de 
l'Amérique du Sud de l'étreinte des exoloileurs 
nationaux cl de l'impérialisme américain. 

l.c socialisme n'a rien fuit pour développer cc 
mouvement révoluhounuire des messes, En Amé­ 
rique du Sud, le socialisme <1 scandaleusemenl 
lrahi les intérêls des masses. Il n'est plus qu'une 
misérable combinaison réformiste, un jouet entre 
les mains de l<1 dérnocrotie octiie-hour qeoise,' ou­ 
comme au Mexique - un sport iJ ùemi-mililaire, 
ù demi-révolutionnaire, auquel se livrent des aven­ 
turiers (Ob, cgon et consorts ne sont-ils pils «eux­ 
aussi des soci.rlistcs» "?). Discréditer ce socialisme. 
réduire ù néant son inlluence, cimenter les élé­ 
menls socialistes révolutionnaires avec le commu­ 
nisme: voilà la tiichc révolutionnaire urgcnle el 
essenliellc. 

Celle t,iche consiste surloul ,, organiser, dans 
chaque puys' de l'Amérique du Sud, un parti com­ 
muniste résolu cl conscient. ayant une idée cluire 
de ses buis. Poinl n'est besoin que ce parti soit 
puissant dès sa Iormation: il lui importe seule­ 
ment d'avoir un proqramrne ncl el précis, de 
créer une agitalion résolue en faveur des prin­ 
cipes et de la lactique révolutionnaires, d'être 
implacable dans sa lutte ,, l'égard de ceux qui 
induisent les musses en erreur· et qui les trahis­ 
sent. Un parti de cc qenrc doit être composé des 
meilleurs el des plus-honnêtes représentants des 
masses; il doit tracer le programme du véritable 
mouvement révolutionnaire et se consacrer tout 
entier /J l'action des masses, en les echeminant 
avec patience et fermeté dans les voies révolu­ 
tionnaires les plus larges et vers les buts les 
plus élevés. 

Ce n'es! qu'avec le concours du Parti Com­ 
muniste, que la clarté el l'honnelèlé révolution­ 
naires pourront êlre inlroduiles dans le mouve­ 
ment de l'Amérique du Sud; ce n'est que par 
ce moyen que le mouvement pourra s'allier avec 
le mouvement révolutionnaire des Bals-Unis el 
avec l'lnlernalionale Communiste el donner aux 
masses de l'Amérique du Sud leur légitime place 
dans l'armée de la révolulion mondiale. 

Le problème ugrnire conslilue une queslion 
d'ordre capital. En Amérique du Sud, l'économie 
agricole occupe la première place (même l'Argen­ 
nne, pays le ulus développé de l'Amérique du 
Sud au point de vue -capitaliste, compte moins 
de 400.000 ouvriers induslriels .pour une popula­ 
lion totale de plus de Il millions). 

Affreusement exploitée, la paysannerie vil dans 
la misère la plus noire, sous un joug écrasant, 
et ne se, t que de chair è, canon aux aventuriers 
miüteires. L'expérience du ./>\exique est i, la fois 
ceructérishque el tragique. Les ouvriers agricoles 
se révoltent et font des révolulions pour se voir 
ensuite dépouillés des lruils de leur vicloire par 

les capilalisles, les exploiteurs, les aventurier­ 
politiques et les charlatans socialistes. Les pays 
sans, opprimés el dupés, doivent se réveiller en 
vue de l'aclion el de l'organisation révolution­ 
naires; ils doivenl se pénétrer de celle idée que 
pour eux comme pour les ouvriers, il ne peant 
êlre question d'émencipalion, s'ils ne s'etlienl au 
prolétariat révolutionnaire contre le capitalisme. 

I.e Parti Communiste doit pénétrer chez les 
paysans. Non aveé: des formules el des théories 
abstraites, mais avec un programme pratique, 
capable de les pousser i, l'etteque des gros pro­ 
priétaires fonciers el des capitalistes. L'union ré­ 
volutionnaire de la classe paysanne pauvre el de 
la classe ouvrière est indispensable; seule, la ré­ 
volution prolétarienne peul affranchir la paysan­ 
nerie, en brisant la puissance du capital, seule, 
la révolution agraire peul préserver la révolulion 
prolétarienne du danger d'être écrasée par la 
contre-révolution. 

L'armée, en Amérique du Sud, est en majeure 
parlie composée de paysans pauvres qui se prê­ 
tent on ne peut mieux ù l'agitation révolutionnaire. 
Celle agilalion doil être menée systématiquement 
afin d'unir soldats, ouvriers et paysans pour une 
seule el même action contre les propriélaires 
fonciers. les capitalistes et le gouvernement. 

Les syndicats qui ne groupent pas de grandes 
messes industrielles {comme aux Etats-Unis) sonl 
de tendances révolutionnaires. Mais il arrive fré­ 
quemmenl que les leaders des syndicats soient 
des traitres: c'est le cas au Mexique où Moro­ 
nés el ses pareils exploitent les travailleurs 
el se servent des organisations pour leur profit 
personnel. Il importe de chasser ces chefs el de 
libérer les syndicals des maîtres-chanteurs et de 
leur influence réaclionnaire. Il importe de détruire 
la Fédération Ouvrière Américaine {A. F. of L.) 
dont les chefs son] des contre-révolutionnaires; 
il imporle de boy coller l'A .. F. of L. et d'organi­ 
ser les syndicats de l'Amérique du Sud el des 
tlals-Unis sur le lerrain de la lutte de classes. 
l.'alfiliation i, l'lnlernationale syndicale rouge, 
è, cette lnlernalionale, qui mobilise les syndicats 
du monde eritier pour la lutte contre l'impéria­ 
lisme et pour la révolution mondiale, s'impose 
également. 

Dans chaque syndical, un noyau communisle 
doit être créé. Toul en s'efforçant d'organiser 
tous les ouvriers, il convient de marcher la main 
dans la main avec le mouvement politique cons­ 
cient. Unis au Parli Communisle local et à l'Inter­ 
nationale Communisle, les ouvriers syndiqués· de­ 
viendronl un racleur puissant de la révolution 
américaine. 
tn même lemps que toutes les mesures indi­ 

quées plus haut, et comme leurs conséquence!' 
directes, l'épuralion du mouvement de l'Amérique 
du Sud des éléments syndicalistes doil être accom­ 
plie. I.e syndicalisme {partout où il esl proléta­ 
rien) exprime une aspiralion révolutionnaire, !oui 
en n'ayant pas la moindre idée des mesures né­ 
cessaires pour la réaliser. L'expérience révolu­ 
tionnaire a ulilisé les bons côtés du syndicalisme 
d reieré les mauvais côtés. l.a théorie et le pro­ 
<Jrnmme de la révolution mondiale sont tirés du 
mer xisrne el non du syndicalisme. Vous vous dé- 
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clarez adversaires d'un parti politique? le Parti 
Communiste est la réalisation pratique de l'idée 
syndicaliste sur «les minorités conscientes», mais 
épurée de l'enerchisme petit-bourgeois et, de 
façon définie, rattachée à la lutte réelle des mas­ 
ses ouvrières pour la révolution prolétarienne. 
Vous vous dites adversaires du parlementarisme? 
Le parlementarisme du parti socialiste est une 
trahison de la classe ouvrière et de la révolu­ 
tion. Par contre, le parlementarisme du Parti 
Communiste, est la reconnaissance révolutionnaire 
du fait que nous devons employer tous les moyens 
et utiliser ta tribune parlementaire, aussi long­ 
temps que nous n'aurons pas organisé le mouve­ 
ment de· masses qui doit balayer les parlements. 
Vous êtes adversaires de la dictature du prolé­ 
tariat 7 la vie elle-même prouve la nécessité de 
celte dictafure; repousser la dictalure proléta­ 
rienne, signifie repousser la révolution. Tout cela 
résume les problèmes vitaux de la révolution. Et 
ce sont des problèmes que l'expérience révolu­ 
tionnaire el la vie elle- même prescrivent impé­ 
rieusement aux masses de résoudre sur la base 
de la théorie et de l'aclion communistes. 

L'unité du mouvement révolutionnaire de l'Amé­ 
rique du Sud, sera complétée par l'union avec 
le mouvement révolutionnaire des Etats-Unis. Cette 
unité est une question de vie ou de mort. La ré­ 
volution du prolétariat el de la paysannerie pauvre, 
dans n'importe quel pays de l'Amérique du Sud, 
provoquera sur-le-champ l'intervention armée des 
Etats-Unis, qui, par contre-coup, rendra néces­ 
saire l'intervention révolutionnaire du prolétariat 
.des Etats-Unis; le mouvement gagnera les autres 

pays de l'Amérique du Sud, et ce sera déjà une 
étape dans la voie de la révolution américaine. 

-La révolution dans notre pays, combinée avec 
la révolution prolélarienne aux Etats-Unis•, voilà 
le mol d'ordre du prolétariat révolutionnaire et 
de la paysannerie pauvre de l'Amérique du Sud. 

6. Conclusion. 
L'expérience politique de la révolution prolé­ 

tarienne, en Russie. a une importance mondiale. 
Elle e mis en relief les formes de la lutte prolé­ 
tarienne pour le pouvoir - les actions de masses, 
les soviets et la dictature prolétarienne. L'Interna­ 
tionale Communisle est le résuflat et l'expression 
de cette expérience. 
les travailleurs des deux Arnériques compren­ 

dront la façon d'adapter celte expérience à leur 
propre lutte. leur honnêteté révolutionnaire et 
leur expérience leur apprendront d'instinct i, 
adapter la théorie i, la pratique et la pratique à 
la théorie. 

L'effondremenl du capilalisme et l'approche 
de la révolution mondiale sont les événements 
décisifs de notre époque, et ils doivent déterminer 
les formes et les buts de la lutte inlernationale 
du prolétariat. 

Travailleurs des deux Amériques, unissez-vous! 
L'Internationale Communiste vous appelle i.J l'ac­ 
tion! 

Vive la révolution mondiale! 
Le Comité Exécutif 

de l'Internationale Communiste. 

SUR LA TERREUR BLANCHE EN HONORIE 
au prolétariat d'Europe et d'Amérique! au prolétariat des pays capitalistes victorieux! au 

prolétariat 'de France et d'Angleterre! 

Tel un muet remords, devant vous, prolétaires 
d'Occident, se dresse un eflrayant spectre. Jus­ 
qu'au ciel s'est élevée la monstrueuse pyramide. 
La nouvelle et sinistre tour de Babel faite de l'amon­ 
cellement des cadavres des ouvriers finlandais, 
ukrainiens, bavarois, hongrois et russes, qui trois 
années durant sont tombés par centaines de mil­ 
liers sur les fronts révolutionnaires: tous ces hé­ 
ros différents de longue el de coutumes se com­ 
prennent pourtant les uns les autres, car ils ont 
sacrifié leur vie pour le prolétariat de tous les pays, 
pour lu liberté des travailleurs, pour le socialisme;· 
mais vous, prolétaires d'Occident, ils ne vous 
comprennent point. Ils ne comprennent pas votre 
indifférence, ils ne comprennent pas votre sérénité olym­ 
pienne devant la lutte mortelle que le prolétariat 
d'Occident, enserré dans un cercle de fer, soutient 
contre ses ennemis. 

Se peut-il que vous ne voyiez pas ce qui se 
passe? 

Voire bourgeoisie, vos capitalistes, transfor­ 
ment l'Orient en un vaste cimetière. Ce son! eux 
qui, en Hongrie, dressent les gibets par milliers, 
ce sont eux qui fusillent les camarades hongrois, 
ce sont eux qui soudoient une garde préto­ 
rienne, destinée· ii assassiner froidement, irnpi­ 
toyablement tous les révolutionnaires. Et mainte­ 
nant le capitatisme occidental prépare à nou­ 
veau son champ d'action. li excite la contre-ré­ 
volulion monarcl1ique en Allemagne, en Bavière 
et dans les Balkans; il se dispose ù répandre pur 
toute l'Europe Centrale et dans les l)alkans un 
système d'exploitation et de terreur. 

Insatiable, il veut asservir pour les dévorer le~ 
pays vaincus. li ne parviendra pas ô ramener e 
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lu vie le cadavre de la réeciion, tous ses efforts 
en ce sens ne serviront qu'è accélérer sa. ruine. 

C'est maintenent le tour de la Honqrie .. I.e 
uéanl prolétaire est Ierrussé. d la racnille; bour­ 
ucolse s'ncluirne sur son corps. L'histoire se ré­ 
pète. Les horreurs de ln Commune de Paris sont 
mille fois dépassées. Le sol hongrois· ruisselle du 
sang des ouvriers.- Triomphante. 111 • bourgeoisie 
hongroise lire sur le nà.·ud coulant de la I éec­ 
lion dont elle étrangle nos camarades. Pour elle 
le r,)le des travailleurs ngonisanls résonne pareil 
ù une musique délicieuse. 

El pourtant 'Ics temps ont ch'angé: si le ceni­ 
lnlisrne ù son apogée a pu un temps écraser le 
mouvement socialiste, i, l'heure Qu'il est, la révo­ 
lution prolétarienne est déiè assez forte pour 
étouffer, nouvel Hercule, le serpent Qui s'est glissé 
deus son berceau. C'était ulors la persécution 
effroyable de la classe ouvrière, maintenant ce 
sont les convulsions dernières du capitalisme. 

,'\ois cela vous ne voulez pas le comprendre. 
Un jour vicndru où vous le comprendrez; ce sera le 
iour où, ruisselant de sang vous sentirez les grif­ 
fes du monstre agonisant s'enfoncer dans voire 
chair. I.e capitalisme veut en linir au plus vile 
evcc nous, pour St! jeter ensuite sur vous. Ce qu'il 
neut, c'est assurer son régime d'exploitation, fut-ce au 
nrix de la vie ch· centaines de millions de socialistes. 
l:.:t vous serez du nombre des sacr/fiés! . 

1'\ais ceci vous ne voulez pas le comprendre 1 
Vous continuez à regarder avec indifférence la 

Russie Soviétique noyée dans son san~. 
Quand, au cours de la guerre de rapines Que 

les nuissences caoitalistes se livrèrent entre elles, 
le prolétariat honurois se leva au 110m de la 
clessc laborieuse du monde enlier, pour sauver 
l'humanité du Ilot de la barbarie Qui alloil sub­ 
merger. vous ne pensûles pus ù nous venir en 

. uide. Nous altendimes passionnément le 21 juil­ 
let, jour fixé pour lu grève générale qui devait 
enporier le salut i, la 11épubliQue Soviélisle Hon­ 
qroise. 'Nous l'attendîmes comme une délivrance; 
nous étions déjà renversés nous ne nous défen­ 
dions plus qu'avec les de11is el les ongles et c'est 
alors que vous, ouvriers d'Occident, au lieu de 
nous relever, vous nous avez cloués dans notre 
cercueil. . · 

Affolée rie haine, la bourgeoisie hongroise, la 
Protégée de !'Entente, se rua sur nous. El ce fut 
alors pour la classe ouvrière hongroise l'effreux 
calvaire, les tortures sans" nom, le calice Qu'il fal­ 
lut boire iusqu'è lu lie. 

Vous ave z protesté il est vr ai. Vous avez ou­ 
blié deris voire presse. ries articles pour blâmer 
la terreur blanche et demander l'intervention de 
la diplomatie européenne. 1iésullal: le corps di­ 
plomatique de l'tnlente a daigné assister en 
grande tenue u l'exécution en masse des plus 
renommés de nos camarades. Vous vous indi­ 
gniez en apprenant qu'on violentai! les lemmes, 
qu'on les tailladait i, coups de sabre, qu'on en­ 
fonçait des clous sous les ongles de nos cama­ 
rades, qu'on leur uppuquei! sur le corps der fers 
rougis; Qu'on les crucifiait, qu'on leur crevait les 
yeux el Que, après les avoir effroyablement mu­ 
tités, on les enterrait vivanls.. . Désnpprobaleurs 
vous hochiez la tète, vous vous indigniez; vous 
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alliez même iusqu'è faire des discours au· Parle­ 
ment el à interpeller vos gouvernants pendant 
Qu'on luail_.S<;ms relâche les meilleurs de nos ca­ 
marades. f.ntendez: maintenant encore, on les lue; 
sans repos, sans lrève, après les avoir soumis 
uux -olus horribles tortures, on les tue, les lue 
sans fin. · 

Nous \'OUS irnnlorons, mais noire appel déses­ 
péré reste sans écho. Nous vous le crions de 
Ioules nos forces: oui, maintenant encore, on ne 
cesse de les martyriser et de massacrer nos 
frères. 

Nous ne vous parlerons point de l'immense 
foule des héros inconnus mis it mort par la réac­ 
tion. Nous nous bornerons il vous cilcr, entre mille, 
un foi! tout récent dont l'horr.eur dénusse les bor- 
nes de l'imagination. . 

Le syndicat international des postiers avait· 
décleré la guerre à Hortv pour tenler de seuver 
un de ses plus valeureux militants, Oscar Levav 
l'organisateur des postiers hongrois qui avait été 
condamné i, rndrl. il y a quatre mois el demi. 
Durant quatre mois consécutifs, Levay fut gardé en 
prison, avec des boulets de quarante. livres aux pieds; 
ce. n'est que tout dernièrement qu','l a été pendu. 
• Depuis deux mois el demi déjà nous assistons 
ù l'inlerminuble procès de· dix communistes du 
peuple. Dar tous les moyens, le gouvernement 
cherche à justifier l'application de la peine capi­ 
tale qu'il a réclamée pour les accusés. Tout es! 
prêt: l'arrêt de mort va être rendu incessamment. 
Les avocats ne peuvent parler: ~m les accuse d'être 
soudoyés par les communistes étrangers. 

Vous nous avez envoyé de l'urgent pour venir 
c11 aide aux prisonniers el fi leurs fnmillcs; la 
terreur blanche exploite ce fait contre les captifs 
dont elle veut la mort. 

l~I elle a déjà commencé son œuvr c: quantité 
de nos camarades ont élé tués bu ielés dans les 

. cachots uniquement pour avoir essayé de trans­ 
mettre cet argent non aux détenus, rneis ù leurs 
lamilles mourantes de faim. 

Si l'on avait envoyé officiellement cet argent, 
il est plus QUe probable qu'il ne serait point par­ 
venu à destination. Aussi quelques camarades 
complètement en dehors de Ioule politique, ré­ 
solurent-ils de lr ensnor ler eux-mêmes ces secours 
pécuniaires en rlonqrie, pour les transmettre aux 
malheureuses familles des accusés, qui jetées i, 
la rue par la valetaille des bourreaux blancs, se 
déballaient dans la plus affreuse misère. Ces ca­ 
marades furent arrêtés; beaucoup d'entre eux 
périrent en prison; quant aux autres on les sou­ 
mit aux plus affreuses tortures pour les faire 
avouer leus prétendue participation il un complot 
communiste. De plus on arrêta tous ceux i, qui 
nous avions prêté assistance, sons en excepter · 
les femmes el même les enfants eri bas-tige des 
camarades exécutés ou détenus. 

On a ainsi appréhendé une centaine de personnes 
dont la plupart sont menacées de la peine de mort 
uniquement pour avoir voulu transmettre votre argent 
à des femmes et à des enfants affamés. 

On continue à nous égorger el vous, travail­ 
leurs de l'Enlenie, vous considérez immuables les 
atrocités de J., horde inlérne qui rnar tvrisc le corps 
garroté du proléteriat hongrois. 

I:! 
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Agissez! Agissez! Agissez! 
Vous savez agir quand il le (aut. W,ppefez. 

vous le cas Farrero, ce libre-penseur bourgeois, 
pour sauver la vie duquel une agitation formi­ 
dable fut organisée dans trois grands pays. Sou­ 
venez-vous de l'affaire D.rcyfus: vous vous .effor­ 
çêtes alors de réparer l'injustice causée il un 
riche officier israélite, mais votre action en masse 
ne servit qu'il consolider la démocratie bour­ 
geoise, qui se prépara à la guerre contre vous 
avec un redoublement d'activité. 

Vous savez comment il faut agir quand vous 
le voulez. Serait-il possible que vous ne le se­ 
chiez plus quand il s'agit du prolétariat martyrisé, 
expirant sous les coups? 

Agissez! Agissez!., Agissez! 
Nous le crions de toutes nos forces dans, vos· 

oreilles, mais elles sontobstinément Ierrnèes.Aqrssez 
pour défendre nos camarades encore vivants! 
Sauvez-les! Déjà on les traine è l'échafaud. 

Oubliez pour un temps vos menus soucis; 
oubliez même vos vaines augmentations de salai­ 
res. Bientôt fout vous appartiendra. Songez au 
prolétariat russe dont le sang coule il flot, son­ 
gez au prolétariat hongrois que l'on torture Ié- 

rocernent, songez au.prolétariat de l'Europe Cen­ 
trale abandonné il la merci de ses bourreaux. 

Le moment est Iavoroble cour une action en 
masse, pour l'écrasërnent de la diplomatie et du 
militarisme français, couple monstrueux qui a donné 
naissance i., ce rejeton qu'on appelle la politique 
extérieure. de la France. 

Meditez notre appel! Publiez-le i., la première 
page de vos quotidiens!' Qu'il force l'attention de 
Ioules les organisations poliliques el ouvrières! 
Volez des résolutions, el surtout agissez! Agissez1 

Assez de discours parlementaires, d'arlicles de 
journaux el de dépêches' 

Auriez-vous oublié la Iarneuse muraille de fer 
des alliés? 

Le ferreur blanche en 11ongrie, le front russe, 
la révolution germanique battant victorieusement 
des ailes ... oui, oui. il est temps d'agir. 

Sauvez de la terreur blanche nos cerner ades 
que la mort attend. Sauvez la révolulion prolé­ 
tarienne, sauvez votre avenir, sauvez le bonheur 
de l'humanité tout entière! 

Agissez/ Agissez! Agissez! 

Le Parti Commu11isle Hongrois. 

A TOUS LES MEMBRES DU PARTI SOCIALISTE 1T AUEN 
ET DES SYNDICATS ITALIENS 

Camarades, 

Le Comité Exécutif de l'Internationale · Com­ 
muniste suif avec une anention concentrée les 
péripéties de votre lutte héroique. les prolétaires 
communisles du monde entier voient en vous l'un des 
meilleurs et des plùs éprouvés contingents de 
la r évolution prolétarienne internationale. la ré­ 
volution prolétarienne est il vos portes. Vous êtes 
plus près de la victoire que les travailleurs de 
n'importe quel autre pays. Presque toutes les 
conditions préalables d'une révolution proléta­ 
rienne victorieuse sont réunies en Italie. La classe, 
ouvrière est unanime dans sa volonté d'abattre 
révolutionnairement le· capitalisme. Une bonne 
partie de la classe paysanne est avec vous; et 
il en est de même d'une partie considérable de 
l'armée. lusqu'è ces derniers temps, la bourgeoi­ 
sie a été démoralisée. l.'Entente ne pourra pas 
bloquer longtemps l'Italie rouge. Si elle le tentait, 
elle se casserait le cou. la Russie des Soviets 
garantit le ravilaillemenl en blé de l'Italie rouge. 
L'aide frater ne! des travailleurs français est éga­ 
lement acquise à là future Italie soviétiste. 

Toutes les conditions préalables de la victoire 
sont réalisées chez vous, avons-nous dit,-toutes 
excepté une: votre propre organisation. Nous ne 
voulons pas dire que vous n'avez pas d'organi­ 
sation. Ce ne serait 'pas vrai. Mais vos organi- 

'· 

sations ne sont pas homogènes. Des réformistes 
o~I trouvé à s'y loger, c'est-à-dire des gens qui, 
lom _de partager les opinions du prolétariat com­ 
muniste, partagent celles de la bourgeoisie 'libé­ 
rale. L'influence des réformistes dans les organi­ 
serions ouvrières d'Italie est le grand obstacle il 
votre mouvement; c'est la malédiction qui pèse 
sur vos organisations. 
lAu 2-e Congrès mondial de l'Internationale 

Communiste qui s'est recemment terminé i., Mos­ 
cou, beaucoup de temps fut consacré ·i, l'examen 
de la situation en Italie. l'écrasante majorité de 
ce Congrès est arrivée à la conviction que nous 
devons vous conseiller d'exclure de vos rangs, 
réformistes i,t demi-réformisles. Peu de temps 
s'est écoulé depuis, mais les événements· ont con­ 
firmé i, l'évidence, la justesse de noire apprécia­ 
hon. les travailleurs communistes de tous les pays 
ont suivi attentivemçnt la lulle héroïque, commen­ 
cée au début de l'automne par les métallurgistes 
italiens et pendant laquelie les masses révolu­ 
tionnaires de votre pays se donnèrent pour mot 
d'ordre la prise de ·possession immédiate des 
Iebriques et des usines. C'était li.J un 'mot nouveau 
que v_ous dites au prolétariat international: On 
conçoit que la prise de possession des fabnques 
el des usines, sans conquête du pouvoir politique, 
sa~s action parallèle pour la dictature du pr olé­ 
tariet, ne pouvait pas donner ln victoire à la clesse 

' 
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ouvrier e. Mai5 c'était un bon commencement, qui 
nouvait · amener à un véritable mouvement révo­ 
lutionnaire des messes. La victoire ne demandait 
qu'ii tomber entre vos mains. Qui vous l'arracha? 
l.es réformistes? La bourqeoisie était impuissante 
el ne pouvait pas accepter la bataille. Giolitti dut 
recourir, selon l'expression de la presse bour­ 
geoise italienne, ù une -retroite stretéqique-, l'un 
des meilleurs organes de la bourgeoisie italienne, 
le .Corriera Della Serra" écrivait à ce moment que 
dons 'les conjonctures actuelles lo bourgeoisie 
italienne «ievoit plutôt appliquer les méthodes 
de l'homéopathie que celles de la cnirurqie», · 

En -quoi consistait donc ce traitement homéo­ 
pathique? En ce que la bourgeoisie introduisit 
par ses ogents le poison du réformisme dans les 
organisations italiennes, et tout d'abord dans les 
syndicats. Quand les capitalistes italiens ne peu­ 
vent encore .. vous envoyer des soldats bandits 
pour étriper le prolétariat italien. ils vous envoient 
des réformistes, des Daragona el consorts qui 
agissent par la méthode homéopathique. Le 15 sep­ 
tembre, le plus madré des chefs de ta bourgeoi­ 
sie italienne, Giolitli assignait un rendez-vous i, 
l'hôtel de E>oulogne ù Turin, aux chefs réformistes 
de la Confèdér ahon du Travail. Giolitti leur chanta 
une douce chanson sur «l'impossibilité de faire 
diriger désormais ner un seul des grandes entre­ 
prises et de faire obéir des milliers d'hommes il 
un seul-. Daragona et consorts opinaient du bon­ 
net. les réformistes passés il la fêle du mouve­ 
ment italien proposèrent de créer des commis­ 
sions paritaires, composées de «chefs- du mouve­ 
ment ouvrier et de capitalistes, commissions qui 
ser eient chargées d'élaborer les principes et les 
méthodes du contrôle de l'industrie. Tel fui l'enter­ 
rement de première classe, organisé par les ré­ 
formistes pour voire mouvement ouvrier. 

Quand les meilleurs éléments du parti socia­ 
liste italien réclamèrent par l'organe du camarade 
(iennari, parlant au nom du Comité Central du 
Parti, l'extension du mouvement el l'affirmation 
de son caractère politique, Daragona el ses pa­ 
reils s'y opposèrent. ,\-\embre du parti, Daragona 
s'insurgea cyniquement contre la volonté de son 
parti, contre celle du Comilé Central. Appuyés 
par les réformistes el par la bureaucratie syndi­ 
cale Daragona et consorts firent échouer la vo­ 
lonté ouvrière. Les capitalistes italiens furent sauvés 
par les efforts de Damgona, de Turati, de J.1odlgliani, 
de Dugoni et d'autres agents du capital. La bour­ 
geoisie italienne a obtenu ùn nouveau surcis. 
i'\ain!enonl que le traitement homéopa!ique 

est terminé, que les Darngona ont fait leur affaire, 
le traitement chirurgical est mis à l'ordre du jour. 
La chirurgie bourgeoise vous est bien connue. 
l.a bourgeoisie s'est mise i, arrêter par cen­ 
taines les meilleurs militants 'de la classe ouvrière. 
Elle en a rempli les prisons. Ayant introduit par 
ses agents réformistes la division dans nos rangs, 
la bourgeoisie se croit assez forte pour mettre 
la baîonnelte i, l'ordre du iour. 

Un avenir prochain lui prouvera-nous en 
sommes convaincus-qu'elle s'est lourdement 
trompée dans son calcul. Sa chirurgie contre-ré­ 
volutionnaire se tournera contre elle. Mais nous 
devons, camarades, tirer profit de nos fautes, 

• 

savoir conclure pratiquement, après les grandes 
leçons de noire mouvement. 

CQuelle fut la faute de voire mouvement de 
l'automne 7 Elle est contenue dans celle simple 
propositiçn: tant qu'il }/ aura dans nos rangs des 
réformistes et des demi-réformistes, tant que nous tolère· 
rons la présence de bourgeois camouflés à la fête des 
sgndt'cats, notre victot're sur le capt'tal sera impossible. 

Des -unionistes- variés· ont fait récemment 
leur apparition, en Italie. Ils voudraient vous 
convaincre que la scission avec les réformistes 
nous. affaiblirait. Sornettes! Toute scission n'est 
pas nuisible il la classe ouvrière. Nous séparer 
des agents du capital, ne peut que nous être utile. 

Prenons l'exemple le plus simple. S'il y a dans 
un régiment mille hommes. dont une centaine 
d'embusqués, de polirons el de coquins; s'il y a 
dans le commandement du même régiment une 
dizaine de traitres el de demi-traitres, peut-on 
dire que celle unité s'affaiblira en se débarrassant 
des embusqués, des polirons et des traitres 7 Si 
nous les rejetons du régiment, nous aurons as­ 
surément un effeclif diminué d'une bonne centaine 
d'hommes, mais dont les forces seront néanmoins 
décuplées; il en est de même dans nos organi­ 
sations prolétariennes. Si nous les netloyons des 
agents conscients el i, demi-conscients du capi­ 
tal, si nous en rejetons les chefs qui veulent 
conduire les ouvriers non i, la victoire du com­ 
munisme, mais au soutien du capitalisme, elles 
n'en seront que plus fortes. 

Le Parti Socialiste Italien a conclu à.. son 
temps un pacte avec la Confédération du Tra­ 
vail: en temps de grèves et de mouvements ré­ 
volutionnaires, celte dernière doit recevoir ses 
directives du parti; or, nous avons vu la minute 
décisive que les réformistes, foui en demeurant 
verbalement fidèles au pacte, l'ont déchiré en 
fait. Il en sera de même, chaque fois que se 
poseront les . questions sérieuses. Nous devons 
impitoyablement chasser des partis et des syn­ 
dicats les leaders réformistes. Alors seulement, il 
nous sera possible de songer aux batailles dé- 
cisives contre la bourgeoisie. · 

Afin d'accomplir cette rupture avec les agents 
du capital, de défendre sincèrement el loyale· 
ment toutes les résolutions du 11-e Congrès de 
l'internationale Communiste, nos amis italiens se 
sont organisés en fractions communistes. Les 
organes principaux de ces fractions sont: /'édi­ 
tion de Turin de r Avanfi et le Communiste de 
boloqne. Nous demandons il tous les partisans 
sincères el conséquents de l'Internationale Com­ 
muniste de soutenir ces fractions el de ne sou­ 
tenir qu'elle. A tous les autres, nous disons: 
qui n'est pas avec nous, est contre nous. 

Camarades, si la bourgeoisie italienne a passé 
avec tant .d'impudence de la défensive it l'offen­ 
sive, c'est parce qu'elle compte sur te travail 
démoralisateur de f',\i'\. les réformistes. Elle 
veut profiter du moment de transition que tra­ 
versent les organisations ouvrières italiennes. Elle 
profite de ce que nous n'avons pas encore 
épuré nos rangs. Noire réponse à l'attaque de 
la bourgeoisie doit être la suivante: d'une pari, 
nous devons la repousser el de l'autre, sans nous 
arrêter devant rien, sans perdre une heure, nous 

J!• 



:i33i L'INTJ•;rtNATIONALE COMMUNISTE 

devons achever de nettoyer nos organisations 
des réformistes el des demi-réformistes, nettoyage 
sans lequel elles ne pourraient pas devenir 
les organes de combat des masses orolétericnnes. 

Les avocats réformistes, si nombreux dans la 
fraction parlementaire du parti socialiste italien, 
les journalistes et les faiseurs du camp des 
Modigliani, des Turali, des Treves, elc., tentent 
de situer tous vos débats èvec l'Internationole 
Communiste sur des questions d'organisation. 
C'est la méthode préférée de tous les opportu­ 
nistes. Les renégats du socialisme de la droite 
des indépendants d'Allemagne y avaient aussi 
recours. Nous vous disons: camarades, n'écoutez 
pas les beaux parleurs du réformisme, il ne 
;'agit nullement de détails d'organisation. l.'In­ 
ternerionele Communiste n'empiètre aucunement 
sur l'autonomie des différents nertis ouvriers. 
Elle comprend parfaitement qu'il y a tout un 
vaste domaine dans lequel chaque parti doit · 
faire ses affaires avec indépendance. L'Interna­ 
tionale Communiste a maintes, fois déclaré qu'elle 
ne prendrait des décisions obligatoires que dans 
les questions, où de telles décisions 'sont pos­ 
sibles. Nous ne discutons pas avec les réfor­ 
mistes et les demi-réformistes la nécessité 
d'accepter .21 ou 18 conditions - ou deux condi­ 
tions el demie-afin d'être admis dans l'Internetio­ 
nnle Communiste. Nous discutons ceci avec eux: 

notre parti doit-il élre {ur,anl-garde du prolt'tGriat 
en lutte pour le communisme, ou reslera-t-il. comme le 
veulent MM. les réformistes, un jouet entre .Ies mains 
des replâtreurs petits-bourgeois du régime èapilaliste. 

Ce ne sont pas des petites questions d'or qa­ 
nisation qui nous séparent des1réformistes. Non; 
ce sont deux conceptions génerales, deux camps. 
deux classes, dru« programmes. f:nlre nous et 
les réformistes, il y a un eblrne. Quiconque ne 
le comprend pas. ne comprend rien à lu gronde 
lutte qui se déroule sous nos yeux. 

Nous nous adressons ù tous les militants du 
Parti Socialiste Italien et des syndicats italiens. 
Nous nous adressons è tous les ouvriers el ù 
toutes les-ouvrières, et nous leur disons : Nettoyez 
vos rangs du poison du réformisme. Vous devez 
Je faire 6 tout prix, clans leplus bref délai. Avec 
vos chefs, s'ils le veulent, sans eux, s'ils hésitent et 
reslent dans l'expectative, contre eux, s'ils nous 
entravent dans notre œuvre d'épuratio,i. . · 

A bas les réformistes, agents du capital! 
Vive le Parti Communiste unique des masses 

ouvrières d'Italie! 
Vive les syndicats révolutionnaires d'Italie, 

fondés sur la pluie-forme communiste! 

le Gomilé Exécutif 
de l'Internationale Communiste. 

MESS1\GE 1\ Lf\ G1\UCHE SUISSE 

Cerneredesl Lu conférence du Parti Suisse, 
qui devra prendre une· décision définitive con­ 
cernant l'Internationale Communiste, doit bientôt 
se réunir. 

Aucun parti d'Europe n'a eu eutent d'hésita­ 
tion et n'a semé eurent de troubles dans la ques­ 
tion des rapports avec l'Internationale Commu­ 
niste, que le Parti Suisse. Plusieurs fois, ses lea­ 
ders ont changé. de décision. La dernière décision 
de voire Comité Central marquait le désir d'en­ 
lrer è nouveau en pourparlers avec Je Comité 
Exécutif de l'Internationale Communiste. 

Les rivolulionnaires honnêtes el sincères, ies 
vrais communistes s'associent à la fraternité corn­ 
rnuniste internationale, sans pourparlers intermi­ 
nables.' Ce sont lis leaders du centre qui, avec 
leur naturel de courtiers el de diolernètes, veulent 
négocier ë perte de vue. 

Néanmoins, il est temps pour tous les révolu­ 
tionnaires suisses de prendre une décision dé­ 
finitive. C'est à ces révdlulionnaires que nous 
nous adressons euiourd'hui, . 

La Gauche Suisse est encore d'un parh, dont 
les leaders sont des bourgeois portant Je masque 
socialiste, aussi avérés que les Grei!ich, les Pflü- 

ger, les M.ü!ler et tous les autres opporlunisles. 
li se peut qu'il ail fallu aux communistes appartenir 
au p_arli pendant un certain temps. Mais, il est 
actuellement essentiel d'arriver à des décisions 
fermes. 

Ces derniers temps, en Suisse, tout comme 
dans d'autres pays, on a beaucoup discuté sur 
les 21 conditions d'admission à l'Jnlcrnationale 
Communiste, élaborées par Je 11-e Congrès de 
l'Internationale Communiste. Chacune de ces con­ 
ditions est traitée à tort el à travers; la question 
est brouillée, aux yeux des ouvriers, par. Ioules 
sortes de minuties et de sottises. Ainsi agissent 
les renégats. du marxisme en Allemagne, les 
Crispien, les· Dillmann et Hilferding. Ils ont aussi 
!enté d'exclure de la discussion les questions de 
principe fondamentales, en leur substituant des. 
infimes questions d'organisation. 

Nous mettons en garde nos camarades de la 
Gauche Suisse, pour qu'ils ne tombent pas dans 
le mêlhe piège. Les 21 conditions, élaborées par 
l'Internationale Communiste, n'ont qu'un but: épu­ 
rer les organisations ouvrières en expulsant les 
réformistes et semi-réforrnistes, et former de . nos 
parfis des organisations communistes révoluhon- 
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naires rrulilentcs, dans lesquelles il n'y aura pas 
de place pour les trailres de la classe ouvrière, 
Il vous appartient de contraindre les leaders de 
111 droite et du centre i, donner des réponses 
précises et nettes aux questions suivantes: 

1) Dictature du prolétariat; 
?.) l,évolution mondiale; 
5) Système des Soviets: 
~) l.Tnternationele svndicele jeune d'Amster­ 

dam; 
'.iJ Leurs projets de lutte èontre 111 bourgeoisie 

de «leur» pevs, etc. 
Nous espérons que les camarades de la 

Ciauè:he Suisse sauront accomplir cette tàche. 
Serez-vous la majorité ou la minorité i, la con­ 

férence du Piirti Suisse, ce n'est Ji, qu'une ques­ 
tion d'ordre comparativement secondaire. I.e but 
princinal est d'unir tous les ouvriers révolution­ 
naires pour I'accenlefion des thèses du programme 

du 11-e Congrès de l'Internationale Communiste. 
La rupture avec les réformistes, qui de fait sont 
des traitres à la classe ouvrière, est une condi­ 
tion sine qua non de l'lnlernationale Communiste. 
Ayant rompu avec les réformisles, vous aurez 
pour devoir de vous allier aux éléments commu­ 
nistes qui se sont incorporés dans li: Parti Com­ 
muniste Suisse. 

L'exemple des Indépendants d'Allemagne ne 
doit pas passer inaperçu. La teclicue-edoptèe par 
la gauche des Indépendants doit êlre suivie par 
les élémenls gauches du Parti Suisse. 

En peu de mols. cette tactique est ainsi for­ 
mulée: rupture avec les opportunistes, alliance 
uvec les communistes. C'est ù quoi vous convie 
l'Internationale Communiste. 

le Comité Exécutif 
de /'Internationale Communiste. 

---0--- 

AUX MILITANTS DU PARTI INDÉPENDANT D'ALLEMAONE (U. S .. D. P. D.), 
DU PARTI COMMUNISTE D'ALLEMAONE (K. P. D.) ET DU PARTI OUVRIER 

COMMUNISTE D'ALLEMAONE (K. A. P. D.) 

Le Comité Exécutif de l'Internationale Commu­ 
niste a r:iüse procurer des renseignements précis sur 
l'assemblée du Parti lndépendant à Halle. Les 
événements qui s·y sont déroulés ont une impor­ 
tance immense non seulement pour les membres 
du Parti Indépendant, mais aussi pour tous les 
socialistes, pour toute la classe ouvrière d'Allema­ 
gne, el même pour le prolétariat du monde enlier. les 
prolétaires allemands sont les premiers prolétaires 
d'Europe parvenus à sortir vainqueurs de la crise 
pénible, traversée par Je socialisme par suite 'de 
la guerre impérialiste et de la faillite de la ll-e 
Internationale. ,le mouvement ouvrier allemand 
s'affranchit sous nos yeux du joug nebvlonlen du 
réformisme. I.e mouvement ouvrier allemand ré­ 
pudie l'idéoloqie morte-née du «centre- et rompt 
une fois pour toutes avec les idées contre-révolu· 
tionnaires du Kautskianisme. 

Dans presque toute l'Europe les forces de la 
classe ouvrière sont si grandes, que la victoire 
du prolétariat n'exigernit pas de trop grands efforts, 
si la classe ouvrière était suflisamment préparée 
il remplir sa mission historique. Ce qui manque 
surtout il notre classe à l'heure actuelle, c'est une 
orientation claire et précise, la nette compréhen­ 
sion de ses buts et de la voie révolutionnaire ii 
suivre. la cause des obstacles qui surgissent sur 
notre chemin: est en nous, les opportunistes de 
tout· acabit et de toutes nuances sont en réalité 
des agents de la bourgeoisie, parvenus a se faufi­ 
ler dansJe classe ouvrière. Dans un uavs comme 

l'Allemagne c'est plus ~vident que partout ailleurs: 
les «chels- opportunistes, la bureaucrnlie des syndi­ 
cats -et •l'aristocratie» ouvrière sont infiniment plus 
dangereux pour le proléteriat que· la garde blanche 
de la bourgeoisie armée. le mouvement syndical 
nllernend compte environ cent mille fonctionnai­ 
res, autrement dit, cent mille bureaucrates du 
mouvement ouvrier. C'est là précisément la vraie 
garde blanche de la bourgeoisie. Elle est composée 
de ressortissants de notre milieu, du milieu ouvrier. 
Ces •chefs• connaissent parfaitement les côtés 
forts et faibles du mouvement ouvrier. Tout ce 
qu'il y a de précieux dans l'ouvrier-son énergie, 
sa persévérance, sa conneissence de la vie réelle, 
tout ceci a été mis par ces chefs opportunistes 
aux pieds de le bourgeoisie. Ces éléments oppor­ 
tunistes, nourris par les travailleurs à l'époque du 
paisible développement du mouvement ouvrier, 
apparait maintenant comme une force contre-ré­ 
volutionnaire des plus dangereuses. Affranchir I<' 
mouvement ouvrier de son influence-c'est pré­ 
parer la victoire de la révolution prolétarienne. 

Et c'est -justernent ce qui s'est passé à l'assem­ 
blée de Halle. C'est uniquement sous cet angle 
visuel qu'on peut se rendre compte du sens réel 
des événements de lialle. Un Parti Communiste 
Ouvrier vient d'être créé en Allemagne par les 
masses. elles-mêmes; quelques centaines de milliers 
d'ouvriers délivrés de toute espèce d'illusions et 
comprenant le nécessité de rompre non seule­ 
ment avec les éléments social-chauvins. mais aussi 
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avec le «centre» habile à masquer ses véritables 
intentions d'une phraséologie «Oeuche-, vont 
grossir les rangs de ce parti el l'enrichir. 

Les efforts des Indépendants <te droite-Hilfer­ 
ding, Crispien, Dillmann el Cvie' pour présenter 
leur lutte contre la 111-e Internationale comme un 
débat sur les limites de l'autonomie des différents 
partis; l'agitation chauvine de ces mêmes leaders 
de la droite contre la soi-disant «dictature de 
Moscou», contre le joug moscovite, etc. -tout cela 
se dispersera en fumée. l'lnlernalionale Commu­ 
niste a su obliger les chefs des Indépendants de 
droite à se prononcer définitivement sur les ques­ 
tions de principe essentielles. les yeux des ouvriers 
allemands se sont enfin ouverts el ils voient clai­ 
rement que nous n'avons pas discuté avec les 
Indépendants de droite sur Ici ou tel article des 
conditions d'admission dans la 111-e lnlernalionale, 
mais bien pour savoir une fois pour toutes, s'ils 
sont des partisans ou des ennemis de la dictature 
du prolélarïal, s'ils sympathisent avec la Russie 
soviélisle ou sont, au contraire, des ennemis mas­ 
qués. Quant aux relations· des partis enlre eux 
l'assemblée de Halle a eu l'importance d'un coup 
d'Etet., Ce n'a pas été une lutte vétilleuse entre 
fractions d'un même parti, mais un bouleversement 
total de Ioules les relations antérieures des partis. 
C'est ce que doivent comprendre tous les éléments 
vraiment révolutionnaires du prolétariat allemand. 

Nous nous adressons ii présent ii tous les pro­ 
létaires d'Allemagne el leur disons: le champ est 
maintenant libre; Ioules les conditions sont propices 
6 la formation d'un seul puissant Parti Commu­ 
niste Allemand. le Comité Central des Indépen­ 
dants de gauche et les partis communistes d'Alle­ 
magne se sont déjà mis o'eccord pour convo­ 
quer au mois de décembre une assemblée dont 
le but sera de former un Parti Communiste Unifié 
d'Allemagne. Les membres du Parti Ouvrier Com­ 
muniste Allemand qui désirent adhérer a ce parti 
unifié sont invités à participer ii ce congrès. 
L'Internationale Communiste adresse un -nouvel 
appel à fous les ouvriers communistes quelles que 
soient les organisations auxquelles ils appar­ 
tiennent, el lem dit: vous devez vous unifier quoi 
qu'il vous en coûte. Prêcher l'union des com­ 
munistes el des éléments non-communistes n'est 
que sentimentalisme -oiseux. Nous proposons, 
nous, l'union de tous les éléments réellement 
communistes. Qui y renonce commet un crime 
contre la révolution prolétarienne. Les décisions 
du ll-rne Congrès <te la · lll-e Internationale doi­ 
vent .servir de base à celle union; elles doivent 
rallier fous les éléments vraiment révolutionnaires 
d'Allemagne. Les anciennes petites querelles 
doivent être oubliées. Les· désaccords secondaires 
doivent. s'effacer devant les grandes questions qui 

rapprochent fous les ouvriers, fussent-ils membres 
de Ji, gauche des lndépendanls, du Parti Com­ 
muniste Allemand ou du Parti Ouvrier Commu­ 
niste Allemand. l'Internationale Communiste s'ad­ 
resse aussi aux ouvriers demeurés avec la droite du 
Parti Indépendant. Le centre dirigeant de ce parti est 
formé par l'aristocratie el la bureaucratie ouvriè­ 
res, auxquelles s'ajoutent des intellectuels pelils­ 
bourgeois. Ce n'est pas à eux que nous nous 
adressons par la présente lellre. Mais il reste 
encore avec les Indépendants de droite une cer­ 
taine quantité d'ouvriers séduits par la démagogie 
des «chefs» el qui" croient encore à la fable 
stupide suivant laquelle l'tnternalionate Commu­ 
niste veut priver te Parti Allemand de son auto­ 
nomie, tandis que •Moscou» veut imposer ses 
opinions aux ouvriers des autres pays. C'est ù 
ces éléments prolétariens que nous disons: 
«Débarrassez-vous du ioug du mensonge el de 
la démagogie. Apprenez ù apprécier les faits ù 
leur juste veleur». Le représentant de l'lnlerna­ 
lionale Communiste ù l'assemblée de Halte y. fi 1 
à la droite des Indépendants la proposition sui­ 
vante: • Vous ne pouvez pas, leur dit-il, accepter 
les 21 conditions élaborées par le deuxième 
Congrès de lïnternalionale Communiste. Bien. 
Mais alors expliquez-nous d'une façon nelle cl 
claire, quelles conditions vous seraient acceptables 
el définiraient voire adhésion ù la 111-e Interna­ 
tionale» 7 Cette proposition fui déclinée par les 
-cheïs- de la droite el provoqua chez eux un 
ouragan de haine. Pourquoi? Simplement parce 
qu'elle mettait les pojnis sur les i, parce qu'elle 
obligeait les chefs de la droite d'avouer celle 
vérité que tout un abime les sépare de ta 111-e 
Internationale et qu'ils ne croient ni ii ta dictature 
du prolétariat, ni 6 ta conquête du pouvoir par 
les soviets en Allemagne. Remarquez de quelle 
façon les chefs de la droite ont agi envers la 
majorité du Parti Indépendant. Quand ils virent 
tes deux tiers de l'assemblée se prononcer 
contre Crisnicn el consorts, quand leur cause 
lut l)erdue ils déclarèrent au nom de ta droite 
du Comité Central que la majorité venait de 
s'exclure du parti. 

Que les éléments prolétariens gui suivent les 
lndépendanls de droite ouvrent les yeux avant 
qu'il ne soit trop lard, qu'ils tournent le dos ·aux 
traitres el aux renégats el qu'ils viennent promp­ 
tement au nouveau Parti Communiste Unifié 
d'Allemagne, auquel appartient l'avenir! Vive le 
Parti Communiste 'Unifié d'Allemagne, section de 
l'lnlernalionale Communiste' 

Le Comité Exécutif 
de l'Internationale C~mmunislc. 

... ,~ 
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1\ TOUS LES OUVRIERS DU LU2(.EMB0URG 

L'économie capitaliste mondiale est à la veille du berner le peuple, peuvent maintenant se rendre 
krach complet. Lu bande des pillards impérie- compte du cynisme avec 'Iequel les mercenaires 
listes, par la guerre meurtrière qu'elle a déchaînée du capitalisme se moquent de la classe ouvrière; 
a transformé l'Europe en un monceau de ruines ils peuvent voir maintenant ce que signifient les 
fumunlcs. Dans tous les puys, les ouvriers qui intér êls des pillards impérialistes. 
ont échenné il la sanqlenle boucherie, sont ac- Ouvriers du Luxembourg, contre la solidarité 
luellemcnt li! proie de la plus affreuse misère. inlerna!ionale .des capitalistes, il n'y a qu'une 
Nulle part, les salaires ne correspondent ù l'en- seul arme: l'action internationale en masse du 
chérissemcnl de la vie. llne poignée de caoite- prolétariat. Toute tentative des ouvriers d'un pays 
listes qui a emussé, pendant la guerre, grâce ù quelconque, pour briser leurs chaînes, sera Iale­ 
l'assassinat. méthodique de millions de travail- Jement noyée dans leur sang par la bourgeoisie 
leurs, des richesses colossales, cherche dans son mondiale. L'es ouvriers de tous les pays doivent 
impudence i, reiclcr le Ier deuu de la dette publi- entreprendre en commun la lutte armée contre 
que, sur les ouvriers affamés. l.a majorité de fa la bourgeoisie. Chaque jour, chaque minute 
population du globe, a été asservie par quelques d'inaction est une perle pour fa classe ouvrière, 
grands oloulocrutes. A cette situation intolérable, une aggravation de sa situa. 'm intolérable, une 
il n'y a pour les ouvriers, qu'une issue: la révo- trahison envers les camarades qui ont déiè corn­ 
lution mondiale. Le prolétariat doit se lever contre mencé la lutte pour l'émancipation du prolé­ 
ses oppresseurs et leur arraclier le pouvoir. A larial. 
li! guerre, il doit riposter par la guerre. C'est L'Internationale Communiste, c'est i, dire, 
par la violence qu'il doit briser la violence. La l'union internationale des ouvriers les plus éclairés, 
propriété individuelle des exploiteurs doit êlre les plus conscients el les plus résolus du monde 
confisquée el remise aux ouvriers el aux paysans enlier, est, en ce moment l'arme principale du 
qui l'ont créée. La classe ouvrière russe, la plus prolélarmt mondial, dans sa lutte suprême, contre 
faible de toutes, a pourtant, la première entrepris la bourçeoisie de tous les pays. Elle est l'incer­ 
la Julie ur mée contre ses oppresseurs. Dans la nation de toutes les aspirations révolutionnaires 
guerre héroïque qu'ils ont soutenue pour les in- · de la classe ouvrièrs. 
tér êls de l'hurnunilé tout enlière, les ouvriers el Les avant-gardes révolutionnaires des masses 
les paysans russes ont dû faire des sacrifices ouvrières de tous les pays ont reconnu ln néces­ 
immenses. Ils ont brisé le pouvoir des exploiteurs. sité et la force immense d'une puissante union 
/\\ais les cnpilelistes européens son! accourus internationale. Elles se sontorqenlsées enperfiscom- 
11u secours de leurs confrères. Ils ont déclaré la munistes que l'Internationale Communiste fond en 
guerre aux ouvriers et aux paysans russes, car un tout unique. 
les .cepitalislcs du monde entier sont solidaires I.e congrès universel de l'Internationale Com­ 
ics uns des autres, dans leur lulte contre le pro- muniste qui vient de se tenir à Moscou a posé 
létaria!. nettement et avec un il-propos parfait les con- 

Ouvriers du Luxembourg, vous avez appris ù <litions dans lesquelles le prolélarial universel 
vos dépens, combien cela est vrai. Le militarisme doit engager la bataille suprême contre la bour­ 
prussien il lourdement pesé sur vous, durant la geoisie. Il a souligné ù nouveau. que, à l'époque 
yuerre. Vous. suvcz comme ils mentaient, ces actuelle, époque de lutte immédiate _POU( la die­ 
phur isicns, qui avaient proclamé la paix uni ver- lat ure, la classe .ouvrière, plus que_ remets, a »e­ 
selle, comme Je but ultime de la guerre mon- soin d'un parti nettement révolutionnaire, a,..:,· 
diale. des buis clairement déterminés el une disciplin: 

Vous savez qu'en 1917, les capitalistes de de fer. , 
J'tntente s'étaient déjà partagé les richesses de La social-démocratie en ce moment ne ré­ 
votre pevs. Vous savez que, eprès le krach du pond pas eux exigences d'un parti prolétarien 
militurisme ullemand, le militarisme français a vraiment révolutionnaire. Par son programme et 
étendu.se lourde palle sur le Luxembourg. Votre sa tactique elle est réformiste. Jusqu'à présent. 
pays est devenu une colonie militaire de l'En- son activité a été dirigée, presque tout entière 
tente; il sera Je champ de bataille des guerres vers la collaboration parlementaire, avec ta classe 
futures. Vous avez appris en outre, que votre des capitalistes exploiteurs. [usqu'è l'heure ac­ 
bourgeoisie et le militarisme étranger sont so- tuelle, elle n'a point essayé de mettre au pr e­ 
lidaircs dans la pression qu'ils exercent sur vous. mier plan la lutte révolutionn11ire directe. Quand 
J.a bande des fripons versaillais au lieu de vous· les ouvri~rs de leur propre initiative, contre la 
laisser, en lun! que nation, disp'oser vous-mêmes volonté de l~urs chefs, on! fait sauter l'édifice du 
de votre sort, vous a convoqués aux urnes élec- Parlement dans lequel on les trompait de toutes 
torulcs, 11u nom des intérêts capitalistes. Ceux les manières, les.députés sociul-Mmodates Thorn. 
d'entre vous qui n'avuient pus encore pénétré les Blum, Tilmanz, Schok ont aban.tonué les ouvners, 
111trigues de ces fourbes, occupés uniquement il dont ils devaient diriger li! lutte, uour se réluqier 
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dans les caves, .où les députés bourgeois, avaient 
cherché un abri. · 

En décembre 1919; ces poltrons, à leur con­ 
grès ·du parli, ont refusé de se déclarer solidaires 
avec le prolétariat révolutionnaire mondial; ils 
ont défendu la démocratie bourgeoise, c'est ù 

dire la dictature des exploiteurs. Malgré 'cette 
action nettement hostile à la classe ouvrière; les 
nerson nages précités Thorn, Blum, Tilmanz e~ 
Schok, ont eu pourtant la possibilité d'exercer 
une in fluence néfaste au .sein du parti social-dé­ 
mocrate eu, grand profil des patrons el des 
exploiteurs et, au détriment des ouvriers. Tout 
récemment encore, ces messieurs demandaient 
impudemment la réintégration au Parlement de 
leurs confrères, le docteur Volter, ex-ministre, 
type achevé du politicien, sans principes, que les 
ouvriers eux-mêmes avaient forcé de quitter le 
Parlemc!nt. L'Exécutif de l'lnternationate Commu­ 
niste invite la gauche et la social-démocratie à 
rom ore résolument avec ces éléments contre-ré­ 
volutionnaires. le Comité Exécutif est d'avis que 
grâce i., la croissance de la conscience révolu­ 
tionnaire au sein des masses prolétariennes, il y 
a au luxembourg les bases pour îa fondation 
d'un parti communiste véritablement révolution­ 
naire. Il invite les ouvriers les plus éclairés- et. 
les plus conscients du Luxembourg à entreprendre 
au prochain congrès l'épuration impitoyable de 
leur parti et cela conformément aux décisions du 
congrès de l'lnternalionale Communiste. Les dé­ 
cisions que votre prochain congrès aura à prendre, 
sont les suivantes: 

1 J Reconnaissance sans restriction de la diêta­ 
ture prolétari,mne et de la lutte cbnlre la dicta­ 
•ture de la bourgeoisie. 

2) Adhésion sans réserves il la 111-e Interna- 
tionale. . 

5}" Application immédiate de toutes les condi­ 
fions d'admission établies par le ll-e congrès de 
l'lnternationate Communiste (expulsion·des oppor­ 
funistes et des centristes de tous les "postes irpnor­ 
lants dans la presse, au Parlement, dens les svn­ 
dicats,'· dans les coopératives; elc.J. l'organisation 
de la lutte illégale, concurremment avec la lulle 
parlementaire; la propagande dans l'armée el dans 
les campagnes; la -lutte contre l'trilernationale 
Jaune d'Amsterdam et l'adhésion des syndicats 
ù la Centrale Syndicale lnternatiônale de Moscou; 
la soumission de la presse el de la fraction par­ 
lementaire au Comité Central du Parti; la centra­ 
lisation du parti, sur les bases d'une discipline 
de fer; le changement de dénomination du parti 
qui devra désormais s'appeler: «Parti Comrhu­ 
niste L.uxembourgeois (Section de la lll-e Interna- 
fionelej». · · 

4) L'exclusion de tous les chefs qui par leur 
politique opportuniste ou contre-révolutionnaire 
ont démonlcé qu'ils étaient incapebles de diriger 
la lulle vraiment révolutionnaire des masses 
(Thorn, Blum, Tilmanz, le docteur Volter). Doivent 
être également considérés comme exclus tous les 
membres du parli social-démocrate, qui, orale­ 
ment, dans leurs écrits, ou. par leur vole se sont 
déclarés les adversaires du programme· précité 
ou de son application immédiate. 

5) L'énuratlon périodique du parti des élé­ 
ments peiils-bourgeois qui viennent y. adhérer. 

6J la mise en œuvre de tous les moyens pour 
empêcher le transport de l'équipement militaire 
el' des troupes destinées à lutter· con Ire les ré­ 
voluHons prolétariennes el les gouvernemenl~ 
prolétariens, aclucltemenl ëxistunts. 

'Ouvriers du luxembourg, votre parti est déiè 
tellement gangrené par l'espr il de la 11-e · lnternn­ 
tionale, si misérablement effondrée en 1914, que 
vous resterez peut-être, avec un tel programme,· 
en minorité au congrès du parti. Cette éventua­ 
lité ne doit nullement vous faire accepter des 
compromis. Ces conditions doivent être açccp­ 
Iées. en entier, si le nouveau pàrti commll'nisle 
veut véritablement remplir son rôle dans la ré­ 

-volution prolétarienne mondiale. Si le congrès du 
parti rejelle noire programme, pour tout ouvrier 
révolutionnaire, pour tout partisan honnête de 
la 111-e Internationale, il ne· reste qu'une issue 
la sortie immédiate du parti social-démocrate. 
l'organisation d'un nouveau perti communiste sur 
'la base du programme de la 111-e lnlernàlionale. 

Prolétaires hlxembourgeois, nous concevons 
perfeilernen! que l'action du parti politique que 
nous préconisons se distingue de lo politique 
habituelle de tous les partis précédents, comme 
le feu de l'eau. Nous savons que noire lutte exi­ 
g~ra de grands sacrifices. Mais plus haut es! le 
but que nous nous assignons, et plus (]rande doit 
être la. tension de nos forces. Mais plus nous luüe­ 
rons résolument el héroïquement, plus vite nous 
remplirons notre tâche fondamentale: l'aflranchis­ 
semenl de l'humanité des guerres maudites et du 
capitalisme; l'orgenisaliàn d'une nouvelle société 
qui assurera à chacun des droits égaux à la vie. 
à la joie el eù bonheur. 

Vive le Parti Communiste Juxembourgeoisl 
Vive la lll-e Internationale! 
Vive la révolution prolétarienne mondiale! 

Le Comité Exécutif 
de f lnlt!rnatlonale Communiste. 

Moscou, to octobre 1920. 

---01--- 
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LETTRE OUVERTE R L'INlERNf\TIONf\LE 
SVNDICf\LÊ Jf\UNE D'1\MSTERD1\M 

A la Conférence Internationale des Meneurs jaunes du Travail, à Londres. 

Moscou, le 19 novembre. 

Citoyens, vous donnez à -votr e Congrès le 
nom de Congrès International du Travail. En fait, 
il s'agit d'un conqrès de meneurs jaunes qui ne 
cessent de trahir les intérêts fondamentaux du 
mouvement prolétarien en général el des unions 
de travailleurs en particulier. 
. Vous direz que, dans la présente lettre, nous 
insultons des millions de travailleurs organisés. 
Vous pouvez hurler autant qu'il vous .plelt, li n'a 
ierneis été dans noire intention d'insulter les tra­ 
vailleurs. Ce ne sont pas les travailleurs . mais la 
malchance qu'il faut accuser si vous, les meneurs 
jaunes, vous avez la parole au nom des organi­ 
sations ouvrières. 

Nous savons for! bien que, parmi les millions 
de. travailleurs que vous -représentez», il s'en 
trouve d'honnêtes el de conscients qui, pourtant. 
ne sont pas organisés d'une façon suffisante pour 
POUV?Ir vous mettre ù la porte. Vous pouvez être 
certains que ce moment-li, va-bientôt venir. Vous 
·":PféSentez les 28 millions de travailleurs orga­ 
nises de la même façon que le feraient des char­ 
latens autrement dit: comme les députés bour­ 
geois de la Chambre française représentent le 
peuple français. 1'\arx a dit que les députés bour­ 
geois ne «représentent» pas. mais qu'ils répri­ 
ment le peuple ail nom duquel ils essaient de 
parler (nichl verlrelen, sondern zerlretenJ. 

Pendant la guerre, qu'evez-vous' lait, vous 
meneurs jaunes 7 Vous avez été les pirc,s traîtres 
pour les classes travailleuses. Legien el 'C-ie ont 
soulevé les travailleurs allemands contre les Iren­ 
çeis, Jouhaux el C-ie ont, avec un cynisme égal, 
jeté les lravaiileurs français sur les allèmiinds. 
Or, ces lrailres se sont réunis el s'absolvenl mu­ 
tuellement de leurs péchés, s'accordent l'amnistie 
les uns pour les autres, el concluent une, alliance 
Pour trahir i, nouveau les travailleurs. \(ous êtes 
une société de secours mutuels internationale 
composée de ceux qui trahissent la cause des 
travailleurs. Vous vous couvrez mutuellement par 
une assurance contre la mise li jour d'une telle 
félonie. 

Au même titre que les bourreaux impérialistes, 
vous êtes respo.nsables des millions de cadavres, 
responsables de dix millions de vies mutilées, 
responsables du froid el de la faim, de la 
pauvreté el de la barbarie-conséquences de la 
guèrre irnnérialiste que vous avez proclamée 
être la «Grande• guerre de la •libération•. 

Vous avez, dans une certaine mesure, chan!,Jé 
vcs méthodes de trahison à l'égard des travail- 

leurs lorsque .l'égorgement impérialiste louchait à 
sa fin, !nais la trahison demeure-comtne elle l'a 
été jusqu'ici-voire profession principale. Vous 
uvez participé à celle Ligue des Nations-ligue de 
bandits-par l'intermédiaire de ce que vous ap­ 
pelez voire Bureau du Travail, el à la tête du­ 
quel se trouve un coquin retors qui a nom-Albert 
Thomas, •socialiste•, qui tente d'aveugler les tra­ 
vailleurs de tous les pays en· leur faisant croire 
que la bourgeoisie est en· train de s'occuper de 
la protection du travail. Dens son for intérieur, 
chacun de vous n'ignore nullement que le Bureau 
International du Travail est une organisation ca­ 
pitaliste. 

Ce n'est pas en vain que la tuerie capitaliste 
a été déchainée. Des travailleurs conscients de 
tous les pays, s'organisant pour l'ultime combat 
contre le capitalisme, ont l'intention de, détruire 
un ordre de choses qui peul, à un moment donné, 
faire s'entr'égorger les peuples. Des travailleurs 
conscients se groupent dans le monde enlier, 
sous ft, bannièr.e de l'Internationale Communiste.­ 
organisation destinée par l'Histoire à mener le 
prolétariat qui brise ses chaines.,.Yo)ls, qui léchez 
les bottes de la bourgeoisie, vous -,e pouvez pas 
vous faire à l'idée que les travailleurs sont en 
train de nettoyer leur organisation internationale 
de combat, Vous vous hâlez de prêcher la guerre 
sainte contre l'lnlc;rnalionale Communiste. · 

M. Legien, domestique des capitalistes alle­ 
mands et bras droit d'Hindenburg a donné le 
mol à ses séides de chasser les communistes des 
orçenisetions ouvrières allemandes el de n'y pas 
tolérer la formation de groupes communistes. Les 
t.egiens français rivalisent de zèle avec leurs 
amis allemands, MM. Jouhaux, Dumoulin el Cvie, 
el autres agents de 111 Bourse des Valeurs, ette­ 
quent acrimonieusemenl les communistes fran­ 
çais. , A une récente conférence de meneurs 
ouvriers jaunes en France, Dumoulin et Cvie 'ont 
volé une motion de guerre conlre ceux des ad­ 
hérents de • l'Internationale Communiste qui sont 
mornbres de la C. O. T. Les traitres en Angle­ 
terre agissent de même. Le Labol!r Parly englobe 
beaucoup d'organisations de travailleurs en An­ 
gleterre. Or, Henderson · el quelques autres me­ 
.neurs jaunes du mouvement ouvrier britannique 
Ion! ce qu'ils peuvent pour tenir les· communis­ 
tes· en dehors du Laboiv Party ·et pour. chasser 
les groupes communistes des organisations ou­ 
vrières. Inutile de ~ire que la même chose se 
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passe en Amérique • avec Gompers et dans 
d'autres pays avec des meneurs de cet acabit. 

Meneurs jaunes! Nous relevons le défi. Vous 
déclarez la guerre à l'Internationale Communiste; 
vous aurez donc la guerre. Dans ce combat, les 
travailleu, s n'ont rien à perdre sinon leur J:,oulef, 
c'est-à-dire: vous, qui les retenez à ferre. En 
cambattant contre les capitalistes, nous avons 
aussi à comballre contre leurs agents, tels que 
vous •. 

Les travailleurs vous haîssent comme ils haîs­ 
sent les meneurs d'impérialisme mondial. Les tra­ 
vailleurs conscienls vous méprisent, vous, jaunes, 
encore plus qu'ils ne méprisent les «choses- de 
la Bourse et les magnats du Capital. Ces der­ 
niers, au moins, ne se dissimulent pas derrière 
l'étiquette de socialisme, ils ne se disent pas les 
meneurs de la classe ouvrière: ils sont nos en­ 
nemis, ouvertement. 

Beaucoup d'entre vous, messieurs, ont jadis 
appartenu au prolélariat. Beaucoup d'entre vous 
ont été élevés comme fous ceux qui ne gagnaient 
que quelques gros sous au prix d'un dur labeur. 
Beaucoup d'entre vous sont sortis .de notre sein. 
Beaucoup d'entre vous ont joui jusqu'ici de la 
confiance des travailleurs. Vous vous êtes ri de 
cette classe ouvrière qui aurait dû vous être 
sacrée. 

Vous avez Iêchernen! violé vos promesses, et 
t~ahi tes travailleurs dans les années où leur sort 
se décidait. Vous, «lieutenants du prolétariat>, à 
la solde des capitalistes, vous êtes les ennemis 
les plus dangereux de la classe ouvrière. Autour 
de vous, vous groupez une poignée d'aristocra­ 
tes du travail, et vous les placez à la disposition 
du capital. Le meilleur de ce que possèdent les 
travailleurs: leur connaissance de la vie, 1 leur 
énergie et leur persévérance, vous le met ez à 
la disposition du Capital. Vous connaissez bien 
les points faibles et les poinls forts de la classe 
ouvrière et voüs en lirez avantage pour sauver 
les canilelisles dans leurs moments difficiles. En 
reniant votre classe, vous êtes devenus des 
«messieurs». le sourire d'un ministrebourgems,deux 
doigts que vous tend un roi de la Bourse, est, 
pour vous, autrement estimable et agréable que 
de posséder la ccnfiance de le classe ouvrière. 

Vous retardez le mouvement prolétarien du 
monde. Vous essayez de détourner le courant de 
l'histoire. Vous vous précipitez à la défense .~es 
capitalistes chaque fois que la classe ou~nere 
est prête à porter au régime le coup décisif, 
mais dans le sang et la violence. . 

Vous êtes les principaux soutiens du capita­ 
lisme vivant ses derniers moments. Vous êtes les 
chiens de garde du capital, et vous aboy';z fu­ 
rieusement contre ceux qui approchent de 1 'antre 
de vos maitres. Vous êtes la dernière barricade 
du capitalisme que la classe ouvrière doit enlever 
dans sa révolte pour nettoyer le terrain qui con­ 
duit vers la vie nouvelle, le bonheur et la liberté 
réelle. 

Sachez, vous, meneurs iaunes, que votre règne 
tire i, sa fin. Tous les subterfuges du capitalisme 

mourant. tous vos subterfuges, valets du capita­ 
lisme, ne vous mèneront is rien. Les travailleurs 
ont découvert leurs meneurs jaunes. Pmtout les 
travailleurs les fuient. Votre seconde Intersialio­ 
rrale jaune est absolument morlc comme or qeni­ 
sation politique. fo\ainfcnant vous cherchez i., 
vous venger sur le mouvement ouvrier. Vous 
essayez de remettre sur pied une «Internetionele» 
d'organisations ouvrières, ù Amslerdam et is Lon­ 
dres. Sachez donc que ce dernier effort que vous 
faites est voué à l'échec. 
les travailleurs conscients ont formé ù Moscou 

une union internationale de vérilables organisa­ 
tions prolétaires. A l'aide de calomnies et de 
mensonges, peut-être arriverez-vous, durant un 
certain temps, i., empêcher les travailleurs de se 
joindre i, cette Internationale prolétaire d'or qa­ 
nisaticns ouvrières rouges, mais vous ùVC~ perdu 
la partie. Les mercantils du Travai!, les réaction­ 
naires du Travail, que vous êtes, ne pourront pas 
pendant longtemps tromper les masses nr oléle­ 
riennes. Plus grande sera votre rivalilé i., l'en­ 
droit de l'Internationale Communiste, et mieux el 
plus les lrpvailleurs vous jetteront i.J la porte 
pour que vbus alliez à la place qui vous sied 
auprès des capitalisfcs. 

Vous, meneurs jaunes, réunis i., Londres, en­ 
fantez autant de vœux qu'il vous chante, mettez 
en circulation vos fausses rnunilestefions, hurlez 
tant que vous pouvez pour essayer de vous Ieir e 
passer pour les amis véritables de la classe 
ouvrière, aboyez bien haut contre l'lnlernaliona'tc 
Communiste. Pygmées que vous êtes, vos excla­ 
mations ne cacheront pas plus le soleil que vous 
ne sauriez le faire avec un mouchoir déchiré. De 
même, vos manifestes, tissus de faussetés et 
d'hypocondrie, ne peuvent nuire i., l'Internationale 
Communiste. 

L'Internatione!e Communiste est le soleil de 
la classe ouvrière. De plus en plus clair il s'élève 
au-dessus de foute la terre, au-dessus des mas­ 
ses travailleuses opprimées et exploitées, trahies 
et tr?mpées par vous. Sachez.: messieurs, que 
bientôt, de la poitrine de plusieurs millions de 
trnvailleurs organisés que vous prétendez repré­ 
senter, un cri s'élèvera: A bas les traîlres jaunes! 
A bas les ennemis de l'Association Internationale 
des travailleurs! Vive l'Internationale Commu­ 
niste! 

Bureau Exécutif 
de I'Lnternationale Cqmm{111istc: 

ZINOVIEV, LÉNINE, BOUKHARINE, RA­ 
DEK, STEINHART, QUELCH, BELA­ 

KUN, ROUDNIANSKY. TZHAKAIA, 
CHATZKY. 

Bureau de la Fédération 
Internationale des Syndicats: 

TOMSKY, LOZOVSKY, ROSMER, MIL· 
KITCH, CHABLINE. 

---o--- 
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AU PARTI OUVRIER SOCIALISTE ESPAGNOL. 
Vos délégués, les camarades De Los Rios el An­ 

guiano nous ont donné connaissance de la réso­ 
lution adoptée à voire dernier congrès du mois 
de juin. 

Celte résolution dénoie le manque d'idées 
nettes qui règne dans votre parti sur les questions 
les plus essentielles du mouvement ouvrier inter­ 
national, questions dont la solution doit détermi­ 
ner foute la lactique de tous les parfis proléta­ 
riens à l'époque actuelle. Ces questions sont cel­ 
les de la Révolution Mondiale, de ta Dictature du 
Prolétariat el du Pouvoir des Soviets. 

De la Révolution Mondiale, vofre résolution ne 
dit pas un mot. Vous déclarez que «ce qui est fon­ 
damental, ce qui doit être souligné dans l'œuvre 
de propagande afin de créer une conscience ré­ 
ellement socieliste.c'est l'impossibilité pour la classe 
ouvrière de trouver son salut en régime capile­ 
listes. Mais de cela vous tirez seulement la con­ 
clusion que le parti ne peul «attendre de l'action 
législative la lot ale réalisation de 'son idéal»; el 
qu'il est indispensable de faire «une œuvre pro­ 
fondément révolutionnaire». Sans vous expliquer 
sur ce que vous entendez par ces derniers mols, 
vous les entourez de toutes sortes de réserves 
sur •la valeur de l'action du Parti Socialiste 
Ouvrier Espagnol dans l'orgar11salion de la dé­ 
mocratie bourgeoise actuelle». 

. ~amarades, cette lanque, qui rappelle l'arnbi­ 
gu1te voulue des oracles de l'antiquité, n'est pas 
qigne d'un parti prolétarien. Vous devez· décla­ 
rer franchement si vous êtes pour la Révolution 
Prolétarienne lntesaetionele et ·si vous êtes prêts 
il la soutenir de Ioules vos forces. Vous parlez 
de voire sympathie pour la Révolution Russe, 
vous indiquez lri:s iusterneot que sa vicloire «fera 
naitre dans les masses ouvrières la confiance dans 
leurs propres forces», mais vous vous hâtez d'ajou­ 
ter qu'elle a «éveillf chez «certains~ peuples la 
plus grande confiance dans une lacltque magique 
dont l'emploi amènerait ù bref délai ta victoire 
ouvrières, el vous tes prévenez contre les_ «dan­ 
gereuses désillusions qui peuvent les atteindr e-. 

Si vous voulez réellement éviter et des désil­ 
lusions et des échecs à la classe ouvrière de 
votre pays, vous devez dès maintenant préparer 
Ioules les conditions nécessaires il la prise du 
pouvoir par le prolétariat el à l'établissement vic­ 
torieux de la dictature prolétarienne. 

Vous r econnaissez.Il est vrai, la nécessité d'.«un~ 
dictature transitoire des producteurs». Ma,s la 
aussi, glissant sur le fond de la question,. au lieu 
de dire que le -but fondamental de celte dictature 
sera la suppression impitoyable de la bourgeo1s1e 
en vue d'assurer l'affermisserrienl des travailleurs 
sur les positions conquises, vous dites que cette 
dictature •établira la socialisation non :y:ulemei:,t 
des moyens économiques, mais aussi des condi­ 
tions externes afin que tous les citoyens puissent 
arriver à la vie spirituelle la plus élevée» 

Au sujet des Soviets vous écrivez ce qui suit: 
«Le Parti Socialiste Espagnol consacrera tous ses 
efforts Il créer de nouveaux organismes: Conseil 
Economique National, dans lesquels le groupe­ 
ment des producteurs secondé par · des techni­ 
ciens sera l'organe administratif qui favorisera la 
communauté des producteurs eux-mêmes», 

Vos délégués eux-mêmes n'ont pu nous expli­ 
quer clairement le sens de celte phrase. Le ca­ 
marade Anguiano estime qu'il s'agit ici de la pé­ 
riode succédant à la prise du Pouvoir, le cama­ 
rade De Los Rios admet au contraire qu'on a ici 
en vue •l'œuvre profondément révolutionnaire» 
dont vous parlez plus haut. S'il en est ainsi, nous 
devons vous déclarer que voire tentative pour 
créer des Soviets vous amènera 011 bien à la 
guerre civile contre la bourgeoisie ou bien· à la 
constitution d'organismes débiles, privés de toute 
signification, discréditant la conception même de 
Soviets, telle qu'elle est définie dans nos thèses 
( •Quant el dans quelles conditions peut-on créer 
des Soviets de Députés Ouvriers? Statuts el Ré­ 
solulions adoptés par le 11-e Congrès de l'In­ 
lernalionale Communiste). 

Perdant complètement de vue la Révolution 
Mondiale, vous ne pouvez nécessairement pas 
comprendre le caractère el la signification de 
l'Internationale Communiste. Vous vous la repré­ 
sentez comme une association destinée à -uni­ 
fier les forces socialistes qui demandent i> vivre 
et s'orientent vers le même idéal». Non, camara­ 
des, rlnlernalionale Communiste n'est pas cela: 
elle est une organisation de lutte, elle est l'armée 
du prolétariat universel menant le combat sur 
tous les fronts de la Révolution Mondiale. C'est 
pourquoi doivent être chassés de ses ranqs. lous 
les éléments douteux, hésitants, opportunistes. 
C'est pourquoi les décisions de nos Congrès el 
de notre Comité Exécutif doivent être obligatoires 
pour tous les détachements de celle armée uni­ 
verselle, pour tous les partis isolés qui entrent 
dans la Troisième lnlernahona". 

Au lieu des trois conditions que vous posez à 
votre entrée dans la Troisième Internationale, nous 
vous proposons les 21 conditions adoptées par 
son Deuxième Congrès. 

Dans·un entretien amical prolongé. que nous 
avons eu avec vos délégués, nous leur avons 
donné des -explications détaillées sur les plus im­ 
portants de ces points. En outre, conformément 
il la demande des camarades Anguiano et De 
Los Rios. nous donnons par écrit la réponse sui­ 
vante.eux questions par vous formulées: 

Condition 3. «Quels cama1ades doivent com­ 
poser l'organisation illégale7 Par qui est-elle élue? 
Par qui es! élu le Comité Directeur de celle or­ 
ganisation el devant qui est-il responsable'? 
Quelles doivent être les relations entre l'organisa­ 
tion légale el l'organisation illégale?•. 
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Réponse. La raison d'être de l'organisation ü­ 
légale réside en ce qu'elle doit fournir au parii, 
toujours el partout. indépendamment des capri­ 
ces du· Gouvernement el des règlements policiers, 
le moyen de réaliser dans Ioule son activité une 
ligne de conduite systéma!iq uement révolution­ 
naire. L'organisation illégale est une partie de 
l'organisation d'ensemble, elle est subordonnée, 
comme Ioules les autres parties. au Comité Cen­ 
tral du Parti. La proportion numérique entre les 
orqeniserions légale et illégale dépend des con­ 
<lilions politiques. Si la liberté poliliq ue est su f­ 
risante, l'organisation illégale est plus réduite, si 
la réaction prend le dessus, le Comité Central 
du Parti lui-même peul être réduit ù l'action clan­ 
destine. En tout cas la rraction du parti qui tra­ 
vaille illégalement ne conslilue iamais une orga­ 
nisation indépendante. 

Condition 72. A propos de la cenlr elisetion dé­ 
mocratique: «Est-cc que la masse du -parti et 
chaque camarade en particulier a le droit d'exer­ 
cer sa. critique pour contribuer à la formation 
de la théorie, perfectionner la tactique el contrô­ 
ler la conduite du Corniré ?». 

Réponse. Le principe du centralisme démocra­ 
tique, dans la période d'examen d de discussion, 

admet la plus entière liberté de criliuue. ,\\ais 
une fois la décision prise, la critique · cesse, c,1 
ceux lil mêmes qui étaient hostiles ù cette déci­ 
sion doivent s'y soumettre pour ne· pas nuire ù 
l'unité d'action. 

Condition 16. ,!:si-ce que le Comité Exécutif 
puisqu'il peul prendre des résolutions, a le devoir 
aussi de se soumettre aux résolutions des Con­ 
grês lnlernatiouaux ?,. 

Réponse. Oui. 
l.'lnlernalionale Communiste adresse aux Ou­ 

vriers Espagnols l'appel suivant: 
Camarades' obligez vos· chefs /1 cesser leurs 

hésitations. Que les réformistes passent dans le 
camp de I'<lnteruelionele- Jaune, des semi-bour­ 
geois. Quant i, vous, ouvriers d'Espagne, comme 
l'eveul-nar de ouvrière de tous les pays du monde, 
entrez dans ln Ill-ème lnlernetionele. dans l'asso­ 
ciation Internationale des Ouvriers. 

Avec ses salutations fraternelles, 

Le Comité E:cécutif 
de f Internationale Communisl<.•. 

Mo5cou, 111 décembre 11.,120. 

RCTIVITÉ DES SEç:TIONS DE L'fNTERNRTIONRLE 
COMMUNISTE 

LE P1\RTI COMMUNISTE BULG1.\RE EN 1919 - l920 
(Rapport). 

A son r:ongrè:s de mai 1919; le uurtl suciefiate bulgare 
(fiesniokiJ o pris le nom de Parti Communiste cl adhéré ù . 
lu 111-c lntcrnofionole. 

1.'onnée 1919 fut une période de lutte cuinlûtre, menée 
par le parti non seulcf11e11t contre les pcrfis bourgc!ois de 
nauchC cl de droite oui se sont succédés ou pouvoir. muis 
uusai coutre le parti des c:soriulîsfe5 lernea- dont trois mem­ 
bres siégeaient au Consejl des ministres. 

l.cs élections parlemenhiires qui curent.lieu le 17 ooûl 
1919 prouvi:rent que ie Pt.1rli Cosnruunisfe reorésente bien 
I'uvent-qarde du nrotéterto! et 'de ln poysnnncric Pauvre et 
qu'il est suivi des grandes meaees luborieuscs du nilys. Les 
élections des Conseils municipaux et des Conseils uénéreux 
qui curent lieu ensuite {les der.niêres pendant l'éfol de siège 
el sous un .régime: de terreur. de censurp, d'arbitraire. toute 
réunion publioue étant rigoureusement interdite) ont dé· 
montré une fois de plus la force grandissante du 11arti 
Communiste, qui s'est emparé de lo plupart des municipu­ 
litës et qui o euvové dans les Conseils générnux une centaiuc 
dr: communistes. . 

la ori:vc des cheminots el de, cmulovés des uostcs et 
télégraphes, provoquée eu décembre 1919 DM te uouverue­ 
mcnt et qui s'esl prolongi'c iusqu'ou t9 février ICJ2U, ovul! 
pÔ\ir bu! <le controindrc le Parti Communiste ô livrer une 
bcfuille décisive. à la faveur de laquelle il eurcit élé possible 
de noyer dnns le :'\ftny le rncuvemenf rèvotutionneire toujours 

croissent. le uarfi ne rît µus la- j~Ù de cette provocolion. 
L:J grève revêtit le cerectère pacifique d'une lutte ècouornlque. 

Por suite des innornbrobtes nrreslolions, de:s poureuites, 
des exécutions de communistes el de l'expulsion en masse 
<les fomiiles de cheminots crévretes des .logements de l't:tot, 
le rrnrli porul sortir de ce duel matériellement uffoibli. alors 
qu'il en sortoit morolernent renforcé, plus 4."·lroilement uni, 
11près s'être acquis J.1 svmnethie ues masses luborieuses. 

Au coJ1trnirc, le purfi nouvernemenlul [comme tous les 
IJttrtis bourgeois qui uvoient snulenu le gouvernement 'dans 
su furieuse eampélgne contre les ouvrlere urévislesJ s'est 
irrcmédioblemcnt c.:,moromis üUX yeux des trn,·aillc:urs. Ces 
derniers ont bien compri:s que le Pdrti Communiste-est l'unique 
force révoluliormairc du nevs. Afin de mointenir son ·p~estiue 
f!'"'rlement ébrerrtë, le nouvernemen+ eut' recours lt lt1 dissolu­ 
hon du porlcmenf et fixa· les nouvelles élecfions eu ::!8 mars 
192u. Bien qu'elles aieut eu lieu Sl'JUS un rénlme de terreur, 
de violences el de perëéculions de communistes. te pro­ 
urununc de ces derniers n'en réuuit o,,s moins 18:!,740 suf­ 
fragcj qui leur dounèrcnt 50 jièoe~ (lo mniortté uouvemc­ 
mentale devuil invalider 9 de ces étccttuusj. 

I.e Parti Comrnunistc bulqarc n't1 inmais éfr 1111 pl)rfi 
«purlement-rc•; il o'c iamoi:s eftcndu du onrtemeut Iu solu­ 
tion des urobfêmes soeiu1.ix les phis impérieux et l'émemcip a­ 
tion totale de le dosse ouvrière. Au confraire, il o touicur s 
,:un'.'lidr'ré que l"uboLition dCfinilive de· l'exnloifufiou caoifn- 
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~~~ l~~r~fir. êg,:,i~~-11~c:!~~u:ron~~~~ire10~i;~;t/cde~01'?~~~~: 
leurs, diriqéc nnr Ir. Porli Communiste, contre la 3ociété 
bourgeoîsc .eux rins de détruire lu machine de l'Etat hour­ 
UCbis cl de lui substituer lo dictature du orolCtoriat. 

Pcndont lf1 lutte é:lcctorolc, le Parti Communislc Buloorc 
ù fuit ressortir de lnço11 êch,tnntc devon! les messes 1,;ho­ 
ricuses l'inconncitê d'un nnrlcrnent IJourgcois, - insJrunienl de 
lo dicfnlure bourncoise - 0 mcltrc fin il l'eutouonlsrne entre 
les exploiteurs et les cxoloilés. li s'r.sl prononcé pour 11nho­ 
lition du parlement et pour son rcmploccmcnt nor ks So­ 
viets de députés ouvriers cl j)oyson~. Les membresdu urouoe 
parlemcntoirc communiste s'inspirent de cc oroarnmme el 
-senent le prestige du JHHlèment. Cc que font eussi les corn· 
rnunistcs ct,,ns les municincfitès r.t dnns les conseils oéné­ 
"1U),, 

I.e W moi 1920, le pnrf .Communiste Bl1lgarc a tenu 0 
Solin son ll-c Conorès. D'après Je roppoft 'du comnrodc 
~;; ~~i.ll1~i5o 5~~~l~~I;~li~~~ ~Ïr1~ro~~e~er~~~pr~,~~l~bu~.6~~ 
membres. Sc rcttachcnt en ouke ou parti les orgonisulions 
t11t!:~:'ltf~~:: !J ~~~{;t~~~::/[/;s~rn/Ï.c~u r1:c~tÎ~1; g~é~~~;l1e~8 ~~; 
svndlccts s'élèvent à 2.t'"l,.8~8. fr. 85,-dont cotisations pour 
462.)W fruncsj les dépenses gênérulcs se montent tJ: 
1.75(.5?.6 fr., 8'l se décomnosnnt comme suit: 1.271.230 'tr., 
'.'">8 pour les qrèv es, et 57.l01 fr .. 40 pour les secours de mo­ 
ludie et de chômage. En 1919, ln C. O. T. a ditiqé tJO grèves 
auxquelles ont participé plus de 60.00J 'qrévisks; 2) Orga. 
nisalion cofflmuniste de l'Enseignement: 83 groupes cl 1889 mem­ 
bres. Qecetlcs 'génér.:iles: 17.o.637 fr., 25; dépenses: 112.S:H,fr. 
85. Son organe l'Etincclle u 4.300 abonnés; 3) Commiuion r-t-11~ 

lrn/e /êmi,1ine: 48 groupes cf 3.756 membres. ~c::ec::ttes: 15.199 fr.• 
52; dépenses: 14.780 Irones; 4) Organisation communistr des 
cmployis de l'Etat et des municipalitis: 47 urouces et 1.420 mcm­ 
hres. Recetlc::s: !>0.951 Irenca: dépenses: 844 frnncs, 85. Son 
ornene, l'Employi il 2.500 abonnés; 5) Groupe du •lng,inicurs 
Communiste: 2U membres. Recettes: 2.38~ frnncs; dépenses: 
932 francs, 60; .6) G1:.oupe des Etudiants Communiste du nom de 
Vladimir llitch Unint: 88 membres. Recettes: t.196 fr., 50; 
dépenses 6"/U froncs; 7) Commiasion cen(role d'émigration, /011- 
die en avril 1920; 8) }eunene Colnmuniafe:.._65 groupes cl :~.OJU 
membres; Orgunisatio,1 Commun'i•te des Invalides, fondêc le 
18 mars 1919; ~) groupes et t.183 membres. Recettes: .5241 
froncs; dépenses: 3.932 francs. Son orgnnc, l'ln,.onlide Com­ 
ballant a 2.UHl cbonnés., 

Toutes les décisions du Comité Centre! ont toujours "été 
prises ù l'unonimitê. le Comité Central -c publié 25 circu­ 
loires, tJ oppels tirés ou totul à ;>40.000 exemplaires 7 pro­ 
clemufiona tirées ô 154.lJOO cxemp)oires cl 4 moniféstes et 
déclorolions (11'5.000 ex.). Le Comité Central o convoqué 
une confêrence des secrétaires el des militanb des orga­ 
nisations locales, qui e élaboré le programme. de travail 
des ccnnités réqlonnux.c-et une conférence des groupes com­ 
munistes juifs,. Qui s'est occupée des Questions d'ugifolion 
el de propagande parmi le prolétoriat juif. · 

Le comnrade D. Blugoév est président du groupe parle­ 
mentaire. Ce ·groupe a posé nombre de Questions, protesté 
et intcrpellê à moi'nles recrlses ts propos des odes urbitrel­ 
rcs du gouvernement; il a êgolemenl déposé un projet de 
loi d'omnislie s'appliquant à tous les condamnés politiques 
et aux cheminots et cmployé's de l'étot froppés pour fnils de 
nrèvc. 

Conseils munlcipaux el ~néraux. 
A Choumla, plewne, Roustchouk, verne. Bourgas, Sliwno, 

Samokov et outres villes, les Conseils municipaux .et géné­ 
raux, sont en majorité composés 'de communistes. Ceux-ci 
ravivant à la fois les- conflits entre la bourgeoisie et les 
exploités, et entre le pouvoir centrol et Je Parti Communiste. 
Dons ces conditions, lo lutte, toujours· plus ôpre entre les 
deux camps ennemis, devient révolutionnnire et favorise le 
développement de l'esprit de classe. 
cdteCo;;j~éJ/

1
f~ndi:~c~~~o~~st;it~;~~;v~lê~~ ~°ar~f'°:!r ~~ 

Comité Ccnlral étuil rendue diflicile pnr sui~ de la crois­ 
eence continue du porli. Pour faciliter la liiche du Comité 
Central, les Comités -régionaux ont él~ omeriisés à litre 
d'organes auxiliaires. lis convoquent des conférences régio­ 
netes, de districts et de royons- el, par l'entremise du dété- 

gué réqionnl, dirigent les petites orqunisetions urbctnee et 
les qroupcs rtroux. 

Aclio11 du parti. Les orgunisutions cl le!i groupes ont 
tenu 7.864 usscmblées générolcs, 4.870, réunions publiques, 
meetings, suivis de manifestations euxcuelles ont pris port 
2249.392 personnes. Le n iuillcl 1919 le parti o organisé 
une proteslolion nénérete- contre lu politique réactionnaire 
du gouvernement. Cc gouvernement de «ncur::he• cf, en 
rmrliculier, Je ministre rie l'intérieur, Je «socia.lislc• pestcu­ 
khov, ont eu recours il une odieuse répression qui a montré 
une rois de plus quel effroi mortel la bourgeoisie éprouve 
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outres localités les mcnilestetions: n'ont pas pleinement 
réussi, mois dans les outres villes et dans nombre de com­ 
pagnes, elles ont; en dépit de l'élol de ·~iège el de la ter­ 
reur, - revêtu un cerecrêre. des plus imposents. L.i police a 
provoqué des h'agarrcs sanglantes ts \'iddin, à. Czeme-Ze­ 
nore (7 ble~ésJ et nux environs de Ferdinand. Dans ores­ 
que Ioules les villes, la police «sodolisle• o procédé ù des 
crrcstettons en musse, accomp.ognCcs de brutalités. C'est ù 
celte occasion QUe Je ministre de l'inlêrieur, le •socialiste• 
l>nstoukhov, n lancé: sn fumeuse clrculurre contre le Parti 
Communiste el les masses ouvrii:res en lulle el donot 
l'ordre ignominieux de confisquer le littérnturc de prope­ 
qende cpmmunislc; il lJ groupe tous les portis bourgeois 
pour la lutte contre les comrnunlstes, organisé une qerdc 
blanche bourgeoise el transformé les membres du uarf i so­ 
ctcuste «!urge• en argousins. I.e 28 septembre dernier; ù 
l'occasion de l'ouverture du Parlement, le parti a pourlnnl· 
organisé dans tout le pays des rêunions et des meetings de 
protestation contre la politique de famine, de violences ci 
d'actes contrc-révolulionnoires du gouvernement. Le 3,0 sep­ 
tembre, à l'occo.sion de la remise du trnit.é de poix des 
meetings monstres el des ":lt'nifcstdlion·s imposonles eurenl 
encore lieu dan! tout le pays. L.:c 21 décembre le porti orgonisu 
une grnndè mon'ifestolion contre les agissements des contre­ 
révolutionnaires russes en bulçcric cl l'appui Qui leur est 
nccordé por la bourgeoisie eti le! gouvernement bulgare. A 
Soria, la police Iete une bombe burmi les m~ifestanls 
qui se .séporoienl, tuant un ouvrier et blessant plusieurs 
personnes. 

Le 24 décembre te Parlement devuil reprendre ses 
séances. Tout le pays ételt en proie il. la disette.· Les fonc­ 
tionnaires el les employés se prép"!raienl ù protester. Comme 
Joujours le Parti Communiste se mil à le tête du mouvement 
et s'efforça de "t'étendre â foui 'le pays. Dons ce but, le 
Comité Central décida. que Je l4 décembre, rour de la ren­ 
irêe du Parlement, des manifcstntions et des meetings de pro­ 
testa.lion auroient lieu dans tout le pays. Le gouvernement 
«poysan• fit usage de la circulaire .de l'ex-ministre esociu­ 
liste•, et jeta _ses gardes blanches contre les messes offo­ 
mées. A Soria les manifestations se déroulèrent en dehors 
de la ,·ille; en monière de reprêsoillcs, tous les loéaux du 
parti furent occupés et fermés par lo police tondis que (Je 
nombreux camarades éloient arrêtés. En province, malgré 
l'interdiclion de .toute manifestation, des manifestations sui­ 
vies de bagurres sençtcntes curent lieu dons lo plupnrt d<;s 
villes. Lo troupe fit usoge des ermes. A Stern-Zeqore. Doub­ 
nitzo, bezerdllk, Khosskio, Novi-Zogorn, Tchirpono, Lome, 
Plewna, etc .. , il y eut des morts et des blessés. Le gouver­ 
nement révoqua nombre d'employés de l'état et des muni­ 
cipolités eccusés d'avoir participé: aux rnerriîestetions. Ces 
coupes sombres pr ovoquèreut la grève des cheminots el 
des employés des postes et tëténrenhes qui dura 54 jours. 
le parli soutint les cheminots de taules ses forces, il orga­ 
nisa une nrève politique de solidoritë et opporto son uide 
mntérielle aux urévtstes. Lo garde blanche tenta de provo­ 
quer un massacre de militants communistes et syndicolistcs. 
A Doubnitzo, elle ossassina un de nos cerneredes, à per­ 
uike et à eourgos, èlle s'occagen les. locaux du porti; des 
troupes spéciales eveient été envovées dons ces deux \.'il­ 
res. Les mêmes faits se répê!èrcnt à Gabrovo et il Kaiale. 
Les Cheminots et les postiers grévistes furent mobihsés il­ 
téuetement. et encasernés por force. Le pJuport ne se présen­ 
tèrent pas et furent condamnés pour désertion par les con­ 
seils de guerre. Les leçons de cei!e lutte gigonlesque 
furent proritoLles. Lo force et les faiblesses de notre mou­ 
ventent avaient êté mises en évidence; Lo conscience des 
toutes commises nous est le sûr goront. cu'eües ne seront 
pas répétées. 

Ajoutons que ter-er moi dernier a été mercué por un 
chômage général dans toutes les entreprises et par d'irnpo­ 
snntes rnunifeatefions. 
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"Joarnau.\': a) L. Mes.age, OU1Jri•r, -crcene quotidien du 
Comité Central. .:1 été suspendu il mainte, [CPri,e, par lo 
censure militaire. Son tirage vorie de 27.500 à l5.000 exem­ 
ptelres. Il ncus e5I imposaible d'en augmenter le tirage ner 
suite du manque de panier. bJ Us Trm~ Nouveaux, revue 
théorique bi-ltebdomodoirc: rédigée depùb 2J ans par Je 
camarade D. Blugoïcv {6.()(l() ebonnésj: cr U Rirl! Rouge. 
rC\'UC humorlstlcue hebdomodaire tirant à 6.000 exemplaires; 
d) Le Meuogu Agricole, crçene de propenende communiste 
pour la campuqne ; tirage: 8.000 exemplaires; C) la Corres­ 
pondance du Parli publiée à l'insu de ln censure cl répondue 
seulement parmi le, camarades et les milifonb du porli; 
f) Drougartchë. TC\'U~ mensuelle pour enfants; g) Bibliolhrque 
Drougartchi, uubliccfion mensuelle pour lo jeunesse prolé­ 
tarienne. Le tirage de ces deux publiculions s'élève d 
.::!(t.000 exemplaires; hJ L'Egoliti, journal communiste féminiu, 
tirant à 6.250 excmptelrcs: il la }e1111e Vùili, orgunc cornmu­ 
niste de le jeunesse; Hrcne: 5.100 exemplot+es; iJ L'Emonci­ 
palion, ornane de pronequnde communiste l"drmi les érni­ 
qrents de ,'\ucêdoinc, de Thnu-e et de Dobroudio (S.000 ebon­ 
nés}. Des iournat/x locaux sont en outre nubliés per les 
comités réqioneux. 

Livres et brochures.-fn 1919, 35 livres et brochures (ti­ 
yage total: 562.100 ex.ï ont é!C: publiés ainsi Qu'une édition 
abrégée en langue turque du pronrammc du parti tirée il 
5.000 cxemploircs. Oucroues-uns de ces livres constituent de 
remeruuebles travaux scientifiques. • 

Finances. - En 1919, les organisations ent eficaissé 
?.217.42-l fr. 30 et déboursé 474.480 fr., 80; solde en cuisse 
7-12933 fr., 50. Cctfc somme o dé dépensée pour venir en 
aide aux cheminais qrévistcs. Toutes les oruanleetions se 
sont- même fortement cndetlées. Bien que les cotisations 
aient été eunmentées, elles n'arrivent pes ü combler Je 
défidt. 

Caine centrale, - Recettes 497.220 fr., 60; dépenses: 
558

·
7
J;,]J;;n~fn1e~~~~~~1!1

1~~ ~f\Î'u 
4
?.importeiricc cepitete des 

relations avec la 111-e lnternotionole et les outres Partis 
Communislcs, le Comité Central a êtobli une cotisation sup­ 
nlérncngrire obllqctolre destinêe ii couvrir les frois de nos 
relations avec l'Clrongcr. Jusqu'iJ ce iour 7.304 fr., 80 ont 
ètè perçus. 

tas~'rfrs., d2.'l."ô~';;'~·ns~~: 1§~~~1
fr.~t3J'.r[J'tf.c°{i/\.~ef;,tt~~ 

~~.t;tt~~.s 7°s~x D~i;~°f:;:s :dS6}~ tr~~a;u;_e ot~{tistt)()9 Q~~:11;r 
cl Fonds élutaral: Rccciks: 54.225 fr., 05. Dépenses: 8J600fr'. 
Déficit :28.775 fr.,95; dJ U Messager Ouvrier: Recettes: J.29.211 fr 
58. Dépenses: 3ï.JSJ fr., 30. Solde en caisse: 291.858 fr., 28; 
e) liitiratuu féminine: Recettes: 10.800 fr.; fJ Construclio11 de 
ln maison du pe11ple: Recettes: 33.467 .fr:, 62. 

Organisatio;1 el discipline. Le porh s'~st occ~u trü. rapi­ 
dement. Il envrsaçe en ce moment la têche qur constitue 50 
mission historique. savoir: l'orgonisalion cl la direction de 
Ill. révolution proléloricnnc pour l'institution d'un nouveau 

· pouvoir ouvrier et paysan. L'année dernière une organisa­ 
tion réqlonole a été fondée et des stntuts lui ont été octroyés. 
A Ill. base de ses slalufs se trouve l'idée Que le Parti Com­ 
muniste représente une organisation dirigée par un orgone 
central et Que les comités régionaux ne sont par rapport à 
celui-ci que des organes euxifiuires, Pour développer le con­ 
tact entre la parti et les grnndcs messes ouvrières le Co­ 
mité Central a prescrit ù toutes les g~andcs organisations 
i:tf/~1'f~·n~~tc~~1Ï~c~~isJ~.i°i~s ti~~~"\':i~ft~~u~a~~ J~~1\cê0~: 
munislc consiste il se mettre après lo révolution à la tête 
de l'édiriculion communiste. Le parti se prépare déià à assu­ 
mer lu crcnde mission Qui lui incombe, en incitant ix un tra­ 
vail préparatoire Ioules les forces créatrices dans tous les 
domaines de ln vie économique, sociale cl inlellecfuellc. Le 
parli fait tous ses efforts pour créer des groupes communi­ 
sfcs parmi les ingénieurs les techniciens, les médecins, les 
uédeqoqucs, les artistes, 'etc ... auxquels incombe l'étude des 
problèmes de l'crganisation économique et soctete. L"Eman­ 
cipatrice, coopérative ouvrière, fondée par le Parti Commu­ 
niste est appelée à jouer un rôle considérable ou moment 
de la réorqunlseflon de lo vie économique. Bien qu'elle ne 

soit â l'heure actuelle Qu'une petite orgonisotion nrolëte­ 
ricnn~. disposant de foi bics moyens. cette coooérettve compte 
néanmoins 13.560 membres et possède un capital de t.660.250 fr. 
et un fonds de réserve de 140.104 frnncs. 

Lo force de Ioule organisation de combat réaide dons 
IH discipline de ses membres. A l'époque révolutionnaire 
actuelle, le Purti Communiste est menacé de dêsagrégolion. 
s'il ne sait pas s'imposer une discipline révolutionnaire de 
fer. Por.allêlement uu renforcement de la discipline, l'orne­ 
nisotion d'un contrôle ou sein du parti est iJ nos yeux né­ 
cesseire. 
la terreur bourgeoise.-En 1919, 85 camarades ont corn­ 

pnru devnnt te iustice bourgeoise sous diverses inculpo­ 
hons : hnufe trahison, résistance crmée, infrnclion aux lob 
bourgeoises. etc ... et se sont vus inniger uu lolal 1J'J uns 
cl neuf mois de prison, plus ln privation des droils civiques 
cl politiques. Dar m i les condomués figurent deux députés 
communistes Stéfan Dmilrof et Témclke Nenkov (mineur), le 
premier condamné ,j douze nns d'cmnrisormemcnt et le deu­ 
xième d deux uns. Des poursuiks iudidoircs ont ê:tê inten­ 
tées contre beaucoup d'autres cumarodes pour des crimes 
encloqucs ; moi, ils on! été remis en Nbcrlé sous caution 
iuscu'è n· nuil soi! slnluê sur leur cos; la somme toto~ 
versée pour leur mise en liberté provisoire s'élève il plus de 
de11:1.. millions de Irones. les membres du Comitê Cenlrol 
ont étè poursuivis pour le mnnifeste du 15 décembre 1919 
qui dèmuscunit la parlicipofinn du gouvernement bulgare 
aux ootssemcnts des contrc-révolutionnulres russes. Ils ont 
cependant élé laissés en libertê sous une coulion de 800.000 fr., 
somme recueillie et versée en J'espace de 48 heures pur le 
proléfmiat de Sofiu. 

U romilt! Central du Parti u pris conta.et avec le Co­ 
mité Exécutif de l'lnlernofionole Communiste et uvec tee 
Secréterl.rts de l'i. C. en Europe Occidenla\e et Orientale 
Par l'entremise de ses représcnlonls, le ComitC Cenlrol o 
participé à deux conférences .comrnunistcs internationales. 
Les relalions ont été réloblics nvec les pnrfis Ireternels des 
Bnlkans: yougoslave, orec et roumain et une fidéralion Com­ 
munistc Balkanique a été fondée (J teouctte Je narfi roumain 
est le seul fi ne nes s'être encore officiellement affilié bien 
Qu'il nous oit dèiù fait pari de son odl1ésion de principe. Le 
Comité Ccnfrnl a envo'lt 10.000 francs aux victimes de IH 
terreur blanche de Hongrie. 

Au Congrès du Parti, le compte-rendu du secrétaire fut 
suivi d'un rapport du comarode Kobokfchiev sur la situation 
extérieure et intérieure. La résolution adoptée confirme le 
point de vue de lo 111-c. lnternationnle sur l'inéluctabililé et 
la proximité de la révolution sociale en Occident. Le coma .. 
rade T. Loucnnov fit ü son tour un rapport sur la politique 
du parti dans les ·conseijs généraux et municipoux. Lo réso­ 
lution prise_ à cc sujet con-firme une fois de plus le point 
de vue du nertl. â snvoir : QUC les communistes n'entrent 
~o.ns les insfituhons boürrreoises que pour y propager leurs 
idées communistes et pour éclairer et organiser les masses 
laborieuses en vue du renversement définitif du réqirne bour­ 
çeoie. 

Le Congrès a approuvé à l'unonimité rectlvité du Co­ 
mité Centrol dont tous les membres ont été réélus: O. Blo­ 
goiev: V. Kolorov, Kobaktchiev, o. Dimitrov, T. Loukenov, 
N. Pe_ncv. Le cemercdc G. Gîrkov, décédé, a été remplace 
P~r- Tm{I Kirkov, sa valeureuse compagne. Celte camarade 
militante éprouvée, membre du porfi depuis plus de vingt ans 
est le leader du mouvement communiste. 

Le C~ngrès prit fin nprès le discours du vieux aoldet de 
1~ ~cvolulion, te comaradr: D. Blogoicv. Malgré se profonde 
vieillesse, notre nmi se déclora heureux d'ovoir encore la 
Iorce d l'enthousiasme nécessaires nu militant qui veut voir 
le triomphe dt Ill révolution sociale. · 

. Ce rapport nbréqé suffira, csperons-nous, à donner aux 
délegués du 11-e Congrès de l'lnternalionolc Communiste et 
ou Co1!1ilê:_ ~xé:culif de l'i. C. une idée assez nette de la vie 
~t de I nctivité du Parti Communiste rvutncre et des per spec- 
tivès qui .s'ouvrent devunt lui. - 

N. CHABLINE. 

---10--- 

M<iscou, le 12 juillet 1920. 
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L'ACTIVITÉ DU PARTI COMMUNISTE UNIFIÉ DES ETATS-UNIS 

Nous t.1,·0115 C:\.1)051:' dans un ror,r,orl précë:dcnt dam; 
qudle:s circonstencea fut créé le Parli Communiste Unifié. 
l.cs oncicns mcrnbrcs du P .. Hti Ouvrier Communiste cl 
ur<··s de (Jl.1' ',, de membres du Porli Communiste Américain y 
,ml ,11.JhêrC:. Le nrèscnt r.,poorl concerne le 3 /1 premiers 
mois dl' trovci! du parti unifiê. 

Nos Forces. 

( lnt ns~ÜIC .:i l..i confCrcncc unifiée les renréaen­ 
l;infs de 10.<~.i cdhèr cnts <lent ,mt>,; de membres de l'nn­ 
clennr- orrioni~nlion du P,1rli Ouvricrc Communiste et 60°o­ 
dc la Ire ction du Parti Communiste "Amêrico.in. 

La f,îchc: du Comité Ccntrol Exêculif comporfoil te fu­ 
vionucmcn! de ces deux partis; le moi:S de juin et une par- 
tie <le inillcl y furent consocrée. - 

Bien Que le nouveau porli soit prêt à l"oction révolu­ 
tinnnairc et rnolqrè un intense frovoil organisateur nous 
n'avons p,15 encore réussi O. grouper tous les élë:merits. re­ 
prêsrnks ù la conrërcnce. le nombre de nos membres 
actuels s'élève {:wh·ont les données officielles) à 7.000. Cc 
chiUrc grossit, cenendont, de iour en iour. 

)..<lhi·rcnl au pnrf les membres de l'ancien Parti Socle­ 
liste, qui ont obondonné l'organi,ation central, per suite de 
la scission qui a divisé le Parti Socialiste en deux orçenl­ 
sotions rivales cl aussi, en conséquence des représailles 
d des nrrc stntlons de janvier 1920. Ces faits ont contribuê 
ou succès actuel du pnrti. le parti a réorganisé (en quelltè 
d'une de ses sections) l'ancienne Fé:dérotion Communiste 
ttonarctse d'Amérique qui s'est délochêc du('Parti Commu­ 
niste Aml:ricoin durant les répressions de fonvicr. 

Il exerce une grnnde influence sur les ouvriers suédois 
dont la fédérntion finnoise reste indépendante depuis la 
scission du Parti Socialiste. Le pnrti accomplit tout un tre­ 
vail d'organisation au sein de la fédération finnoise qui 
nnrès avoir été un certain temps indépendante a edhérê au 
pnrf Sociulistc. Il vient de se former dans cette fédération 
une traction de neucbc qui se compose en partie de com­ 
munistes. Lo fédération finnoise n été dG,Puis de longues 
nnnèes unc des plu'.'! nrandes organisations notionoles, Il y 
a lieu ;1 supposer qu'elle abandonnera bientôt le Parti So­ 
ciolislc et nous nurons alors ln possibilité d'attirer les mil­ 
liers de ses membres dnns les renus du Parli Communisk: 
Unifié:. Un ccrtein succès a élé oltcint par l'adhésion des 
éléments américoins du pcrf Socialiste. Nous avons égale­ 
ment réussi ù attirer parmi nous des nouveaux éléments 
cmériceins. ,..\nis cc truvnil progresse lentement; les illu­ 
sions profondément ancrées dans l'esprit des ouvrière amé­ 
ricains sur les 'onstitutions démocretiquew de leur pays 
sont difficiles à comballrc cl c'est cc: Qui les cmpê:chc 
d'admettre la nêcessité d'une action politique illégale. Si, à 
la fin de l'annêe nous avons 10.000 militants bien organisés 
cl préparés i:J l'nclion rfvolulionnnirc:, nos espoirs !C seront 
réolisês. 

Agitation et propagande. 
D'énormes obstacles se dressent continue-llernent devant 

Je nrcpagondislc dans un pnys tel que les Etats-Unis, où les 
ouvriera ncrtent cl écrivent en différentes langues. 

Il sulfit de signaler que notre programme a été édité 
en 16 lonc.ues: en arménien, anglais, esthonicn, finnois, 
allemand, hongroh, juif, yougoslave (croate), italien, letton, 
lithuanien, polonais, russe, suédois, espagnol cl ukrainien. 

Noire omene officiel, Le Communiste a paru une fois en 
lb longues; il pe rait habituellement 2 Iois par mois en an­ 
glais, hongrois, polonais, russe et I fois par mois en alle­ 
mand, juif, vouuo-slcvc. En supplément 6 notre orgone of .. 
ficicl illégal nous publions légalement les hebdomadaires 
enqtels et csthoniens, ainsi Qu'un nértcdlqee iuif bl-menaeel. 

(Rapport). 

Au moment critique où l'ArTllée Rouge cnlro.it en PQ­ 
logne nous evons répondu deux proclamations invitant 
les ouvriers américains de venir en aide il la Russie Soviê­ 
tisle et è ne pas perticiper à lo fabricolion des munitions. 
Oo.ns plusieurs régions nous avons organisé des meetinçs 
sous le couvert des orgnnisotions légales. Les ré:solulions 
edoptèes ont él6 envcvées ù nos camarades du po.rii pour 
être distribuées dans leurs svndicete. 

Nous evcns êgalcmcnl publié une série de brochures 
sur la gri.·ve et sur la campagne êlcdornlc et, entre autre, 
une brochure contre les sociofü,lcs, chassés des institutions 
\égislolives de New-York, qui ont essuyé de se justifier 
devont le prolétariat avec une rare impudence. N'oyant au­ 
cune possibilité de présenter un eandidnt, le porti o boy­ 
cotté les élections. 

Nous proictons l'édition de te brochure du camorode 
Lénine l'Etot et la Ritlolution, Qui n'est pas encore traduite 
en anglais. Noire organe officiel vient de publier ln bio­ 
graphie de Lénine pnr Zinoviev. Pour faire connaitre à 
nos membres les principes fondamentaux du communisme 
nous avons organisé des cours et ncuaesoèrons réussir il 
former de bons éléments de combnt, choisis parmi les ou­ 
vrièrs les plus doués. 

Organisation des ouvriers industriela 
Avunt ln création du Parti Communiste Uuifié: le mou­ 

vement ouvrier américain n'exerçait Qu'une fnible influence 
sur tes' masses. Dons la période où. le Parti Communiste cl 
le Parti Communiste· Américain éluient les seuls représen­ 
tants de la dosse ouvrière, l'adivilé de ces orgttnisations 
se bornoit ù une propagunde très superficielle. les partis 
n'entraient guère en contoct avec les ouvriers des fabriques 
et n'étaient pus assez puissants pour développer une acti­ 
vité révolulionneirc. Le Parti Communiste Unifié ..o. élaboré 
un programme d"aclion des groupes propenendistcs dans 
les syndicats et les fabriques. Ces groupes sont formés par 
les Comitcs d'usines composés dès ouvriers membres du 
parti ou politiquement neutres. 

Nous nous sommes mis ô. l'œuvrc cl nous estimons que 
lu réalisation de cc programme est d'une importance vitale 
pour noire organisation. , 

La propagande dons cc but - telle est lu tâche imrné­ 
dinte de nos périodiques légaux. 

Les poursuites judiciaires. 
Des centaines de condamnations (suite des troubles de 

ranvlerj ne sont pus encore mises en exécution; des nom­ 
breux camarades sont sous la menace de l'expulsion. - · 

Tout récemment deux membres de notre Comité Exé­ 
cutif ont élé inculpés (ainsi que 18. outres co..mura.des) de 
ccomploh contre le gouvernement. Trois membres du Comité 
Exécutif doivent être traduits en iusticc. Deux ont pris hi 
fuite et sont acfue\lcmcnl recherchés per les autorités; ils 
conlinucnt, néanmoins, leur lrurnil. 

Ln plus gronde portic de ressources du purli ont servi ts 
organiser leur défense cl ù leur porter un secours mntêriel. 

Trois membres du porti, Jime lorkin, Ikniumin Gitlow, 
Harry Vinilsky sont condamnés ù des peines de détention 
variant de 5 ù 10 nns pour leur participation active ou mou­ 
vemcnt ouvrier. 

Les 1. W. w,. 
L'appel du Comité Exécutif de l'lnlcrnulionole Commw­ 

niste e eu pour effet de nous concilier les 1. W. W. bien · 
qu'en théorie leur organisation n'ait pas abondonné 596 
anciennes idées. 
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One Big U11io11. Mo,.fMy (Oi-ci,111r .'\ensu~I de Orundc- 

~~1l:'e~ ~ti~~~~.~i,~s~/'t~,. ~~l~~f r~~bJié 0{,~~~~j à1ibtg!if;.. 
b,écutif (Qui c également pmu dc11ts quelques éditions de 
1., W. W. en langues éfrnngè:res) bien corès sa publication 
rinr Je Parti Communiste Unifié, Qui en e distribué les tracts 
uux membres de 1. W. W. Parmi les leaders de: 1. W. \V. sr: 
forme un nroune edhéren! n11 Parti Communiste Unifif., cl 
on discute ·a.clucllcmr.:nt lo convocafion d'une r.onffrcncc des 
r ecrésentnnts des dr-ux Comités Exécufifs. 

Unité Communiste. 

lf ne seule Iraction de l'ancien Parti Communisk Amé­ 
ricain n'e nos adhéré ou Parti Communiste Unifié, - elle se 
compose principalement de ln fédération lithuanienne cf des 
narfics des fédérntions ukrainienne, lettonne et russe. 

Lo prcpnqnnde du Parti Communiste Américain uduel 
se borne <i le critique de l'activité des membres du Porff 
Communiste llnifié; les débats ont mis en relief les divcr­ 
ucnces suivenlcs sur les questions de tocünuc : 
· 11 Le Parf Comrriunisle Américain considère Que seuls 
les élêmcnts c:ommunistcs des ouvriers industriels peuvent 
contribuer ci la créution des soviets. 

Le Parti Communiste Unifié est d'avis Que les Soviets 
doivent être créés au moyen des comités d'usines tcom­ 
J1usés des ouvriers du parti ou neutres) où les éléments du 
narti 11c forment que des noyaux isolés. 

?.J Le· Parti Communiste Américuin n'admet point /<1 né­ 
cessité du truvuil illér,;11 -et blâme I'acfion cJ.-mdcstine du 
porf Communiste unifié. 

3J Le Parti Communisle Amêricoin dê:sopprouvc noire 
Jmlitique.,et souflent que nos efforts en vue d'entretenir des 
re-letions amiculr:s sur Je ferro.in du rommunismc evec les 1. W. 
W. drvieeuf l'Américau Fedcrnlion or Labor. 

Cc parf considère qu'il est trop tard de fusionner tous 
les élémenf5 révolutionnaires en un syndical y comnrls Je 
1. \V. W. . 

4) Quant aux insurrections urmées, lu notilloue du Parti 
Communiste Unifié tend i1 propager syslémntiquemcnt cf 
fermement parmi les ouvriers l'idée que dans su drrnièrc bnlnillc 
révolutionrioirt!'il lui Ieudre comboflrc â main' orm(c. 

Le Parti Ccrnrnunistc Amérwuin prouve son •r:spiit ré­ 
volufionnuire s eu proclomnnt li Iout propos ln nér.cssilê de 
soulê\ emenfs armés. Ainsi dans une proclamation du P.C. A. 
idistrihuCc i'\UX ouvriers des trnmwuvs de New-York) sur 
une grève économique insîynifionlc et de ceractêrc pure­ 
ment réactionnaire - il étui! dit: 

cle Purti Communiste Américain invite tous lei ouvrters 
it l'insurrection crmëe-. Nous croyons que de pareils -mcts 
d'ordres lnncés au moment où les conditions socinles el 
mdustriclfcs oc sont point propices à l'élan .révoluflonnaire 
des messes, au moment où ces -rnots d'ordres ne peuvent 
étre ucccufés par les ouvrlcrs.c-sont l'œuvrc de erévolufion­ 
noires scntirnenfeux- qui espèrent provoquer evec des 
ohreses ronflantes un mouvement çommuniste. 

Bien Q11e les diveruences précitées sote»t sérieuses nuus 
espérous toujours qu'elles ne constituent ries un obstccle 
insurmontable à la fusion, nous estimons qu'elles s'expli­ 
nuent por les foçons de \'OÎr pcrsonnelics de certains lea­ 
ders du 11Porl1 Communiste Américnin• cl ne sont point 
nertenécs por tous les membres de ladite organisation. 

U1i membre du Comité Exécutif du pcrf Communiste 
Amérir:nin nous a fait comprendre dons un entretien, eue la 
moioritë du Ccmité dC:Clineroit -le fusion font Que Je Comité 
Exécutif de l'lnkrnntionok Comluunis!c ne l'exiqcrc coté- 

norioucmcnt. 11:-. dér-Inrr-n! que Ire inslrudions c,1nrr:rnnnl 
l,1 fusion du P,1rli C:ommunislc ~inC:ric.ii11 nvr-c le Pmti 
Communiste Llnifié ne sont pas «cr-cnto btcs m-Iucllcmcnt. 

Nous penaons qu'un mcssuyc du c,~mil,~ 1:.,frulil th­ 
l'lnfcrnoliono!c Communiste dons .cc sens scrnil d'une 
gronde ·opportunité. On nourreit pronnscr te's conditions 
mêmes Qui ont sen:; de bose on tusiouncmcn! du Pnrli 
Ouvrier Communiste nvec ln pur tic du Parti · Commtrnisk 
Américain qui o ebont! iJ te fnrmutitu1 d11 Pmf1 tnrnmunisb­ 
Unifié. 

Présent et avenir. 
l.a sifunlion indusfricllc des Etets-Uuis est fnvorublc ,111 

dêveloppemenl d'un puissent mouvement communrs!e. Touf 
Y prouve Que lu classe capitaliste prépare une ollcr.sivc 
générale contre les ouvriers organisés. J.u Chambre ?\.itio­ 
nalc de Commerce, forte omenisetion uatronulc vient d'èto­ 
borcr fout un proornmme réuctionnuirc c11 vue d'écruaer lil 
résistnnce de la classe ouvrière. 

Cc programme exige lo libcrtê du c .imnn:rc,c. Lu der­ 
nièr e qr èvc t1 pr ouvè Que le putronnt c5I hicn d<!c-icf1': ;, l.risr-r 
les orqnnisetions ouvrii:res. 

Les ouvriers doivent tenir ferme s·i1~ veulent conserver 
leurs orgonisotions. Le chômage s'uccrcrf. l.<1 prcs'sc cent­ 

·.frtliste se réjouit de lu• naissance de nouvcoux contiugenb 
de .. briseurs de yrCve• recrutés parmi les chômeurs. Cenon­ 
denf purnllè:lcment lJ lu -croissence de chômage et li 1,, 
baisse des salaires, 111 chertë de. ln. vie augmente. uuc 
semblable siluolion doit néccssoircmcnt provoquer une ,iprt· 
lutte économique. On en observe en effd tes .. siQ1H:!) dn11!­ 
nlusicur s induslries: on s'ettcnd ô une 01èvt· de mlncur-. 
méconfenls des turifs gouvernementaux; is Denver cl eu 
Virginie Occidcntole le mouvement s'est declnnchê; ·011 
concentre des Ir ounes cl c'est une vèritcbtc guerre ci vih: 
(cette lutte ili main urméc entre les mineurs et iu milice u11 · 
service des compnqnies privées dure déjù depuis plus d'uu 
morsj. 

l.e trnuvcruemcul prcnrl cuverkment le pn ri i des cuni­ 
lolistes. Lo orëvc des mineurs de l'hiver po::.Sé il éfi! éto11ff1~c 
nar l'inlcrvcntion armée du pouvoir. 

Depuis, le üouvernemenl 1.1 iouè le rôle d'intermC<lioirc 
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mosilé envers le gouvernement grnndil c·Jnlmucllemcni. 
L'outillage industriel· est dons 11n état peu sctisferscnt. 

Pnr suite des !roubles ècnnornioucs dans les mines, lt: 
m11nQ1JC de charbon se fait sentir. · 

Des.,ombreuscs bronches d'iudustric s'en" ressentent cf 
nn peut prévoir que certaines régions :c;cronl très éprouvées 
l'hiver prochain. Lo grève cxtrnordinnairc des ouvriers des 
stations {grève qpi n'éloit pus sanctionllée pnr les lcuder s 
réacJionnaircs dés svndicctst continue bien Qu'on annonèr 
officicllcmenl que les onvticr s .. sont en i;ongê•. Cc nr êtexb­ 
a été choisi afin d'éviter les peines cruelles dont Ics loi:, 
frappent les grévistes du trunsoort. Cette qrève ,1 de qruvc-s 
contre-coups sur les transports. · ' 

Il ne foui point conclure de tout cc qui vicnl d'être 
cxnosé qu'un yrnnd mouve,~cnl o lieu en Amérique. Cc 
scrnit induire les gens en erreur que de l'affirmer. 

Les masses servent touiours d'oppui au régime exist,,nt 
cl .il n'existe pus encore de lt1rge mouvcrncnt _ré" oiufion­ 
nctre. Mots les conditions qui dorvcnl te rrndrc possible ~c 
créent peu i.i peu. 
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LE PARTI 
LES 

COMMUNISTE _ALLEMAND ,PENDANT 
EVENEM~NTS DE~ L.A . RUHR. 

Au suiet, de l'nttitude prise, lors dc:_s journEcs de mors 
pur le Comité Centrol du Parti Communiste Allemand, en 
nrésence de lo lutte dnns le bcsstn de la Quhr, les bruih · 
Jes plus fnllocieux ont été: réoeudus à brin escient: le Comité 
Cenlrnl ouroil purait-il tiré do.ns le dos ëcs ouvriers insur­ 
•1és et les ourUit empêchés de soulcnir le combat jusqu'à 
une fin victorieuse. A ces lJruih nous ocrroserons des" faits 
qui peuvent être confirmés pur .des documents. . 

Aussitôt enrès le début de l'aventure Kapp la grève 
uénërure fut décrétée en Wcslphi,lic. Dons lo région de 
Hagen un Cornil é d'Aclion s'croenlse. yroupi.mt les reorésen­ 
tonts du Porti Soc:iulislc, du Parti des lndépcndnnfs cl d11 
Pnrti Communiste. t·,: Cori1ilé donnait à lous les Comités 
d"Action locuux des nnrli5 :i;ocinlisk:i; des directives eux­ 
~ucllc:s ces derniers se confoemnient dnns les nouroerters 
œec les ontôrilés. Ces dernières Curent iJI\ liées à déclurcr 
pubtiouemenl quelle élnif leur oliilude à l'ég.trd du qouver­ 
nemeul de Kupp, fqrmC ù Berlin, cl . des revendicefiona de 
lu gri·vc eénërete. file furent nus..,i nrtées de préciser" les 
oarnnlic:i; nu'cues pouvuicnf donner nu prolétoriot efin de 
l'assurer contre des réorcsslons ultérieures. Il fut ensuite 
décidé que les eulorités mellroiCnl Ioules les ormes et mu­ 
uitions ts la disposition du Comité Central de Orève et que 
l'odminislrntio'h des villes, lu police, 'les lrnnsporls et I'ali­ 
menl.alitrn sernlcnt placés sr,1u le contrôle des comités de 
'qrèvc locaux. l.cs renréscntnnts Offic.:iels qui refuscrnient 
de se s_oumcllre i:i.,..cd' cxiqcirces dcvaienl être immédiate. 
ment. révoqués, Une nnlice rénublicuine recrutée purmi les. 
ouvner s, lev cmnlovès et les fondionnuires fut partout orqa­ 
nisêe. Elle fui d1urgéc <le mniulcnir l'ordre et de veiller sur 
les slot;h.~ elimcntnh es, sur les ebettolrs, sur toutes les 
Nl.slilu11011s publiques. Lc s ouvriers ré.u.ssircnl à dèsorrner 
les troupes ·0111to1111êcs dnus lu rêyion, grikc ô quoi, ils ou­ 
renl s'urrucr eux-mêmes. Purultt:lcmcut ô la· formation de lts 
milice rêPuhlicuinc une armée rouge étoil euasi créée, dont 
une perfic, coulormérneu! eux ordres donnés se porte uu 
Nord-Ouest, dans lo direction de Munster, lundis que l'autre 
mur chui! sur le cump rctrenchc de Wcscl. Entre temps, te 
nr~vc uên~~tlC ceseeu de ns e les provinces Qhênnpes. Por 
:;111fc de l'inle,rrupliun des communications nostetes et télé­ 
nrnph1qur~, I.e Comité C:c1drnfdu Pnrti Cummunisle Àllem.un.d 
11c recevait ·d bertln que peu de rcnscrçuements sur les eve­ 
ncmcnls de .lu R11l11. Cc n'c sf nue ic t-cr murs, lorsque les 
synpicnb, dé concert uv cc les sociel-démocrete s curent 
rlécidé ltt reprise du' truvail ts J~erli11 que Ir cernurede 
M. Dnwcl nr rive eu Comité Ce.nlrnl de grt"\'e des ouvriers 
berlinois. Il y hl un rur,porl sur !'flot d'esprit des gré,:istes cl 
des insurués de lo Ruhr cl "uioute que la siluulion ~lait df'-. 
scspèr èe iJ couse surtout dé lu pénurie des vivres. c:II y t1 
tout lieu de craindre nue duns quelques rour s . tous Je, 
stccks ulimentuires scienf épuisés, uUendu que des mesures. 
svstématiques- sont prises pour empêcher le rovitaillcment 
de celte région. Lu popululion ne se doute pes du casectère 
critique dt: la situation ulimenlnirc. Mois deux. commissaires 
du oouvernemcnt doivent se rendre sur place lundi. pro­ 
chein 'pour mc11rc les -populations nu courant de lo famine 
qui les mcnnée et.on 'ocut appréhender que lo crève ne 
~oil uinsi brisées. 

le Comité Central de Grève dèctere ou cnmurode Du­ 
wel qu'il importait de faire pression sur les ouvriers des· pro­ 
vinces Rhénanes pour qu'ils prolongeassent te lulte iusua'eu 
moment 01·1 l'on , sou rait exactement si les ouvr.ièrs berfi­ 
nois conlinueraient l'aclion ou s~ comme les Y.,Angagcaient 
les syndicots et tes. societ-démocretes. .,ils dècidereicnt la 
reprise du truveit. Le lundi, 22 mars, orrivo le camarade 
Groul, rcpréscnfont du Porti Communiste des provinces Rhé­ 
noues. Son ropport ne fut pas aussi pessimiste que celui dp 
cnmurnde..{)uwel. Son opinion éteit que les uutorilés des pro­ 
vinces Qhénones evivclent consciemment lu crise nlimenloire 
pour forcer les.ouvrier! ù interrompre lu lutte. Sur ce, le Co­ 
mité Ccnlrul du P.1rti déaiqna te: éomarodc Pik pour ur.c~m- 

-..r.. ,,. 

oagner üraul dens ln ré!;Jion afin de se . ren_drc compte de 
ln situation et des possibilités. 

"le mardi, 2J mors. le ccmrnissaire du gouvernement 
Sév~ing, convooue les représentants des trois 11orlis sociu­ 
liste's et des svudiceta à Bielefeld pour cnlomcr lc5. pour. 
parlers. A ces néqociefions participèrent fgalemcnl -lc Mi· 
tnistre des Postes, Hisberts, le Ministre. prussien de· l'Agri­ 
'culture, Broun et tous les moires du bassin de la Ruhr. 
1 l 1Dcux membres du Parli Communiste, les camarades 
Oscar Tri bel et Frilz Charpentih assistèrent également è. ces 
.enlrevues el porticipèrcnt aux pourparlers, sans O\'OÎr ce- 
~~~ri°ë1o~1~u~fs7~0l~fc:~~~~~~~:ra~/:g1wis;tliol.i~~fll~o~~ 
s'être ralliés à l'accord qui s'ensuivit, .le Comité réoiouel du 
Parii Communiste leur iinnigea un blâme public. 

En rê5ullat des pourparlers de ()iclcklc1, un nceord fui 
concluentre le commissaire du gouvernement, Sévertnu. -et 
les 17 aulr..es représentants présents des syndicats cf parfis. 
tn voic l IC icxte: 
Bielefeld, lel4 mars 1920. Les délégués de tous 

les partis el syndicats représentés déclarent vou­ 
loir · accorder leurs revendications relai ives o la 
situation créée par le coup d'Etat de Kapp aux 
exigences de ra· Constitution el du gouvernement 
sur les bases suivantes: · 

L Les représentants soussiqnés · des partis 
gouvernementaux proposent è leurs fracliens qu'au 
moment de la prochaine formai ion· du noùveau 
gouvernement d'Allemagne et de Prusse, ta ques­ 
tion du cabine! ne soit solutionnée par les· partis 
qu'avec l'assentiment des organisations svndiceles 
ouvrières, y compris celles des employés et des 
fonctionnaires, qui on! pris pari il la grève géné­ 
rale. Ces organisations auront en outre le droit 
de participer directement à l'élaboration des 
nouvelles lois économiques, sociales et politiques: 
leurs représentants jouiront, bien entendu, de 
toutes les prérogatives des représentants du peuple. 

2. Désarmement · inimédial el punition des 
. auteurs du coup d'Etat et de loufes personnes 
ayant participé au renversement des gouverne­ 
ments légaux, ainsi que de tous les fonctionnaires 
'qui se · sont mis à · la disposition des autorités 
illégales. Ne pourront être punis ceux qui. en 
prenant pari il la lutte contre le coup d'Etal 
contre-réaolufionneir e on! commis des crimes 
contre ta loi, si tes crimes el délits on! été 
commis avant ta conclusion du présent accord, 
pas. plus lard cependant que Je 25. mars, è tl heures 
du malin. Lu présente disposition ne concerne 
nullement les crimes de droit commun commis 
contre les personnes el les biens. 

3. Toutes tes institutions officielles doivent 
être radicalement épurées de tous les contre-révo­ 
lutionnaires, el en particulier de ceux qui occupent 
des postes importants. lls devront être remplacés 
par des personnes sûres; aucune sanction ne sera 
prise contre les 'représentants des organisations 
ouvrières, occupant un poste officiel dans les 
institutions gouvernementales qui se seront rendus 
coupables de délils uolifiq ues .. 
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4. Réalisation rapide des réformes dans le mode 
de gouvernement sur des bases dérnocretiques, 
en faisant appel au concours des organisa­ 
tions syndicales d'ouvriers, d'employés el de 
fonctionnaires. 

5. Revision immédiate. de Ioules les -lois sociales . 
existantes et élaboretion de nouvelles lois qui 
assureront aux ouvriers, employés el fonctionnai­ 
res une· complète égalité économique el sosiele, 
Promulgation rapide des lois sur les fonctionnai­ 
res, _conçues dans un esprit de véritable liberté. 

6. Socialisation immédiate des branches d'indu­ 
strie mûres pour la socialisalion; celte socialisa­ 
tion devra avoir lieu conformément aux décisions 
de la commission des socialisations;" Les représen­ 
tants des syndicats seront appe/és 6 collaborer 
aux travaux de celte commission. Elle devra être 
convoquée dans le plus· bref délai. Le gouverne­ 
ment assume la gestion des mines de charbon el 
de potasse. 

7. Dissolution de Ioules les institutions militai­ 
res conlr"è-révoluiionnaires, qui ont trahi le gou­ 
vornemenl el leur r éorqanisefion par les éléments 
républicains el sûrs de la, Population, surtout 
ouvriers, employés et fonctionnaires orçenisés.. 
indépendamment -des considéretions de position 
sociale. Lors de celle réor qenisetion, il ne devra 
pas être 'i:iorlé atteinte aux privilèges des troupes 
e.l milices demeurées fidèles au gouvernement. 
De l'avis de la commission, les corps, de troupes. 
de Lutsow, Lichtchlay et Schulz doivent -être dis- 
souts. · 

8. Au cas où le besoin s'en ferait sentir, ré­ 
quisition des produits alimentaires· el répression 
ènerçsque de la spéouletion dans les villes el dans 
les .cernpeçnes. Organisation de syndicats de 
fournisseurs qui <levron! veiller il la bonne exécu­ 
lion des contrats de livraison el poursuivre sévè­ 
Jemenl ·les personnes qui' tenteront de se sous- 
traire il leurs obligations. . 

9. Les administrations établies paf la loi Ionc­ 
liorinenl sur la base des dispositions légafes. Les 
Comités Exécutifs ou le Comité d' Action actuels 
s'occupent, de concert avec les services munici­ 
paux, de' l'organisation de la milice el se chargent 
de faire rentrer les armes. Celte dernière mesure 
devra être exécutée dans un délai maximum de 
10 jours. Passé ce délai, un Comilé d'"•dre sera 
institué ù la place du Comité <l'Action. li se com­ 
posera d'ouvriers, d'employés el de Ionctronneir es 
syndiqués el des membres du parti social-démo­ 
crate maiorilaire. Ce nouveau Comité assurera 
d'accord avec les autorités municipales je rnein- 
lien de l'ordre psblic. · 

10. Afin de venir en aide aux services.ordi­ 
naires de police, une milice est organisée o raison 
de 3 personnes· pour mille habitants; les miliciens 
sont recrutés parmi la population républicaine, de 
préférence parmi les ouvriers, les employés el 
les fonctionnaires syndiqués. Pendant leur pré­ 
sence sous les· armes ·les miliciens sont entretenus 
aux frais 'de la ville (si le gouvernement ne prend 
pas ces dépenses· is son· compte). Les habitants 
sont exemptés de tout' service de garde. 

11. Les signataires du présent accord s'enqa­ 
genl ù · user de Ioule leur influence pour amener 
ICII ouvriers à reprendre le travail. Les, patrons 

sont tenus de reprendre tous leurs ouvriers gré­ 
vistes. · 

12. Toutes les armes et munitions doivent être 
remises sur le champ, aux autorités municipales. 

13. Tous les. prisonniers doivent êtr e remis en 
liberté, le 27 mars ù midi, nu plus lord. 

14. Si le présent accord est loyalement exé­ 
cuté, les troupes gouvcrnemcnlüles n'entreront 
pas dans le bassin industriel de la Ruhr. l.c corn­ 
·mandcmeul militaire de celle rénion. d'après les 
déclaration:; du commissaire du gouvernement. 
ne peul agir dans les questions politiques et mi­ 
litaires que conformément aux prescriptions écr i­ 
les du ministère de la guerre. I.e cornrnissùire 
du gouvernement clècler e' en outre qu'il, fera apnel 
ù une personne iouissanl de 111 confiance des 
organisations ouvrières, qui eur a voix délibér e­ 
live dans toutes les séances auxquelles doil assis: 
Ier le commissaire du gouvernement et duns les­ 
quelles sèronl examinées les questions mitituir es 
el politiques. ' 

15. l.'élal de siège renforcé doit être immé-· 
dielerncnt levé, mais les mesures d'ordre extra­ 
ordinaires ne seront ruonortées que lorsque les• 
articles 'J et 13 auront été exécutés. 

lt>. le ministre .Hisbests ipr ooosern au Conseil 
des Ministres de venir en aide pécuniairement 
aux orphelins el aux invalides. La Commission 
exprime l'espoir QU&- le gouvernemen_l dédornrnu­ 
gera les communes pour tous les déqêts cl dé­ 
penses qui leur ont été occasionnés pendant les 
troubles. 

17. Les ouvriers, les aqents de police, les mem­ 
bres de la garde civile el les soldats ne pour­ 
ront être inquiétés en quoi que ce soit pour leur 
parlicipalion à l'insurrection. 

f-:11 outre, un nrrmsticc de ;?4 ln-urc-s dn,1d l·trc conclu 
sur tes buscs suive nlcs : 

Les troupes gouvernementales de Wesel se 
tiennent :au nord de Lipp. Les troupes de Munster 
appuient leur eile droite au f\ulder, aux .environs 
de Munsler et ù. l'ouest de celte ville. Pas un 
soldat ne doit se diriger plus au sud. Les hosli­ 
lilés sont suspendues pour · deux jou,~-. 

Les troupes ouvrières seront ramenées au sud 
de Lipp, Les troupes youvcrner!'t>nlales n'atta­ 
queront pas les h oupes ouvrières. Les deux 
armées se retirent sur Jeurs positions respectives. 
l'échéance du présent armistice devru être dé­ 
r1bncée 24 heures à l'avance. l.'armislice entre en 
vigueur au moment de su signalure. 

Le comntc-r eudu suiv.1nt dor!Jl,11:M une· idée rit- t.:c·s nour­ 
no tk-r s. 

Dlùs de 100 représcnlanls des diverses ten­ 
dances politiques el syndicales ri, l'exception des 
parfis de droileJ ainsi que les chefs du mouve­ 
ment el tous les représentants des municipalilés 
du bassin de la f~uhr ont participé ù la confé­ 
rence. Le gouverrierncnl éfnit représenté r,nr le 
ministre des postes Hisber ls cl le ruinislrc prus­ 
sien de l'agriculture, bruun: le vice-pr ésident de 
Weslphali<;, le Dr. Wurme!ing, le président du 
Conseil Koenig von Arnsbery et. tes députés du 
6-e corps d'armée de ·Munster assistaient éga­ 
lement. 

.• ,1 
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Ouvrant ·10 séance, le commissaire du gouver­ 
nemenl Sèver inq décima que dans le bassin 
houiller un Comité Suprême de lutte venait de se 
consliluer ù l'enconlre des décrets de la Con­ 
slilution, qui ne se soumet 11) ù la force armée, 
11i aux lo.s dë la rèriubliqüe, 

La question la plus urgente est d'éviter l'effu­ 
sion de sang. Il importe de rechercher d'abord 
les possibilités d'accord. On sait déiè que les 
inslilutions civiles, il peu d'exceptions près. sont 
restés fidèles i, l'ancien gouvernement el qu'à 
l'heure présente clics lui qerdenl encore fidélité. 
;\\alhe11reuscmcnl, les aulor ilès · militaires n'ont 
nes fi ouvé moyen· de se prononcer sur le ch11111p 
avec toute 111 cler lé voulue. Ceci concerne en 
nr ernier lieu le général von ·Wûller que Sévering 
se représentait tout autrement. /\\ais il ne foui 
pas se dissimuler qu'il éluil difficile ù cc général 
de se prononcer pour. l'un des deux partis sous 
ueine · de voir ses troupes -échonncr il son auto­ 
rité. «Nous ne sommes nos venuê ici pour iouer 
ù cache-cache. Au contraire, .i'estime nécessaire 
de dire franchement on face de quelle situalion 
nous nous trouvons. Lo Reichswehr d'euiourd'hüi 
ne ressemble en rien ix l'armée disciplinée tt'aulre­ 
lois. Elle n'est pas non plus constituée de troupes· 
républicaines; elle· représente un conqlomérat 
d'orqenisatiohs diverses aux opinions les plus 
variées, et q\.ii se trouvent sous l'empire de chefs 
politiques. Il faut regretter qu'il en soit ainsi; mais 
c'est justement ceux qui aujourd'hui souhaitenl 
le plus la dissolution .dc la rkichswehr qui sonl 
responsables de cet élut de choses. Si donc un 
cher militaire veut ù un moment grave garder 
ses troupes bien en mains, .jJ doit essayer de ne 
PHS prendre nettement position dans un sens ou 
duns l'au Ire. C'est ainsi · que ,j'ai compris l'appel 
de Watier. )'ili pris en -considérafion les raisons 
invoquées par ce général, sans toutefois les 
approuver et je l'ai prié de me confirmer sans 
équivoque, qu'il esl bien pour l'ancien gouverne­ 
ment. )'ai cru devoir le faire parce que quelques uni­ 
lés isolées se sont dimanche dernier, prononcées 
ouvertement pour Kapp. Si nous élions dans l'obli­ 
qntion dè faire intervenir la troupe. ce serait [aire 
le jeu de certains groupes el de nersounelilés 
qui voudraient profiler du conflit pour réuliser 
leurs aspirations politiques- 

En lerrnes br els, Sévefînq fil le tebleuu des 
opérations des troupes ouvrières el fil entendre 
que des tentatives de ce 5lenre. ne présenteraient 
oeul-êlr e aucun danqer si nous avions comme 
l'i-innée der nièr e une bonne récolte.-«Mais quand 
les maires- sont nuit el jour accablées par le 
souci du rnvilaillemenl, des. évén",lllents de celle 
nalurc, s'ils ne prennent fin uu plus tôt, nous mè­ 
neront sûrement ù l'abime. 1 rois moyens peuvent 
nous ramener i, l'ordre: IJ Reddition des armes; 
?.) limiletion formelle' de l'activité des Comités 
exécutifs; 3) cessation des illknlats contre les 
r eprésenlents du pouvoir lé\1al. Si riou~ n'obtenons 
Pils cela, je cr ains bien que notre bassin: indu­ 
slriel ne devienne le lhéëtr e de luttes sanglantes. 
Qu'adviendra-1-il alors? Tou se ceux qui ont une 
idée <les difficultés du rnvilaillen1enl des cenlies 
industriels el qui savent quelle sera l'ulliludc de 
l'étr anqer en filce des événements d'Allemagne 

peuvent se le représenter. On nous parle de 
conditions. /1\nis il n'est pas possible de poser 
des condilions au g.ouvernemenl. N'étant pas entré 
en pourparlers avec 'Kapo. le gouvernement ne 
peul pas entrer, .en pourparlers avec le Comité 
de . Résistance du bassin de la Ruhr. Mais un 
gouyernemenl qui ne tirerait aucun enseigne­ 
ment de l'affaire l(app mériterait· qu'on le ba­ 
layât. Le gouvernement comprend qu'il est 
aujourd'hui impossible de continuer les travaux 
au point 011 l'on s'csl arrêté le « 13 mers». Sève­ 
ring fil pari aux personnes présentes des conces­ 
sions [ailes par le youvernemenl el qui ont élé 
énoncées dans l'accord conclu avec la commis­ 
sion des syndicats· de Berlin que nous avons. 
mentionné plus heul. Il fut d'avis que ces conces­ 
sions pouvaient aussi ramèner le calme dans le 
bassin de lu 11uhr. l.e Minislre. des Posles His­ 
berts souliqnu- ;, son tour que le gouvernement 
ne pouvait en aucun cas entrer en pourparlers 
ni avec les représentants de Kepp, ni avec. les 
chefs du mouvemenl de la Ruhr. Il ajouta que 
les troupes qui se lrouvcnl dans le bassin indu­ 
slriel étaient Ioules pour le gouvernement. Et 
nous avons de bonnes raisons de supposer que 
duns l'avenir, par suite de nouvelles mesures, 
elles ne modifieront pas leur altitude ù noire 
égard. Toul acte irréfléchi peul .avoir dan; le 
bussin industriel des conséquences irréparables. 
Dans celle région. il ne doit y avoir ni errnée 
blanche; ni armée rouge, mais uniquement des 
troupes républicaines. Nous sommes tous d'accord 
pour défendre les conquêies de la révolution el 
exiuer la r evision · de la Constitution». 

L'ober-biirgermcislcr Kuno (de Halle) déclar a 
que le général Yon Waller reslait honnêlcmenl 
sur le terrain de la Constitution, mais que son appel 
donnait lieu ù un Iôcheux malentendu. «Quant à 
l'envoi de troupes ù von Waller, dit-il, les aulo­ 
rilés civiles de .le ville nous ont mandé léléqr a> 
phiquemeni de ne pas envoyer Jù:bas un seul 
soldat». A Ossnabriick, dans le bataillon de l.icht­ 
chlag, il .a bien été trouvé des manifestes signés 
de l(app. 
[e Ministre des Postes llisbert ajouta que ces 

manifestes rre proveneieul pas des unités rnililai­ 
res, cc- tonnées à M·unster, mais étaient de ceux 
que lii!pp avaient r épàrdus partout. 

«Il foui expliquer aux ouvriers, déclara le Mi­ 
nistre dG-l'Açiricullure broun-c cuc l'aventure Kaon 
a pleinement échoué, que la Constitution en sort 
indemne, et que le gouvernement est assuré de 
pouvoir p()ursuivre son développement ultérieur 
dans la voie dérnocralique. Mois je liens i, vous 
déclarer qu'aussi longtemps que durera dans le 
bassin industriel un étal de choses anti-co.rsfitu­ 
lionnel pas un grain de blé n'y sera envoyé. Je 
dois en outre porter ù voire connaissance que 
l'ambassadeur hollandais è Berlin, a prévenu le 
ministre des affaires étrangères .qu'en cas .de p,·ise 
du pouvoir soit par Kupp, soit par les commu­ 
nistes, son gouvern'eme1,I, relusera de laisser ra­ 
vitailler ·1'Allèmagne par le terrrtoir cr hollundais». 

«Les r ensciqnernents-dcs miuislres= dit le ·dé­ 
pulé de Haqen, l.udwique ne sont pas exacts. Il n'est 
pas vrai que les autorilés de Zauerland, de lio­ 
qen el de Dusseldorf aient été inquiétées. 1.'ob,,r- 
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büryermeisler cl les autres représentants du pou­ 
voir ont demandé, dès les premiers jours. ou'eu­ 
cune troupe ne soit envoyée- dans la région. Les 
unités militaires n'ont pourtant pas cessé d'y aflluer. 
Les masses ouvrières manifestaient surtout leur 
défiance à l'égard de la Reichswehr: Des discours 
des .ministres il ressort bien, nettement que sur ce 
terrain aucune concession ne sera faite. Et pour­ 
tant il faudra bien que vous cédiez el. que la 
Reichswehr soit repnelée, Dans le bassin de la 
Ruhr on ne voit pas trace de république soviélisle. 
Nous sommes venus ici dans l'espoir 'qu'un armis­ 
tice nous serait proposé sur le champ. Mais si 
l'accord ne se lait pas, il est sûr que-les ouvriers 
se feront tuer plutôt que de laisser la Reichswehr 
entrer dans le bassin de la Ruhr. L'étal d'esprit est 
Ici: qu'on nous livre à !'Entente plutôt qu'aux -iun­ 
kers prussiens. Les ouvr iers doivent gardér leurs 
armes, cl ce n'est qu'à cc prix que l'effusion de 
sang peul être évitées: · . 

Un membre du parti du centre (de HifgenJ vint 
dire à son· tour que les syndicaJs chrétiens, bien 
qu'ayant pris fait cl cause 'contre Kapp, refusaient 
maintenent de 'perficiper à aucune 'action. 

Etlenkaüss (de ·Hagen) considérant la conduite 
du corps des volontaires de Schulz y voit des indi­ 
ces de l'influence el de ·l'activité des officiers mo­ 
narchisles.-Les ouvriers, dit-il, doivent gard!!r leurs 
qrmes aussi lonqlemps que la Reichswehr' n'aura 
pas été réorqenisée sur de nouvelles bases. Les 
officiers · monerchrstës, y compris von Waller lui­ 
même, doivent être révoqués. 1.'invilalion de Séa 
vering à la livraison des armes est un pur enfan­ 
tillage. Les ouvriers exigent des garanties de sé­ 
curité. Nous sommes en présence de trois possi­ 
bilités-: 1 J Vicloire des ·ouvriers; 2) accord; 3) vic­ 
toire du gouvernement. La. vicfoire des masses 
ouvrières est impossible. La lutte contre la Reichs­ 
wehr sera menée non seulement par les armes, 
mais aussi par l'agitation. Certes, un accord se­ 
rait préférable, la.victoire du qouver nernent devant 
signifier l'écrasement des ouvriers. Mais elle 
marquerait en même temps la· ruine du gouver­ 
nement lui-même el peut-être celle de l'Europe. 
Plutôt que de subir un régime de terreur blanche 
les ouvriers laisseront entrer· les alliés dans Ie 
bassin houiller, lis sont prêts s'il lé faut à détruire 
les mines. Le premier acfe de destruction sera le 
signal de l'occupation de la région par les alliés. 
La Reichswehr doit être dissoute ei remplacée par 
des bataillons ouvriers. Alors, mais alors seule­ 
ment, il oourre être question de reddition d'armes». 

«Dès dimanche dernier.c-rénliqua l~commis­ 
saire du gouvernement Sévering,-i'écrivais' une 
lettre au général en chef dans laquelle je m'éle­ 
vais contre l.ichtchlag el ·Schulz. Tous deux se 
sont .empressés de déclarer aussitôt qu'ils se te­ 
naient entièrement sur le terrain de la Constitu­ 
tion. En réponse à voire question, je me permets 
d'attirer voire allenlion sur l'article 6 de l'accord 
ge Berlin, dans lequel il est parlé de la réorga­ 
nisation de la Reichswehr. Elle y figure en Ioules 
!ellres. Une réforme est aussi nécessaire dans la 

·défense de l'Allerneqne. La garde ouvrière sera 
maintenue à l'avenir, mais nous ne pouvons ·en 
aucun cas faire des concessions qui iraient il l'en­ 
contre de ln Conslifulion. J.es armes doivent êtr e 

rendues: la quantité d'armes qui nura été iuyéc 
nécessaire pour le mainlien de l'ordre sera pour­ 
tant laissée aux ciloyens. Nous avons dès troupes 
sûres, mais sous peine de perellr e -ridicule, il ne 
peul pas être question pour le gouvernement de 
désarmer la Reichswehr,. . 

Après les dêclmotions du ministre l 1ishêrts QIIÎ dit être 
convaincu .que toutes les netsonnes o~nnt nris part à lu 
lutte conlre Kopp seront amnistiées, une commission rcslrcink 
fut fermée qui rolifin l'crrnisfice prêliminuirc en réservant 
oux deux partis le droil de lt dénoncer dons les vinut­ 
quatre heures. 

Aussitôt l'ormislicc conclu, le docteur Luther (d'Esscn)· 
demanda qu'on as!iurôt ou plus tôl le· bassin dè le . Ruhr en 
rovitoillcmcnl et en argent. Cc problème doit è:lrc tronchë 
dans les vingf.quotrc heures. A cc sujet leS mlnlstres ne 
peuvent ossurêmênt foire aucune promesse, lo forir\c fais.ont 
lotnlcmcnl défaut. Seules Ie Hollondc et les région~ occu­ 
pëes sont en élol de rovituillcr le pays. 

Lorsque lc...camnrodc Pik. président du : Comité Cenlrul 
du Parti Communiste orrivo à Essen, on lui fit. purt de rcc- 
·fi~~1in~~~~u !s!!}~1~fé!d. g~c;é~:rii J~irio0u'~~11/c:0~o~ii%!

1 ~~~ 
fabriques de lo ville n'1Ôit eu lieu cl lo reprise du tro\·uil 
evaifêté décidée .. La même décision ovoit été· uriae par le 
Comité Central du Parti des lndé:pcndonfs de concert ovec 
les syndicats el les sociol-démocrates. 

Lo situation générale du poys é:loil telle Que duns presque 
loufes les porlics de l'Allemagne et dans lu rêgion dé 
Chemnitz .il ne folluit. plus songer à aucune uction ouvrière. 
Dons 'ces conditions, le président du Comité Central du 
Parli Communiste conseilla de conclure un mmislicc en vue 
èJe gagner du ternes, d'organiser lp gurdc ouvrière loculc 
prévue par l'accord de füclefeld cl de laisser' uux ouvriers· 
les armes-Qu"ils ovoient cuire Jes moins. Le 24 mors,· une 
nssemblêc cul lieu 8 Mulghcim, 6 loquclle porlicipèrenl le 
soviet ouvrier de cette ville, le cumoradc Pik, un délégué 
.~~S f;~d~teen!~r;ld~f ~~i::Ho~d~U~r~.~f, r~nCdr~r~O~~fepg~~ 
les camarades de Mulghcim étaient contre !Out urmisticc 
croiqnont qu'une suspension d'ermes ne. donnûl la possi­ 
bilité eux lrnupes gouvernemcnlolcs de gagner du temps cl 
de regrouper leurs forces. C'est pour déjouer cette rnenœuvre 
oossifüe que l'armée rouge develt, disaient-ils, poursuivre 1<1 
lutte. Ces camarades se rendirent pourtant à l'évidence el 
reconnurent qu'ils ne disposaient pHS du meférie! de guerre 
nécessaire pour s'emparer du camp retranché de Wesel, ni 
de la quantité de fusils dont ils evetent besoin. En outre, 
l'armée rouge n'avait pos d'noporcil de ruvitoillement. Il n'v 
eut donc pas d'nrmistice sur Je front de Wescl. Mo/gré 
fout, le Comité Centre! d'action de Heocn donna l'ordre il 
l'armée rouqe de suspendre les hostilitês et lui notifia. ln 
dissolution du Comité de Défense, ce qui eut pour résullttl 
de jeter la confusion dans tes rnngs des combattants ou- 

. vriers. L'ttbscncc d'une direction unique se fit sentir. I.e 
cemerede Pik conseilla alors d'élire "sur le champ un soviet 
central c:omposé des membres des soviets ouvriers cl. de 
lui remettre le commandement suprême. Le jeudi 25 mer s , 
â~t ~~cs~i~

0i~J~~t~i~r. tc,~~~-s~':~i1iot::C~rtlre~cs ch~r~itj~ 
l'armée rouge. L'accord de f>ielcfeld et la aituefion mililnirc 
Y furent examinés. le cemur ede Pik dit que l'accord de 
t\iclcfeld ue donnait encore aucune garantie oux ouvriers, 
le qouvernemen! ne s'étunl pas encore nettement prononcé 
il cc suiet. l'unique gurnntie pour les ouvricr s est de garder 
leurs ormes, pour s'opposer le cos échéant il l'entrée de la 
Reichswehr dans le bassin industriel. Lo lutte doit donc être 
poursuivie oussi longtemps que les ouvriers n'ouront pus 
obtenu du gouvernement l'engagemen~ d'exécuter les clnuses 
de l'accord de füelefcld, le rnppcl des troupes et le con­ 
sentement de laisser la garde ouvrière .. en ormes. 
turc~ d~~~ê mpêl~i~sr;uon~~~ir~np~~~i~~;:~v:ir f~! c!~·é:!i~fu:~ 
et éuque! devaient se soumettre tous les chc.fs mllltelres. 
10 indépcndnnts, 4 communistes et I socinlistc y entrèrent. 
Son siège fut Iixé ii Essen. 

l.e vendredi, 26 mars, eut lieu à tlogcn · une contérencc 
des représentants des trois partis sccletistes. ù laquelle 
purficipèrent 33 socialistes, 74 inoépehdants et 39 commu- 
-ni stes. - ~ 

A celte conférence If! rcriréscntent <ln Comitl· Cculrnl 
du Purti Communiste nrononçu le~ purctes <uivcntes : 
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· • No~·s traversons un moment des plus criti- pc:nsoblc. Un nouveau Sovicl central fui constitué qui fit ln 
ques. là situation ~xige un examen minutieux. Le _.Dropo,ition ,uivonte: .. 
but de noire action ne peut.être etieinl qu'à le •Il le Soviet central entre immédiatement en 
~nd1hon de créer dens le bassin industriel une pourparlers avec le gouvernement, dans, le but 
direction centrale unique qui agira· en parfait d'en obtenir le garantie que les ermes resteront 
accord avec tous, les camarades ellernends .. L'esprit entre les mains des ouvriers, qu'une garde ouvrière 
de combattivité des ouvriers n'est pes ebettu. li sera organisée et que les ouvriers ayant participé 
est vrai qu'ils onl repris le travail; mais cela eux combats ne seront pas inquiétés. 2J les condi­ 
ne .prouve pas que leur énergie révolutionnaire lions prélimineires des pourparlers sontles suiven­ 
se · soit 'affaiblie. Ils peuvent à tout moment re- tes: suspension immédiate des hostilités; les trou­ 
prendre la lu lie. la cause initiale de l'insurrection pe~ du front restent sur leurs positions meis jus­ 
ouvrière en Westphalie a été la complète faillite qu'à· la fin des pourparlers aucune action militaire 
de l'ancien régime, -faillite dérnonlrée par le coup ne pourra avoir lieu. Au cas où ces pourparlers 
d'Etat militaire et par la fuite du gouvernement. ne donneraient aucun résultat el .où la Reicliswehr 
Après quoi l'action ouvrière fui dirigée contre la entrerail .dans le bassin de la Ruhr, le Soviet 
Reichswehr, chassée de 'toute la Weslphelie. les· . central .~éclare sûr le champ la grève générale. 
lr aveilleurs en armes veulent maintenant garder le Soviet central -se mettra en contact avec les 
les .. armes aussi longtemps que les conquêtes· !1ul_res_ réqions et, si. un accord n'est pas obtenu, 
poliliques el économiques obtenues eu cours de 11 invitere · les ouvners du pays tout enfler à la 
ces journées n'eurent pas été assurées. Nous grève générale. Le Soviet cehlral prie, les chefs 
n'avons pes réussi ~ persueder les camaredes militaires de prendre' immédiatement connaissance 
du front qu'il veudreit mieux cesser ·Ja lutte. de ce- qui précède afin qu'ils fassent le néces­ 
les ouvriers combattents ne voient que les victoires se ire, en cas· d'échec de scelle nroposrlion, pour 
qu'ils ont remportées; mais il faudrait bien.malgré empêcher qu'un coup mortel. ne- soit porté à là 
lout qu'ils se guidassent par des considérations ceuse de la révolution». 
politiques. Nou~ say~n~ que le communisme- Celte proposition adoptée à J'unonimité, trois, reoreseu­ 
produit de le nécessité historique=est au boui de lonb furent mondolés à l'effet d'entamer sur le champ de, 
notre action, mais dès lors il serait insensé de pourparlers avec le boui commOndcmcnt du front du Wcscl. 
vouloir commencer P8J Jà; nous ferions faire un .. C~, oourl?orlcrs. amenèrent les .cnels de l'armée rouge ô 
saut ÎI l'histoire si · n6us voulions dès à présent Ielre 10 oécteretlcn sutvente: , 
introniser la dictature du prolétariet. Un saut de . -Nous estimons que la Julie doit être poin­ 
ce genre ne pourrait que nous être funeste. C'est suivie jusqu'au bout ·el que le conflit ne doit être 
à cela que doivènl réfléchir. nos camarades tranché que _-par les armes. Toul en continuant 
au Iron!. Nos camarades de Russie savent ce les hostilités nous ne refusons pas d'entrer en 
qu'il en coûte de faire d!! ces seuls lè ; après pourparlers. Ils peuvent même être en lamés ~ur 
avoir vaincu, ils ont été obligés de revenir en · te champ il· Mulgheim (bassin de la Ruhr) .. les 
partie ô des méthodes capitalistes. Nous devons. délégués· du front négocieront de concert avec 
sortir invincibles de cette lutte. Il nous arrive· le Soviet central. les représentants du front, ne 
fréquemment d'entendre nos cemaredes du front s'en tenant pas aux conditions ·de -raccord de 
dire que nous «devons luller jusqu'au bout· Bielefeld réclament le désarmement complet et 
mieux vaut périr que de cesser la lutte en c~ la. dissolution de la Reichswehr, la Iormetiqn 
moment el adopter· une tactique de prudence». d'une· armée nat[onale recrutée parmi les travail­ 
Mais ce htngage n'est pas- digne de nous. les leurs el la [em1se-a ces derniers de toutes _les armes. 
pourparlers de Bielefeld sont souvent interprétés Au ·cas ou ces pourparlers ne donneraient aucun 
de façon très inexacte. On est enclin à les résultai; la grève générale .sereil 'de nouveau 
surestimer. En fait ils ne nous donnent aucune décrétée dans Ioule l'Allemagne». 
garantie .et ne contiennent que des promesses. Au AU m(:me· moment à Duisbourg, u11 comité exécutif ré-· 
cours de ces pourparlers le gouvernement ne vofufiormeire composé de 3 personnes ~fuit organisé· sous 
s'est engagé en· rien. Notre tâche urgente est la conduite de Wild.e, ugisscit uerettèlement uu Soviet ouvrier, 
d'eht'amer tout d'abord de nouvelles négociations, et avait sa propre politique. 11.pu_blia nc:>t1:1mmcnt cet appel: 
de mettre le gouvernement en demeure 9'cxéculer -Le lutte sur le front doil êlre poursuivie avec 
les conditions de· Bielefeld el d'exiger ensuite' une énergie inébranlable. Tous les dépôts devivres 
.d'.aulres concessions. Nous ne voulons pas de; doivent être mis sous séooestrè. leur iouissence 
dictature mititaire. Le pouvoir mititaire doit être est placée. sous îe contrôle 'du Comité Exécutif. 
subordonné au pouvoir ·politique ou alors le pre- Tous les-produits non monopolisés el ·objets de 
nuer nous- conduira is la politique de lm:lendorf. consommation sont confisqués. Quiconque ne se 
Nous ne sommes nes encore en élel de créer soumettra pas aux prescriptions du Comité fixé­ 
chez _ nous une république soviétiste ·et d'instituer cutif ne recevra pas de • produits. la solde des 
la dictature du proléleriat, mais nous . devens soldats rouges leur sera payée conformémenf 
tendre ô l'armement des ouvriers et au dé~ermemenl au teril publié le 22 rnars i sêiour au front,.65 marks, 
de l'armée el 'de la bourgeoisie. No'!.ts voulons séjour à l'arrière, 40 marks; les femmes de sol­ 
en outre organiser un système de soviets indus- dets rouges: 30 marks. Lés états de solde devront 
triels révolutionnaires, les élire sans slus tarder être présentés pas plus tard que le samedi à l'heure, 
et obtenir leur reconnaissance». par. l'entremise des chefs de sections au bureau. 

de la comptèbilité. Les fonds nécessaires pour 'le 
paiement de la solde seront procurés par voie de 
rfquisition. l.a · police est dissoute. l.es élections 

.. l.u conférence en urriva 4, conclure que la corrfinuetion 
de la lutte sur une seule partie du front u'eveit plus aucun 
sens et que l'unité d'ectton dons toute lu région étuil indis ... 
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du Soviet ouvrier aur.ont lieu immédiatement. 
N'ont droit de participer aux élections que les 
ouvriers partisans de' la dictature· du prolétariat. 
lusqu'è la convocation du Soviet ouvrier foui le 
pouvoir appartient iJ\J Comité Exécutif. Les deux 
bourguemestres de Duisbourg sont révoqués». 

Celte action indéoendanlc eut pour résultat de foire 
neurc Jo discnsion eu sein 'des ouvriers dt: Duisbourq. Le 
27 mars te-Soviet ccnlrol se réunit pour ln prcmiê:rc f,,is et 
1.011voqu.:1 pour le lendemain il Essen, une nsscrnhlèc gl.:11c: 
raie de taus I<·~ Comi!és [xéculifs.- Il publie une ordonnance 
cbliqetoire oû enlrc autres il était dit: 

1 J les communes assument les frais de l'entre­ 
tien de la garde ouvrière, En cas de besoin les 
communes peuvent charger les Comités Exécutifs 
locaux de cette lâche. 2J les grosses entremises 
continueront ù payer le salaire aux soldats de lu 
garde ouvrière qui faisaient partie de leur per­ 
sonnel. En cas de refus, les Comités Exèculifs 
focaux doivent recourir à des mesures de coer­ 
cition. 3) les soldais se trouvant sur le front ou· 
en· déplacement et absents de leurs foyers depuis· 
plus de 24 heures reççivent des communes un 
secours complet en nature. Celle décision coa­ 
cerne les communes- par Iesquelles vpussenl les­ 
voies de cornmunicelion et dans lesquelles sont 
cantonnées les troupes combattantes. les sections 
du raviiaillerrienl doivent rembourser aux com­ 
munes les frais -de séiour des .trounes el les four­ 
nitures de vivres. 4) les sections du ravitaillement 
doivent à la. première demande des chefs 'de 
l'armée rouge envoyer au front les effets d'éuui­ 
pernents el les munitions (principalement des 
chaussures, des couvertures de laine, des toiles 
deJenie, elc ... J. 5) il est prescrit à tous les Comités 
Exécutifs de porter it la connaissance de la po · 
ouletion d'avoir à rendre dans les 24. heures les 
armes de loufe espèce· (revolvers, fusils de chasse; 
ainsi que fouies les. munitions de guerri:J. Si à 

. J'e~pir!llion de ce délai il est ·découvert des .arrnes 
dans une maison. quelconque, Je possesseur sera 
irarnédieternent arrêté el traduit devant les tribu­ 
naux. Toutes les autorisations de port d'armes 
non délivrées par les Comités ~xéculifs son! an­ 
nulées. 6) Le Soviet central ordonne à tous les 
Comités l:xéculifs,' dans- le secteur. desquels se 
lrou""lll de; dépôls de munitions d'en faire pari 
sur le .:,<Jmp au Soviet central afin qù'on puisse 
expédier sans retard· des munitions aux· troupes. 
comballanies; 7J le Soviet central .décrète: ioule' 
réquisition el immixion 'dans la vie _industrielle 
ne peul avoir lieu qu'avec l'ap11robaiién du Comité 
Exécutif el des commandaats locaux, el avec 
l'asseniimeni formel <1tJ Sovid central et par 
l'entremise de personnes mandatées è- cet effet, 
soit par les Comités Exécutifs locaux, soi! par le 
co mandant local ou par lé Soviet central. Aucun 
Comité· Exécutil .n'e le droit d'entreprendre une 
aciion -se rapportant 6 cette décision dans Je 
secieur d'un · aulre soviet local. 8) Dans !oui le 
bassin Industriel.de Westphalie la vente de bois- 

' sons alcoolisées à l'exception de· la bière esi pro­ 
hibée. les Comités Exécutifs sont chargés de veil­ 
ler i, l'exécution du présent arrêté>. 

Néanmoius les chefs de I'ermée . rouge du front' de 
weee! ne vonlurcnl, à oucun prix, arrêter les hostilités; bien 
plus, ils· lencèrent l'appel suivent: · 

A /'Armée Rouge! 
«Camarades! Vous avez pris les armes ainsi 

que vous Je dictait le bon sens. Vous n'avez pas 
craint de regarder la mort en face. Vous n'avez 
pas discuté.tpas calculé, vous n'avez pas demandé 
pour quel parti el au nom de Qui vous alliez 
lutter. Vous avez combattu pour la liberté, pour 
les droits du· travail. - · 

Ce n'est que par la lutte que vous "vaincrez! 
Des gens timorés viendront vous chuchoter 

que vous n'atteindrez les buis que vous vous êtes as­ 
signés Que par un accord. Pour ces rueuvais 
bergers l'heure es! propice. Camarades, nous ne 
voulons pas raviver vos plaies par le souvenir 
des atrocités commises sur des prisonniers dé- 
-serrnés ci sur les inlirrniér es par les ignobles sou­ 
dards de la Baliique. i'\ais rappelez 'Vous que 
!oui ce qui se pusse aujourd'hui n'es! 'rien par 
rupport it ce qui se ·produirnii si vous déposiez 
les armes avant d'avoir vaincu. Le terme de voire 
lulle doit être fixée non 1ta1 des braillards,. mais 
par vous-mêmes, par l'entremise de NOS chefs. 
Vous, êtes prévenus! .Soyez désormais sur vos 
gardes! · 

Le commandement militaire. 
Le Soviet cenfr ol nubf iu lu note ëurv e nlc: 
• I.e Soviet central est con ire ioule espèce 

d'aventure politique: Toutes les mesures auxquelles 
. il -e recours sont inspirées- exclusivement par des 
considérations politiques. Les opérations militaires 
doivent se subordonner aux décisions politiques 
du Soviet central. N'est-ce pas en effet pour des 
fins nolitiques que le prolétariat es! en lutte 7• 

. le gouvernement publia le 27 murs 1111 nnocl il la po- 
pulation de ·Wcslphalie dnns lequel il foi~oil allusion ..i 
l'uccord de Bielefeld, sans ccoendnnt prendre l'oblinotion 
rie l'observer'. L'appel se terminait par ces rnots : 

"Bien qu'il ail été décidé de suspendre imrné­ 
dieiernent les hostilités, les armées ouvrières ont 
attaqué, en violation de l'accord, les troupes 
gouvernementales è Wesel. Celle violation· fla­ 
gra~tc de l'accord doit être désavouée. Si les 
ouvriers rie se rendent nes ù la raison el ne se 
libèrent pas de l'influence des éléments extrémis­ 
les Qui les incitent à la violence cet qui poursujveni 
des buts· personnels), le .. bassin industriel el le 
pays tout enlier sont ,menacés d'un ·grand péril. 
Nous invitons tous les ouvriers raisonnables ci 
tous les cornbettaius è réfléchir el à ne pas se 
laisser induire en· erreur. Cessez toute action. 
reprenez au plus iôi le travail el rendez· vos 
armes. Les armées ouvrières qui continueront 
encore è combailre porteront un coup terrible au 
peuple el au pays. C'est pourquoi-e s'il n'y a oes­ 
d'autre ·moyen-elles seront ramenés à l'ordre par 
la force des armes. El Ioule la responsabilité pour 
les conséquences qui pourront ea résuller retom­ 
bera sur elles. Ouvriers el citoyens du bassin de 
la Ruhr, nous faisons appel à voire raison. Re­ 
prenez le iravail. Ce n'est que de cette façon que 
vous màiniiendrez l'ordre 'e] la liberté. • 

· Dôur le gou'vernemenl: Bauer. 
. Je porte ô la connaissance eue tous mes offi­ 

ciers el moi nous nous soumettons au qouver- 
nernenr lé\Jal. · 

Général Von Waller. 
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Le Soviet ccntrol rit Zi cet appel la réponse suivente : · 
L'accord de Bielefeld est en suspens. A son 

suiei. le qouverncmcn] n'a donné officiellement 
aucune- explication. li n'a nullement g6ranli que 
les promesses Iaites seraient tenues. Pour ces 
motifs 'Je Soviet cenlral croit utile d'entamer de 
nouveaux pourparlers. • 

Les armées gouvernementales ont l'intention 
d'entrer dans le bassin·de'la Ruhr. Sur une partie 
du front l'ur mée rouge s'est dissoule;· sur lè front 
de Wesel elle continue ta lulle. mais avec des 
forces insulfisentes, Ces circonstances onf obligé 
le Soviet cenlral, il téléphoner le 27 mars, il 
<J heures 45 du soir •. uu gouvernement et à lui 

·proposer un armistice sur les buses suivantes: 
Le Cornilé eeutrul et le commandement des· 

armées ouvrières dé,:,jj ·eux de èonclure un armi­ 
stice dans le bassin de la Ruhr ont reçu pleins 
pouvoirs i., cet effet. Les deux parties. veilleront 
il l'exécution des conditions de l'armistice. Bien 
enlendu, ce dernier ne sera possible que si le 
gouvernement entend obliqer la Reichswehr à le 
respecter. Aussilôi-eprès lu conclusion d'un armis­ 
tice provisoire, les pourparlers .devr ont cornrnen­ 
cer entre les représentants du gouvernement, 
munis de lous les pouvoirs nécessaires cl le Soviet 
cenlral. le sous-secrétaire d'Etat Albert a reçu 
la proposition et a 'déclaré qu'il la transmettrait 
ix qui de droit». 

le dimanche, 28 murs, se fini il Essen, une assemblée 
uènérelc de tous tes Comilés 1.:~t:i::.utifs de Westphalie; 
49 mcrneres dû PM li des lndènendnnfs, 32 membres du Pnrli 
Communisk, 22 membres du Pnrli Scclul-Dèmocrcte el un 
reuréscntent du huut commondc:mcnt v essisfuicnt. · Outre le· 
comurndc ptk. le cemurudc l.évv rcorésentnit le Cumitê ceu- 
lrnl f~rf;irJ~ ~,~:rn<lt~~·ls lu confér euce prit lo H:s~iulion 
suivonfc : 

• Le Soviet central porte l:t ta conneissence des 
organisalions ouvrières du bassin industriel de 
Westphalie que le. but. de la lutte révolutionnaire 
dans sa phase actuelle est le renversement du 
militarisme. Ce n'est qu'une fois ce résullat atteint 
que le mouvement r évolutionneir e pourra, libre-' 
.ment se développer, sans avoir l:t redouter les at: 
'Jaques de lu contre-révolution. J::t c'est i.J ce 
moment seulement que -les ouvriers pourronl 
défendre la si!ualion qu'ils auront acquise. Dans 
ce but il importe de: 1) désarmer el dissoudre 
l'armée; 2) ·fm mer des Soviets ouvriers: 3) placer­ 
toutes les armes sous le contrôle permanent des 
Soviets ouvriers. 

C.e bu! 11e sera atteint que dans la mesure où 
le prolélqriët fera preuve de. volonté e·t de réso­ 
Iulion. I.e Soviet central a tout lieu .de croire que 
les masses ouvrières allemandes devront encore 
reprendre la lutte, le rniliterisme avant récupéré 
ses forces el le gouvernement n'ayant rempli aucun 
de ses enyagemcnl.s. Le Soviet central déclare 
que les ouvriers du bassin industriel de \Vestpl)alie 
doivent sauvegarder coûte· que coûle les résultats 
acquis jusqu'ici. Cependant, la sauvegarde de ce 
qui a été obtenu par les efforts de tous les travail­ 
leurs, dépend moins du coura'ge el de la puissance 
d'une portion · de la classe ouvrière que de la 
Ierrne. détermination de tous les travailleurs· du 
bassin de ln Ruhr. I.e Soviet central répondra à 
toule atteinte portée eu droit des ouvriers- de .111 
Ruhr et surlout à celles que 'peuvent commettre· 

les troupes qouvernemenlalœ en invitant le pro­ 
létariat de la région il décréter la grève gé­ 
nérale·~ 

Le même iour, à 9 heures 40 du soir, le Soviet centre! 
recevait du gouvernement lo dépêche suivante: 

Au Soviet Central, à Essen. 
Vu l'accord de Bielefeld et la situation dans 

le bassin de la Iëuhr, tous pourparlers ultérieurs 
sont impossibles. La seule issue est dans l'exécu­ 
tion stricte des conditions fixées par le gouver­ 
nement. Nous attirons l'attention sur la 'nouvelle 
proclamation de l'état-major de la ô-e .région mili­ 
taire qui a unit force rélroacfivè. Le délai expirera 
mardi, il midi. · · 

r.e chancelier : Müller. 

Les conditions proposées par le nésére! von Walter et 
ecceotècs per le gouvernement étaient le, suivantes: 

Ultimatum du 'gou1.1ernement aux i;;surgés du bassin 
houiller de la Ruhr: 

Le gouvernement s'est efforcé au cours: des. 
négociations de .Bielefeld de rétablir l'ordre et la 
tranquillité dans· le bassin de la Ruhr sans recourir 
à la force armée. Celle tentelivee avorté. L'armée 
rouge est demeurée réfractaire ii tout accord. 
Les ettaques contre Wesel se son! poursuivies 
avec Je· plus grand acharnement. Les prisonniers 
n'ont pas élé libérés. Toutes les couches de la 
population réclament -eide et protection contre 

. tes crimes cl les violences _fommis par l'armée 
rouge. Dens ces conditions le gouvernement se 
voit dans l'obligation de recourir il des mesures 

·coe(ê1tives, pour rétablir l'ordre dans ces régions 
et pour mellre les populafions ù l'abri de l'arbi­ 
traire. Mais .pour donner la possibilité à tous les 
esprits égarés de se ressaisir. le gouvernement 
accorde encore un dernier délai avant de faire 
intervenir la force. C'est pourquoi il exige que 
le sécurité soit garantie à Munster au général 
von Walter,. commandant en chef des troupes de 
la ë-e région et que· les conditions suivantes soient 
immédiatement acceptées cl exécutées: 

1 J Reconnaissance absolue du gouvernement 
légal. · 

2) ftecor,stitulion des institulions gouverne­ 
rnenleles, à condition toutefois qu'elles n'aient pas 
été mslées à l'action en faveur de Kapp-Lutvilz. 

3) .'Dissolution immédiate de 'l'armée rouge. 
4) Désarmement complet de la population 'V 

compris la milice, sous' le contrôle des représen­ 
tants du pouvoir légiif. I.e mode et la dale du 
d1,armement seront fixés par un représentant du 
pouvoir exécutif. · · · 

5) Libération immédiafe des prisonniers. 
Si les présentes conditions sont acceptées, le 

gouvernement s'engage à n'appliquer aucune 
sanction; dans le cas contraire, le représentant 
du pouvoir exëcutil- aura toute latitude pour réte- 
' blir l'ordre légal. . 

lkrlin, le 28 mors 19.W. 

Pour le gouvernement: 
Le chancelier, !l'Empire: Müller.' 
l.e ministre. de la défen,~· Hessler. 
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l.o silullfio~ des combef touts de la Ruhr é!ait critique 
ou plus haut point. Dans de tetlee conditions lo résistance 
nrmée eut entretuée un cffroyol..llc massacre. Dc!!I mesaeues 
émanant des milieux bourgeois cf mêmes des rcpré.scnlan15 
du Parti Sot:ial-DémoG-ak cl du Dorfi Sociolisk lndéocndent 
étaient edrcseès ou qou v ·erncment cl l'on Y foisaif appel. ô 
sa protection contre lo prélendue ferreur des ouvriers révo- t 
"tutiounuitcs. On réclamait- du gouvernement qu'il envovôt 
des troupes nctcmment /1 Duisbourç, oû lt Comité J:xécutif 

-sous la nrésidence. de ~'ildc, procédait il des errestations 
orbitroires. Ainsi. l'on pouveit s'atlcndrc checue iour à voir 
surgir les troupes couvemementeles. ce Que le Soviet ccrr­ 
trol vouleit à towit prix." empêcher. I.e lundi 2:,, mors, il fit 
nervcnir HU qouvernement lo déclnrnlion sulven!e: 

«Le Soviet central des Comilés Exécutifs du 
bassin de la Ruhr reconnait l'accord de· Bielefeld 
du 24 'mers el s'engage 6 en exécuter les clauses 
si toutefois.· le· gouvernemenl enlend les appliquer 
de son côié. l.e Soviet central suppose QUe l'ulti­ 
matum posé par le gouvernement el Qui lui. a 
été lransmis par l'étal-major de la 6-e région 
militaire, le·W mars, ô 10 heures du soir, corres­ 
pond dans ses articles 1, 2, 3 el 5 aux articles 
9 el 12 de l'accord de Bielefeld. S'il en est ainsi, 
le Soviet central accepte également l'article 4. Le 
haut commandement de l'armée rouge a fait sa­ 
voir au Soviet central qu'il se soumettait ô· sa 
décision. Le Soviet central prie je gouvdnemen! 
de lui faire répondre au plus vite ô l'adresse sui- 
vante: Essen, Keiserho!-. · 
[11 même temps le Soviet central luuçoil à fous les Co­ 

mités ·Exéc:utib un appel où il était dit: 
Le gouvernement a pris l'ên!fa-gemen! de· ne 

pas faire; enlrer ses troupes dans le bassin de la 
Ruhr. Dans le cas, cependant, où les troupes 
gouvernemenlales feraient leur apparilion dans 
la région, fous. les Comilés Exécutifs devronl sur 
le champ déclancher la grève générale. 

Signé: Le Soviet centràl dès Comités 
· F •éc•,tifs de Westphalie., 

l c ~ mai u: qouvernemnf fit 'parvenir Hu Soviet cen- 
trnl pur l'entremise de I'étet-moior de la e-e région l'ulli­ 
motum suivent: 

1. Les armes el les munilions ,doivent être ren­ 
dues à la nrélecture de police; celte dernière les 
dirigera· par chemin · de fer sur l'étet-rnaior 
de la régio~ militaire· de MünsJer. La préfecture 
de police cornrnuniquer a ô l'étal-major le 30 mars, 
avanl 11 heures du malin, la Quantité el la Qua­ 
lité d'armes el 'de munitions Qui doivent êlre re­ 
mises. Si le. 30 mars, .evant 11 _heures du melin, 
il· n'a pas élé rendu 4 pièces d'artillerie !Qurde, 
10 .nièces d'artillerie légère, 200. mitrailleuses, 
1 O lance-bombes, 20.()0rl"fusils, 400 obus, 300 bom­ 
bes, 100.000 belles, les conditions - de reddition 
des armes seront considérées comme n'étant pas 
remplies. Lorsque la Quantité exigée eura ~ ê 
remise la redd.ilion des autres armes sera fixée. 

?.. Les préfets son! priés de éornrnuniquer le 
:\0 mars, avant 11 .heures du malin, s'il existe .en­ 
cor e, des Comités Exéculifs dans leurs régions 
cl_ si les eulojités locales sont · de nouveau el 
rnléyralement rentrées dans· leurs droits. Si le 
30 mars, à 11 heures du malin, les Comités Exé­ 
cutifs continuent encore ô fonctionner, le! condi­ 
tions exigeant la reconnaissance de l'autorité 
gouvernementale seront: considérées comme non· 
exécutées. " 

3. Si le 30 mars, ;, 11 heures du matin, des. 
!raclions de· l'armée rouge ou autres groupes 
possèdent encore des armes, les conditions exi­ 
geanl la dissolution de l'armée rouçe seront con­ 
sidérées comme n'élanl pas remplies. Le haut 
commencement des forces adverses est prié de 
rendu: les armes le 30 mars, avant 11 heures du 
malin. · · 

4. Si le 30 mars, Il 11 heures du malin, il est 
trouvéne lût-ce Qu'un prisonnier de 111 Reichswehr, 
de la· milice, de la g'arde civile, de la milice 
d'Essen ou de Dortmund, si en outre i, celle dale 
tous les otages ne sont pas remis en liberté, les 
conditions exigeant la libération de tous les pri­ 
sonniers seront considérées comme .non exécu- 

. fées. Les ·prisonniers el les otages doivent être 
remis Il l'étal-major de la région- de Munster au 
plus lard le 30 mars, à 11 heures du malin. Si la 
plus petite atteinte est portée il la personne d'un 
prisonnier ou d'un otage, ·les conditions -seront 
considérées tomme n'éfanl pas remplies. 

En _6ré,ence de cet. "'"ultimatum, le Soviet centrol Jançn 
l'appcJ suivent; · .. 

«Le Soviet central voit dans les formalités 
d'exécution des conditions antérieurement posées 
une fenlalive de trouver Il tout prix un prétexte 
pour justifier l'entrée des· troupes gouverne­ 
mentales dans 'le bassin de la Ruhr. Chacun doit 
en conclure Que l'exécution des conditions impo­ 
stes est rrialériellemenl impossible. Pour ernnê­ 
cher la réalisation de ces desseins monstrueux, le 
Soviet central invite les travailleurs 11· déclarer 
sur le champ la grève générale-.. · 

Deux r-cPréscntunls du. Soviet ccnlrnl étaient en rrièmc 
temps envoyés à fkrlin pour s'entendre avec les représen­ 
tants des parfis socialistes et des svndtcets -en vue du te­ 
commencement de lo• !Jrève générale. Les pourporlcs· curent 
lieu le JO mors à Berlin. Le s rcorQen1011fs du syndiéal •Afa .. 
èf trois rcprésenlonis des partis sodolisfes y ncrtlcloêrent. 
les cerneredes Pik et Lévy y rcpréscn1oicnt le Comité ccn­ 
lrol du Parti Communiste. Lo résolution suivante (ut adoptée. 

«Les représentants des organisations ouvrières 
el des partis socialistes réunis dans le but de 
trouver un moyen pour faire cesser la crève 
générale, ont· décidé de demander au gouverne- , 
ment; · 

1. Confirmation des eng~emenls qui lui incom­ 
bent en vertu de l'accord de Bielefeld. 

2. Abrogation des ordres el des mesures mili­ 
taires Qui n'étaient pas ôrévus dans' tel accord." 

. 3. Rappel du général von Waller el fixation 
d'un délai de 48 heures pour l'exécution des con­ 
ditions de l'accord de bieteteld». 

A la suite de _celle résolutiori, cinq rcpréseutunts, purmi 
lesquels se trouvait le cernerede Lévy, furent désignés pour 
entrer en pourparlers avec le chnncclicr d'Empire. Cc der­ 
riicr déclara Que le cabinet ferait conrte ltre sa déciaion 
dans I'eprèë-rnidi, · · , 
vont~rrès en avoir délibéré, le cebiuc! publie Jo noie ~ui~ 

«Le gouvernem~nl voit aujourd'hui comme hier, 
dans. l'accord de Bielefeld, un terrain des plus 
propices pour la régularisation de la situation 
dans le bassin de le .. Ruhr el pour le rétablisse­ 
ment de l'ordre légal. Le gouvernement a toujours 
considéré .de son côté, Que raccord de Bielefeld, 
avait force de loi el n'a pas __ permis iusqu'ic] Que 
ses troupes entrassent dans le bassin de la Ruhr. 

..91!, 
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C'est ce que le ministre de la défense a souligné 
hier o l'Assemblée Constituante. Le parlie adverse 
n'a encore rien entrepris. pour exécuter · ne fûl­ 
ce qu'une seule des clauses acceptées o Biele­ 
feld, bien que sept jours se soient écoulés de­ 
puis le conclusion de l'eccord, Bien ou conlreire: 
des attaques incessantes ont été faites contre 
Wesèl; nombre de 1,ocalilés sont liltérelernenl mi­ 
ses à sac; des banques orrl été pillées: les dé· 
pôts el l'avoir de la Banque d'Etat ont été saisis. 
les produits alimentaires el autres ont été ré­ 
quisitionnés par force. Le gouverne.me_nl reçoit iJ 
tout moment des villes el des campagnes des 
demandes d'aide et protection. l.e. gouvernement 
doit remplir son devoir; et tout citoyen 'Sensé doit 
le reconnaitre.' Il a pour devoir de mettre un 
terme à ces horreurs et de .réteblir l'ordre el la 
sécurité derts le bassin de la Ruhr. Cétll." peci­ 
fica!ion peut être obtenue sur le terrain de l'ac­ 
cord de Bielefeld. Mais à la conférence de Bie­ 
lefeld, la démission. du général von Walter loin 
d'être exigée, a été repoussée de la façon la 
plus catégorique:- Comme l'a dit le chancelier iJ' 
le réunion du Conseil qui a eu lieu aujourd'hui, 
les mesures nécessaires seront exécutées .avec le 
concours de personnes epparlenanl à la oonule­ 
hon civile, investies de la confiance publique. 
Ptus dé 48 heures seront données à le population 
Pour que tout rentre dans l'ordre, et l'on n'aura 
recours o la force que contre les criminels et les 
émeutiers». 

Pour le gouvernement: Signé: MD/fer. 
. Av...1i:it obtenu ces résuttete. les délëguês cl le cumurodc 

~1k reprirent le chemin de lu Quhr. A,·cc eux, p'urtil pour 
• Essen, le cornu ru.de Gibel, déléljuê des svudu.efs. l.e qouver­ 
ncmen! cuvove sur le chumu le ministre prussien des offoi­ 
rc_s !nlCricures, Sêvcring, 6 M.uustcr pour s'entendre evec le 
cënëre! Wulter aux fins d'interrompre le merchc en avant 
des troupes gouverncmentoles. Cc ministre devait en outfe 
réunir une conférence è Hôqcn, a laquelle sereien! invités 
les renrésenlents des villes, ·partisans de l'eccord de Biele­ 
Ield. 'Sévering réunit bien cette conférence, qui toutefois 
ne se lin! pas â liogcn, mnis à Munster. 
. _ Le mercredi JI mars, les représentants .du Soviet ccntru! 
dment de retour à fssen. Entre temps, une partie des mem­ 
bre! du Soviet central s'étaient dtià mi5 en route pour Mun- z: M~~,~~f ~~~~f e ~i ~o~f c~of :it 0fn~fN1~~ ~f e,~~~t~Pd~~~~~~ei! 

. pour ceux Qtli y porlicipernienl. A la · vérité; les membres , 
du Soviet central evaient bel et bien été l'objet pendant 
leur voyage de mêsures vexatoires de te port des ermées 
c:o,:ilre-révolutionnt1ires; à Munster même ils 'furent mal- 
Irettés. - ' 

Le mêrne iour, à IO heures qu malin, le Soviet central 
convoque une réunion des Comités Exécutifs' du bassin de 
la Ruhr. M.ais du Ietr'uue la plupart des membres du Soviet . 
central étnicnt partis pour Munster, et que personne ne sa­ 
\~it au juste, par suile de· renseignements controdir.toires, 
sa la réunion aurait lieu à -Heqen ou à Essen, cette dernièr:.e 
rut peu nombreuse. · · 

-Le- cetnerede Pik 'expliqua ti· t'ussemblée 'que Je ministre 
Sévcring n9urrissait évidemment l'intention de prendre des 
mesures énergiques pour mettre fin 6 la lutte sons recourir 
il l'intermédiaire du Soviet central. •Il fout. dit-il, se mettre 

~~~t~~1C:
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qement». . . · 
Lâ réunion fut sÜspcndue pour quelques heures, dans 

l'~ttcnte d'une réponse de Munster.· Lorsque, dans reerès­ 
midr, lo eèence fut de nouveau reprise, la réponse de 
:Y\unstcr n'était toutouœ pas parvenue. Les esalstants déci- 
1lèrcnt donc d'envoyer une délégalion à Munster pour se 
mettre en conlod evec les renrèsentents. du Soviet centrer. 
l.a réunion fut ensuite remise ou iour suivant. (.ntrc temos, . . . . ~ . 

les armées comre-révolufiooncircs s'étaient mises i:i alliJQuer 
vicoureusement le front de Wesel et de cc Ielt les hostilitf:o. 
orcncien] un caroclère de plus en plus ucho.rnê. · 

I.e haut commondemcnt de l'armée rouge lança lu 1Jro- 
cternution "suivante qu'ecnrouvu le Soviet ccnlrul: · 

f. L'état-maior de . campagrf~ esf subordonné 
au haut commandement résidant ù Mulgeim (bas­ 
sin de la Ruhr); seul ce dernier peut donner des 
ordres, el ses ordres seuls doivent -ëtr e exécutés. 

2. Le service du transport ne reçoit des ordres 
que du haut commandement dc.Mulgheim. Tous 
les renseignemenls sur les effectifs," armes el mu­ 
nitions sont portés immédiatement. iJ la connais­ 
sance du haut commandement. 

3. Les hommes ne reçoivent l'ordinaire, que 
lorsqu'ils 'se soumettent sans réserves aux ordres 
du haut commanderqerrl, répondent aux· appels et 
peuvent montrer un certificat de service. •. 

4. le· maraudage et le vagabondage sont sé­ 
vèrernent punis. les réquisifioiis indjviduelles 'se­ 
ront assimilées aux actes de pillage et les cou- 
'pables passibles de la 'peine de mort. · 

Vü-et epprouvé: la direction militair« 
de !Julgheim. 

le Soviei central des Comités Exécutifs 
des bassins industriels de W,~stphalie. 

['ait iJ Essen. 

I.e 27 mars, les coITlured.cs Grossnmnn, délégué des syn-, 
dicals le .député Osterop, délégÜé · de to Ireclion du Parti 
Soci.al

0

-Démot:rote, et le député Brass. délégué de la fraction 
du Parti Socialiste Indépendant furent envoyés dons la QtJ\r. 
Ils evuient nbur mission d'informer les partis et les svndl­ 
cule- de Berlin de la sttuufiçn duns le bessiu industriel. Ces 
cumarndes purent se oersuudcr uue les. ouvriers uvoienl 

~~i!0~\\ ~~î~:~n1é~i~1~1JÏ~ ~~ei;o~~i~:/~1:~elc.fi~lou~·e
1
r~.!~~~i 

S(: soucierait de • luire aussi respecter tes r:onditions de 
l'nccord par les ormém gOtJ,Verncmcntules. Or, il n'en H rien 
fait. Le 29 mers les cemutedes nrécltès 1nnr:êrcnt · l'appel 
-;,IIÏ\'tlfli; . 

A toute lâ population laborieuse de Weslpha.lie .. 
Ouvriers. cemaredes.," · 

· La•Confédéralion générale· du travail et les 
deux fractions· social-démocrates de l'Assemblée 
bonslituanle nous ont envovés dans le bassin de 
la Ruhr, espérant que nous réussirions à trouver 
une Issue pacifique à la situation or éseuie. · 
' t.:accord de Bieideld semblait devoir servir 

de base. Mais malheure ement il n'a pas trouvé 
parfoul. un accueil sympathique. Il n'y a pourtant 
pas d'autre Ieçon de solutionner le conflit. Si la 
lutte se poursuit, les meilleures forces des orga­ 
nisations ouvrières seront massacrées sans auèune 
utilité, et les· dommages. écçnorniouesvqui en ré­ 
sulteront seront incelculebles. l.a famine ne tar­ 
dèr eil pes Il sévir el' la réaction pourrait alors 
allirmCJ:-non sans quelque raison-que le pé_ril 
vient plus de gauche que de droite. Il ne faut 
pes que les choses aillent si loin ... Ne s'agit-il 
pas de sauver des· milliers. de 'précieuses vies 
humaines, de conserver les conditions économi­ 
eues. indispensables à noire existence, et de nous 
défendre contre· la réaélion? Cest pourquoi nous 
vous adressons le présent eppel. Nous vous prions 
de resoècter l'acéord de Biel~eld et de déposer 
les armes. Nous prendrons toutes les mesures 
nécessaires pour que les conditions reconnues' 
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par le gouvernement, soient observées également 
par Id partie adverse. /\\ais les Comités Exécutifs 
doivent remplir leurs obligations; le délai qui leur 

·est accordé expire le 4 ·avril. 
Dortmund, le 2-J mors 1920 ... · 

Pour les svndicats: Grassmann: 
Pour la fraction des Indépendants: Brass. 
Pour la fraction. du Parti Social-Démocrate: 

Osle,011!. · 
Ces cemerudcs cvnienf complèfcmcnt perdu de vue que 

les troupes qouvemcmentales méconnaissoîent totolcment 
l'accord de ~iclcfcld. Il fout rcconneltre toulcfois que ces 
cemerudcs firent tout leur possible pour obtenir le~ gorun­ 
tieo; dont il ètni! question dëns leur uppcl; mois ilS· ne ter­ 
dèrent Pil"> lJ se ncr suedcr que Inules .Ieur s lcnlnlive:s-po.r 
téléphone ou unr téléqronhe=-d'obtcnir quoi que ce soi! de 
,\\unslcr, rcskrnicnl vuiucs. 

Les erméce gouvcrucmcnfalcs s'élaicnl avancées Vers le 
Nord. Erilrc temps. Jc5 représentants des missions étrenae­ 
rcs tcnfcient d'cnlrer "en pourparlers uvec les membres du 
Soviet ccntrc l nour 1cc; cnneecr il faire uppel aux troupes 
d'occupulion de l'Entcntc. ,'.\ais le Soviet central -repouese 
toutes ces avances. Néunmoins des oourperters de ce genre 
curent lieu uvcc les rcprésenlants des Indépendants et il fut 
même nr oretè de fonder, avec le concours de l'Entcntè, une 
république soviéfis!c en WesJphulic. Il fui aussi question de 
détruire les mines en ces d'e cuucc des troupes nouvcrne­ 
mentolcs. Celle idée él<1i! venue il l'esprit des indêpendunls 
dês le dé~ui cl ils t'avalent :,ugu<:réc uux ouvriers; naturel- 

~~~e;:e~~.c c'l':lil~ 'f~i~~ft.c:fti/1~ P~fl~~\l~~s ~3isdi~~::r:~s, c~'tt: 
irléc, le Soviet Ccutrul, communistes en fêle, s'étuil dressé 
de lo façon la plus éncrriiquc. La destruction des mines 
aurait ortu.:ulé contre les r évolufionuaircs de lu Ruhr non seu­ 
lement toutes les orqeuusutions ouvrières du beasin houil­ 
ler, mais encore foui le reste du pc:1ys; le gouvernement 
eur eit trouvé Ici le nrètexte !uni .désirê pour foire murchcr 
ses troupes.. contre tes ouvriers de lu Ruhr. le fait que les 
troupes gouvc:rnemcntulcs ont ettccué les ouvriers en dépit 
des efforts du Soviet ccntr el cl des Comités Exécutifs prouve 
la totale impuissance du gouvernement iJ retenir les gêné-._ 
reux: d'autre p,11 t le qouver ncmcnt ne s'est pas montré us­ 
sez perspicace pour obliger c11 temps voulu les gén.êraux ù 
se: soumettre ii ses ordres. 

Le ieudi, t-cr uvril, i:J midi, le Sovicf cenlrnt convoqua il 
Essen uuc assemblée génêrolc de tous les Comités Exêculib 
du bassin indush ici, dans le but d'cxuruincr les explications 
donnêcs par le (J0LJ,·c,r11cme11t lor s des pourparlers d, Mun­ 
sfer d dr- dé( rdr-r ensuite de l,i CC"'S1i!io11 ou de ln conli- 
nuufior. de Id qr èvc qénér e!e. · 

lu r<:1111ior1 fui des nlus nombreuses. 25.J délégués se 
pr{·sculêrenJ ou 11nm de 94 lo"culités et réqions. 56 renrésen­ 
tunls du P<.1rli Social-Démocr o!c, 1 D des tndépcndents, 109 
du P,uli Communi-tc et 2 svndicefislcs y esststèreut. En 
outre, k-s r cnréecutcnts des Comités régionêJux du Parti So­ 
ciel-Démocr e!c, des lndèpcndonts cl du Parti Commuuisk Y 
µùrfü:i11èrcnt. ' - 

I.e ro rnerudr- Pik ·11t un ropporl sur l<.1 aituefion politique. 
-I.a conférence de dimanche. dit-il, a donné 

pleins pouvoirs àu Soviet central pour· décréter 
la grève générale nu cas où les troupes gou­ 
vernementales meneceraient d'entrer. dans le 
bassin induslricl.· I.e Soviet central s'est mis une 
fois de plus en contact avec Berlin pour con­ 
traindre le gouvernement ù adopter une position 
bien déternunée. I.e gouvernement a nettement 
refusé d'entrer , en pourpmlers avec le Soviet 
central; if exige la soumission absolue des. ou­ 
vriers et donne li Von \X·atter des pouvoirs illi­ 
mités que celui-ci met is profit pour parler un 
coup perfide nu pr oléturie] révolutionnaire et 
pour menacer d'écrnser par la force Ioule ten­ 
tative d'émancipation. Il .est clair que le parti 
militaire voulait la lutte. Mais tout le monde était 

d'accord pour r econneilr c que les seules forces 
révolutionnaires des protètuires de la Ruhr étaient 
totalement insuffisantes pour vaincre. Dans ces 

. conditions toute lil rcsuonsuhilité pour l'avenir 
de la populefion et pour des milliers de vies 
hurneines retombait sur le Soviet central. 11 lui 
incombait également de conjurer le malheur qui 
menaçait de s'ebettr e sur le bassin de Id Rhur. 
Une délégation fut envoyée ù Berlin; elle evait 
pour mission de montrer ou gouvernement-qui 
ne devait pas oublier l'appui qu'on lui avait nr êlé 
récemment dans sa lutte conlrc Ic militarisme­ 
quelles conséquences funestes résullcraient iné­ 
luctablement de l'epplicetion de· ses décisions. 
Les délégués s'adressèrent aussi aux narfis so­ 
cialistes et aux reorésentents des syndicats _et 
attirèrent leur attention sur le y rand péril rnenaçun! 
non seulement le bassin de la l~uhr, mais uussi 
toute l'Allemagne. La déléguliun s'udr esse ensuite 
au gouvernement.).u réponse évasive de celui­ 
ci eut PQllr résullal que les socialistes et les 
social-démocrates lui envoyèrent un ullimalum. 
Devant le prolétariat- unanime le you ver nernent 
recula; le ministre Sévering entama de nouveaux 
pourparlers qui devaient tout d'abord se tenir ù 
lfogen, mais qui eurent lieu i, M,mster. Alors 
que jusqu'ici le gouvernement avait systémati­ 
quement ignoré le Soviet central, il se voyait 
maintenant obligé' d'inviter les représentants de 
ce dernier ù une conférence, Les pourparlers se 
prolongèrent iusqu'à une heure tardive et l'ordre 
fui donné aux troupes qouvernementales de cesser 
leur. progression. L'accord suivant fut conclu: 
«Le,.0 Comités Exécutifs el les municipalités sont 
chargés de rélablir l'ordre légal. Les ormes 
sont laissées en garde chez les travailleurs sous 
le contrôle des services locaux de la déiense. 
La milice ·civile doit être partout dissoute. Les 
armes ne sont pas évacuées et doivent être 
ensuite remises aux ouvriers par l'entremise 
des · comilés d'ordre snécieux. · l.a suspension 
des hostilités est fixée pour mardi. i, minuit. 
Les troupes commenceront le 2 avril, avant midi, 
it se retirer et !oui devi a être rentré dans l'ordre 
le 10 du même rnoiss) 

Le cernerede Pik fit en outre un loUk,111 c voc! .dc Id si~ 
tuution. .. 

«L'accord de Bielefeld a été le coin qui, enfoncé 
dans Ie-..t>Loc ouvrier 11 rompu l'unité de volonté 
des masses pr olètarieunes. !.es meneurs de la 
grève eux-mêmes n'ont pils, échenné ù son in­ 
nuenc.c pernicieuse. Mais ce n'est pus le mo­ 
ment aujourd'hui d'accuser qui q uc ce soit. Nous 
aurons toujours le temps de le· faire. Aujourd'hui 
il. faut décider quelle seru désormais noire ligne 
de conduite. l.a lutte contre les troupes ·gouver­ 
nementales n'est plus, en ce moment, 'd'aucun 
intérêt pour le prolétariat: elle ne peul être utile 
qu'è la bourgeoisie désireuse de noyer le mou­ 
verneni dans le sang. C'est ce que noas ne 
devons pas permettre. 1:t si, en dépit. de toutes 
les promesses du Qouvcrnement, les troupes de 
celui-ci continuent leur marche en avant, toute 
la responsabilité de ce crime incombe non· au 
prolétariat coml;_attanl, mais ù la caste militaire 
cl eu gouvernement. I.~ monde entier les reqar> 
dera comme des _bourreaux; ils s'attireront la haine 
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el la colère de tout le prolétariat. Aujourd'hui 
ces bourr eaux respirent encore par la grâce de 
l'armée, mais le jour n'est pas loin où ils suc­ 
comberont sous les coups du nroléleriet coalisé. 
En attendent l'heure est venue de remplir les 
engagements que nous avons pris». 

Ensuite, les t:amnrndcs Ettinghnu!ic, délé1Juê des 111dë­ 
Jlc11d,1nts, et Nikkei, dèlèquè des ouvriers de ,'\ulqheim, de 
retour de i'\uuskr, lïrcnl un rnooort sur tes pournerter s de 
cette ville. 

«Séver inq annonça qu'il avait reçu du gou­ 
vernement les instructions suivantes: 

1. Rechercher si personne n'a élé emprisonné 
en dehors des personnes arrêtées par les auto­ 
rités judiciaires et décider qui - doit être gardé 
en prison et qul doit être remis en liberté il la 
condilion de se présenter devant le tribunal. 

2. Etablir l'iden!ilé des .personnes devant être 
libérées ou passibles d'une peine disciplinaire 
pour avoir nar ticipé au complot Kepp-l.utvilz en 
quulilé de meneurs, d'émeutiers el d'instigateurs,. 

En outre. Sévering a reçu pleins pouvoirs 
pour nommer directement des agents dans les 
différentes villes et régions, agents qui seront 
chargés d'exécuter les instructions des conseil­ 
lers politiques auprès du haut commeadernent, 
Toutes les autorités, organisations, syndicats -el 
autres institutions sont invités ù prêter Ierr con­ 
cours au commissaire du gouvernement iit-ù ses 
agents. A JO heures 30, après que le ministre 
Sévering eut déclaré que le gouvernement rem­ 
plirait les conditions de l'accord de Bielefeld lé 
pacte suivant était conclu: «L'assemblée souligne 
la nécessité pour le gouvernement et le Soviet 
central d'Essen, ainsi que pour les représentants 
de tous les partis socialistes d'exécuter les 
décisions 'de la conférence de Bielefeld. Le délai 
de la reddition des armes et de la suspension 
des hostilités', conformément aux conditions: de 
l'accord de Bielefeld est reporté· au 2 avril il 
midi. L'amnistie prévue par cet accord restera 
en vigueur jusqu'à celle date. Ainsi tous les 
participants ù · la lutte ont la possibilité d'en 
sortir avec honneur. Le 31 mats au soir toute 
marche en avant de la ·Reichswehr cessera. Dans 
les localités où, aux termes de l'accord de 
Bielefeld, doit avoir lieu' la reddition des armes 
aux ;iu!orifés municipales et aux services locaux 
de la défense, les tribunaux militaires el l'état 
de siège son! .abolis. Seront considérés comme 
émeutiers tous ceux qui I\! 2 avril il· midi conti­ 
nueront les hostilités contre les institutions gou­ 
vernementales légales et qui è cetie date n'eurent 
-oas déposé tes armes. Le Soviet ééntrel d'Essen 

· et les trois partis socialistes doivent user de toute. 
leur- influence pour, après avoir arrêté l'action 
de la classe ouvrière dans le bassin de la Rhur, 
ramener l'ordre el le calme ii la date fixée. Le 
gouvernement n'a Iohiours pas de preuves des 
actes illicites du général Von Watier. Dès que ces · 
preuves auront été portées à sa connaissance les 
mesures qui s'imposent Seront prises sur le chernt». 

Après un êchonge de vues te. résolution survente fùt de 
même prise q l'unanimité. · 

. «L'assemblée gént'.rnle des Comités f:xécu!ifs 
du bassin de la Ruhr décide de reconnaitre et 

d'exécuter les conditions des accords de Bielefeld 
et de Munster, des 24 et 31 mars. 

«Les chefs de l'armée rouge déclarent se 
soumettre sans réserves aux décisions des Comi­ 
tés Exécutifs et se i::horgenl de les mettre imrné­ 
dialemenl"-en vigueur. Aux termes de l'accord. 
les ouvriers coml;>a!lanls acquièrent les droits et 
contractent les obligalions suivantes: 

1. Suspension immédiate des hostilités et dis­ 
solulion de l'armée rouge, nu plus tard le 2 evrü, 
à midi. Les chefs· militaires sont tenus de déli­ 
vrer aux soldais un certificat mentionnant leur 
temps de service. Les soldats libérés emportent 
leurs armes dans leurs localilés respectives où 
ils les rendent en même temps que les munitions 
et · reçoivent en· échange l'allocution qui leur 
est due. 
· 2. Mise en liberté de. ioules les personnes 
arrêtées pendant les hostilités au plus tard le 
2 avril, is midi. 

3. Reddition immédiate des ormes, munitions 
et matériel ·de guerre aux commissions dési­ 
gnées à cet effet par les Comités Exécutifs actuels 
et par les comités d'action d'accord avec les mu­ 
nicipalités. Ces commissions doivent faire en sorte 
que Ioules les armes que possède encore la 
bourgeoisie soient aussi rendues. Les armes et 
munitions sont eonfiées o la g.yde des. munici­ 
palités. Les comités d'ordre veillent il ce que les 
armes soient bien placées sous le contrôle des 
municipalités. Armes et munitions devront être 
remises dans un délai de tO jours qui expirera 
le IO avril. 

4. Un c<Mii!é d'ordre devra être constilué dans 
chaque communo au plus tard le t O avril. Il sera 
composé d'ouvriers, d'employés, de fonctionnaires 
organisés et des représentants du Parti Socie­ 
lisle majoritaire. JI devra, d'accord avec les 11111-. 
nicipalifés organiser le service d'ordre. Les ou­ 
vriers révolutionnaires doivent faire en sorte d'être 
fortement représentés dans les comités d'ordre. 

5. Pour soufenir le service d'ordre légal, les 
comités d'action organisenl une, garde locale, 
recrutée de préfirence parmi les ouvriers, les em­ 
ployés et les fonctionnaires or qanisés," à raison 
de 3 membres par 100(}. habitants. Pendant leur 
service, les membres de la garde ont le droit 
d'exiger une allocation des communes. L'accord 
ptévoü qu'une portion des dépenses ser a ô la 
charge du gouvernement. Toutes les gardes exis­ 
tantes iusqu'è ce jour, composées. de simple; 
parliculiers, doivent être immédiatement dissoutes. 

6. Personne n'a le droit de résister aux auto­ 
rilés- léqales dans l'exercice de leur's fonctions . 

Aux termes: de !.'accord de Bielefeld le gou­ 
vernement est tenu d'exécuter les clauses sui- 
vantes: - 

!. Amnistie totale pout, tous ·Jes travailleurs 
ayant pris part' aux combats iusqu'eû 2 avril o 
midi. Conformément à la décision du gouverne­ 
ment en date du 20 mars, prise d'accord avec les 
syndicats, :.<::ront considérés comme émeutiers 
Ioules les oersonnes qui, le 2 avril o midi, conti­ 
nueront o s'opposer par la force aux autorités 
légales ou ,qui, de façon générale, - n'auront pas 
déposé les· armes i, .cette date. 
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;,_ .Abolition immédiate du service de garde 
extraordinaire et des tribunaux militaires leZ avril 
avant midi et levée de l'état de siège renforcé 
le 10 avril au plus tard. - · 
!i1i :1. L'entrée dans le bassin industriel est inter­ 
dite aux troupes gouvernementales. l.e marche 
en avant de la Reichswehr sera arrêtée le :!I mars 
au soir. 

4 .. Une enquête sera ouverte sur la participa­ 
tion du général Von Walter il· la contre-révo- 
lution. - 

5. Désarmement et punition de toutes person­ 
nes ayant pris pari au complot contre-révolution- 
noire du t3 mars. ·· 

6. Dissolution de Ioules les unités mililaires 
conlre-révolutionnaires ayant lrahi le gou.,erne­ 
ment el remplacemenl de celles-ci par de nou­ 
velles formations recrutées parmi les éléments 
républicains sûrs de la population civile, de pré­ 
férence parmi les ouvriers, les employés el les 
foncfionnair es organisés; au nombre des unilés 
militaires devant être dissoutes figurent les corps 
d'armée de Lulvitz, Lich!chfag et Schufz. Disso­ 
lutîon de toutes les gardes composées de sim­ 
ples parliculiers. 

7.· Epuralion radicale de Ioules les institutions 
et administrations publiques des éléments contre­ 
révolutionnaires;,< surtout de ceux occupa ni . des 
postes irnportenls et remplacement de ces der­ 
niers par des personnes sûres. Tous les représen­ 
tants des organisalions ouvrières treveilleul dans 
les inslif:Q.lioris oflicielles el qui pour des raisons 
ooliticniés ou pour leur participation iJ la lutte 
écortomicue devront être révoqués, "sont main­ 
tenus- dans leurs [onctions .. 

!l .. l~éalisation r epide des réformes dans-le 
mode de gouvernement. avec le concours des 
or çanisefions économiques d'ouvriers, d'employés 
et de. loncfionneires. 

'1. Rev.ision immédiate de toutes les fuis exis­ 
Iautes et élaboration des lois nouvelles qui assu­ 
reront aux ouvriers, employés et {oncfionnair es 
une complète égalité économie ue et sociale. 
Promulgatiori • rapide des lois sur les fonction­ 
naires, conçues dans un esprit de vér itnble 
liberté. 

10.. Socialis qiion irnrnédiete des branches 
d'industrie aptes à être socialisées; cette socia­ 
lisation devra être faite conformément aux. dé­ 
cisions de· (a commission des sociulisutions: les 
représentants des syndicats seront appelés il pur­ 
ticiner aux travaux de cette commission. l.e 
commission sera 'convoquée dans le· plus bref 
délai. Le gouvernemerit prend enlre ses meins 
l'administration des mines de charbon et de 
potasse. · 

11. Contrôle (cl en cas de besoin réquisition} 
de la vente de fous les produils alimentaires 
et répression énergique de la .,péculalion 
dans les villes et dans les campagnes. Organi­ 
sation dè syndicats de fournisseurs qui devront 
veiller â la bonne exécution -des contrats de 
livraison I'.! infliger des peines sévèil'is aux ner­ 
sonnes qui auront cherché à se soustr eire aux 
obligations. · 

1 ?.. Appel des. ouvriers aux postes de conseil- 
lers politiques dans l'armée. - 

13. Prise en charge par le gouvernement de 
l'entretien des orphelins et autres personnes 
victimes des troubles et dédommagement des 
communes pour toutes les pertes supportées au 
cours des événements récents. 

Sur ce .l'assernblée générale des Comités Exé­ 
cutifs décida de mettre fin is la grève générnlc 
dans tout te bassin.de la Ruhr. Les ouvriers devaient 
être appelés ô déclancher de nouveau la grève 
générale si le gouvernemerTI ne remplissait pas 
les obligations qui lui incombaienl aux termes 
.des accords de Bielefeld et de Munsler, el notam­ 
men.J s'il ne. réussissait pas i, empêcher l'entrée 
des troupes gouvernementales dans la Ruhr. 

L'assemblée exprima sa· profonde reconnais­ 
sance aux comballants ouvriers pour leur admi­ 
rable conduite el promit de venir e11 aide, par 
fous les moyens en son pouvoir aux orphelins, 
aux parents des · victimes et aux invalides. Sur 
la proposition du Soviet central, l'assemblée adopta 
ô l'unanimité l'ordre du jour suivant: 

«L'accord de Bielefeld ne signifie pas encore 
que les soviets ouvriers (politiques et induslrielsJ 
de même que le Soviet central doivent être dis­ 
souts, mais que ces organisations devront renoncer 
aux fonctions qu'elles ont assumées pendant les 
derniers événements, notamment à contrôler le 
gouver!}.ement. L'accord de l~ielefeld sanctionne 
l'eutorjlê absolue du gouvernement qui doit agir 
sur les bases de ta Constitution. Dans ces condi­ 
tions le contrôle des Soviets ouvriers et des 
Comités fxéculifs sur l'ecfivité du gouvernemenl 
n'a qu'une valeur très secondaire. Les · Soviets 
ouvriers el les Comités Exécutifs, de même que 
le Soviet central, doivent non seulement se cornpo­ 
ser d'ouvrièrs .. mais puiser dans le masse ouvrière 
leur force et leur appui. Les Soviets sont tes 
organisations de classe et les organes de lutte 
du proféfmrut du bassin industriel. Pm l'entremise 
des Soviets les ouvriers s'unissent pour !~ défense 
de leurs intérêts de classe contre la bourgeoisie. 
'Dans .. les soviets toutes les revendications du 
prolétariat sont examinées et c'est de 16 que 
parlent les direclives et les mols d'ordre pour la 
lutte politique; foutes les tendances trouvent dans 
les Soviets une nleine liberté· d'action et d'ex- 
pression». · 

t.es élections des Soviets locaux 011t lieu par 
entreprises. Les Comités l:xécutils locaux fixent 
le nombre des membres i, élire. Tous les ouvriers, 
employés et f6ncfionnaires. quel que ce soif le parti 
ou le syndicat auquel ils a nner iienne nt, prennent 
part aux élections des Soviets. 

Des fractions' se constituent au sein des Soviets 
PM affinité de parti. · 

I.e soviet ouvrier focal choisit dons son sein 
le Comité t:xécutir qui préside i, fous tes actes du 
Soviet. - · . 

· En cas de nécessité tes Comités Exécutifs du 
bassin industriel se réunissent en assemblée géné­ 
rale. Ces derniers élisent un Soviet central pour 
la défense des intérêts de là classe ouvrière de tout 
le bassin indusfriel,-Seviet qui après l'assemblée 
générale des Comités t:xécufifs, est f'or9ane su­ 
prême des soviels ouvriers du bassin de la Ruhr. 

Lè 'Soviet centrel · est composé des r epr ésen­ 
Iauts des Comités Exécutifs pris parmi les trois 
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Partis politiques el les orqanisefions pr olessiounel­ 
les. Au moment des actions politiques, le Soviet· 
central. agissant par l'entremise des Comités l:xé­ 
cutils. prend en mains la direction du mouvement 
dans tout le bassin industriel. l'assemblée générale 
des Comités Exécutifs reçoit les rapports el les 
propositions du Soviet central. Elle fixe la date 
des élections ·des Soviets dans fout le bessin de 
la Ruhr. 

Sur 111 proposition du Soviet central, l'essemblée 
adopte ensuite la disposition suivante: 

-Le Soviet central est composé de H:I représen­ 
tants des Comités Exécùfifs; il comprend en outre­ 
un représentant de chacun des .parfis oüvrlers, du 
Comité d'action, des syndicats libres, des ami­ 
cales et des cheminols du bassin industriel». 

. I_I c.:01~\'icnl de conslolc:r ~ue lo iisnosifion précédente 
" etc edôctée à l'c.tmnimilé. 1. opinion uènérete était Qu'il · 
ne f~lo1t. ons songer à continuer la lutte, ni ,ln qrêvc. Lo 
confinuefion des hostiliffs n,oit evcttè. moins ô ceusé des 
dl\·crgcnccs de vues QUI se produisaient parmi les ouvriers 
t.J~C P<lr. suite de l'insuffi$ftnt:c d'ormes, de munitions c:t 
d ooorov1s1onncmclib: Les dissensions uer rni les ouvriers cl 
~n fnhgu~ de. ces derniers, rcndoicul êgotcmcnt ln pout,uik 

ni,,~~ Yô~~;ir~~~cd~<t-~~~tïa" jfl~~;~" rc0::~!~1
,~~ d<?~~~: 

~ogc_s .. Le fait QUc les nrmëcs gou\'C:rncmcnfalcs eieut réussi 
"' Pt:ncfrer dh'ns le bees!n industriel, s'exnlique d'une part 
IHH les c~us~:s susmentionnëcs cl d'antre port, parce que 
IC5 orüenisefions ouvrières les ..,. ont eues-mëmea eppetées 
110.ur se dêfendrc .,:onlrc le rCgimc de terreur instauré, di­ 
~d1l:011, Par des individus oui ne se soumettaient pas nu ~lri::.t central et foi~aienl le', révolution à leûrs risques et 

· A Essen, les employfs des nostes et les Cheminots, pré­ 
lt"x.lan, Que _lc';lr vie était menacée per dc's ebendita», étaient 
ullcs iuscu'è interrompre tout Ireveil. En réalité par suite 
de _l'extrë.me tension de ·1a situation politique;' de; groupes 
enfier s d ouvner e eveient cessé de se :soumettre à la disci­ 
Pline 51 nécessaire dons l'intérêt dé la lutte révolutionnaire . 
..\ Esse~ -. des. OU\:riers en armes avaient tenté de disperser · · 
le Comate exccutir et· de former un Comité militaire imitant Toute la correspondance pour le soviet central 
~n cete l'cxcmp.lc_ oe M~lghcim. Par suit~ de. leur in~omprê- doit être .expédiée il l'adresse suivante: «Soviet 
d~nf~0diti~ull~é 5~~01~

0~;,;~s ~~elfj~"~~~if~
5 
l~xr;;~tit~s:ri~i~~ central de Wcstphal.ie,· .Bar.men, Comité d'actio!1:,· 

le. Soviet ccnlrnl. C'est ai11s1 que.ce dernier courut plusieurs Lor s des oourperters QUÎ "eurent lieu le 5 evril à Barmen. 
lois le risque d°J!lrc chessé par ces bondes. , Les chcb de · .,.t1UXQucls participèrent le Soviet central cl quelques repré- 
l'ermèe rouge ne vouleient ù aucun prix ee soumettre aux scnt_Onfs du Parti C~>1!1muniSlc cf des indépendents, _on . dé- 
décisions du Soviet centre! c:;n dalc du t-er avril; ils tenfè- balllf de. nouve~u scneus~m~ut la qucshon,.de. savoir !\I on 
rcnt de poursui He ln lutte à lems risques cl pé,rils. ne devait pes s odr!sscr e I Enlen_lc pour. l inviter à occuper 

•,.\prt>s de longs pourparlers qui -eurent lieu Je 2 avril le bassin de Id Ruhr, 1::11ïn d'empêcher ams1 l'avance des 
cnlrc les _d1efs de \'nrmée rouge cl le Soviet central, ce lr':)UPe:\ gOU\'~rncmcnfoles. Les indépendants cherchèrent une 
der ntcr nr1t ln décision suiven!e : • fois de plus èl aoulever Id. question de la oroclamallon de 

lo république soviêtislc. Les communistes s'y opposèrent ré­ 
solumcnt. Le député: lndénendent, êreas, fut de leur avis. 

Le 6 evril, oyant obtenu le possibilité de se rendre is 
berlin, le· camarade Pik quilta Je bassin industriel. 

Indiquons en terminant cc ropport que Je représentant 
du Comité Central du Parti Communiste Allemand ne s'in.s.­ 

. pira, durent la grê\'e et les hosliJilês, que du désir de réali­ 
ser parmi les ouvrier" l'unité de front cl de les préserver 
de la confusion. C'est dans cc but qu'il réclama 8\'CC insi­ 
stance la formation .des soviet, ouvriers et du Soviet Cen­ 
Irai. En agi5:sonl ainsi, il espér.pit prévenir les conflit, entre 
les diverse! organisations ouvrières, à -nuoi. il ner èussi! pes 
complètement. 
: t.crscu'lt fut devenu évident CJUC par suite de lu con­ 
fusion qui régnait parmi les ouvners, on ne parviendrait pt1s 
iJ former un front unique et qu'.il n'y cul plus uucun espoir 
de vaincre les troupes oouvemcmentetes, il fut décidé de 
renoncer 6 la continuution de la lutte, tout en s'effurçont de 
maintenir en Yigueur l.ts c\ouscs de' l'accord de füelektd 
qui, dans ln aituetion ocfuelle du pays. pouvnient servir ii 

· notre couse, cl rlotommcnl -enes. concernent tn formotion.. 
d'une milice tocele comoosce d'ouvriers ·d d'employés ome­ 
uisés. et le conaervefion des urmes par "les municipalités. 
Les municipalilês, snchonf cc QtÎc reorésentc fu milice locale, 
ne se seruieut certes pes avisées d'avoir une nolifiquc <léloya.le 
envers la clesse ouvrière. 

« Le Soviet central, après un nouvel examen 
de la situaflon politique. et rniliteire, a"doRné l'ordre 
d'exécuter la décision de l'assemblée générale 
des Comités exécutifs du l-er evril et de suspendre 
immédiatement les hostilités.· /1'\algré cela, .le 
l~eicf)swéhr continue il s'avancer au fur et à mesure 
Que l'armée rouge se retire. Le .. gouvernement 
n'ayant pas -r ernpli les engagements qu'il avait 
pris 6 Bielefeld et il Munster, le Soviet central 
se met 6 l'instant même en contact avec les Co­ 
mités centraux des trois partis socialistes el le~ 
syndicats aux lins de décréter la grève générale 
dans tout le pays». 

Le cemurude Pik essu','tt de partir aussitôt pour Berlin 
duns le but d'examiner avec les Comités centroue des par· 
li5 socialistes ln question d'une nouvelle çrève générnlc. 
!",01:s les voies ferrées étant occupées par tee troupes qou­ 
veruementotes. le comorodc Pik ne put arriver jusqu'à f\cr· 
lin. De Jo serte les pourparler, n'eurent nos lieu. Au reste, 
tes syndicats cf les ncrfls. excente le P.:irti .Communi31c, 
n'ëteient nee prêts à U"'-!1011vcou mouyemcnt. 

Le Soviet central fui obliyê de se trnnslércr d'f:sscn H 
~\t~,i~~~r;:-.'! fit port de cette dëci"inn, dons ln pnklnmction 

•l'avance des troupes gouvernementales, pour­ 
suivie en dépit de l'accord et de la retraite de 

· l'armée rouge, a créé à Essen un état d'esprit 
qui ne permet plus au Soviet central de conti­ 
nuer son travail en toute liberté e1 tranquillité 
comme l'exige le moment. Dans ces condilions.fe 
Soviet -central a décidé de se lranspqrter d'Essen 
6 Barmen. les comités exécutifs son1 invités à se 
meflre de nouveau à l'œuvre en s'inspirant des 
accords de Bielefeld el de Mun~ter. le soviet 
ceulrst décline foute responsabilité pour les censé­ 
ouences catastrophiques qui peuvent résulter de 
l'evauce continue des troupes du gouvernement 
que ce dernier o'e pu maitriser. Le Soviet cen~ 
affirme de· nouveau que les motifs allégués par 
le gouvernement pour cacher son impuissence el 
notamment les allégations -d'une prétendue i:lgres­ 
sion don! sereient victimes Tes troupes gouverne­ 
mentales, sont dénuées de fondement. Nous rappe­ 
lons une fois- de plus aux troupes rouçes et à la 
population la nécessité dé garder le calme et 
d'exécuter toutes les conditions des accords, én 
.dépit 'de la· perfidie des lroupés gouvernemçnta­ 
les. Il importe de s'abstenir .rigoureusement de 
-rout aêre de sabotage qui pourrait nous nriver 
de la sympathie des messes cuvrières. Le gouver­ 
nement el ses troupes Sont à l'af[ûf du moindre 
prétexte, pour trouver une iustificetion à leurs 
crimes. · 

-Eesen, Je 3 evril 1920. 
«Le ·soviet centrai», 
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DE LA REVOLUTION PROLETARIENNE 

RAYMOND LEFEBVRE 
Une nouvelle désolante nous pervienl: 't1ay- · 

.rnond Lefèbvre a péri. 
JI nous avait quitté vers Je 15 septembre, 

vaillant, plein d'enthousiasme, d'impressions neuves 
et de nr oicts, ne pensant qu'è J'aclion prochaine. 
Son voyage de retour· cornporfait des risques 
qu'il acceptait avec bonne humeur. JI allai! -r en­ 
trer de Russie éprouvé, affermi par deux mois 
de contacl avec les réalités puissantes de la 
révoh!'lioll.:. 

Raymond Lclèbvre apparlenuit i, li! ieune gé­ 
nération des écrivains de la guerre; toute une· 
élite d'in!ellecluels révolutionnaires est sortie 
des tranchées, comprenant quelles nécessités inté­ 
rieures avaient conduit la vieille société au Grand 
Crime et bien résolue à chercher des voies nou­ 
velles. Dès 1911 Raymond Letèbvr e, après un 
long séiour au fronl don! il revenait malade et 
blessé, écœuré ~r révolté, publiait un · roman, 
Le sacrifice d'Abraham, et se classait dans le qr oupe 
de ces écrivains qui, avec Henri Barbusse, Du­ 
hamel, Martinet, Noe! Garnier, J·Jenry-Jacques,­ 
el bien d'aulres-devaienttirer la pensée française 
des ornières boueuses de la guerre et l'orienter, 
plus ou moins consciemment. vers la révolution. 

Au fur et à mesure que parvenaient sur la 
révolution russe des informations exactes el que 
les masses ouvrières se pénétraient pour elle 
d'un plus profond enthousiasme, la jeune avant­ 
garde socialiste iJ laquelle appartenait lh1ymond 
l.efèbvre devenait plus nettement. plus consciem­ 
ment communiste. 

Dour ne pas perdre coniacl avec les éléments 
des messes les plus. éprouvés par ln .quer re, ce 
groui:>.e participait à la fondation de I'Associafion 
11épublicaine des Anciens-Combattants, destinée 
dans l'esprit- de quelques arrivistes tn mal de 
députation b leur servir de fr ernplln politique, 
mais où Raymond Lefebvre et son ami Paul Vail­ 
lant-Couturier surent accomplir une large, une 
incessante propagande révolutionnaire, pour la 
Russie des Soviets d'abord, pour la formation en 
France d'un Darfi Communiste ensuite. Raymond 
l.elèbvr e parcouru! la France entière afin de 
parler aux soldats d'hier de la révolulion néces­ 
saire el du devoir de s'y préparer. 

Ce fut son idée dominante. Nous la retrouvons 
dans une brochure qu'il avait publiée quelque 
temps avant de se rendre e11 Russie,, sous ce 
Jilre: La Révolution ou la Mort.-Ce fui aussi le 
thème de se, meilleurs articles publiés par l'Hu­ 
manité-Pour fonder enfin la naix.v-pour ·sauver 
la race Ir ençuise, disait-il, la révolution est né­ 
cessaire: en dehors d'elle, poinf de s<1l11!. l'i 

pour la révolution l'or qenisehon s'impose, forte 
cohérente, inter nahonale. Celle nclle mtclliqcnce 
de la situation révolutionnaire actuelle - avBif 
amené liaymond l.cfèbvr e 011 ComitJ de la Ill-e ln­ 
lrrnalionale et en oveit fé1ÎI 0(1 conqr ès de Slrrrs­ 
bour q te défenseur Je plus ardent de I'adhésion 
d l'Intcr nationole Communiste. On se souvient que 
111 police dérnocrutioue- cru! devoir l'ar r èter b 
Strasbourg et qu'il fui question de le lraduire 
en iuslice pour ie ne sais quels propos sub­ 
ver sils. 

Orateur or cssont et disert, sachant .; la fois 
émouvoir et convaincre, iour neîisle d'un laient 
lilléraire inconlcstub]e, Raymond l.elèb~c mettait 
au service du Communisme Ir encais une énergie 
précieuse. 

li vint en. Russie ô l'occasion du :?-e Congrès 
de l'Internationale Communiste, muni d'un rnandut 
du Comité de la 111-e Internationale. Au congrès 
de Moscou il ne manque pas de condamner en 
termes sévères les anciens errements de l'op­ 
~orlu!1isme socialiste. fr<1nçqis. Il . préconisait 
1 ndhésion pure el simule, sans r eserves, du 
P. S. U. iJ la 111-e. lnternulionele. · 

Nous n'oublierons pas sa joie presque .enlen­ 
tine devant les granrlec. scènes des fêles de 
.•\oscou. Tandis que défilaient sous les murs du 

. Kremlin, sur la vas le place ensoleillée, Ioule 
fendue de dreper ies rouges, plus de deux cent 
milles tr avnilleur s, hommes, femmes el enfants, 
armés, heureux, accternant les communistes 
étr anqer s, Raymond Lefebvre, vêtu d'une large 
blouse russe, penchait b 111 tribune sa grnnde 
taille, comme pour ernbresser plus el plus d'es­ 
puce d'un coup d'œil: et l'on sentait Ilien qu'il 
unrdereit pour toujours ce souvenir. 

JI emporta de riussie une riche moisson d'im­ 
pressions. En Ukraine il avail visité les villes 
dévastées Pnr·Jes pogroms; il avait vu Kharkov. 
Moscou, Péirograd, s'intér essnnt à tout. Nous 
suivîmes ensemble les cercueils des Commu­ 
nistes finlandais assassinés. Sous les fenêtres du 
palais d'Hiver, il 'pr i! la parole après ces funé­ 
railles, pour crier ù J,, foule des soldats et des 
ouvriers de Détrogrnd: " ... Nos ennemis peuvent 
luer des individus! nous, c'est leur classe que 
110Js tue1011s!,,-Et le volci qui tombe lui aussi ... 

Cor il est mort en communiste. Dour se tendre 
la main il faut, par cc temps d'nbiccle dictature. 
bourucoise dans foutes les démocrnlies du monde,• 
que les meilleurs des rnihIants- risquent maintes 
lois leur liberté et leur vie. A la révolution russe 
et à lq 111-c lnterueliono!e lil Fr ancc ouvrière avait 
déiô donné le sa1,g de Ieanne Labour be: en dt': 
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tout autres circonstances Raymond Lefebvre meurt 
vaillamment pour la même cause. 

Nous saluons sa mémoire avec une profonde 
douleur. ,,\<Jis ta confiance nous reste que 
l'œuvre révolutionnaire de sa vibrenterberole, 
de su plume, de toute sa vie, sera continuée cl 
achevée ... 

v.~s 

tn même temps que notre ami Raymond 
Lefebvre, deux autres vaillants camarades .fren­ 
cais ont trouvé la mort Tant qu'il nous a été 
possible de douter de l'étendue de la catastrophe 
nous nous .sornmes refusés à y croire. Aujourd'hui 
le doute n'est plus possible: Lépelit el M. Vc~eat, 
délégué~ des Syndicats Minoritaires de ta ...,eine 
sont morts, eux aussi, morts pour la révolution. 
, Ils. avaient accompli en Russie une enquête 
très veste et très consciencieuse. Accueillis par­ 
tout avec ioic, invités au Congrès de la 111-e In­ 
ternationale ils n'avaient presque pas quitté 
11aymond Lefebvre. C'est enrichis d'une profonde 
expérience révolutionnaire, c'est complètement 
ecquis ù la révolution communiste qu'ils parti­ 
rent de Russie en septembre dernier,-non sans 
Y avoir noué de .nornbreuses amitiés. 

l.epetit et Vergeat appartenaient il deux ten- 

INESSA 
lnessa était du nombre des membres de noire 

parti, les plus anciens, les plus dévoués et des 
plus éprouvés. 

Issue d'un milieu bourgeois, lnessa adhéra dès 
les débuts de sa vie politique au · mouvement 
révolutionnaire. • Nombre de ses amis étaient 
5.-R. mais la camarade lnessa se dévoua entiè­ 
rement ù la classe ouvrière et au parti . ouvrier: 
elle adhéra au parti bolchévik. Elle joua un rôle 
important dans la révolution de 190S. Après la 
délaite de celte !~évolution lnessa Armand fut 
emorisonnèe.. 'puis déportée et finalement exilée. 
Commence l'époque terrible de la contre-révolu­ 
tion. C'est i, ce moment que se font connaître 
les vrais amis de la classe ouvrière. Pas un 
instant lucsso ne perdit la foi. Elle contribua à 
la répandre chez tous ceux qui l'entouraient. Elle 
orqeniso des cercles ouvriers, collabora active­ 
ment aux écoles du parti, où les organise.lions 
russes envoyaient les meilleurs militants, milita 
dans les rangs du prolétariat français. en 1913 elle 
revint en Russie où elle se consacr e au travail 
politique illèqul. , 

A cettépoque ta camarnde lnessa travaille 
it Pétersbourg, portant it elle seulela responsabilité 
d'un vasle labeur. Les ouvriers n'eurent qu'à se 
louer d'elle. 

A Pétersbourg elle fut de nouveau arrêtée. 
Avant uor ès bien des tribulations recouvré le 
liberté, lncssn repartit pour l'étranger. · 

La qucrr e impér iul.ste éclate. Faillite de la 
ll-e Intèrnalionale. La camarade lnessa est il son 
Poste. Ule n'hésite pas. Elle se rend à Paris ·et s<; 
consecr e ;, lo propagande ·ontimilitariste perrru 

dances différentes du mouvement révolnlionnaire 
français. Lepetit, anarchiste, ancien collaborateur 
du Libertaire, avait été longuèment emprisonné 
pendant la guerre pour sa participation en 1917 
à la propagande antimilitariste tlandesline: car 
il .evait été un des rares militants qui, il celle 
époque, osèrent tenter l'accomplissement de leur 
devoir révolutionnaire. Vergeat, syndicaliste-ré­ 
volutionneire. tour il tour collaborateur de L'In­ 
ternationale el de la Vie Ouvrière était, bien que 
très ieirne, des ouvriers· de la- oremiëre heure 
du Communisme Irènçeis, · 

.. , Le deuil qui atteint ainsi les camarades 
français est terrible. Qu'ils sachent bien qu'ils 
ne sont pas seuls à le, .porter cl que tous les 
militants russes ou -Ir ançais de Iëussle qui ont 
eu le bonheur d'approcher et d'apprécier les 
Irais chers disparus s'y associent profondémerit. 

Aux noms des communistes lrançais tombés 
s!!r le sol de la Russie rouge pour la révolution 
internationale, aux noms de Jeanne Labourbe el 
de Michel fusillés ù Odessa, de barberet tué au 
front sud, des marins français mitraillés. il Sé­ 
bastopol par leurs propres chefs, nous ajouterons 
pour ne plus les oublier, ceux de l.epelit, Ver­ 
geâl, Raymond Lefebvre, péris· en mer au retour 
d'une mission fraternelle en Russie. 

v .. s. 

ARMAND 
les ouvriers français. (elle possédait il la perfec­ 
tion le Irençeis et l'anglais). Elle est une des 
organisatrices dl! la t-re conférence internationale 
des feinmes; elle représenta noire parti ù Kien­ 
thal. Elle mitile dans le parti suisse, elle traduit 
Iês œuvres les plus importantes du camarade 
Lénine el les éditions du Comité Central de notre 
Parti. 

Révolution de février. lnesse est en Russie-à 
Pélersbourg d'abord, puis à Moscou, sa ville 
natale. Elle s'adonne fiévreusement au trevail. 
Trois ans elle milite (principalement parmi les 
ouvriers) sans· trêve ni repos. Elle prend part au 
mouvement international, écrit dans nos journaux, 
fait partie de la délégation envoyée en Franct! 
avec le camarade Manouilsky, -essisle au l-er el 
au 11-e Congrès de l'thternetionele Communiste; 
elle est l'âme de lu ll-e conférence internationale 
des femmes. 

Comme toujours elle encourage el soutient 
ses camarades, prête une oreille attentive il Ioule 
parole nouvelle. 

lnesse est morte au Caucase d'une maladie 
qui aurait pu n'être pas grave. Si son or qerusrne 
n'avait pas été miné par le surmenage, elle aurait 
cerlainemenl pu résister ou mal. ,'\ais elle ne se 
ménageait pas. Et ni lé parti, ni ses amis ne se sont 
inquiétés à temps. 

Les travailleurs ont perdu en elle une vail­ 
lante amie. La 111-e Internationale " perdu-un de 
ses meilleurs combattants. · 

Le prolétariat internationale gardera pieuse­ 
ment le souvenir d'Inessa Armand. 
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PROJET DE Tfi.ÈSES 1:10UR LE MOUVEMENT. 
COMMUNISTE FÉMININ 

1. l.e deuxième congrès de la 111-e ln!erna­ 
lionale confirme Jo résolution du premier con­ 
grès relative i, la nécessité d'éveiller chez les 
ouvrières la conscience de classe, de les éle­ 
ver dans les principes du communisme d'en faire 
des révolutionnaires, des communistes conscientes, 
résolues, dévouées. JI est ebsolurnent indispen­ 
sable que les femmes proléler iennes . prennent 
une pari des plus aclives à la Julie pour Je ren­ 
versement du capitalisme el IH réalisation du 
communisme. il faut assurer à Ioules les femmes 
la plénitude des droits civiques afin que comme 
mères, éducatrices el agents de produclion elles 
puissent développer librement, complèlemenl leur 
personnalité· dans -IH société dont elles forment 
partie conslilulive. Pour que la prolétariat puisse 
créer les conditions sociales indispensables_ au 
succès de sa lutte contre le régime bourgeois 
ainsi qu'à la réalisation de son oeuvre de re­ 
conslruclion r évoltïfionneir e, il doit 11cquérir Ja 
cohésion indispenseble de la force. 

2. L'histoire ancienne aussi bien que l'histoire 
contemporaine h~us apprend que la -propriété 
.privée e,1 la cause · pr erruer e la plus· profonde 
de la domination <le I'hornrne sur la femme. Ce 
n'est que pa~ l'élabhssemen,I de . la propriété 
privée el sa Jegahsahon. ~~e I esc!ove ej la femme 
ont pu devenir la propriété de I homme. Par Je 
mil de lu domination ?'un d'être sur un eutre, 
la femme en tan! que mere el cpouse, est .tombée 
dans la dépendance de rh<?mme, ell_e a été as­ 
servie i, ce dernier el nrrvee par lu, de tous les 
droits dans ta famille comme dans là société. 
Celle dépendance s'est maintenue iusqu'è nos - 
jours même chez- les peuples dits civilisés; elle 
se manifeste dans 1,eurs mœurs comme dans 
Jeurs préjugés, dans I absenc<; ou tout au moins 
dans les reslriclions upnortées par. la loi aux 
droits de Ja femme; dans la s,tual!on d'infériorité. 
dé celle dernière pa1; rapport a · l'homme au 
sein de la fùmille, de I Etal ~I de la sociéré , dans 
sa mise en tutelle el son e!al ?rnere a_u point 
dé vue intellecluel; dans la mes':s!Ima~1on par 
lu société de ses fonctions de mere. Chez les 
peuples européens, Je développement de l'in­ 
dusfrre corporative fui en partie l<J . cause de lil 
situation [aire is lo Iern rn ë QUI se vit exclue de 

la sphère de produclion sociale el rigoureuse­ 
ment confinée dans Je cercle étroit de la famille 
où elle dut assumer Ioules les fonctions domes­ 
tiques. 

Pour que la femme puisse être (en fait el 
non seulement dans le code) à égalité complète 
de droits avec l'homme, pour qu'elle ail la fa­ 
cul!é de. se· développer librement à l'exemple de 
cc dernier, deux conditions sont nécessaires: 
l'abolition de la propriété individuelle sur les 
moyens de produclion el soi, remplacement pur 
la propriété sous un régime étranger i, tout es­ 
clavage el à Ioule exoloitetion. Seule la réalisation 
de ces deux conditions don net a ./J la femme en 
"1nl .cu'ëoouse el que mère l'indépendance /J 
l'égard du · mari dans son ménage; seule, elle 
amènera pour la prolélaire ernplovée à la pro­ 
duction· l'affranchissement économique de l'ex­ 
pJoila!ion cupilalisle. Alors seulement les forces 
el les relents de la femme n'étant plus étouffés 
par les obligations étroites el excessives du 
ménaçe el de fo molernilé pourront se développer 
dans Je domaine professionnel, el ainsi se réali­ 
sera la combinaison harmonieuse des deux formes 
d'activité de Ja femme. Ayant alors la possibilité 
de développer complètement ses !acul!és el ses 
forces; la Jemme deviendra un travailleur véritable. 
jouissant de la plénitude de ses droits el soumis 
aux · mêmes obligations que le reste des hommes 
dans une société dont tous les membres auront 
les .rnêrnes droits el les mêmes devoirs. Alors 
l'aclivilé professionnelle se fondra en elle avec 
la maternité en un tout lwrmonieux qui sera le 
cercle de l'activité humaine. 

:s. Le mouvement féministe dirigé pur la bour­ 
geoisie a été impuissant à oblenir pour l'en­ 
semble des femmes l'égalité complète des droits 
que réclame· leur dignité d'êtres humains. Certes 
il a remporté une vicloire . précieuse en obligeant 
• société bour qeoise et l'Etat à renoncer offi­ 
ciellernent .au préjugé sur l'infériorité naturelle 
de la femme cl i, r econnuilre ,, cefle derniè-re 
les mêmes droits qu'è l'homme el la même im­ 
portance sociale. Cependant, dans lu pratique, 
11> réaijsalion des revendications féminines se 
réduit presque exclusivement il la r éorcenisetion 
du régime capitaliste, dans l'intérêt des Ienuue's. 
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des classes possédantes, alors que l'immense 
majorité des prolétaires, des femmes de la 'classe 
ouvrière continuent à être asservies et exploitées 
et que leur personnalilé humaine, leurs droils 
leurs intér êls soul, comme per Je passé, foulé; 
eux pieds. 

Sous le régime capitaliste, le droit dé le 
femme à disposer' librement de sa personne el 
de ses biens constitue l'étape dernière du dé­ 
veloppement de le propriété et ne sert -qu'è 
accroitre les possibililés d'exploitetion de. la 
femme prolétaire par le c ipileliste. le droit à 
l'inslruction el aux fonctions sociales se réduit 
à l'admission des femmes des classes possédantes. 
aux professions dites supérieures. El ainsi la 
concurrence capitaliste peut s'exercer dans Ioule 
sa force el 3ggrave fatalement l'opposition éco­ 
nomioue aussi bien que sociele des deux sexes. 
.'\ême la satisfaction la plus importante des re­ 
vendicelions féminines: la jouissance des droits 
politiques à l'égal <le l'homme et en particulier 
la reconnaissance du droit de vote sous 
toutes ses formes est notoirement insuffisante pour 
assurer aux femmes de le classe pauvre, la 
plénitude de· leurs droits el leur enlière liberté. 

En régime capilalisle te droit de vole, loin 
d'amener l'avènement de la démocratie véritable 
,,conomique, prolétarienne, ne sert qu'à la con­ 
solidation d'une démocratie purement nominale 
qui est en réalité la démocratie bourgeoise 
L'exercice du droit de vole sous loules ses formes'. 
(secret, direcl, actif el passiil étendu il tous les 
<1dultes sans marque consïüue la base du mode 
le. plus perfectionné de la domination de classe 
des possédants, el des exploiteurs, dominelion 
qu'il serf il voiler aux yeux des masses. Dans la 
période actuelle de développe me nt révolution­ 
naire celle domination de classe, en dépit du 
démocratique suffrage universel, s'accentue de 
olus en plus et prend la !orme de la dictature 
la plus oppressive, la plus brutale sur les indi­ 
qenls et les exploités. Ce droit de vole n'abolit 
point la propriété privét; sur les moyens de pro­ 
duction; par suite il ne supprime point pour 
l'immense majorité des êtres, humains les causes 
de leur dépendance économique ù l'égard de la 
minorilé possédante, il ne délruil pas les bases 
de l'exploilation du travail par le capital. Il ne 
lait que masquer celle dépendance el celle ex­ 
ploitalion du voile trompeur de l'égalilé politique. 
C'est pourquoi la conquêté de l'entière égalité 
politique ne saurait constituer pour les femmes 
prolétaires le but dériniti! de leurs efforts el de 
leur lutte. Pour elles, le droil électoral n'est qu'un 
des moyens de se préparer à l'action, à le lutte 
pour l'instauration d'un ordre social libéré de la 
domination de la propriété individuelle sur les 
hommes et qui sera la société des travailleurs 
libres, égaux en droits el en obligations. 

4. le communisme esl le seul régltne social 
réalisant ces conditions el assurant ainsi à Ioules 
les femmes la liberté entière ainsi que la plénitude 
de leurs droits. La base du communisme, c'est 
la propriélé publique des· grands moyens de pro­ 
duction, de répartition et d'échange sur lescuejs 
se fonde toute l'économie 1sociale. Par l'abolition 
de le propriété privée sur tes moyens de nroduc- 

lion le communisme supprime la cause de l'asser­ 
vissement et de l'exploitefion. de l'homme par 
l'homme, l'antagonisme entre le riche el le pauvre, 
l'exploiteur et l'exploité, le maitre el l'esclave, 
ainsi que l'enlagonisme économique et social entre 
l'homme el la femme. Agent et directeur de la 
production el de la répartilion, propriétaire et 
consommelrice des valeurs matérielles et spiri­ 
tuelles publiques au mèrne tilre que l'homme, la 
femme dans son développement et son activité 
dépend uniquement de la société à laquelle la 
rattachent les liens de la solidarité et non point 
d'un individu déterminé: son mari, ou de la coltec­ 
livilé restreinte qui représente la· famille et encore 
moins du capitalisme rapace dont le seul but est 
de l'exploiter. 
la loi suprême de l'économie communiste 

c'est la satisfaction des besoins matériels cf spi­ 
rituels de tous les membres de la société autant 
que le permet la quantité des biens disponibles. 
quantité portée ù son maximum par le progrès 
de la technique. Ce but ne saurait êlre affeint 
que par l'institution du travail obligatoire pour 
tous les adultes, sans distinction de sexe. Il ne 
saurait être atteint que pa,· l'organiselion d'un 
régime où. l'égalité de valeur sera reconnue à 
tous les travaux socialement nécessaires ou uti­ 
les (y compris les soins .de la maternilé) el où 
chaque membre de la 'société sera dès sa nais­ 
sance placé dans les conditions les plus favorables 
pour l'application de ses forces el de ses ce- · 
necités dans l'intérêt de la collectivivé. 

5. La· lutte commune des femmes de toutes 
les classes pour la réforme du régime bour qeois, 
lulle que préconisent les champions du féminisme 
c'est-à-dire les lemmes qui combattent unique~ 
ment contre la situation privilégiée de l'homme 
dans la société, ne peul engendrer le communisme, 
seul régime où la femme sera véritablement éman­ 
cipée. le communisme ne peut être réalisé que 
par la lulte commune des hommes et des femmes 
du prolétariat exploité contre les privilèges, contre 
le pouvoir des hommes el des lemmes des clas­ 
ses possédantes el exploiteuses. le but de cette 
lutte de classe est le renversement du régime 
bourgeois, du capitalisme. Dans celle lutte, le 
prolétariat n'obtiendra la victoire qu'en brisant 
par des insurrections révolulionnaires de masses 
la puissance de la bourgeoisie exploiteuse, en 
délruisant la domination économique et politique 
de cetle dernière, en opérant la mainmise sur le 
pouvoir d'Etat et en établissant la dictature dese 
propre classe sous la forme du système sovié­ 
tiste. Ce n'est pas la démocralie bourgeoise, 
mais la dominalion de la classe prolétarienne 
c'est-à-dire l'Etat prolèlerien enpelé il remplacer, 
cette démocralie, qui sera I'étené indispensable 
dans la voie menant à le création de la société 
communiste des travailleurs libres, égaux en droits 
et en obligations. les classes dirigeanles el les 
exploiteurs dans leur lutte pour le pouvoir, 
emploient contre le prolélarial révolulionnaire la 
violence la plus implacable, éminemment caracté­ 
ristique de leur dictature de classe. les actes 
révolutionnaires des masses opprimées el exploi­ 
tées amènent en fin de compte 111 guerre civile. 

)4 
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Dans ses actes révolulionnelres comme deris 
la· g:icrre civile le prolétariat ne peul vaincre 
san; la r erlicipefion de l'élément féminin de 
classe Iebor ieuve, élément conscient du but à 
atteindre el de la voie à suivre, prêt ô fous les 
seci ifices el résolu 6 mener la Julie jusqu'au 
boui. En effet, les femmes constituent la moitié 
de ta oooulefion teborieuse chez la plupart des 
1•eupl~s civilisés (même plus de la ·moilié); c'est 
po II quoi dans l'économie sociale ainsi que dans 
la 1 .mill e leur rôle peul êlre souvent d~isi:: 
c'est d'elles aussi que déperid en grande partie 
la oosihon qu'edontera dans celle Julie de c'asse 
enlre les exploités et les exploiteurs, chaque 
prolétaire prrs en particulier. La ·conquête du 
pouvoir par le prolétariat ne doit pas être seule­ 
ment l'œuvre' des hommes, elle doit être égale­ 
mont l'œuvre des femmes-prolétaires communis­ 
tes conveincues. Les femmes ont un rôle non 
moins important 6 jouer dans la conslruclion 'du 
régime soviétiste, aulrement·dil dans la réalisa­ 
tion du communisme qui suivra l'inslaural,on de 
la dictature du prolétariat. Celle Iranslormalion 
r edicale des bases économiques de l'ensemble 
des inslilulions et de la culture fout entière de la 
société ne saurait s'effectuer sans la participe­ 
lion active el consciente· des masses féminines 
imp'régnées de l'esprit communiste. L'élément 
Iérninin renforcera nori seulement quantitative­ 
ment, mais queütivernent l'action communiste, il 
en élargira le sens el la rendra véritablement 
Iécond e. Le concours des femmes est une con­ 
dition essenlielle de l'accroissement des biens 
mdériels. dans la société, ainsi que du dévelop­ 
perncnt de sa cullure. 

De même que la lutte révolutionnaire du pro­ 
lélariol des différents pays se- transforme en lutte 
i,ilerna:iondle el alleinl à son apogée dans la ré­ 
volution mondiale, de même l'activité, la lutte ré­ 
vol.ilionnaire des lemmes contre le cemtelisrne 
pour la dictature du prolétariat el le régime so­ 
viétisle doivent, à leur plus haut degré de déve- 
loppement, devenir internationales. . 

6. La criminelle guerre impérialiste entre les 
Etats capilahsles el les nouvelles conditions de vie 
qui en sont résultées aggravent à l'extrême pour 
la grande majorité de l'élément féminin les .contra­ 
dict.ons sociales et les maux qui sont la censé­ 
cuence inévitable du capitalisme el ne disparai­ 
tront qu'avec lui. Il en est.ainsi non seulement dans 
les Eli1ls belligérants, mais encore dans 'les pays 
neutres; ces derniers, en effet, ont été plus ou 
moins entrninés dans le tourbillon de la guerre 
mondiele el en ont ressenti l'influence. La dispropor-· 
lion énorme el sans cesse croissante entre le prix 
des obiets de première nécessité el les moyens 
d'existence de centaines de millions de femmes 
rendent inlolérebles leurs peines, leurs privations, 
Jeurs souffrances d'ouvrières, de ménagères el de 
mères de famille. La crise des logements a atteint 
les proportions d'un véritable fléau. L'état de soulé 
des lemmes empire de iour en iour par suite de l'in­ 
suffisance d'alimentation el.de l'excèsdelravail dans 
l'in Justr ie el dans le ménage. Le nornbre des'Iem­ 
mes capables de mettre au monde des enfants' 
normalement constitués diminue sans cesse. La 
morlalilé inlanlile pendant la période de l'allaite- 

ment croît avec une rapidité elÎrayanle. Les ma­ 
ladies el la faiblesse générale, conséquences iné­ 
vitables d'une insulfisance d'alimentation el de 
déplorables conditions d'existence oui sont le loi 
de millions d'enfants pauvres el Ion! le malheur 
d'innombrables mères. 

Dàns tous les pays où subsiste encore le do­ 
mination du cenilelisme les' souffrances des lem­ 
mes sont aggravées du Ieit d'une cir constance 
snéciele. Duran) la guerre l'aclivilë professionnelle 
des. femmes s'est considérablement éler gie. Dans 
les Elats belligéranls en parliculier le mot d'ordre 
était: «En avant, "Ies lemmes! Les femmes. aux 
professions Iibér ales l- Dès que r elentirpnt les 
fanfares guerrières les préjugés contre -Ie sexe 
faible, arriéré, inlér ieur s. disoarur ent comme par 
enchenternent, Poussés par la gêne, abusées par 
les discours mensongers sur le devoir sacré de la 
défense nolionale, les femmes abandonnèrent en 
masse leurs méliers pour l'industrie, l'agricullure. 
le commerce el les lransporls, au grand orofif 
des capitalistes insatiables. L'activité orolession­ 
nelle de la lemme se porta irrt'sisliblemenl dans 
Ioules les administrations communales et étatiques 
el dans tous les services publics .. 

Mais maintenant que l'économie capilalisle 
Irepoèe à mort par lo guerre mondiale croule dé­ 
finitivement; que le caoitalisrne encore détenteur 
du pouvoir s'avère néanmoins impuissant il rele­ 
ver Io pr6duclion iusqu'eu niveau des besoins 
matériels des masses laborieuses; que la dés or qa­ 
nisation économique el le sabotage des patrons 
ont provoqué une crise inouïe dont le chômage 
est la conséquence directer--Ies lemmes sont les 
premières éi les plus nombreuses victimes de celle 
situation calaslrophique. Les capitalistes de même 
que les services publics el les administration di­ 
verses ne redoutent point tant le chômage des 
femmes que celui des hommes: la raison en est 
que les femmes sont encore, dans leur majorité, 
P,oliliquemenl inorganisées. D'ailleurs la femme 
sans travail, d'après l'opinion reçue, peul en der­ 
nière ressource lrariq~r de son corps. Dans tous 
les pays ofr:le prolétariat ,n'a point encore opéré 
la mainmise révolutionnaire sur le pouvoir d'Etat 
on entend à nouveau. retentir ce cri: «Femmes, 
abandonnez l'industrie! Révenez à vos foyers!" 
Cel appel trouve même un écho dans les syndicats 
où il entrave la lulle pour l'égalité des solaires 
des deux sexes el détermine un retour aux ancien­ 
nes conceptions réncfionnaires el petites-bour­ 
geoises sur le rôle «véritable, naturel de la lemme». 
Parallèlement il la croissance du chômage d mi­ 
sère noire qui en résulle pour nombre de femmes, 
on constate une recrudescence denrostitution sous 
Ioules ses formes, depuis le mariage d'intérêt jus­ 
qu'il la proslilution ouverte, officielle. 

La tendance de plus en plus marquée 6 <'li­ 
miner l'élément féminin de la sphère de l'activité 
sociale; se trouve en opposition directe avec le be­ 
soin croissant qu'éprouvent la grande majorité 
des lemmes d'avoir un revenu indépendant el de 
se consacrer aux fonctions d'utilité publique., La 
guerre mondiale a détruit des millions de vies; 
elle a lait de millions d'êtres humains des invali­ 
des ou des rneledes qu'il laul nourrir el soigner. 
La désorganisation de l'économie caoitaliste ii son 
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tour met des millions d'hommes dans l'incenecité 
de soutenir comme par le passé leur famille par 
leur travail professionnel. la tendance susmention­ 
née est dônc en contradiction flagrante avec. les 
intérêts de la maiorité des membres de la société. 
Cc n'est qui si elle ulilise dans tous les domaines 
de l'activité humaine les forces et les Iecullés de 
111 femme Que le société pourrait réparer les 
effroyables deslructions de biens matériels el 
spirituels causées par la guerre el développer les 
richesses cl la civilisation dans la mesure <le ses 
besoins. La tendance générale rnaruuée à exclure 
l'élément féminin de la production sociale a sa 
source dans le désir des capitalistes avides aè 
profit d'accroitre leur pouvoir. .Elle prouve que 
l'écenomie capilalisle el le régime bourgeois sont 
incornoetibles avec les inlérêls vitaux de l'énorme 
rnaior ité des femmes aussi bien que de la société 
en général. 

La situalion rniséroble de ln femme à l'heure 
actuelle est la résultante fatale du régime cepi­ 
talisle essentiellement rapace el exploiteur. la 
guerre a aggravé ;:, l'extrême les vices de ce. ré­ 
gime dont les femmes sont les innombrables victi­ 
mes. Ce n'est pas !il un état de choses passager 
que la paix fera disparaitre; d'ailleurs, par lelfoit 
même de l'existence du capitalisme, l'humanité est 
continuellement exposée i., de nouvelles guerres de 
rapine dont la menace actuellement commence il 
se préciser. Cc sont les femmes prolétaires qui 
souffrent le plus cruellement de toùs les vices de 
l'organisation sociale conlernnoreine car, appar ie­ 
nant is la lois i., la classe exploitée cl ù un sexe 
auquel on ne reconnait point les mêmes droils 
qu'il l'homme, elles sont les victimes les plus 
éprouvées du régime capitaliste. Mais leurs maux 
el leurs souffrances ne sont qu'une des conséquen­ 
ces de la siluation du prolétariat opprimé et 
exploité dans tous les pays où règne encore le 
Capital. les réformes apportées au régime bour­ 
geois dans le but de «lutter con re la misère ré­ 
sultant de la querre» ne changent rien ù la situa­ 
lion. Ce n'est que l'abolilion de ce régime oui 
enlrainera la di sparifion de ses terres. Seule la 
lutte révolulionnaire des exploités et des déshé­ 
rités, hommes et femmes de tous les pays, seule 
l'action révolutionnaire du prolétariat an,ènera le 
renversement de l'ordre social. Seule la révolu, 
fion mondiale, justicier suprême, sera en mesure 
de liquider l'héritage de la quer r e unnér ielis!c: 
misère, déchéance intellectuelle et morale, maux 
el souffrances provoqués par le krach complet 
de l'économie capilalisle. 

J. C'est pourquoi le deuxième congrès de 
l'lnler nationale Communiste invile toutes les fem­ 
mes de la classe laborieuse esoir ent ô la liberté 
"1 au complet développement de leur personnalité 
humaine ù entrer dans les rangs des parfis com­ 
munistes de leurs pays et par suite dans les rangs 

·de l'Internationale Communiste qui réunit ces par­ 
tis pour l'action révolutionnaire, pmssante, déci­ 
sive. Par sa lulle rnéthodique, consciente et résolue 
Pour le renversement du capitalisme et l'instaura­ 
lion du communisme au moyen de la révolulion 
universelle l'lnlernationalc Communiste se mani­ 
feste com~e te défenseur conscient, logique des 
droils de la femme. A un degré superieur de 
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développement elle continue dans l'intérêt du-sexe 
féminin l'œuvre que la .11-~. Internationale evail 
entreprise rneis n'e point si! mener à bonne fin 
car, sous l'influence grandissante des éléments 
opportunistes et réformistes du mouvement ouvrier 
celle dernière n'osa peint passer de la reconnais­ 
sance des principes à leur réetisetion el trahit hon­ 
teusement la cause du proléleriet en aoûl 1914. la 
11-e Internationale llahil également les droils el 
tes inlérêts de la femme" lorsque eu lieu d'eppeler 
les prolélaires de lous les pays à la lutte révo­ 
lutionnaire internetionele contre le régime capi­ 
taliste el des exploités dans les armées nationales 
el contribua ainsi au carnage lretricide, à l'éqor­ 
gèmenl des ireveilleurs les uns par les outres au 
profil des inlérêts malériels et de la dominalion 
mondiale du cepilelisme. 

A son avènement, la dedxième lnkrnalional 
avait également inscrit. sur ses drapeaux le mol 
d'ordre de la lul!e pour l'égalité des droils et 
l'émancipation sociale de la lemme. Elfe a indu­ 
bitablement accompli une oeuvre irnportenie en 
propageant ces idées parmi les messes, en mon­ 
trant que la réalisalicin des revend,cetions fémi­ 
nines es! essentieHement liée à l'abolition du 
capitalisme el à' l'instauration du socialisme; Que, 
entre les femmes de la minorité exploiteuse et 
les femmes de la rnaior ilé exploitée il existe une 
opposition inconciliable et qu'une solidarité fraler­ 
nélle, relie indépendamment de leur sexe dans cha­ 
que pays comme dans le monde entier, tous les êtres 
humains asservis par le Capital. La deuxième 
Internationale avait imposé aux svndicals el aux 
partis socialistes l'obligalion de convier dons leurs 
rands les lemmes et les faire per liciper au même 
tifrè que l'homme à la lutte économiqJè et politi­ 
que du prolétariat. Pour soulenir les emmes prolé­ 
taires dans la défense de leurs intérêts et dans 
leur classe elle avait exigé des reslrict:ons au 
pouvoir des exploiteurs capiietistes: elle avait 
réclamé l'assurance sociale et la r ecounnissance 
de comolèle égalité sociale et col.tique de ta 
femme. Elle avait prescrit la séparation complète 
du mouvement socialiste féminin avec le mouve­ 
ment bourgeois .. Mais, en ce qui concerne la 
lutte pour la réalisalion effective des r evendice­ 
tiens précilées, la 11-e lnlernationale en abandon­ 
nail le soin eux organisations svndiceles et aux 
par lis social-démocrates des d.Ilér ents pcys Ln 
dèfiui.i! toutes ses résolutions en faveur des 
intérêts et des droils de la lemme 11e furent exé­ 
cutés que dans ta mesure où dans leur pays 
respectif les lemmes socialistes orçemsées purent 
obtiqer les organisa.lions pi oléier.enucs fl les 
·appliquer. · 

. L'écart ent, e la théorie et la pr nlique en Ire 
la parole et l'action apparut avec U11e ;1elkté 
par ticulière dans i~ question des dr oils élccnu aux 
de Id lemme. La Oeuxicme Internetion.üc admit plu­ 
sieurs années durant, que ses or qenis.it.ons anglo1s1 s 
bete.llassent pour le droit élcctorul r es , cuit des 
iemmes, dont l'obletion n'aureit ILil'q.,e r euiorccr 
le pouvoir polit.que des classes po ssèd.intes et 
par suite r eterder l'attribution du d.oit èlectcr a! 
ô la totalité des Iernraes e.dultes. Lo, sque, en 
belqique, puis en Autriche, au moment d'une 
importanle cernpeçne éleclorule, le per t: social· 
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démocrate s'abstint d'exiger Je droit de vole pour 
les femmes, elle resta indifférente. Le congrès de 
Stuttgart de la 11-e Internationale prescrivit, il est 
vrai, aux partis sociel-dérnocretes de tous les 
pays de reconnaifre la lutte du droit en faveur 
du vole pour tous les edultes, hommes el femmes 
comme partie constitutive de la lutte du prolé­ 
tariat pour le pouvoir el de poursuivre la lutte 
pour les droits élecloraux des femmes en con­ 
servant une. indépendance absolue à l'égard du 
mouvernenl bourgeois féministe ou démocratique 
et en rejetant rigoureusement la tactique oppor­ 
tuniste et réformiste. Mais.celle décision resta 
lettre morte el l'e Parti Socialiste Unifié français, 
notamment, se borna à des propositions plato­ 
niques au Parlement. en faveur de l'allribulion du 
droit de vole aux Iermqes: quant eu Parti Social­ 
Démocrate ouvrier Belge dans ses revendica­ 
tions il ne fait, actuellement encore que se traineril 
la remorque des cléricaux. 

La Deuxième Internationale a montré une hon- 
. teuse faiblesse el une criminelle insouciance lors­ 
que dans les pays belligérants comme dans lés 
pays neutres, les femmes socialistes hasardèrent 
une première tentative pour diriger le mouvement 
ouvrier dans une nouvelle voie, mettre la solida­ 
rité internationale des exploités au-dessus des 
.mols d'ordre guerriers el nationalistes des re­ 
présentants des social-pefriotés, forcer des gouver­ 
nements impérielistes il la paix par l'action révo­ 
lutionnaire internationale el préparer. le -terrein 
pour la lutte révolutionnaire. internationale des 
masses ouvrières en vue de la conquête du pou­ 
voir et du renversement du capitalisme. Loin de 
soutenir cette tentative, la_ 11-e Internafionale gard'a 
le silence lorsqu'elle fui blâmée, entravée de Ioules 
façons par ses partis qui la calomniaient odieu­ 
sement el la dénoncèrent aux autorités dans les 
différents pays (il la tête de ces partis se trouvait 
ia social-démocratie allemande, parti qui, dans ses 
débuts, avait été un modèle pour· les autres sous 
le rapoorl de l'or qanisation el de -la lactique 
mais qui par la suite devint l'exemple achevé de 
la désorganisation el de l'impuissance). La Deu­ 
xième Internationale, euiourd'hui.encor e en abusant 
les masses prolétariennes par la comédie de la 
démocratie, du parlemenlarisme, du social-pe­ 
lriolisme el du social-pacifisme, contribue il con­ 
solider le pouvoir du Capital el iï faire obstacle 
à l'émancipation complète des femmes. 

D'ailleurs, la Deuxième Internationale n'a 
jamais institué un seul organe qui eût eu pour 
lâche, de réaliser sur l'échelle internationale les 
revendicalions essentielles de la femme. L'union 
internationale des femmes socialistes el des 
femmes prolétaires en 'vue de la communaulé 
d'aclion fui crée par ces dernières.ide leur propre 
initiative en dehors de la Il.: Internationale. 
Leurs déléçuées, il est vrai, ètaient admises aux 
congrès de la 11-e Inlernaliohale, mais à titre 
gracieux: elles ne disposaient pas d'une seule voix, 
ni d'un seul siège au bureau de l'lnlernalionale. 

C'est pou, quoi les communistes el les fem­ 
mes révolulionnaires-socialisles logiques doivent 
rompre. complètement avec' la 11-e lnlernalionale 
el adhérer à l'lnlernalionale Communiste qui, dans 
la Julie pour les droits de la femme ne sera pas 

Ùne fabrique f!e résolutions mais une organisation 
d'aclion. La forme la plus parfaite el la plus 
logique de cette adhésion, sera ainsi qujil a élé 
dit plus haut, leur entrée dans -celui des partis 
de leur pays, qui appartient à la 111-e Interne­ 
Iionele. Il va sans dire que les femmes, membres 
de partis el d'or.ganisalions n'ayant pas encore 
résolu la question de leur adhésion ù la 111-e Inter­ 
nationale, doivent faire tous leurs efforts pour 
que lesdits partis el organisations ndoplenl les 
thèses fondamentales de l'lnlernalionale Corn­ 
munisl, adhèrent formellement ù celle dernière 
el agissent dans l'esprit de ses résolutions. Les 
femmes communistes, socialistes el révolution­ 
naires, doivent quiller les partis el organisations 
hostiles en principe à l'Internationale Communist.e 
el qui continuent de Ia.combettre en gangrenant 
el en affaiblissant la lutte du prolétariat par des 
mols d'ordre opportunistes el réformistes. Dans 
la 111-e lnlernalionale, dans l'lnlernalionale, de 
l'action révolutionnaire I Tel doit être le mol 
d'ordre général des· femmes de la classe laborieuse 
esnirent à la liberté en tant que prolétaires el 
que femmes.,. 

8. Le 11-e Congrès de l'Inlernalionale Corn­ 
rnunisle prescrit ù tous les partis affiliés à l'Inler­ 
nalionale de régler leur conduite sur les résolu­ 
tions dans la question féminine: ils doivent atfirer. 
unifier, discipliner l'élémertl féminin afin de déve­ 
lopper sa capacité de travail el de. tulle pour la 
tulle révolutionnaire du prolétariat el la réalisation, 
de son idéal qui garantiront à la femme la pléni­ 
tude de ses droits, la liberté complète el le déve­ 
loppement harmonieux de sa personnalité. Con­ 
formément à ces thèses les Partis Communistes:. 

A. Dans les pays tels que la Russie où le 
prolétariat s'est déjà emparé du pouvoir, d'Etat 
el instauré le gouvernement soviétisle: · 

1) faire participer dans une large mesure les 
lemmes à la lulle contre Iesconlre-révolulionnaires 
de l'intérieur el de l'extérieur, ainsi qu'à la con­ 
solidation du régime soviélisle el à la deslruc­ 
lion de Ioules les survivances el sociales du 
capitalisme el de sa morale égoïste .. 

2) ênlreprendre chez les femmes prolétaires, 
les oevsennes pauvres el Ioules les femmes travail­ 
lant elles-mêmes pour gagner leur vie, une pro­ 
p~gande active, énerqique, dans le but de leur' 
faire comprendre que c'est per leur conscience, 
par leur dévpuemenl à la cause qu'elles pourront 
abréger la dureté de la période de lransiliori 
entre le capitalisme de décomposition el le régime 
social incomparablement supérieur que représente 
le comunisme, de celle période de privations, de 
souffrances el de sacrifices dont la femme plus 
que tout autre porte le poids. · 
. 3J Entreprendre chez les femmes prolétaires, 
les paysannes pauvres el Ioules les femmes Ira­ 
vaillant elles-mêmes pour gagner leur vie une 
propagande active,· énergique el leur monlrer 
que le nouveau régime social de liberté el de 
perfection qui mûrit dans la Julie contre Ioules 
[es forces du vieux monde bourgeois el qui seul 
pourra solutionner les difficiles problèmes de 
l'existence, sera en grande partie leur oeuvre, Je 
fruit de· la volonté consciente, nelle, inébranlable 
eJ de l'abnégation révolutionnaire. · 
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4) Faire en sorte que les [en.mes exerçant 
une protession, un métier ou employées dans 
l'industrie 'prennent une pari active au relèvement 
économique dans les organes du pouvoir soviélislc, 
dans les syndicats, coopératives cl autres insti­ 
tutions. 

5) Faire participer dans une large mesure les 
femmes ù l'activité des soviets el de leurs orga­ 
nes administratifs cl économiques, ainsi qu'à 
Ioules les autres formes d'activité sociale, y compris 
le travail scientifique. 

6) Exiger pour la femme des conditions de 
travail répondant aux particularités de son sexe, 
ô ses besoins physiques, spirituels cl moraux de 
femme cl de mère el lui permettant de concilier 
la maternité avec l'autorité profess ionnclle el par 
là même de développer toutes ses forces sans 
porter atteinte il sa dignité d'être humain, 
ï) S'efforcer d'entrainer dans la · sphère du 

collectivisme la ménagère traditionnelle qui re­ 
présente l'élément le plus retardataire du mouvé­ 
ment féminin el de la transformer d'esclave en 
travailleuse libre dans la grande économie 
sociale. · 

8) S'efforcer de créer des institutions publiques 
modèles destinées i, libérer la femme de la classe 
bourgeoise des soins domestiques dont elle avait 
auparavant la charge el à lui faciliter l'accom­ 
plissement de· ses devoirs maternels. 

9) Créer une organisation sociale modèle pour 
la protection de la maternité, de l'enfance el de 
l'adolescence. · · 

10) Créer des institutions d'assistence sociale 
pour les femmes malades, Iaibles, âgées, infirmes; 
prendre des 'mesures d'ordre économique el moral 
pour réintégrer la prostituée, cet héritage 'du 
régime bourgeois dans les cadres de la société 
des travailleurs. . 

11) S'efforcer d'orqaniser l'inslrucfionpublique 
sur les bases du travail el de l'éducation ën 
commun des enfants des deux sexes, c'est-à-dire 
d'ap,(s un système permettant le libre el complet 
cévelonoernent de la personnalité cl contribuant 
en. même temps i, renforcer le sentiment de la 
solidarité chez l'homme comme chez la femme. 

12) Faire participer dans une large mesure 
l'élément féminin à l'élaboration el_ii l'exécution 
des mesures, ainsi qu'il l'organisation cl à la 
direction des institutions, destinées ù alléger la 
situation de la femme en tant qu'épouse, mère et. 
maitresse de maison, i, lui assurer l'assistance 
sociale el en particulier à protéger la femme, 
l'enfance el la jeunesse. 

f>. Dans les pays où le prolétariat lutte encore. 
pour la conquête du pouvoir politique: 

1 J Attirer les femmes dons le Parti Commu­ 
niste el les organisations de classe du proléta­ 
riat, les admettre dans tous les organes cl leur 
donner accès à tous les postes dans le parti, les 
syndicats el les coopératives. 

2) S'efforcer de faire compreude è la masse 
des femmes prolétaires el des paysa'.\nes pauvres 
la nature du communisme, leur expliquer le but, 
les méthodes d'action du prolétariat dans sa lutte 
révolutionnaire; les attirer dans celle lutte el leur 
donner ainsi des leçons pratiques d'activité révo­ 
lutionnaire, qui auront- pour elles une importence 

'-· 

éducatrice immense, prendre toutes les mesures 
pour éclairer · et développer la conscience de 
~a classe des Iemmes'proléleires cl renforcer leur 
enerqie cl leur force combattive. · 

3) S'efforcer d'obtenir la complète égalité des 
deux sexes devant la 101 cl dans tous les dornei­ 
ncs de la vie privée el publique. 

4) Utiliser consciemment dans l'intérêt de la 
révolution · cl de la classe ouvrière- les droits 
électoraux de la femme dans .les organes repré­ 
sentatifs étatiques cl communaux dans Ioules les 
institutions publiques, tout en soulignant que le 
prolêlarial ne considère le suffrage universel, le 
parlementarisme cl la démocratie bourgeoise que 
comme un pis-aller et que sa tâche historique est 
de les vaincre el de les remplacer par les soviets 
el la dictature du prolétariat. • · · 

SJ. Faire en sorte que les ouvrières.' les 
'employées, les femmes fonctionnaires el en gé­ 
nérel les femmes laborieuses des villes cl des 
campagnes, prennent une pari active el consciente 
aux élections des soviets ouvriers révolutionnai­ 
res politiques cl économiques el que les lemmes 
élues déploient dans ces soviets ouvriers cl leurs 
organes la plus grande activité eu faveur de 
l'idée des soviets. 

6) Lutter pour le droit de la femme à l'instruc­ 
tion générale el professionnelle gratuite au même 
lilPC que l'homme pour sa participation à 'l'acti­ 
vité sociale el économique en tant que travail- 

. leur libre, iouissnnl des mêmes droits que l'homme 
-et pour la reconnaissance de la maternité comme 
fonction d'ufilité-sociele. r- 

7) Lutter pour l'égalité de rétribution du tra­ 
vail de la femme ,;! de l'homme. 

8) Lutter pour rè~lreindre le plus possible dans 
tous les domaines de la vie économique le pou­ 
voir du capital exploiteur el cela au moyen d'une 
législation qui défend vraiment les ouvrières, les 
femmes [on'!':tionnaires et les cmplovccs y com­ 
pris les domestiques; faire adopter de; mesures 
spéciales pour 1~ protection des jeunes filles, des 
mères enceintes cl des mères dans ia période 
de l'allailemenl. 

9J Exiger la création d'qne inspection du tra­ 
vail disposant d'un personnel sulfisani: de méde­ 
cins, techniciens cl .déléqués ouvriers el où les 
femmes devront être représentées au prorata de 
la main-d'œuvre 'Féminine. 

10) Exiger l'adoption el l'application officielle 
de mesures ayant:pour but de libérer la femme 
employée à le production, des soins du ménage 
el des soucis de la. maternité dont la charge 
devra être assumée par des inslitulions publiques, 
spéciales, de compléter et de pcrlcctionner l'édu­ 
cation familiale des enfants par l'éducation pu­ 
blique qui développera -en eux le sentiment de la 
solidarité. 

t 1) Exiger la création des institutions susmen­ 
tionnées non seulement dans les villes et les cen­ 
tres industriels mais encore dans les campagnes 
pour les paysannes el les femmes employées aux 
travaux agricoles. 

12) Montrer aux lemmes que l'ancien ménage 
constitue une forme arriérée d'organisation entrai­ 
nant une perte de temps, de forces excessive; que 
le capitalisme profite de celle organisation dé- 
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fèclUljU5C pour abaisser le teux des salaires de 
J'hommc cl· faire de la femme, cil l'éloignant 
inlcnlionncllemcnl de la vie sociale, un être poli­ 
liquemenl cl intellectuellement arriéré. 

l3l Dans la qucslion du logement exiger, quille i, 
exproprier les riches de leurs maisons el apparie­ 
ments vastes el luxueux, une réforme radicale ù 
la réalisation de· laquelle les femmes conlribuenl 
dans la rnesuse de leurs forces .. 

14J Exiger une organisation sérieuse du service 
de l'hygiè,1e publique el en particulier la créa­ 
tion dans les villes cl les campagnes d'ambulan­ 
ces gratuites dirigées par des femmes docteurs el 
pouvant fournir ù la population des infirmières, 
des nourrices el . des économes professionnelles. 

15l Exiger l'adoption de mesures sociales el 
éconolhiques pour la lutte contre la prostitution 
cl de mesures hygiéniques pour la Julie contre 
ks maladies vênér iennes; exiger la suppression 
des maisons de tolérance, l'abolition du contrôle 
policier suc les prosliluées, s'efforcer de détruire 
le préiugé social d'uce momie distincte PDUr 
l'homme et pour la femme dans le domaine des 
rapports sexuels.' 

16l Exiger la participation directe cl t'élémeut 
féminin i1 l'applicalion de toutes les mesures 
ayant trait aux droits de la femme dans le do­ 
maine de l'instruction, de ractivilé professionnelle, 
de la défense contre l'exploilation capitaliste, elc ... 

C. Dans les pays non encore arrivés· au stade 
capilalisle de développement. . 

1 l Luller contre les . préjugés, les coutumes, 
les mœur s, les inslilulions religieuses et légales 
réduisant la lemme au rôle d'esclave obligée de 
travailler pour son mari. Pour mener celle lulle 
avec succès il convient d'instruiré; d'éclaircir non 
seulement les lemmes mais encore les hommes. 

, 2t Obtenir que la lemme jouisse des mêmes 
droits que l'homme dans le domaine de l'éduca­ 
tion, dans la famille el dans la vie sociale, 

3l Luller pour défendre les femmes pauvres 
et opprimées contre leur exploilalion el leur 

· asservissement par les classes possédantes, asser­ 
vissement parliculièrement fréquent dans la petite 
production el dont les conséquences funestes 
peuvent êlre allénuées p·ar le mouvement cooné­ 
r ehl. 

4J Exiger l'application de mesures propres il 
détei miner dans la ·vie éconorniquë' el sociale un 
mouvement en faveur du communisme et ù mon­ 
trer praliquemenl ù la femme que le ménage 
l'asservit, tandis que le travail social l'émancipe. 

Pour le travail de propagande el d'organisation 
parmi l'élément féminin dans les pays qui sont 
encore à un degré de développement inférieur Î1 
celui du caoitalisme il convient particulièrement 
d'utiliser l'expérience acquise par les camarades 
russes au cours de leur travail parmi les femmes 
orienta.les. 

IX. Pour, que les partis adhérant à l'lnlernalio­ 
nale Communiste el . .agissant en conf ormilé avec 
les thèses ci-dessus exposées puissent .travailler 
avec succès, le deuxième congrès de I'Iniernefio­ 
nale Communiste adopte les décisions.suivantes 
avant trait o l'organisation. 

À. L'organisation dans les différents pays: 
Il Le parti communiste de chaque pays ne doit 

pes organiser lçs femmes en syndicats indépen­ 
dants, il doit 1~ inclure -dens les organisations 
politiques locales en qualité de membres jouissant 
de droits identiques à ceux des hommes, les foire 
participer à tous les organes el leur donner accès 
à Ioules les fonctions au sein 'du parti. 

Le parti communiste prendra des mesures el 
créera des institutions spéciales pour nllircr par 
la propagande les Icrnrnes dans ses rangs pour 
les retenir dans ses organisations et faire leur 
éducdlion politique. Dans celle œuvrc, il devru 
tenir compte des nerficulerités inteller.luclles mo­ 
rales de' la femme, de spn élut arriéré et de J(l 
situation spéciale qui lui es! Ieile par suite de 
la nécessité où elle se trouve de vaquer aux soins 
du ménage. 

2) Chaque organisai.ion Iocele du parti aura 
un comité d'agitation féminin donl les hommes 
pourront égülemcnt leir e partie el dont les iûches 
seront les suivantes: 

e) Mener une propaçunde svstémelique inces­ 
sante parmi les femmes n'adhérant 6 aucun parti. 
Dans ccbut il sera procédé i, l'organisation de 
réunions publiques, des, cuuseries dans les usines 
el entreprises diverses, d'assemblées de rnénaqè­ 
res de conférences des déléguées sans-parti; on 
fera égülemenl l'auilalion ù domicile au moyen 
de proclamations, journaux, tr ucls, etc. · 
· b) faire entrer dans les partis, les syndicats et 
aulies cirganisnlions prolétariennes politiques cl 
économiques les lemmes conquises pat la pro­ 
pagande 6 l'idée révolutionnaire. 

c) Veiller i, ce que les femmes ne soient pas 
un poids dans le parti, les syndicats, les soviets 
ouvriers et tous les organes de lulle de proléta­ 
rial révolutionnaire dont elles seront membres; 
faire en sorte que, animées de l'esprit cornrnu­ 
nisle, elles participent consciemment et avec ar­ 
deur il la vie el i, l'activité desdiles organisations 
el de leurs organes. · 

dl Veiller ù ce que les femmes, membres du 
parti reçoivent l'instruction théorique el pratique 
nécessuires soit dans les inslilulions de prépara­ 
tion générale du. parti,• soit dans des réunions 
féminines spéciales consacrées il la lecture, il la 
discussion, etc ... 

Cl S'efforcer de donner aux femmes ayant des 
talents d'agitateur cl d'organisateur une instruc­ 
tion spéciale qui les mette ;, même d'utiliser 
cornplétement leurs facullés. 

fl Nommer une femme comme rédacteur de 
la «paqe» qui doit être spécialement consacrée 
ù la lemme dans chaque journal du parti et en 
recruter les collaboratrices parmi les femmes du 
prolétariat. 

Toul comité local d'aqitetion féminine se com­ 
posera de 5 ù 7 membres dont la candidature 
s_era _posé!! par les femmes or_ganisées el l'élec-, 
hon ratifiée par le comité local du parti. Le co­ 
mité d'agitation trevaitle en contact étroit avec 
le comité du parti sans l'assentiment duquel il ne 
'peul prendre aucune décision ni en adopter aucune. 
11 a a~ comité du parti une déléguée permanente, 
participent à Joules les réunions et b: tous les 
travaux avec voix consultative dans Ioules les 
questions avant tr eil au parti en général el voix 

.. J. 
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délibérative pour toutes les questions du mouve­ 
ment féminin. 

3J Cheqbe comité régionat du parti aura un 
cornilé d'agitation féminine, dont la fonction sera 
d'activer le trevail des comités locaux d'agita­ 
tion féminine .et de leur prêter un soutien efficace 
dans l'accomplissement de leurs tâches. Dans ce 
but il devra: 

o) A voir des relations régulières avec tous les 
comités féminins de la région ainsi qu'avec le 
comilé d'agitation fémir.ine el le secr,élariat fémi­ 
nin oour le puys tout enlier. 

, b) Rass·embler tous les documents importants, 
metérioux réunis par cheque comilé ·d'agitation 
féminine locale, el les mettre à la disposition des 
diffêrenls comités. 

c) Fournir ù toute la région la littérature né­ 
cessair e i., l'œuvre d'instruction qénèr ale el de 
propagande. · 

d) Prendre l'inilialive de campagnes d'agita­ 
tion régionales, les préparer et les réaliser; trou­ 
ver les agitateurs el les organisalcurs nécessaires. 

e) IJrendre cl réaliser toutes les mesures 
nécessaires pour mobiliser avec succès les femmes 
de la population laborieuse de la rêgionians le 
bul de les faire parwciper aux entreprise~ el 
actions importanles du comité d'agilalion féminine 
et de les transformer ainsi de soeclotrices indiffé­ 
rentes en colleboretrices actives. 

fJ Organiser des conférences régionales fémi­ 
nines auxquelles chaque comilé local ~agilalion 
devra envoyer une ou deux déléquées el aux­ 
quelles oer liciper ont en oulre des déléguées 
élues dans chaque localité par les femmes mem­ 
bres du parfi i, raison de 1 déléguée par SO mem­ 
bres. Les conférences régionales féminines seront 
convoq11ées par le comité selon les besoins du 
moment (une fois tous les 6 mois au minimum). 
Le comité r éqional féminin devra en outre con­ 
voquer et diriger les conférences des déléguées 
des sens-pnr ti. 

I.e comité régionnl féminin se composera de 
'i ù / membres dont là candidalurc sera posée 
ù ln conférence réqionele par les femmes orga­ 
nisées, membres du· parti el l'élection rntifiée par 
le comité réqional du parti. Il travaillera en con­ 
lact ètroil avec le comité r èqional du pur li il 
l'upor obehon duquel devront être soumises toutes 
les décisions et rnesuces qu'il iuqer a devoir 
udopier. Il scr a r epr ésenté au comité des partis 
par une ou deux déléquées qui assister ont il 
toutes les séances avec \'OÎX consultative dans 
toutes les questions d'ordre yCnéral et voix dé­ 
liber efive pour toutes les questions snécinles du 
mouvement Ié minin. 

-H Il sera institué dans le comité nutronnt du pur li 
un comité d'agitation féminine ou un secrétariat 
lêrninin qui aura pour Iûche de:· 

ul Enlrelenir· <les relations régulières avec les 
comités régionaux et locaux d'agitntion féminine 
et de rnttacher étroitement ces derniers nu comité 
nalionnl du parti. bJ Rassembler tous les documents, matériaux 
réunis oar les différents comités régionaux d'agi­ 
tation féminine, les répartir outre ces dernières 
en y eioutant les indicalions et données <1u'1I 
nura recueillies lui-rnêmeuu cours de son achv1t<: 

c) Fournir il tous les comités régionaux d'agi­ 
tation féminine la liltéralure nécessaire noui 
l'inslruction générale et la propagande. 

dl Accorder une allention particulière au, 
questions du. travail professionnel de l'instruction. 
de le situation juridique de la femme, de le pro­ 
teclion de l'ouvrière en un mot, à toutes les ques­ 
tions avant Irait àux intérêts économiques 'sociaux, 
et politiques dé la femme; engager les comités 
réçoneux: et locaux d'eqilefion féminine à s'occu­ 
per desdiles questions. 

e) publier un périodique destinée à donner 
l'inslruclion théorique, eux lemmes, membres du 
parti, à leur inculquer plus profondémenl les. idées 
du communisme et ù les tenir au courent des 
points de vue et des lâches révolutionnaires du 
parti à chaque moment de son existence. le co­ 
mité national féminin nomme une femme comme 
rédactrice dudit périodique, lui recrute des colla­ 
boratrices perrni les ouvrières et fournit des ma­ 
tériaux pour le iournel. 

() Prendre l'initiative de l'organisation de 'Cam­ 
puqnes d'agitation par tout le pays; recruter dans 
ce bul les ngil<jteurs et organisat,;,urs nécessaires. 

gJ IJrendre et appliquer toutes les mesures 
nécessaires. pour faire participer d'une façon 
active, dévouée, les femmes laborieuses. du pays 
il la réalisation des tâches générales ainsi qu'il 
la lutte du parti. 

hl Convoquer des conférences féminines ne­ 
tionales mexquelles participeront une ou deux 
déléguées de chaque comité régional et des 
déléguées élues dans tout le pays par les femmes 
membres du parti: Chaque centaine de femmes 
membres du parti aura droil èl .une déléguée; 
quanl aux organisations féminines comptant moins 
de cent personnes elles pourront également en­ 
voyer une déléguée. Les conférences féminines 
ueuoneles seront convoquées au minimum une 
fois l'an et plus souvent s'il y a lieu. le comité 
national d'agitation féminine convoquera éga­ 
lement des conférences nationales des déléguées 
des sans-parti. 

iJ Nommer une correspondante qui soit en 
relalions permanentes avec Ir Secrétariat inter­ 
nalional féminin. 
le comité féminin se composera de 7 i, 

10 membres dont la candidature sera posée par 
la conférence nationale féminine el l'élection 
ralifiée par le congrès national du IJarti Com­ 
muniste. Il traveitlere en liaison étroite avec ta 
direction nationale d11 parli qui sanctionnera 
toutes ses résolutions; ses déléguées participe­ 
ront " toutes les séances et-i, tous les travaux 
de la direclion du parti avec voix délibérative 
dans toutes les questions concernant les femmes 
et voix consultative pour toutes les questions 
d'ordre qénér al. 

B. Organisa/ion. Internationale. 
Il ser e institué près le Comité Exécutif de 

l'Internationale Communiste un secrétariat fé­ 
minin international. Il se composera de J · i, 
5 femmes dont la candidature sera posée par la 
conférence internationale féminine et l'élection 
ratifiée par .fe congrès de l'Internationale Corn- 
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rnuniste il l'approbation duquel Ioules ses dé­ 
cisions el mesures devront être soumises. La 
déléguée du secréleriet participera à Ioules les 
réunions cl à tous les travaux du Comité Exé­ 
cutif avec voix consultative dans les questions 
d'ordre génér11l cl voix délibérative· dans les 
questions spéciales du mouvement féminin. Le 
secrétariat Iérnirtin-devre: 

a) nouer el entretenir- des relations régulières 
avec les comités féminins des partis communistes 
des différents pays el mettre lesdits comités en 
rapports les uns avec les autres. 
- b) rassembler - Ioules les données documen­ 
taires ayant Irait à l'agitation cl recueilles au 
cours de leur action par les comités féminins 
des différents pays cl les mettre il la disposition 
de chacun de ces comités. 

c) rassembler tout cc qui a élé édité en fait 
de littérature communiste féminine: journaux 
«pages de la femme», brochures, etc. el le ré­ 
oarfir entre les différents pays. 

d) veiller à la rétribution du travail, à la 
silualion civile cl sociale de l'ouvrière, de la 
mère· el de tenfanl, de la question du logement, 
etc ... en un mol à tous les problèmes relatifs 
aux conditions d'existence el à l'activité des 
femmes dans les différents pays; réunir tous les 
matériaux y ayant Irait, attirer l'attention des 
comités féminins des. différents pays sur les 
questions el les problèmes d'u,u: importance 
internationale cl indiquer lès matériaux dont on 
pourra faire usage pour l'élude desdiles ques­ 
tions. 

cJ exiger, des correspondantes internationales 
que, dès qu'un événement important pour le 
mouvement féminin se produit, elles en avisent 

le secrétariat inlcrnalional, en tout cas qu'elles 
lui présentent des rapports. 

fl publier .un organe d'information interna­ 
tional où l'on trouvera., outre un compte-rendu 
succin! sur la situation générale, les communi­ 
cations particulières, les plus importantes el où 
seront indiquées les questions générales, les 
problèmes el les actions à l'ordre du jour. 

gJ au moment des manifestations internatio­ 
nales du nroléleriet sous la direction de l'lnlcrnalio­ 
nale Communiste; prendre sans retard dans tous les 
pays les mesures nécessaires pour attirer dans 
l'armée révolutionnaire la masse des femmes 
laborieuses el les faire participer à la tutie en 
qualité d'alliées conscientes, dévouées, résolues. 

h) convoquer des conférences inlernalionales 
de. femmes communistes qui permettront à ces· 
dernières de se faire pari de leur expérience el 
de leurs nouveaux projets de travail, les rat­ 
tacheront plus étroitement les unes aux autres 
cl les uniront pour l'action. el la lutte révolution­ 
naires inlernqlionales. 

· Les conférences internationales féminines 
doivent adresser aux femmes exploitées el as­ 
servi!!s du rnçnde enlier l'appel suivant: 

•lllemmes prolétaires. de tous les pays, levez­ 
vous, el en union, avec le prolétariat mondial 
combattez sous les drapeaux de l'lnlernalionale 
Communiste contre le capitalisme el sa pseudo­ 
démocratie pour la mainmise sur le pouvoir d'Etat 
ef l'insfaurefion de la dictature du prolétariat cl 
du régime soviélisle. De vous, plus encore que 
des hommes on peul dire dans cette lutte, que vous 
n'avez rien à perdre que vos fers, mais que par 
conü(c vous pourrez conquérir le monde. 

• Rédigé par Klara ZETKIN. 
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LE DEVOIR 

Je demande ù mes cemerades de l'Humanité 
l'hospitalité de leur journal pour me permelfre 
de m'adresser il fous !es comhalfan!s du parti, 
cl exprimer une opinion sur la iu!le qui divise "" 
cc moment les socialistes français. 

Que les jeunes ou vieux militants ne me con­ 
srdèrenl pas comme un intrus deus le débat, parce 
que je 11e me mêle pas de politique directe cl 
immédiate, el que les deux organisations auxquel­ 
les je me· consacre: l'lntemalionale des Anciens 
Combattants el Clarté, poursuivent leur œuvre e11 
loufe indépendance vis-li-vis des partis politiques. 
Quels qu'ils soient. · 

Cela ne veut pas dire Que ceux au nom de 
qui j'ai l'émotion fraternelle (le parler lorsque je 
parle, ne se préoccupent pas de politique. Com­ 
ment, pour des hommes positifs. cela serait-il 
uossible duns le tourbillon compact des événe­ 
ments actuels 7 La nolitiq ue est. ù !ra vers la vie 
collective, le mécanisme réalisateur. Elle es! 
mêlée intimement ù l'humanité. Séparer la ques­ 
tion politique de la question économique, de ta 
question sociale. de la question morale, c'est, il 
noire sens, enfantillage el sophisme, el nous, avons 
souvent reproche' i, certains «intellectuels» de 
yauche de tracer une frontière entre le· rêve et 
l'action el de jouer le rôle d'une classe aristo­ 
cratique cl anarchique, dont le moins qu'on puisse 
affirmer est qu'elle est inutile. 

Cela ne veut pas dire non plus qu'il y ail 
désaccord de principes entre nous cl le socia­ 
lisme orthodoxe. Au contraire: chacun a, ici-bas, 
sa mission et sa besogne, et l'intérêt même di, 
l'idéal commun est que les efforts s'harmonisent 
vers lui au lieu de se mêler confuséruenl. En 
tant que Clurfistes el qu'Anciens Comha!lanls 
orqenisés, nous nous ellorcons <l'ensemencer, par 
une oropaqende positive el documentée, la vé­ 
, ik sur les faits cl sur les idées; nous nous. al· 
tachons ù redresser lu mentalité incertaine du 
public, cest-ù-dire di: lil multitude dispersée. Cc 
lr avuil de préueretion intellccluelte cl morale, ce 
lravail primordial cl indispensable de véracité 
doit c:tre conduil avec: des moyens appropriés, e11 
dehors de l'action politique directe. jusqu'aux 
rours prospères où, les idées vraies el justes se 
chanqeent en actes, les parfis politiques justes el 
, rais récolteront c:e qui <.1 ët(· semé Ji1 où ils n'ont 
uas nuiourrf'hui accèv, 

Henri Jl-1/f/i//SSI:'. 

SOCIRLISTE 

Noire conception de lu rdiyio11 sociulc, ù 
nous qui ne voulons nrntiqucr, nu-dessus des 
chapelles et des églises, Que le ihéism« de li! 
vérité. nous fuit un devoir de iuucr les r,·nlisn­ 
!eurs politiques: les réalisateur, rl'n11inmdï111i l'i 
les réalisateurs de demain. 

I.e moment nous semble venu di: t1,·11ar1cr des 
évidences élémentaires que trop :le socialistes 
perdent de vue. Nous les voyous pris dans l'en­ 
grenage de discussions qui se truinent. se mor­ 
cellent el se rapetissent chaque jour. Ils embrouil­ 
lent les grnndcs questions avec les P,clitc~. cl 
l'idée essentielle, qui appartient ù tous les hou­ 
nêles ucns, csl en danqer. Dans cc chaos. il Innt 
refaire de 111 simplicité, avec une pure cl hr ulnlc 
t'nercric. .. 

A l'heure actuelle. le de, oir socialiste, est 
aussi net qu'il es~ impérieux c,I prcss1rnl. Tous 
les vrais socialistés doivent se rnllicr sans r é­ 
serves aux extrémistes. narcc que tr-s extrémistes 
ont raison. 

Ils ont raison dans leur doctrine, duns ln 
lettre de leur loi. I.e communisme internalionnl 
édicte l'inlernalionalismc absolu. Cc seul erricle 
est capital, il contient en puissance tout l'ordre 
nouveau. La vie malfaisante du capitalisme est 
entièrement basée sur la division en nalio11s de 
la masse humaine: les concurrences niltionoles. 
sont la justification el le prétexte ne Ioules les 
espèces de querr es et d'oppressions. Il n'v a pas, 
sur l'internationalisme, la moindre réserve ù for- 

. muler. N'en acceptons aucune, jamais. Il n'est 
pas ne demi-nationalisme. La pairie est contre 
l'humanité. l.a défense nationale, ni rien de na­ 
lional ne compte au reuer d de la qrande CilUSC 
unique des hommes. Il n'existe pas nu monde 
de collccfivités ou de personnes 'assez étrnnnères 
les unes aux outres, pour que la loi de justice 
11e leur convienne pas t·:gulement la toutes. 

Ils ont raison. cl de cela vous convenez 1011:-, 
d'accorder la seule réalité sociale ù ln procl11dio11, 
d'abattre par lù, d'un seul coup, tous les privi­ 
lèges, ne faucher enfin 111 tyrannie mlificiellc cl 
sinistre de l'mgent. Ils ont raison de supprimer 
eu même temps que le parasitisme d'une classe. 
celui des parlements cl des gom·ernemenls. L:11 
dehor s de r.<:'i princ:ipe-~ dt· ~lrucfur<:. lr:s mitres 
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le cercle de fer est rompu. 
crin aentcrnpre 1918). 

Dès que le cercle de fer du puissant militarisme 
allemand a fléchi, l'édifice formidable s'est lézardé 
de Ioules paris, en Bulgarie, en Turquie, en Autriche, 
en Pologne el en Alle;magne même. 

La violence militaire ne peut servir de base à 
une conslruc!idn durable. 

Petite secousse et grande secousse. 
(fin septembre 1918). 

Maintenant que s'écroule la domination mili­ 
taire de l'Allemagne, la guerre devient révolution­ 
naire, dans le sens supérieur de ce mol. 

Mais nous ne sommes ou'au commencement. 
Le principal est devant nous. L'heure décisive, 
l'heure de la révolution sociale a sonné. 

Voici la pelile secousse. La grande suivra. 

Aux soldats allemands/ Aux ouvriers alle­ 
mands/ 

(fin septembre 1918). 

Les maitres de l'heure multiplient les rnenœu­ 
vres les plus pressantes el les moins scrupuleuses, 
pour bien vous tenir en mains. 

· Le discours du kaiser à quelques centaines 
d'ouvriers des usines Krupp, triés el commandés 
pour l'écouler el l'approuver-comme des recrues 
devant leur ceserne.c-sous peine d'être jetés à la 
porte, est-il autre chose qu'une farce indigne 7 
Quand ces messieurs sentent le nœud coulant se 
resserrer autour de leurs cous, vous devenez leurs 
camarades el leurs amis. On a besoin de vous, 
chers camarades, chers amis. C'est à vous que 
l'on s'adresse avec les plus flatteuses paroles, 
'lorsqu'on a besoin d'un secours. Mais, si vous lirez 
ces messieurs d'embarras, si vous défendez leur 
trône, leur grandeur, leur pouvoir, si vous leur don­ 
nez une proie nouvelle, ils vous caresseront les 
côtes de telle manière que vous en verrez trente-six 
chandelles. Il en fui ainsi, et il en sera ainsi pour peu 
que vous prêtiez foi à leur beau tangage. Le kaiser 
a traité les travailleurs conscients de cyueux». Il a 
menacé les grévistes de ta prison el voué toute sa 
tendresse aux renards. Il a promis du plomb au 
peuple insolent el indocile; il a epprovisionné ta 
caserne Alexandre d'obus, desfinésè servir contre 
le peuple; il a contraint ses soldais 6 marcher 
contre les ouvriers coupables d'user de leur liberté 
politique, pour manifester· el faire grève;- il a im­ 
posé 6 l'Allemagne un gouvernement presque 
autocratique; il a prémédité la suppression de la 
Constitution de l'Alsace-Lorraine; il est enfin le 
chef milifaire du peuple allemand, sur qui retombe, 
devanh le peuple allemand el l'humanité entière, 
la responsabilité principale de celle guerre abo­ 
minable. 

Il est aujourd'hui identique à ce qu'il était 
avant la guerre, lorsqu'il provoquait la catastrophe. 
Il .pense identiquement comme alors. Il vous oppri­ 
mera el vous torturera de même à l'avenir, si 
vous ne le mettez dans l'impuissance de nuire. 

El le manifeste de Hindenbourg! El ses svertisse­ 
ments contre 111 propagande ennemie! Qui ne 
voit que c'est là un truc grossier. Les manifestes 
révolutionnaires ne sont pas l'œuvr e d'ennemis 
qui veulent vous égarer el vous abattre. Ils sont 
l'œuvre de vos amis, de citoyens allemands sou­ 
cieux de vous montrer le bon chemin, celui de 
la libération el de la légitime délense contre les 
Hindcnbourg el les Hohenzollern. 

La campagne contre les atrocités de nos 
ennemis commises sur les prisonniers allemands, 
mensonge aussi, grossier mensonge, dont on se 
serf pour exciter en vous la haine el le désir de 
combattre, pour s'opposer à la fraternisation avec 
l'ennemi, pour vous apprendre à mourir en défen­ 
dant vos bourreaux allemands, plutôt que de vous 
rendre à l'adversaire qui n'est pas voire ennemi. 

Prends garde, peuple allemand! Et prends 
garde, pairie allemande! Défie-loi des flagorne­ 
ries, des campagnes démagogiques. du mensonge 
cynique des Hohenzollern cf des Hindcnbourg 
el de leurs fidèles serviteurs. les socialistes gou­ 
vernementaux. De Guillaume Hohenzollern au frac 
ministériel de Scheidemann, le front de les ennemis 
est conlinu. 

Influence de la guerre sur la liberté politique 
des masses populaires. 

Les prophètes de malheur, qui nous ~lfirmaient 
que la guerre serait néfaste à ta l1berlc des peu.­ 
pies cf l'anéantirait, ou tout au moins rclardcratf 

· son développement, ont eu raison. 
A la vérité, on a promis récemment,. dans la 

plupart des pays bclliqérenls el dans quelqtfeS 
pays neutres souffrant de la guerre, une extension 
de liberté populaire . .Dcs réformes ont été accorn­ 
plies en Angleterre, cl commencent ailleurs. I?our• 
tant, l'étal de siège est partout maintenu. ~ des 
degrés différents, ·ainsi que la tliclalure m1hlmre, 
ce qui prive les populations de tous les droits; 
cl les promesses, les réformes, dont nous venons 
de parler. ne sont pas la conséquence de la 
guerre, mais plutôt celles de la résistance à la 
guerre ou de la peur de celle résistance. Ce 
sont les fruits de la ororestetion contre la guerre. 
Ainsi s'explique l'influence démocratique du péril 
commun. 

Bref: les fendances antidémocratiques de la 
guerre sont restées en force, mais en partie mo­ 
difiées et en partie neutralisées par la tendance 
démocratique que suscite la réaction contre la 
guerre. 

Celle-ci d'ailleurs n'a encore donné que des 
résultais purement formels. Elle a fait répandre 
de l'encre d'imprimerie. Car le papier est patient, 
surtout en. temps de guerre. Que les masses soient 
sur leurs gardes. Si les classes dominantes el les 
impérialistes réussissent l'œuvre de duperie qu'ils 
ont en vue dans tous ces projets de démocrati­ 
sation, si la manœuvre démocratique leur facilite 
la victoire, Ies masses, quels que soient leurs droits 
couchés sur le papier, seront matériellement débi­ 
litées nér comparaison avec leur é,lal d'avant­ 
guerre, et ce en présence d'une classe dominante 
prodigieusement renforcée. El, si même les nou- 



HÉROS ET MARTYRS 
' ' DE LA REVOLUTION PROLETARIENNE 

RAYMOND 
Une nouvelle désolante nous parvient: 't~ay- · 

.mond Lefêbvre a péri .. 
li nous avait ouillé vers le 15 septembre, 

vaillant. plein d'enthousiasme, d'impressions neuves 
et de projets, ne pensant qu'è l'action prochaine. 
Son voyage de retour comportait des risques 
qu'il acceptai! avec bonne humeur. Il allait -r cn­ 
lrer de Russie éprouvé, affermi par deux mois 
de con!aci avec les réalités puissantes de la 
rèvohrtion. 

' 
Raymond l.ctèbvr e appartcnu_it il lu jeune gé­ 

nérefion (les écrivains de la guerre; Ioule une· 
élite d'intellectuels révolutionnaires est sortie 
des tranchées. comprenant quelles nécessoés inié­ 
rieures avaient conduit la vieille société au Grand 
Crime et bien résolue il chercher des voies nou­ 
velles. Dès 1911 Raymond Lelèbvrc, après un 
long séiour au front dont il revenait malade et 
blessé, écœur é ,;r révolté, publiait un · roman, 
Le sacrifice d'Abraham, el se classait dans le groupe 
de ces écrivains qui, avec Henri Barbusse. Du­ 
hamel, ,',\artincl, Noel Garnier, J·Jenry-)acques,­ 
et bien d'autres-devaient tirer ta pensée française 
des ornières boueuses de la guerre et l'orienter, 
plus ou moins consciemment, vers la révolution. 

Au fur et à mesure que parvenaient sur la 
révolution russe des informalions exactes el que 
les masses ouvrières se pénétraient pour elle 
d'un plus profond enthousiasme, la jeune evanl­ 
gardc socialiste à laquelle appartenait Raymond 
l.elèbvre devenait plus nellemenl, plus consciem­ 
ment communiste. 

Dour ne pas perdre coniact ·"vec les éléments 
des masses les plus. éprouvés par 111 .querr e. ce 
groui>.e participait à la Iondaliou de l'Association 
l~épublicaine des Anciens-Combattants. destinée 
dans l'esprit· de quelques arrivistes (n mal de 
députation i, leur servir de tremplin politique, 
mais où Raymond lefêbvre et son ami Paul Yait­ 
lant-Coulurier surent accomplir une large, une 
incessante propagande révolutionnaire, pour ta 
Russie des Soviets d'abord, pour la formation en 
France d'un Parti Communiste ensuite. flaymond 
Lefebvre parcourut la France entière afin de 
parler aux soldats d'hier de la r èvolufion néces­ 
saire et du devoir de s'y préparer. 

Cc fut son idée dominante. Nous ta retrouvons 
dans une brochure qu'il avait publiée quelque 
lcmns avant de se rendre en l~ussie., sous ce 
titre: La Rëuolution ou la Mort.-Ce fut aussi le 
thème de ses meilleurs arlicles publiés par l'Hu­ 
manité-Pour fonder enfin la paix,-oour sauver 
la race française, disait-il, la révolution est né­ 
cessaire; en dehocs d'elle, poinf de snlut. fi 

LEFEBVRE 
pour le révolution l'organisafion s'impose. forte 
cohérente. infcrnalionalc. Celle nette intelligence 
de la situation révolutionnaire actuelle avait 
amené liaymond I clèbvr e au Comité de la 11/-e ln· 
lcrnalionalc et en avait fùif é1L1 congrès de Stras­ 
bourg le dcleuseur le plus ardent de l'edhésion 
t1 l'Intcrnefionate Communiste. On se souvient que 
li! police dérnocrntinue- crut devoir l'ar r ètcr ù 
Strasbourg et qu'il fut question de le traduire 
en iusficc pour ie ne sais quels propos sub- 
ver sils. · 

Orateur pressant et disert. sachant ô la fois 
émouvoir et convaincre. iournelislc d'un talent 
liltéraire inconlcsteb]c, Raymond l.cfi:b~c rncltait 
au service du Communisme fronçais une énergie 
précieuse. 

Il vint en. Russie ù l'occasion du 2-c Congrès 
de lïnlernntionalc Communiste, muni d'un mandat 
du Comilé de ln 111-e lnlcrnationnlc. Au congrès 
de Hoscou il ne munque pas de condamner en 
termes sévères les anciens errements de l'op­ 
~ortu!1ismc socialiste_ frnnç1ib. Il . préconisait 
1 adhésion pure cl simole, sens . r eser ves, du 
P. S. U. iJ ln 111-c. Internationale. 

Nous n'oublierons pas sa joie presque .enlen­ 
tine devant les grandes scènes des fêles de 
.•\oscou. Tandis que défilaient sous tes murs du 

. Kremlin, sur la vaste place ensoleillée, Ioule 
fendue de dr aper ics rouges, plus de deux cent 
milles travailleurs, hommes, femmes el enfants. 
armés, heureux, acclamant les communistes 
étrangers, Raymond Lefebvre, vêtu d'une lmge 
blouse russe, penchait ù la tribune sa grnndc 
taille, comme pour ernbrasser plus. et plus d'es­ 
pace d'un coup d'œil : et l'on sentait lticn qu'il 
garderait pour toujours ce souvenir. 

Il emporta de Russie une riche moisson d'im­ 
pressions. En Ukraine il avait visité les villes 
dévastées par•tcs pogroms; il avait vu Kharkov. 
Moscou, Détrograd, s'intéressant il tout. Nous 
suivîmes ensemble tes cercueils des Commu­ 
nistes finlandais assessinés. Sous les fenêtres du 
palais d'Hiver, il 'pri! ta· parole après ces funé­ 
railles, pour crier à la foule des soldats cl des 
ouvriers de Pétrogrnd: « ... Nos ennemis peuvent 
tuer des individus! nous, c'est leur classe que 
110Js lucrons!,-Et Je votci qui tombe lui aussi ... 

Cm il est mort en communiste. Pour se tendre 
la main il Iaut, par cc temps d'abjecte dictature, 
bourgeoise dans toutes les dérnocruties du monde,' 
que tés meilleurs des militants- risquent maintes 
lois leur liberté et leur vie. A la révolution russe 
et à lq 111-c lntciï1alionole la Fr ancc ouvrière avait 
d~jô donné le sang de [enune lahourbe; e11 de 


